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SÊAXCE  PUBLIQUE 

DU  DIMANCHE  7  JUIN  1863. 


PR0CÈ8-VEBBAL 


M.  Gaignœin,  président,  oam  la  séance  à  une  heure 
an  quart. 

On  remarque  sur  l'estrade  : 

M.  le  Général  de  division,  M.  le  Sénateur-Préfet,  M.  le 
Président  de  la  Chambre  de  Ck>iiimerce,  M.  le  Président 
des  Prud'hommes,  M.  le  Président  de  TAcadémie  et  des 
Membres  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

M.  le  Président  commeoce  la  séance  par  la  lecture  de 
son  discours»  qui  est  vivement  applaudi,  puis  il  donne 
la  parole  à  M.  le  Tice-Président  pour  son  rapport  sur  les 
Cours  publics. 

M.  Dumesnil,  après  avoir  mentionné  ies  services  rendus 
par  les  Cours  publics,  remercie  MM.  les  Professeurs  pour 
leurs  soins  assidus»  et  appelle  les  Lauréats»  qui  Tiennent» 
au  milieu  des  applaudissements»  recevoir  les  récom- 
penses qui  leur  sont  accordées  par  la  Société. 

M.  E.  Ducastel  a  ensuite  la  parole  pour  la  lecture  d'une 
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partie  du  Raitport  sar  ies  récompenses.  Après  quelques 
considérations  générales,  il  fait  ressortir  le  mérite  des 
inventeurs  récompensés 

Notre  confrère,  M.  Dubrcuil,  chargé  d'une  autre  partie 
da  Rapport  sur  les  récompenses,  présente  un  aperçu  sur 
Tinfluence  du  combustible  en  industrie,  et  nous  montre 
les  progrès  réalisés  tout  récemment  et  qui  ont  été  jugés 
dignes  des  médailles  de  la  Société. 

M.  Lévy  a  ensuite  la  parole  pour  la  lecture  de  son 
Rapport  sur  les  appareils  de  M.  Duboscq,  opticien  de  Paris. 
Le  travail  de  notre  honorable  confrère ,  rempli  de  faits 
intéressants,  est  apprécié  et  vivement  applaudi. 

M.  Léon  Yivet  lit  alors  sa  pièce  de  vers  VEMt  Râpé, 
qui  captive  ratlention  générale. 

Le  Happort  sur  les  actes  de  haute  moralité  fait  par 
M.  R.  d'£staintot,  secrétaire  de  corrcspoiidance,  impres- 
sionne vivement  Tauditoire,  dont  l'émotion  redouble 
lorsque  H.  Keittînger  serre  dans  ses  bras  le  brave  ou- 
vrier-modèle qui ,  depuis  70  ans,  travaille  dans  ses  éta- 
blissements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M  le  Président  lève  la 
séance  à  trois  heures  un  quart. , 

E.  Ddcastbl. 
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DISCOURS  DOLVERTURE, 


Par  H.  OAiaNOBUX, 


Mbssiburs  , 


Notre  Société  vient  pour  la  soixante-ct-onzième  fois 
célébrer  publiquement  ranoiversaire  de  la  naissance  da 
grand  poète,  sons  le  patronage  duqoel  elle  s^est  placée, 
de  PécrÎTsin  illustre  dont  la  France  est  glorieuse,  de 
Pierre  Corneille,  que  notre  cité  sJionore  d'avoir  vu 
naître. 

Lorsqu'en  i  790,  quelques  amis  des  Lettres  fondaient 
la  Société  d^Emolation,  ils  montraient  leur  but  en  ins» 
crirant  sur  leur  drapeau  le  nom  de  Pierre  Corneille  : 
c'était  la  littérature ,  c'était  la  poésie  ;  ils  cherchaient 
leurs  délassements  dans  ces  travaux  calmes  et  tranquilles 
qui  développent  TinteUigence,  ils  indiquaient  par  leur 
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« 

titre  même  ie  désir  d'obteoir  d'une  légitime  émulation  ce 
que  risolement  produit  rarement. 
Vers  4796  ,  d^autres  hommes  créaient  à  Rouen  une 

Soci«'i(''  crun  autre  genre;  elle  devait  rechercher  et  faire 
connaître  les  progrès ,  !os  améliorations  »  les  besoins 
du  commerce  et  de  Tindustrie. 

Nous  pouvons,  Messieurs,  trouver  un  enseignement 
dans  ces  faits,  au  commencf^menl  de  la  Ucvolution  ,  alors 
que  les  esprits  agUcb  claieat  tournés  vers  les  grandes 
questions  sociales»  alors  que  la  vieille  société  était  sapée 
dans  ses  fondements  par  les  idées  nouvelles,  quelques- 
uns  demandaient  à  la  littérature  le  repos  dont  ils  avaient 
besoin ,  la  poésie  les  délas^juii  des  agitations  politiques. 
Quelques  autres  songeaient  à  faire  progresser  le  commerce 
et  rindustrie  ;  ils  entrevoyaient  que  là  serait  un  jour  la 
lojlanede  la  France;  car,  Messieurs,  croyez-le  bien, 
il  ne  se  produit  rien  qui  n'ait  sa  raison  dé  ire,  rien 
qui  ne  réponde  à  un  besoin  ou  à  une  espérance. 

Àinsi,  d'un  cOté  la  littérature,  de  Tautre  le  commerce 
et  rindustrie  occupaient  les  loisirs  d*hommes  sérieux  ; 
chacun  étudiait  les  moyens  de  les  faire  prospérer  lorsque 
laûn  de  Torage  permettrait  aux  Heurs  d'éclore»  aux  fruits 
de  se  montrer. 

Jusqu'en  1855,  les  deux  Sociétés  marchèrent  paral- 
lèlement, mais  la  Soci(''té  d'Emulation  n"«Hait  plus  pure- 
ment littéraire,  entraînée  par  le  courant  des  idées 
publiques  ;  elle  consacrait  déjà  une  partie  de  ses  études 
à  Tapplication  des  sciences  à  rindustrie ,  elle  avait  fait 
des  expositions  départementales,  elle  avait  établi  des 
cours  publics,  elle  s'était  rapprocliée  de  sa  sœur  cadette  , 
la  Société  du  Commerce  et  de  l'Industrie  ;  bientôt  on 
reconnut  qu'elles  devaient  se  rencontrer  dans  un  seul 
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but,  el,  8008  riDflaeoce  bienveîllaate  da  premier  ma- 
gistrat da  département,  les  deux  Sociétés  forent  réu- 
nies. 

A  pariir  de  ce  moment,  la  nouvelle  Société,  sans  cesser 
d'être  littéraire,  tourna  surtout  ses  éludes  vers  le  com- 
merce et  rindustrie  ;  elle  multiplia  ses  cours  publics  et 
gratuits,  elle  fit  la  grande  exposition  de  18d9,  elle 
s^occupa  de  créer  un  musée  industriel,  arsenal  où  les 
traTailleurs  pourront  étudier  le  passé  et  préparer  TaTO- 
nir. 

Déclarée  d'utilité  publique  par  un  d(''cret  de  l'Empe- 
reur, elle  reçut  des  legs  et  fut  notamment  chargée  par  un 
homme  bienveillant,  juste  appréciateur  des  vertus  dômes* 
tiques,  par  M.  Dumanoir,  de  la  douce  mais  difficile 
mission  de  récompenser  chaque  année  le  domestique  et 
l'ouvrier  ([ui  se  seraient  le  plus  signalés  par  leur  bonne 
conduite  et  par  leur  dévoiiment. 

Notre  Compagnie  est  guidée  dans  la  voie  qu'elle  suit 
par  rétttde  du  passé.  La'Société  française,  fondée  par  la 
conquête,  avait  dù  se  consolider  par  les  institutions 
féodales  ;  alors  toute  la  puissance  était  aux  mains  des 
seigneurs,  ils  possédaient  la  fortune  puljiupie,  le  com- 
merce était  abandonné  à  la  plèbe,  les  juifs  s'en  étaient 
presque  partout  emparés  ;  jusqu'au  règne  de  Henri  IV, 
il  n*y  avait  eu  que  peu  de  fabriques  en  France  ;  Sully  fiit 
le  premier  dont  la  sage  prévoyance  favorisa  le  commerce 
et  rindustrie,  et  pourtant  il  y  mettait  quelques  restrictions  : 
il  ne  voulait  pas  que  la  France  devînt  essentiellement 
manufacturière,  il  craignait  que  les  habitants  des  cam- 
pagnes ne  fussent  détournés  de  leurs  occupations  habi- 
tuelles par  les  avantages  que  le  commerce  leur  offri- 
rait. 
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Jusqu'au  régne  de  Louis  XIV,  la  marine  et  rinduslrie 
coDiinuèrent  à  se  développer  :  ces  deax  grandes  sources 
de  la  prospérité,  ces  deux  éléments  du  commerce,  ao* 
rinirent  assez  dMmportance  pour  motiyer  les  célèbres 

ordonrinnces  de  1673  et  1081.  Colberl,  dont  le  piii-:«ant 
g('iiie  i)resseniait  les  destinées  de  la  France,  jeta  dans  ces 
ordonoances  les  principes  qui  ont  servi  de  bases  à  nos 
.codes  :  on  aime  encore  à  les  consulter.  Sous  leur  influence 
protectrice,  Tindustrie  prenait  un  nouvel  essor  lorsqu*en 
4685  la  révocation  de  l'édit  de  Nantesfit  sortir  du  royaume 
une  foule  de  manufacturier?,  dont  riiidustric  alla  enri- 
chir la  Suisse  et  d  autres  pass  voisins;  un  siècle  avait 
à  peine  suffi  pour  réparer  ces  pertes,  lorsque  la  Révolu* 
tion  éclata. 

Le  commerce  et  Tindustrie  veulent  du  calme,  des  tré- 
sors :  on  n^a  ni  l^n  ni  Tantre  pendant  les  troubles  civils  ; 

ils  durent  subir  un  nouveau  temps  d"arièt  :  mais  liientôt 
les  sources  auxquelles  ils  puisent  s  étant  rouvei  les,  ils 
reprirent  leur  essor,  et  nos  Sociétés,  fidèles  à  leur 
origine,  purent  développer  leurs  travaux  et  profiter  de 
leurs  études. 

Depuis  leur  réunion  comme  auparavant,  elles  n^ont 

cessé  de  cultiver  la  liiléi  aUire,  les  sciences  cl  les  arts  , 
d'encourager  les  iuvcuteurs,  de  servir  par  leurs  études 
les  intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie ,  de  former 
des  travailleurs  et  de  répandre  gratuitement  Tinstruc- 
tion  parmi  ceux  «{ui  ne  pouvaient  Pacquérir  à  prix  d'ar- 
gent. 

Encouraçîés  par  M.  le  Préfet  et  par  M.  le  Maire  de 
Houcn,  auxquelsnous  sommes  toujours  heureux  d'adresser 
publiquement  nos  sincères  remerolments,  nous  marchons 
avec  confiance  dans  la  voie  qui  nous  est  tracée  ;  oui, 
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lorsque  chaque  aooée  nous  venons  en  cette  enceinte 
décerner  des  récompenses  anx  lauréats  de  nos  coors, 

aux  concurrents  de  nos  prix,  a  ces  respectables  servi- 
teurs dont  le  dévoûment  cl  le  dt^int^^ressemenl  »ont 
au-dessus  de  toul  éloge,  nous  sommes  émus,  nous 
voyons  avec  une  joie  profonde  notre  Société  étendre  son 
action  bienfaisante  tout  à  la  fois  sur  le  passé  et  sur  les 
espérances  de  l'avenir,  montrer  aux  jeunes  gens  les 
principes  à  suivre,  les  modèles  à  imiter  ;  nous  sommes 
heureux  surtout  de  voir  tant  d"liommes  e  aiiiiciils  mani- 
fester par  leur  présence  à  celle  solennité  Tintérét  qu'iU 
portent  à  nos  travaux.  Merci ,  Messieurs ,  merci  du  bien 
que  vous  nous  aidez  à  faire  I  soyez  convaincus  que  notre 
plus  douce  récompense  est  de  penser  que,  dans  notre 
modeste  sphère,  nous  pouvons  élre  de  quelqu'utilité  pour 
la  gloire  el  la  i>rospéhté  de  notre  pays. 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

tm  us 

COURS  PUBLICS 

PAU  M.  E.  DUMËS^ILi 

Vice-PiMdMt. 


MB8SIKCR8» 

La  Société  libre  d'Emulation  dn  Gommeree  et  de  Tîn- 

dustrie  a  toujours  aUaclR'  la  plus  grande  imporlance  aux 
cours  qu'elle  fait  professer  et  qu'elle  confie  au  dévoù- 
ment  et  aux  lumières  de  plusieurs  de  ses  membres. 
O^est,  comme  on  Ta  répété  bien  souvent,  un  de  ses  modes 
(1  ;i(  liuu  les  pins  puissants.  Si  les  résultats  qu'elle  auciul 
par  ce  moyen  ne  sont  pas  de  ceux  qui  peuvent  se  tra- 
duire aux  yeux,  dans  un  jour  solennel,  d'une  manière 
palpable  pour  ainsi  dire ,  ils  n'en  sont  pas  moins  décou- 
verts ,  appréciés  et  encouragés  par  les  classes  sérieuses 
ci  intelligentes  de  cette  grande  oiié.  En  elTel,  grâce  aux 
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forces  de  cette  nature,  agissant  îBoesiiarameiit ,  quoique 

sans  beaucoup  d  ■  bruit  et  d'apparai,  les  popnlalions  se 
transforment,  d'autres  goûts,  des  besoins  d  un  ordre 
plusétefése  sobstitaenl  pen  à  pea  à  des  habitudes  et  k 
des  tendances  qui ,  quoiqii'en  disent  les  apologistes  dn 
temps  pa?sé,  (iL  vrnenl  rendre  nos  devanciers  inférieurs, 
suruoe  muilitnde  de  points,  à  h:urs  descendants.  Grâce  à 
ces  forces»  les  conditions  inieUeciuelies  et  même  morales 
des  hommes  s^amëiiorent  et  des  roules  s^oumnt  chaque 
jour  plus  accessibles ,  conduisant  parfois  à  la  fortune  et 
le  plus  souvent  à  Faisancc;  cette  douce  situation  moyenne, 
lapins  enviable  peut-être;  cette  douce  situation  qui»  sans 
dlqienser  du  traTail  salutaire ,  le  rend  plus  digne  encore 
et  plus  confiant;  cette  douce  situation  enfin,  que  les  gens 
de  coeur  vend rai<  ni  voir  être  le  partage  du  plus  grand 
nombre ,  alin  que  la  misère ,  avec  ses  suggestions  mal- 
sauies»  devint  presque  le  synonyme  de  l'intempérance  et 
de  la  paresse. 

C'est  vers  ces  horizons  consola  leurs  que  nous  devons 
sans  cesse  tourner  nos  regards  et  que  doivent  tendre 
chrétIeoDement  nos  aspirations»  dussent-ils  nous  cacher», 
à  Dieu  ne  plaise  1  autant  de  déceptions  que  Tborizon 

physique  qui  semble  toujours  promettre  au  voyageur  qui 
s  avance»  qu'il  va  eulin  toucher  à  un  pomiou  ie  ciel  s'unit 
à  la  terre. 

Mais»  outre  Tamour  du  bien  publie,  il  faut  ici  »  la  suite 

dans  les  déterminations ,  la  persévérance,  la  multiplicité 
des  ressources  ;  or,  comme  nous  le  faisions  remarquer 
l'an  dernier»  à  pareille  époque»  ces  diverses  conditions 
se  rencontrent  surtout  réunies  au  sein  des  associations 
savantes.  Ces!  dans  cet  ordre  d^idées  que  la  Société 
d'EmuiatiuD  est  depuis  louglemps  engagée  et  qu  elle  con- 
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tîMiera  de  progresser,  car  les  succès  du  passé  nous  ré- 
pondeaft  de  ceux  de  raveair. 
Est-il  nécessaire  d^ailleurs  d^nsister  sur  un  sujet  qui 

a  éié  traité  tant  de  fois  dans  cette  enceinte?  les  témoi- 
gnages manquent-ils  pour  attester  les  avantages  de  notre 
œuvre  collective?  Mous  eu  possédons  bien  des  preuves. 
Le  nombre  de  nos  élèves  ta  sans  cesse  s^accroissant  ; 
c*est  par  cent  et  cent  trente  individus  que  se  comptent 
aujourd'hui  ceux  qui  profilent  de  Tinstruction  donnée 
dans  quelques-uns  de  nos  cours.  Chaque  année,  sans 
(lu'il  soit  besoin  de  viser  à  des  effets  de  stjle  que  celle 
question  ne  comporte  guère ,  l'auditoire,  aussi  juste  que 
bienveillant  qui  répond  à  notre  invitation,  confond  dans 
ses  applaudissements  et  les  maîtres  et  les  lauréats  que 
nous  proclamons-  L'administration  supérieure  de  ce  dé- 
partement, si  constamment  attentive  à  tout  ce  qui  a  pour 
devise  :  <j  amélioration  de  la  condition  des  classes  labo- 
rieuses, )>  suit  avec  la  plus  vive  sollicitude  les  phases 
diverses  de  notre  entreprise*;  et  dernièrement  encore , 
lorsque  nous  avons  désiré  agrandir  le  cercle  de  notre 
programme  scientifique ,  Taccueil  le  plus  encourageant 
nous  a  été  lait,  les  démarclies  nous  ont  été  abrégées  ,  une 
solution  lavorable  nous  a  été  accordée  avec  empresse- 
ment. Â  la  séance  d'ouverture  de  nos  cours,  n'avons- 
nous  pas  vu  se  grouper  autour  de  nous  les  hommes  les 
plus  distingués  par  leur  science  et  leurs  fonctions;  ces 
hommes  qui  trouvent  toujours  le  temps  de  foire  trêve  & 
leurs  graves  occupations,  lorsqu'il  s'agit  d'iionorer  et  de 
palroner  ce  qui  est  bon  et  utile  ? 

N'abu^ns  donc  pas  des  momenU  de  l'assemblée  en 
cherchant  à  démontrer  ce  qui  n'a  pas  besoin  de  démons- 
tration ;  rentrons  directement  plutM  au  cœur  de  notre 
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sujet,  en  donnant  un  aperçu  du  bot  atteint,  des  progrès 
réalisés,  en  un  mot  de  la  pliysionomie  actuelle  de  cha- 
cun (le  nos  cours. 

Celui  de  droit  commercial,  professé  depuis  treize  années 
par  M.  Lefort,  avocat,  a  été  suivi  par  trente-cinq  per- 
sonnes au  moins  ;  et  parmi  elles^  il  s'est  même  rencontré 
de  jeunes  demoiseiles  qui,  sous  la  conduite  de  leur 
mère  sont  Tenues  [lartlciper  aux  bénéfices  de  celte  ins- 
truction et  ont  pu  ensuite  se  présenter  avec  sauces  au 
concours  de  fin  d'année. 

riotre  savant  confrère  avait  pris  pour  objet  de  ses  con- 
férences une  partie  du  livre  premier  du  Code  de  com- 
merce qui  a  pour  titre  :  €  du  commerce  en  générai.  »  Les 
chapitres  qu'il  a  expliqués  sont  les  suivants  :  des  commer- 
çants ,  des  livres  de  commerce,  des  diverses  Sociétés 
commerciales  et  de  leurs  règles,  des  bourses  de  commerce, 
des  agents  de  change  et  courtiers,  des  commissionnaires 
en  général,  des  commissionnaires  pour  les  transports  par 
terre  et  par  eau,  duToiturier,  etc.,  etc. 

Dix  élèves  sont  entrés  en  lutte,  safotr  :  huit  jeunes 
gens  et  deux  jeunes  demoiselles  ;  Texamen  a  duré  trois 
heures  environ.  Les  interrogations  n'ont  pas  poi  té  seu- 
lement sur  les  matières  qui  ont  été  longuement  détaillées 
par  M.  Lefort ,  mais  encore  il  a  fallu  que  les  candidats 
interprétassent  certains  articles  du  code  qui  se  rattachent 
aux  questions  qui  leur  étaient  posées. 

L'examen  s'est  passé  d'une  manière  on  ne  peut  plus 
satisfaisante.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  distinguer  au 
moins  huit  de  nos  concurrents ,  mais  forcés  de  nous  tenir 
dans  certaines  limites,  nous  avons  accordé  des  réconn 
penses  à  sept  d'entre  eux. 

Le  cours  de  chimie  professé  par  notre  collègue  M.  Ri- 
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vière,  a  ea  les  plus  heureux  résohats.  Nous  ne  saurions 
donc  trop  nous  applaudir  d^aroir  j^outé  au  nombre  des 

connaissances  que  nous  cherchons  à  propager,  une 
science  d  une  uiiUié  si  indispensable  pour  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  de  notre  localité.  Il  a  suffi  d'en- 
tendre une  seule  Cois  Teiposition  si  claire  et  si  nette  de 
notre  collègue,  pour  acquérir  la  certitude  que  ces  leçons 
seraient  remarquablement  bien  remplies  et  qu'on  s*y  ren- 
diaii  en  foule. 

Eu  effet,  nous  y  -nons  compté  plu.>  de  cent  trente  . 
élèves ,  et  la  moyenne  u  a  pas  éié  au-dessous  de  quatre- 
fingts. 

C'est  un  Taste  cadre  que  celui  d'un  cours  de  chimie,  et 
quoiqu'il  ne  s'agit  ici  d'envisager  cette  science  qu'à  un 

point  de  vue  particulier,  c"csl-à-dire  spécialement  dans 
ses  applications  à  certains  arts  et  sui  tuut  à  la  teinture,  il 
n'eu  est  pas  moins  vrai  que  des  notions  gciiéraies  et 
complètes  deTaient  d'abord  être  présentées  avec  mé- 
thode. Aussi,  le  professeur  ne  pourra-t-il  atteindre  son 
but  que  l'année  prochaine,  et  même  dans  deux  ans.  Au- 
trement dire,  ce  cours  exigera  pro'  '^blemcnt  trois  années 
pour  amener  un  môme  élève,  plein  d'assiduité  et  de  bon 
vouloir,  au  degré  d'instruction  désirable,  r^'omettons  pas 
d'ailleurs  de  mentionner  qu'il  a  fallu  consacrer  plusieurs 
séances  prénminaires  à  l'élude  des  phénomènes  phy- 
siques les  plus  élémentaires,  sans  quoi  l'on  ne  pouvait 
aborder  les  premières  questions  de  la  chimie. 

M.  Rivière  a  étudié  les  corps  simples  non  métalliques, 
et  il  a  insisté  sur  toutes  les  applications  industrielles  qui 
dérivent  de  ces  premières  et  importantes  données.  Par 
exemple,  le  rôle  de  l'oxygène,  celui  du  chlore  et  celui  de 
l'acide  sulfureux  dans  l'opération  du  blanchiment;  les 
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usages  de  l*acid6  elilorhydrique,  de  l'acide  sulfuriquc»  des 
chlonires,  elc.,  en  industrie. 

Neuf  concurrents  se  sont  présentés,  la  plupart  ont  bril- 
lamment répondu  à  loules  nos  interrogations  :  de  plus,  ils 
ont  du  indiquer  sur  le  tableau  les  réactions  que  certains 
corps  subissent  lorsqu'on  les  met  en  contact  Nous  arons 
pu  nous  convaincre  que  nos  élèves  possèdent  parfaite- 
ment la  théorie  des  équivalents  chimiques ,  ce  qui  ef^t 
une  preuve  incootostai>le  de  la  solidité  de  leurs  connais- 
sances. 

Notre  embarras  aurait  été  grand  pour  le  classement, 
si  nous  n'avions  eu  recours  à  une  épreuve  écrite  qui  a 
déterminé  notre  choix  définitif  entre  les  eorapi  iiUîurs 
qui  avaient  obtenu  le  même  nombre  de  potuiâ,  souvent  le 
maximum»  à  leur  épreuve  orale.  Cinq  ont  largement  mé- 
rité les  récompenses  qui  vont  leur  être  décernées. 

Enfin,  Messieurs,  un  cours  de  chimie  ne  peut  se  passer 
d'un  bon  préparateur,  ce  qui  suppose  avant  tout  des 
études  très  avancées.  Un  bon  préparateur,  en  un  mol, 
est  incontestablement  le  premier  des  élèves  du  maître.  A 
ce  titre,  notre  Société  a  voulu  donner  un  témoignage  pu- 
blic de  sa  satisfaction  à  M.  Lelavandier  (Cliailes),  qui  a 
su  se  concilier  l'estime  et  Taflection  de  son  chef. 

L'interruption  que  notre  cours  d'anglais  avait  subie,  par 
suite  de  Findîspositlon  du  savant  titulaire,  a  cessé  cette 
iiiiiiée.  M.  Kosensteel,  qui  a  accepté  la  tâche  diliicile  de 
suppléer  M.  Beamisb,  encore  un  peu  souffrant,  s'en  est 
acquitté  à  notre  grande  satisfaction.  L'empressement  des 
élèves  à  se<  présenter  aux  leçons  indique  surabondam- 
ment quelle  estrutiUli'  dt  ce  ^cuid  d'instruction  a  Uuucii, 
et  queile  est  la  capacité  du  professeur. 

L'affluence  des  auditeurs  a  nécessité  de  faire  un  clas- 


Digiiized  by  Google 


—  14  - 

sèment  parmi  eax,  dès  les  premières  leçons,  un  certain 

nombre  ayant  d'ailleurs  des  notions  a^ez  étendues  de 
grammaire  et  de  langue  anglaises.  De  là,  aussi,  double 
peine  pour  le  maître,  qui  n'a  pas  reculé  devant  les  néces- 
sités de  la  situation.  £n  effet,  M.  Rosensteel  a  réellement 
professé  un  cours  de  première  et  un  cours  de  seconde 
année  à  lui  seul* 

Le  premier  a  été  suivi  par  quatre  vingt-dix  ù  cent 
élèves  ; 

Le  second,  par  cinquante  à  peu  près. 

Aux  principes  élémentaires  consciencieusement  étudiés, 
on  a  joint  des  exercices  de  prononciation,  pour  plier  les 
organes  de  la  phonation  aux  intonations  parfois  si  rebelles 
pour  les  Français  de  la  prononciation  anglaise.  Ensuite, 
le  professeur  a  fait  l'éducation  de  l'oreille  en  lisant  des 
pages  entières  que  ses  élèves  étaient  obligés  de  traduire 
aussitôt  en  français,  pour  prouver  que  le  sens  d'un  seul 
mot  ne  leur  échappait  pas. 

G^est  aussi  cette  méthode  que  nous  avons  suivie  pen- 
dant notre  examen,  et  nous  avons  été  agréablement  sur- 
pris de  voir  des  enfants  de  treize  à  qualoi  ze  ans  com- 
prendre sur-le-champ  de  longues  séries  de  phrases 
anglaises,  ou  traduire  sans  hésiter,  et  toujours  de  vive 
voix,  des  phrases  lirançaises  sur  les  sujets  les  plus  variés. 

Id,  comme  pour  les  cours  de  chimie,  il  nous  a  fallu 
faire  intervenir  les  épreuves  écrites,  afin  de  nous  assurer 
de  la  valeur  réelle  des  meilleurs  compétiteurs.  Ce  moyen 
de  détermmer  iioLie  choix  n'a  pas  été  moins  nécessaire 
pour  les  élèves  du  premier  que  pour  ceux  du  second 
degré.  Quelle  preuve  plus  convaincante  pourratt^n 
donner  du  mérite  du  maître  et  de  celui  de  ses  jeunes  au- 
diteurs t  Enfln,  vu  le  grand  nombre  d'élèves  de  la  pre- 
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mière  série,  noos  avons  dû  les  séparer  en  deux  classes, 
en  faisant  concourir  à  parties  jeones  demoiselles. 

Le  cours  de  comptabilité  commerciale  s'est  peut-être  un 
peu  rCî'st'iiU  de  la  loTicrue  maladie  du  professeur,  dont  les 
forces  ont  à  ia  M  trahi  le  zèle.  Ce  n'est  pas  que  les  élèves, 
dont  les  noms  Tont  bientôt  être  connus,  n'aient  pas  bien 
gagné  les  récompenses  qn*ils  vont  recevoir,  mais  nous 
aurions  vonln  qae  leurs  condisciples  eussent  été  plus  nom- 
breux et  que  les  palmes  leur  eussent  Mé  plus  chaude- 
ment disputf^es.  La  Société  d'Emulaliuti  ne  veut  rien 
omettre  pour  que  cette  branche  de  son  enseignement  soit 
toujours  à  la  hauteur  des  besoins  qu'elle  doit  satisfaire  ; 
nous  engageons  donc  les  jeunes  gens  de  la  ville  et  des  en- 
virons à  ne  pas  négliger  un  mode  dMnstruction  qui  leur 
est  presque  ii  tous  indispensable. 

Notre  cours  de  chaleur  appliquée  est  parvenu  à  sa  se- 
conde année,  et  quarante  personnes  sont  restées  disciples 
assidus  de  notre  jeune  et  savant  collègue,  M.  Paul  Du- 
castel.  Encore  une  année,  et  le  cours  sera  complet;  en- 
core une  année,  et  quarante  Individus  sauront  parfaite- 
ment se  rendre  compte  de  toutes  les  opérations,  en  appa- 
rence si  simples,  mais  pourtant  si  compliquées,  de  Ton- 
vher  des  usines.  Nous  pouvons  presque  leur  promettre 
que  des  diplômes  de  capacité  leur  seront  alors  délivrés  ; 
et  si,  pour  que  la  Société  d'Emulation  puisse  acquérir  ce 
droit,  l  appul  et  la  haute  intervention  de  M.  le  Sénateur- 
Préfet  sont  nécessaires,  nous  pouvons  considérer  ce  droit 
comme  assuré  d'avance.  Ce  sera  là  un  moiii  puissant  d'en- 
couragement pour  la  série  de  nouveaux,  élèves  (]ui  se 
propoj^snt  de  suivre  la  même^voie  que  celle  qui  vient  jus- 
qu'à présent  d^étre  si  remarquablement  parcourue. 

Nous  ne  saurions  trop  insister,  en  eflTet,  sur  le  bon  r^- 
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suUat  (les  épreuves  subies  par  les  élèves  de  M.  P.  Dn- 
casteU 

Les  chapitres  de  son  cours  de  1862  «1863  sont  les 
suivants  :  c  Des  fourneaux,  des  cheminées,  des  foyers  et 

des  chaudières,  »  chapitres  qui  se  subdivisent  cl  qui  lou- 
chent à  une  multitude  de  poinU,  necessitaul  parfois  pour 
leur  solution  des  raisonnements  théoriques  et  des  calculs 
que  possèdent  pourtant  aiyourd'hoide  simples  chauffeurs, 
qui  n^avaient  pas  tous  cependant  les  notions  d'ane  ins- 
truction de  premier  degré. 

Le  nombre  et  le  mérite  des  concin  i  enis  nous  a  décidés, 
coinme  l  an  dernier  du  reste,  à  les  di>lribuer  en  deux 
classes,  savoir  :  les  élèves  non  chauffeurs,  mais  employés 
en  général  dans  les  établissementsindustriels,  et  les  élèves 
chaufiTeurs. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ce  compte-rendu, 

qu'en  adressant  ici  nos  remerciments  au  Supérieur  et  aux 
frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  Saint-Sever,  qui  ont  mis, 
avec  le  plus  grand  empressement,  à  notre  disposition,  uu 
local  spacieux  et  commode  pour  la  démonstration  du 
cours  de  chaleur.  G*est  un  service  de  plus  à  ajouter  k 
tous  les  services  qu^ils  rendent  à  la  classe  laborieuse  qui 
les  entoure  et  qui  les  aime. 


La  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  Fln- 
dusirie  de  la  Seine-Inférieure,  après  avoir  eri tendu  le 
rapport  de  sa  Commission  des  cours  publics,  accorde  les 
récompenses  suivantes  aux  élèves  ci-après  nommés  : 
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Professbcr  m.  LEFORT,  avocat. 


M"«  David  (Caroline. 
Prij!ex-€fqm  Matkux  (Ëroest) ,  emplojé  de 

commerce» 
DoDBMENT  (  Albeii-Lov»  ) ,  m« 
ployé  au  greffe  du  TriJl)anal 
de  commerce. 
HuB  (  Albert  employé  de  com- 
merce. 

Bblabarre  (AIpboDBe-Aniaiid) , 

employé  de  commerce. 
Dupo.NT  (ËUe-PhUibert)»  em- 
ployé de  eommeree. 
GoiGNARD  (Lonîs-ParCiic)»  em- 
ployé de  commerce. 


2*  Prixex-œquo, 


i^Attmitfaweun 

fmrage  de  Ui'oU. 
^  Aixmit   .  .  . 


9*  iccml. 


•  *  • 


Pbofissbue  m*  RlViËRË,  SUPPLÉANT  M.  E.  DUGASTSL. 


CoHetfoMiinii»  de  BUislklMD,  li  SodUé  dMktiaa  àtt 
coap«iwilf.UuTAiiDiiii  (Ghiito),  préptmavdiiGovt  de 

.    ...  (MM.  Naumanx  (Ernesl). 


ne  f<- 


2*  Aecemt  . 


•  •  •  • 


Fanet  (Paul). 
Pblubt  (Henri). 
Lackims  ( Edouard). 

Rousseau  (  Henri). 
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Professeur  M.  BEAMISH,  suppléant  M.  ROSENSTEEL. 
1"  degié.  —  Classe  des  Uemoiscllcs. 

Pnx  MM*»*' Henri. 

2»  Prix   Blondel. 

Accetsit*  .  .  .  Daiul. 
2«  Acemit. .  .  •  Cendrée. 

1*  degré.  —  Clane  des  jeunes  gciis. 

Prix   MM.  Surville  (Victor). 

2»  Prix   Ghancerëlle  Armand). 

i**  Aecessii.  ,  .  •        Michbl  (  Loais  ). 

Aecesnl,    *  .       Picot  (Louis-AdrieD). 

»  degré. 

i«<r  Pn>  .  •  .  •  MM.  Bellangbr  (  fiagène  ). 

2«  Prix   HoNGARD  (  Pierre  ) . 

i«'icee!M«r*  .  .        7ALLÉB  (François  ;, 
î*  Accemt' .  .  •        Lévy  (  Adiicn). 

convABiuTi  oaimmoiAUi. 

Professeur  M.  RIGAUD,  suppléant  M.  GULLY. 

1^  Prix  MM.  ROUY (Augustin). 

f  Prix   PAON(Boroméo). 

1«  Aeeemt.  •  •  •       Blbd  (Etienne). 
Accessit'  •  .  •       Barbot  (Etienne). 
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PROFBSSBUR  M.  Paul  DUGASTEL. 


Mappêldt  pnrnitn 

prix. 


MM.  Lkclbrg  (Piem-Jales),  chanf- 
fenr  ches  MM.  Elmering. 

Dkmeillek  (François),  cliauf- 
feur  chez  M.  ieravasseur. 

Elèves  chauffeurs. 


I*'  Prix  MM.  Rbhout  (François),  chaoflèiir 

chez  M.  Minier. 

2*  Prùp   Lancesseur  (  Charles-Désiré), 

chauffeur  chez  M.  Rénaux. 

Aeemit   Herpin  (  Albert)»  chauffeur  diez 

M.  Crosnier. 


i''^  Pria: 


2*  Prix  ex-œquo- . 


Aeemit 


Eiéffs  Don-dianffeiin. 

.  MM.  Stephan  (William),  monteur 
aux  atelier»  de  Sotteville. 
DuvAL  (  Sauveur  lyuslear  aux 

atelien  de  Sotteville. 
RoossBAU  (Heori),  chef  d'ate- 
lier chez  M.  Malctra. 
Pelhestke  (Jean  -  Stanislas}, 
horloger. 


Messieurs  , 

Merci  pour  l'accueil  sympalhiiiue  que  vous  venez  de 
faire  au  succès  de  nos  élèves  ;  merci  aussi,  diroos-nous , 
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pour  les  téjuoigDageâ  d'ââlime  ei  d'approbation  que  nous 
obtenons  de  Tons  chaque  année,  lorsque  nous  Tenons  ici 
TOUS  rendre  compte  de  nos  efforts  pour  suivre  la  loi  du 

tl-  Noir  qui  est  pour  nous  celle  du  bien  public  ;  mais  nous 
reporioDS  en  grande  partie,  cl  avec  boDheur,  ces  marques 
flatteuses  de  votre  satisfaction  sur  ceux  de  nos  collées 
qui,  partageant  avec  nous  les  travaux  ordinaires  de  notre 

Socii'k^  se  chaiijcut,  de  plus,  de  la  noble  et  péiiércusr 
missiou  d'instruire  et  d'éclairer  particulièrement  les  en- 
fants de  nos  artisans. 
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RAPPORT 

SUfl  LES 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES 

AMM.  CrOssB..  ..          ...  Médaillé  dê  vermeil, 

J.  Lbhorhaud   Féli€iîati(mt^ 

Carré-Barthélemy.  Médaille  d'argent , 

Nos-D'ÂRG£fiC£   Grande  Médaille  d  argent  ; 

PAR  M.  t  0UCA8TEL. 

ScoMaindiBuiM. 


Messieurs, 

Encourager  les  traraillears  intelligente^  récompenser 
le  progrès  réalhé»  le  iriomphe  du  génie  sur  la  matière» 
est,  depuis  près  d^an  siècle,  le  bat  qae  se  propose  la  So- 
ciété libre  dTmulation,  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de 
la  Seine-lDférieure. 

C'est  une  tâche  bien  douce  pour  un  rapporteur  que 
celle  de  rentr  proclamer  en  séance  publique  les  noms  de 
ceux  dont  les  IraTanx  ont  été  jugés  dignes  des  palmes 
qoe  nous  sommes  heureux  de  pouroir  leur  décerner  au- 
jourd'hui. 

Non^seulf meut  imtre  Socic^l^  r«'compense  les  inven- 
tions malérieiies  utiles,  à  quelque  branche  qu'elles  appar- 
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ticuncni,  sciences,  arts^  conunerce,  induslhe ,  mais  en- 
oore  les  actions  généreuses,  les  nobles  déToûments. 

En  raison  du  nouveau  régime  de  droits  protecteurs, 
plus  que  jamais  rindustrie  a  besoin  du  bras  qui  travaille  » 

de  la  téle  qn\  dirige,  du  génie  qui  découvre. 

Unissons  donc  nos  eflfortS;,  mettons-nous  à  l'œuvre  et 
montrons  à  l'£urope  entière  que  si  la  France  est  grande 
et  magnanime  sur  les  champs  de  bataille,  grande  et  élevée 
elle  est  aussi  dans  les  sciences ,  les  arts ,  le  commerce  et 
Industrie. 

Tous  les  jours  un  progrès  se  réalise,  un  pas  de  plus 
est  fait,  cl  la  preuve,  nous  la  trouvons  dans  les  prix  que, 
conformément  à  nos  Statuts,  nous  allons  distribuer  dans 
cette  séance. 

M.  Gosse,  depuis  1848  fabricant  de  porcelaines  à 

Bayeux,  a  coiididérablement  modifié  les  procédés  de  fa- 
brication anciennement  suivis. 

11  est  parvenu,  après  de  nombreux  essais,  à  utiliser  les 
produits  de  sa  localité  et  des  environs,  tant  pour  la  pAte  à 
porcelaine  que  j(lour  la  couverte  ou  vernis. 

Une  fois  ces  améliorations  réalisées  dans  le  choix  des 
matières,  la  proportion  des  mélanges,  cet  habile  industriel, 
persuadé  que  le  prix  élevé  des  porcelaines  tenait  princi- 
palement à  la  dépense  énorme  en  combustible,  s'est  ap- 
pliqué à  trouver  le  moyen  de  remplacer  le  bois  par  la 
houille  pour  le  chauffage  des  fours. 

Avant  lui,  il  était  généralement  admis  par  les  pralicienà 
les  plus  expérimentés  que  la  cuisson  ne  pouvait  se  faire 
dans  de  bonnes  conditions  qu'avec  le  bois  comme  com- 
bustible.  Cependant,  les  tentatives  de  M.  Gosse,  ses  tra- 
vaux judicieux  ont  été  couronnés  par  le  succès  le  plus 
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comptai,  el  maioteoaDt»  ses  fours  modifiés,  cfainffés  à  U 

houille,  fonctionnent  dans  d'excellentes  conditions  et  pro* 
duisf'nt  des  porcelaines  de  première  qualité ,  ainsi  qm 
notre  Compagnie  a  été  à  même  de  rapprt^cier  sur  les  nom- 
breux échantillons  dont  M.  Gosse  a  fait  hommage  à  la 
Société  pour  le  Musée  industriel.  Nous  ne  saurions  trop 
le  remercier  de  cet  euToi,  qui  figurera  avec  honneur 
dans  nos  collections,  et  que  les  élèves  pourront  étudier 
avec  inlérét  et  profit. 

La  renommée  acquise  par  la  manufacture  de  Bayeux, 
principalement  pour  les  appareils  de  chimie»  est  juste- 
ment méritée  ;  sa  fabrication  peut  lutter  UTec  les  produits  . 
sfanilaires  des  usines  de  Limoges,  d'Orehamps,  de  Berlin, 
de  Florence,  et  nous  ajouterons  qu'aux  ijualités  excep- 
tionnelles se  joint  encore  la  modicité  des  prix. 

M.  Gosse  a  donc  réalisé  dans  son  industrie  la  produc- 
tion à  bon  marché,  en  même  temps  que  Texcellence  des 
produits  qui  lui  ont  mérité  les  plus  hautes  récompenses 
qu'un  industriel  puisse  obtenir,  Tapprobation  des  gens  de 
bien,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  ces  motifs,  la  Société  deccme  à  M.  (Jos>c  une  mé- 
daille de  vermeil  comme  marque  d'assentiment  et  d'ap- 
plaudissement pour  les  récompenses  qu'il  a  déjà  obtenues. 

M.  Jules  Lenormand,  notre  confrère,  teinturier  en 
grand-leint,  industriel  distingué,  en  présence  des  diffi- 
callés  de  sa  labncaliun  cl  de  prétentions  quelquefois  exa- 
gérées^  a  cherdié  à  modifier  ses  procédés  et  à  obtenir»  au 
moyen  d'appareils  spéciaux,  un  tra?ail  que  Ton  croyait 
généralement  impossible. 

Après  avoir  visité  rétablissement  de  MM.  II.  Gillet  et 
Fils  (à  Bar-le-Duc)>  les  machines  qui  y  sont  employées, 
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M.  Lenormand  s'est  mis  à  Tœune  et  est  |»arT6Dtt  à  obte- 
nir deux  appareils  répondant  parfàitement  aux  besoins 
de  son  usine. 

Le  premier  est  destiné  à  laver  le  coton  en  pente; 

Le  deuxième  à  le  passer  en  bain  gras. 

La  machine  à  laver  se  compose  d'une  série  de  cylindres 
fixés  d'an  côté  seolement  snr  une  traverse  en  bois,  et 
ponvant  avoir  simultanément  un  mouvement  de  rotation 
sur  leur  axe  et  un  mouvement  horizontal  de  va-etp-vient 
Tout  le  système  étant  placé  à  peu  de  dislance  de  la  sur- 
face d'un  cours  d'eau,  la  machine  étant  en  mouvement, 
il  sufût  de  placer  les  pentes  de  coton  sur  les  cylindres 
pour  qu'en  quelques  instants  ils  soient  parfaitement  dé- 
gorgés* 

L'autre  machine  destinée  à  passer  le  coton  en  bain 
gras  se  compose  d'une  loilc  .^ans  fin  qui  immerge  dans 
une  bassine  contenant  le  bain  huileux.  Cette  toile,  mise 
en  mouvement,  amène  le  coton  sous  des  rouleaux  com- 
primeurs,  qui  le  font  pénétrer  dans  le  bain  aussi  également 
que  possible.  Après  un  temps  suffisant,  le  coton  arrive 
sous  un  cylindre  passeur,  qui  exprime  Texcédant  du  baîil, 
qui  l  etourne  dans  la  bassine  et  peut  servir  de  nouveau 
jusqu'à  son  entier  épuisement. 

Le  but  atteint  ne  Ta  pas  été  sans  de  grandes  difficultés; 
une  machine  terminée  avait  été  entièrement  abandonnée 
après  des  essais  infhictueux,  et  c'est  un  ouvrier  en  bre- 
telles, de  Damétal,  Carré  Barthélémy,  qui,  après  l'avoir 
examiné,  s'osi  spontanément  proposé  pour  h  faire  fonc- 
tionner, en  modiliaut  quelques  organes.  Ses  tentatives 
ont  été  heureuses,  et  c'est  à  lui  que  M.  Lenormand  doit, 
nous  disait-il,  la  réalisation  de  son  idée  première. 
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U  Sociélé,  après  avoir  apprécié  ies  nombreux  perfcc- 
liouraeots  apportés  par  M .  Lenoraiand  &uks  son  iadn»- 
^Tdir^Me  BepoQToîr,  comme  membre  de  la  Société, 

/«  accorder  aacune  récompense  ;  elle  adresse*  à  noire 
honorable  confrère  les  plus  vives  félicilaiioD»,  el  décerne 
à  sûD  collaborateur,  pour  son  travail  assida  et  iatell^geot, 
une  médaille  d'argent. 

M.  Nos  Dargence,  plu.sieur>  fois  dr^jà  laurt-at  de  la  So- 
ciété, a  soumis  à  son  examen  une  brosse  éiedriqoe  des* 
tinée  i  remplacer  les  appareils  à  commotion  pour  rem- 
ploi médical 

Cette  brosse,  qui  sera  probabltiiuiit  d'un  emploi  ex- 
cessivement commode  et  elficace,  ne  présente,  quant  aux 
principes,  rien  de  nooTcan.  (Test  nne  pile  agissant  par 
tndvetioB  et  produisant  alors  an  eonrant  électrlqoe  qni 
se  transmet,  au  moyen  de  conducteurs,  aux  dents  de  la 
hrosse  et  à  deux  plaques  métalliques  qui  servent  à  établir 
le  cooraat  entre  la  main  da  malade,  par  exemple,  et  la 
pvtie  sur  laquelle  on  veut  foire  agir  le  courant  électrique. 
Ce  petit  appareil,  d'une  disposition  excessivement  ingé- 
nieuse el  commode,  supérieur  à  tous  les  autres  du  même 
genre  et  d'un  prix  de  beaucoup  inférieur,  est  destiné  à 
nodre  de  véritables  services  à  la  médecine»  et  parait  de- 
voir répondre  à  tous  les  besoins  de  rélectrothérapie. 

Société  décerne  à  M.  Nos-Dargence,  comme  récom- 
pense de  ses  utiles  travaux,  une  grande  médaille  d'ar- 
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Depuis  plus  d'une  année  déjà  rindustrie  manufaclu- 
rière  en  général,  et  celle  du  département  de  la  Seine-In- 
férieure en  particulier ,  subit  de  rudes  épreuves.  La 

chei  t(5  (le  la  matière  première,  le  ralentissement  progres- 
sif et  constant  des  transactions,  ont  dimmué  et  parfois 
supprimé  dans  nos  usines  le  travail  qui  répandait  le 
bien-être  parmi  nos  intelligentes  et  laborieuses  popula- 
tions. Les  ouvriers^  ces  modestes  collaborateurs  du  ma- 
nufacturier, ont  supporté  et  supportent  encore  avec  un 
courage  et  une  résifination  admirables,  ces  temps  diffl- 
ciles  dont  nous  ne  pouvons  que  hâter  la  fin  de  tous  nos 
vœux  ;  de  leur  côté,  les  industriels,  secondant  les  efforts 
de  la  cbarité  publique  et  privée,  se  sont  imposés  des  sa- 
crifices pour  éviter  la  fermeture  de  leurs  ateliers,  mon- 
trant ainsi  que  la  solidarité  qui  unit  le  chef  d^établisse- 
ment  à  ses  ouvriers  n'est  pas  une  vaine  parole. 
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Pour  nous»  Messieurs,  après  qa'individneUemeDt  nous 
avons  concottni,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  aa  soula- 
gement de  cette  infortune;  comme  membres  d^une  So- 
ciété industrielle ,  il  nous  reste  encore  une  autre  tâche  à 
remplir:  c'est  miiiuenanl  surtout  que  nous  devons  propa- 
ger dans  l'induàlno  les  méiiiodes  avantageuses ,  les  appa- 
reils économiques ,  répandre  et  vulgariser  les  principes 
scientifiques»  afin  de  rendre  plus  facile  ces  luttes  paci- 
fiques dont  le  champ  nous  a  été  singulièrement  agrandi. 

Celle  tâifîc  est  d'une  grande  impui lance,  car  .-i  nous 
avons  conHue  nus  voisins  d'outre-Manche,  je  n'ose  dire  à 
an  degré  supérieur,  TinteUigence  qui  crée  et  TliabUelé  qui 
exécute»  cette  égalité  n'existe  plus  quant  au  prix  des  ma- 
tières premières,  et  surtout  quant  au  prix  de  la  houille, 
cet  auxiliaire  si  indispensable  de  (g  fiArication,  qu^en 
variant  le  mot  d  un  savant  célèbre,  on  pourrait  dire  : 
«  Evaluez-moi  la  consommation  de  houille  d'un  peuple,  je 
vous  dirai  où  en  est  son  industrie.  » 

Si  donc  nous  voulons  acquérir  la  réputation  d'une 
grande  nation  industrielle,  consommons  beaucoup  de 
houiOe;  mais  si  nous  voulons  atténuer  Flnfériorité  de 
notre  position,  cunsonomons-la  rauunaellemcnt,  c'est-à- 
dire  en  lui  laisant  produire  le  plus  de  travail  possible. 

Voilà  pourquoi,  Messieurs,  les  Sociétés  industrielles 
maintiennent  plus  que  jamais  dans  leurs  programmes  les 
questions  qui  se  rattachent  à  la  bonne  utilisation  des  com- 
bustibles. Voilà  pourquoi  la  Société  d'Émulation  a  toujours 
eu  des  eiicouragements  pour  les  novateurs  qui  ont  tra- 
vaillé dans  ce  sens,  pourquoi  enlin  nous  venons  vous 
rendre  compte  de  quelques  travaux  qui  lui  ont  été  adressés 
sur  ce  si^et. 

Le  n«  8  du  pi  ograoune  des  prix  proposés  par  la  So- 
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Clété  pour  l'année  1803  porte  qu'un  prix  de  500  fr.  sera 
décei'né  :  k  à  l'inventeur  d'un  nouveau  procédé  pour 
empêcher  les  dépôts  des  cliaudières  à  vapeur»  quelle  que 
8oU  la  nature  des  eaax  d'alimentaiion ,  soit  en  épurant 
préalablement  ces  eaux,  soit  en  liquéfiant  la  vapeur  uti- 
lisée dans  des  condenseurs  par  surfaces,  de  manière  à 
n'employer  que  des  eaux  distillées ,  soit  en  forraiit  les 
dépôts  à  ne  se  faire  que  dans  un  appendice  facile  à  net- 
toyer, soit  eofm  par  Umt autre  moyen.  » 

Nous  devons  dire  tout  d'abord  que  le  prix  n*a  pas  été 
décerné.  Deux  concurrents  se  sont  présentés  ;  le  premier, 
M.  Sukfùll,  mécanicien  à  Déville-lès-Rouen,  a  offert  un 
appareil  destiné  à  empêcher  ou  à  faire  disparaître  les  in- 
crustations des  générateurs.  Cet  appareil,  installé  depuis 
quelques  mois  cbez  notre  bonorable confrère  M.  N.  Gré- 
pet,  se  compose  succinctement  de  brosses  métalliques 
semi-circulaires,  fixées  sur  un  arbre  en  fer,  qui  occupe 
le  centre  des  bouilleurs,  et  que  trois  galets  maintiennent 
dans  cette  position.  L'arbre  dépasse  le  tampon  de  ferme- 
ture des  bouilleurs,  en  traversant  une  boite  à  éloupes  ; 
et  le  système  entier  peut,  au  moyen  d^une  poignée,  subir 
un  double  mouvement,  Tun  de  rotation  sur  lui-même, 
rautre  longitudinal,  parallèlement  à  Taxe  des  bouilleurs. 
Cette  disposition  permet  de  d<'laclier  les  dépôts  qui  com- 
mencent à  se  former.  En  repoussant  les  brosses  vers  le 
fond  des  bouilleurs,  on  chasse  les  sables  ou  matières 
lourdes,  pendant  que  les  autres  restent  en  suspension  ; 
rouverture  d'un  robinet,  placé  à  l'extrémité  postérieure 
des  bouilleurs,  permet  révacuation  d^une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  opérer  le  départ  de  la  plus  grande  partie 
de  CCS  mali»'res.  Dans  l'établissement  que  nous  avons 
cité,  ou  fait  fonctionner  la  brosse  SukfùU,  le  matin  avant 
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la  mise  en  marche,  et  le  soir  après  rextinction  des  feux  ; 
il  a  donné  ainsi  de  bons  résultats. 
Les  organes  de  cet  appareil  sont ,  comme  on  te  voit , 

peu  nombreux;  son  jeu  est  simple  et  facile ,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  pourra  ,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
rendre  des  services  à  Tindastrie.  Néanmoins,  notre 
Société,  craignant  de  voir  se  présenter  daiis  son  emploi 
quelques  inconvénients,  désireuse  dans  tons  les  cas  de  poo- 
voir  recommander  avec  certitude  la  brosse  de  M.  Sukfull, 
se  borne  aujourd'hui  à  expi  laier  ses  vives  félicitations  à 
rinveoteur.  Réservant  ses  droits  pour  le  concours  de 
rannée  proâiaine,  elle  continuera  à  surveiller  la  marche 
de  cet  appareil;  persuadée  que,  si  les  Inconvénients 
qu'elle  redoute  venaient  à  se  présenter,  H  Sukfâll,  qui 
déjà  a  doté  rindustrie  d'appareils  vraiment  utiles,  saurait 
les  faire  disparaître. 

Le  même  prix  du  concours  a  inspiré  k  M.  Tougard 
(Eugène),  de  Bapeaume-lès-Ronen,  la  construction  d'un 
conducteur  par  surfaces  d'une  forme  nouvelle  et  intéres- 
sante. Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  avantages  du 

coîii] (Mineur  par  surfaces,  c'est-à-dire  d'un  api  areil  qui 
permet  de  recueillir  la  vapeur  d'eau  condensée  isolée  de 
Teau  condensante,  et  de  s'en  servir  pour  ralimeutatton 
nouvelle  du  générateur  ;  le  principal  est  la  suppression 
complète  des  incrustations  Cet  avantage,  déjà  si  grand 
pour  les  machines  flxes,  devient  plus  important  encore 
pour  la  marine,  puisque  dans  ce  cas  la  concentraiioii  ra- 
pide d'une  eau  cbargée  de  3  0/0  des  matières  solides  exige 
Févacuation  continuelle  d'une  partie  de  Teau  à  la  tem- 
pérature  du  générateur,  nécessité  très  onéreuse  et  ce- 
pendant insulfisante.  Mais,  pour  être  nUlisable  par  la  ma- 


Digitizecl  by  Google 


—  30  — 

line,  le  condenseur  par  surfaces  doit  nécessairemeni 
occuper  le  moins  d^espace  possible.  Celte  condilîon  n^a 

pas  été  remplie  jusqu'alors  par  les  nombreux  conslmc- 
leurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  ;  c'est  là,  au  con- 
traire, le  mérite  particulier  de  rin?ention  de  M.Tougard, 
qu'elle  présente  un  mode  satisfaisant  de  condensation 
sons  un  très  faible  volume. 

L'appareil  se  compose  de  cylindres  concentriques 
placés  à  une  faible  distance  les  uns  des  autres  (1  ou  2 
centimètres),  et  ouverts,  les  uns  par  la  partie  supérieure, 
les  autres  par  la  partie  inférieure.  Les  introductions  d'eau 
et  de  vapeur  se  font  de  manière  à  ce  que  la  vapeur  en- 
trant par  le  cylindre  de  plus  grand  diamètre»  soit  forcée 
de  traverser  successivement  les  suivants,  en  ayant  atter^ 
nativement  un  mouvement  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut.  Les  dimensions  sont  telles  qu'il  n'arrive  plus  au 
centre  que  de  Peau  condensée.  Celte  eau,  en  se  conden- 
sant dans  le  parcours  des  cylindres,  s'est  réunie  à 
la  partie  inféneure  dans  une  cavité  ménagée  à  cet  effet , 
où  la  pompe  à  air,  placée  au  centre  même  de  l'appareil, 
puise  constamment.  La  marche  de  l'eau  réfrigérante  a 
lieu  en  sens  inverse  de  celle  de  la  vapeur. 

Théoriquement,  le  jeu  de  cet  appareil  ne  soulève  pas 
d^objectiotts  ;  pratiquement,  notre  Compagnie  a  dù  l'exa- 
miner chez  rinventeur,  qui  rapplique  à  la  condensation 
de  la  vapeur  fournie  par  une  machine  de  trois  chevaux  de 
force,  et  à  l'alimentation  de  sa  chaudière.  Réduit  ainsi  à 
des  dimensions  très  restreintes,  le  condenseur-Tougard  a 
donné  de  bons  résultats  depuis  quelques  mois.  Le  vide 
variant  de  05  à  66  centimètres,  la  température  de  l'eau 
est  à  ZSi^  environ.  En  présence  de  ces  faits,  la  Société 
n^aurait  pas  hésité  à  accorder  à  M.  E.  Tougard  la  récom- 
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pense  inscrite  dans  fon  progi  amme,  si  des  doutes  ne  s^é- 
laient  élev»'s  >-ai  la  possibilité  de  construire  un  appareil 
de  ce  genre,  applicable  aux  grandes  lorces,  et  sur  la  fa- 
cilité du  nettoyage.  En  conséquence,  elle  a  dû  se  borner 
aiqourdlini  à  décerner  à  M.  Eugène  Tongard,  de  Ba- 
peanme-lèfl-Ronen,  nne  nmtùm  très  konorabk^  à  titre 
d^enconragement  pour  IMngénîeose  disposition  de  son 
condenseur.  Elle  espère  qu'en  perfectionnant  la  cons- 
truction, l'inventeur  arrivera  à  le  rendre  toul-à-fait  pra- 
tique, et  elle  apprendra  toujours  avec  le  plas  vif  intérêt 
les  succès  quHl  pourra  obtenir. 

La  dixième  question  du  programme  offre  un  prix  de 
300  fr.  t  à  Tauleur  du  meilleur  Mémoire  sur  la  cons- 
truction des  fourneaux  de  chaudières  à  vapeur,  sur  les 
dimensions  qnMl  convient  le  mieai  de  donner,  pour  obte- 
nir de  bonnes  conditions  économiques  de  consommation, 
aux  foyers,  aux  grilles,  aux  cameaux,  aux  surfoces  ex- 
posées au  feu  et  aux  cheminées  ;  le  tout  par  rapport  à  la 
quantité  de  combustible  à  brûler  et  d'eau  à  vaporiser.  » 
La  Société  a  reçu  à  ce  sujet  un  seul  Mémoire,  portant 
pour  épigraphe  ces  mots  :  Le  bon  emploi  du  eombusUbi» 
»éees$ilé  m  Muitrie,  La  lecture  de  ce 
Mémoire  nous  a  prouvé  que  Tauteur  possède  sur  ce  siqet 
des  connaissances  approfondies  et  le  talent  de  les  résumer 
clairement.  Son  travail  se  compose  de  deux  parties  :  dans 
la  première,  il  passe  en  revue  les  diverses  conditions  que 
doit  remplir  un  générateur  pour  fonctionner  d'une  ma- 
nière convenable  ;  il  cherche  quelles  dimensions  doivent 
avoir  alors  les  foyers,  les  grilles,  les  carneaux  et  les  che- 
minées; dans  la  deuxième,  il  s'empare  des  éléments  qu^il 
a  dégagés  de  la  preuiict  c  partie,  et  les  âpplij[|ue  au  mon- 
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tage  d  une  chaudière  ordinaire  à  bouilleurs,  mais  s^ns 
réchaoffeurs,  d'unè  chaudière  sans  bouilleurs  et  sans  ré- 
chauffeurs ,  enfin  d'une  chaudière  avec  bouilleurs  et  ré- 
chauffeurs. 

Tout  en  approuTant  la  forme  didactique  de  ce  Mé- 
moire, forme  qui  en  ferait  un  utile  vade-mecum  du 
monteur  de  chaudières  à  vapeur,  la  Société  regrette 
de  ne  pas  voir  dans  la  première  partie  d^expériences 
personnelles  à  son  auteur,  ou  tout  au  moins  non  pu- 
bliées. En  faisant  «  de  ces  expériences,  une  condition 
formelle  de  son  programme,  la  Compagnie  a  eu  pour  imi 
non  de  rappeler  des  faits  déjà  anciens,  mais  d'introduire 
dans  la  question  des  éléments  nouveaux,  mieux  discutés, 
par  suite  moins  discutables  que  ceux  qui  existent  déjà. 
Le  Mémoire  se  borne  à  indiquer  les  dimensions  géné- 
ralement adoptées  et  donnant  de  bons  résultats  prati- 
quement; il  ne  répond  pas  ainsi  aux  intentions  de  la  So- 
ciété, qui  ne  peut  lui  décerner  le  prix.  Convaincus  qu'il 
est  au  pouvoir  de  l'auteur  du  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
Xe  èon  mploi  du  emkmtihk  ut  é$  première  nécmité  m  tn* 
duitrii^  de  compléter  utOement  son  œuvre,  nous  renga- 
geons vivement  à  la  travailler  de  nouveau,  réservant  ses 
droits  pour  un  prochain  concours. 

En  dehors  des  questions  qu'elle  pose  elle-même  chaque 
année,  fa  Société  d'Émulation  s'est  toiyours  attachée  à 
encourager  Pindustrie  par  la  distribution  de  médailles 
honorifiques  destinées  à  témoigner  toute  sa  sympathie  & 

l'auicur  d  une  iin  enliou  ou  d  uii  piogrès  accompli.  A  ce 
litre,  elle  devait  celle  année  sa  plus  belle  distinction  à 
M.  Blin,  ancien  constructeur  de  chaudières,  auteur  d'un 
perfectionnement  de  la  chaudière  ordinaire  à  bouilleurs. 
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perieciionnement  dout  vous  saisirez  toute  l'importance, 
quand  noosTons  diroas  qu'il  a  amené  dans  la  caosomma* 
tioo  dtteombastible  une  économie  bien  constatée  de  220/0. 

Je  n'abuserai  pas  de  tos  instants  en  comparant  de- 
vant TOUS  la  chandière  dite  tabulaire  et  la  cliaudtrre  à 
booiiiears,  ces  deux  grands  types  actuels  de  la  produc- 
lioQ  de  Tapeur,  La  première»  pins  économique,  remplace 
eàaque  jour  sa  rivale  ;  mais  ce  n^est  pas  encore  sans  dif-* 
ficulté  qu'elle  est  adoptée  par  tjucl»iues-uns  de  nos  indus- 
theiSj  soit  qu'ils  reculent  devant  une  dépense  d'achat  et 
de  coBstroctIon  plus  considérable,  soit  qu'ils  hésitent 
avec  raison  à  suppiimer  un  u  *  uérateur  qui  peut  leur 
reodre  encore  de  longs  services.  Pour  ceux  là  J'inven- 
tion  de  l'appareil  Blin  est  un  Téritabie  bienfait  ;  elle  fait 
participer  la  chaudière  à  bouilleurs  des  quahtés  de  gé- 
nérateur tubulaire,  puisque,  grâce  à  son  adjonction,  le 
rendement  en  vapeur  s'élève  sensiblement,  taudis  que  la 
chaudière  reste  la  même  et  n  exige  pas  même  d'être 
iQODtée  de  nouToau. 

M.  Blin,  qui  donne  à  son  appareil  le  nom  de  Téte  de 
dïaudière  à  loyer  ialéiieurj  le  compose  de  deux  enve- 
loppes coacentriques  en  tôle,  dont  l'intervalle  (de  10  cen- 
timètres en?iron)  est  rempli  d'eau.  Le  tout  forme  une 
boite  à  feu  qui  entoure  la  partie  antérieure  desbouiOeurs. 

commanications  existent  entre  la  chaudière  et  cette 
capacité,  par  la  partie  inférieure  de  laquelle  se  fait  Tali- 
mentatioD.  Ainsi,  sans  que  les  avantages  propres  de  la 
chaudière  à  bouilleurs  soient  changés,  la  surfàce  de  chauffe 
te  troQTe  augmentée  d'un  quart  environ  ;  cette  nouyeUo 
surface  se  trouve  en  outre  dans  les  meilleures  conditions, 
puisqu'elle  reçoit  directement  l'impression  du  feu.  Des 
détails  de  construction  bien  entendus  préviennent  l'in- 
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crufttation  de  l'appareil  oa  en  rendeni  le  neiu>]fage 
fadie. 

LMnstaUation  depuia  quinze  mois  d^ua  appareil  de  ce 

gciu  e  dans  rétablissement  de  M»«  Elliot,  rue  d'Elbeuf,  a 
permis  de  déterminer  d'une  manière  certaine  Péconomie 
que  nous  avons  signalée.  Aussi  la  Société  d'Émuiatioa 
n'éproa?e-t-elle  aucoD  embarras  à  recommander  Tappa- 
reil  de  M.  Blin.  Elle  félicite  hautement  rinventeor  dn  ré- 
sultat qu*il  a  obtenu»  et  loi  décerne,  à  titre  de  récom- 
pense, une  médailU  (Tor. 
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EXAMEX 

M» 

APPAIEILS  INVENTÉS  PAI  H.  DIBOSCQ. 

Pour  rM^riter  les  eflUs  hunineiix  4a  VékdMé , 

Meoilire  r^idaat. 


M£Sâl£URS  , 

Les  grandes  découTertes  scientifiques,  qui  oDt  projeté 
on  si  vif  éclat  sur  1s  fin  du  xviiP  siècle  et  sur  la  première 

moitié  du  xix%  nous  ont  mis  en  possession  de  principes 
noa?eaux  et  féconds,  source  désormais  int-puisable  de 
richesse  et  de  gloire  pour  le  monde  entier.  Les  résultats 
de  ces  immortels  traraax  resteront  comme  la  base  impé- 
rissable du  monument  glorieux,  élevé  par  les  savants 
français ,  pendant  le  grand  mouvement  intellectuel,  dont 
le  génie  de  Lavoisier  ainsi  que  celui  d'Ampire  ont  été 
les  pluâ  étonnants,  comme  les  plus  brillants  promo- 
teur?. 

La  France ,  toi\iours  grande  et  généreuse  »  prodiguait 
alors  au  monde  ses  idées  et  ses  découvertesi  sans  cher- 
dierà  les  appliquer;  un  succès  en  appelait  un  autre,  et 
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d*ailleun  la  nature  récompensait  nos  illustres  com- 
patriotes avec  prodigalité;  elle  leur  déTollait,  presque 

sans  réser?e ,  ses  plus  impénétrables  secrets,  et  le  génie 
ardent  de  nos  devanciers  ,  entraîné  par  Tenthousiasme , 
par  la  profonde  admiration  des  œuvres  de  Dieu,  ne  pen- 
sait pas  qu'il  était  possible  de  tirer  profit  ou  intérêt  des 
merveilleuses  découvertes  dont  il  était  le  fécond  et  ma- 
gique inventeur. 

Mais  près  de  nous,  un  peuple,  profondément  calcula- 
teur, qui  ne  mesure  trop  souvent  son  honneur  et  sa 
gloire  qu'à  la  valeur  et  au  nombre  de  ses  guinées,  com- 
prit immédiatement  tous  les  avantages  matériels  que  lui 
olliraient  nos  travaux.  Quand  la  jeunesse  française  étu- 
diait au  fond  de  ses  creusets  et  de  ses  microscopes 
quelques-uns  des  éléments  sur  lesquels  la  sagesf^e  infinie 
a  fondé  les  mondes,  le  peuple  anglais  multipliait  le 
nombre  et  Timporlance  deses  usines  ;  quand  les  chimistes 
firançais  établissaient  avec  soin  et  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices  leurs  admirables  et  si  célèbres  laboratoires ,  les 
industrieb  anglais  élevaient  dMmmenses  fibrîquea  de 
produits  chimiques,  et  rendaient  pratique,  grâce  à  la 
supériorité  incontf^stable  de  Watt,  i  ancienne. et  magni- 
fique découverte  de  Papin. 

La  France  marchait,  il  est  vrai ,  vers  la  gloire,  et 
c'était  tout  pour  elle;  mais  en  même  temps,  notre  rivale 
séculaire  s'avançait  rapidement  vers  le  but  constant  de 
ses  dcsirs,  la  richesse  et  la  puissance. 

Ce  contraste  frappa  vivement  les  esprits,  et  si,  grâce  au 
goût  inimitable  de  l'ouvrier  français,  nous  conservons 
une  prépondérance  marquée  dans  les  industries  de  luxe, 
^  nous  avons  reconnu,  avec  une  peine  profonde,  que  nous 
avions  été  considérablement  devancés  à  d'autres  points 
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de  me  iNir  ooe  maux.  Ge  aentimenly  qui  o^esl  ni  .  de 

l'égoisme  ni  de  la  jalousie,  mais  bien  Texpresslon  dHine 
pensée  grave  qui  nous  porte  à  désirer  le  progrès  en  tout 
et  pour  tous,  a  conduit  les  hommes  d'intelligence,  heu- 
reusement si  nombreox  dans  noCre  pays,  à  eniisager  le 
côté  ntile  de  tontes  les  (fuestions.  lia  nine  à  eiploiter» 
dn  reste,  était  féconde  ;  aussi  tons  les  esprits,  dans  ces 
trente  dernières  années,  se  sont-ils  lancés  dans  un  ordre 
de  recherches  tout  nouveau,  sous  Tempire  de  cexte  pen- 
sée que  Ton  a  appelée  utilitaire.  Les  Sociétés  comme  la 
Tôtre,  Messieurs,  ont  employé  toutes  leurs  ressources  à 
provoquer  on  an  moins  à  encourager  ce  mouTement,  et 
nous  avons  le  bonheur  de  voir  aujourd'hui  les  hommes 
laborieux  emprunter  à  la  science  ses  secrets  les  plus 
merveilleux  pour  faire  progresser  les  arts  et  l'industrie. 

Cette  pensée  a  encore  inspiré  la  Compagnie  lorsque, 
désirant  offrir  aux  concurrents  une  médaille  tout-À-tait 
digne  de  ceux  qui  la  re^lf  ent  et  de  la  Société  qui  la 
donne,  tous  ares  cru,  avec  raison ,  devoir  vous  adresser  i 
un  homme  de  goût  et  de  judicieux  conseil,  à  noire  savant 
ami  M.  A.  Pottier.  Vou^  avez  accueilli  avec  bonheur  et 
reconnaissance  son  remarquable  projet,  si  heureuse- 
ment exécuté  aujourd'hui;  la  science,  dans  toute  sa 
dignité  et  sa  gloire,  guidant  fièrement  et  sûrement 
Part,  en  respectant  ses  grâces,  Tindustrie  en  décuplant 
sa  force. 

Tout  le  monde  connaît  les  admirables  applicaiious  de 
Télectricité.  La  galvano-plastie  reproduit  À  rinflni  et  avec 
une  grande  perfection  les  œuvres  d^art  sans  les  altérer, 
servant  atnn  à  propager  dans  les  masses  le  goût  du 

beau. 

Les  procédés  imaginés  par  £lkingtoD  et  de  Ruolz  ont 
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ftiil  disparaître  presque  entièrement  Pindustrle  de  la 
domre  au  mercure,  si  fatale  aux  on? riers ,  en  Tulga- 

risant  en  même  temps  remploi  des  métaux  salubres 
pour  les  a>ages  oi-elinaires  de  la  vie. 

La  télégraphie  électrique  répond  merveilleusement 
aux  besoins  de  Tactivité  humaine  ;  si  elle  sert  les  intérêts 
commerciaux  d*un  grand  nombre ,  elle  va  aussi  au-derant 
des  désirs  de  tons  ;  et,  quand  nos  frères  ] sortaient  leurs 
aigles  sur  lo^  bords  de  la  mer  Noire  on  dans  les  plaines 
de  l'Italie,  le  télf-grapiie  nous  annonçait  la  victoire,  le  jour 
môme  delà  bataille. 

Les  premières  expériences,  tentées  à  Taide  de  la  lu- 
mière électrique,  ont  frappé  le  monde  d^étonnement; 
mais  plus  le  premier  résultat  avait  été  remarquable,  plus 
aussi  on  Ta  voulu  parfail.  Nu  nous  plaignons  pas,  Mes- 
sieurs, de  ces  exigences  quand  elles  n'ont  pas  pour  cause 
Tesprit  de  dénigrement  de  ceux  qui ,  s'avouant  intérieu- 
rement leur  impuissance,  cherchent  à  se  consoler  en 
critiquant  les  travaux  et  les  découvertes  des  autres. 
Mais  autant  ce  sentiment  dolMtre  dédaigné ,  autant  au 
contraire  on  duii  tenir  compte  d'une  critique  éclairée  et 
bienveillante.  Les  exigences,  dans  ce  cas,  ne  sont  jamais 
trop  grandes ,  elles  excitent  le  zèle  des  travailleurs,  elles 
enfantent  le  progrès  réel. 

Vous  savez^  Messieurs,  que  si  Ton  attache  deux  fils 
métalliques  aux  pôles  d'une  pile  électrique  assez  intense, 
et  que  l'on  termine  les  l)ouls  iil^rcs  de  ces  fils  par  deux 
baguettes  minces,  en  charbon  compacte  des  cornues  à  gaz 
ou  en  graphite,  w  moment  où  Ton  porte  au  contact  les 
deux  charbons,  on  voit  une  étincelle  assez  vive  jaillir 
entre  leurs  points  les  plusrapprodiés.  Si  les  deux  baguettes 
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restent  es  coolacl,  elles  s'échauffent  gradoeUement 
jitsqa^à  devenir  ronges,  puis  une  partie  da  cbartioD  s>n- 
flamme,  brûle  et  disparatt;  une  antre  partie  se  Tolatillse, 

et  peu  à  peu  les  deux  extrémités,  qui  se  touchaient 
d'abord,  s'éloignent  par  suite  de  la  destnirtinn  de  la 
matière  solide,  sans  que  cependant  le  courant  électrique 
cesse  de  circuler  dans  la  pile,  dans  les  fils  et  dans  les 
cônes  de  charbon.  La  portion  de  ces  derniers  qui  a  dia- 
pam  se  tronTe  alors  remplacée  par  nn  jet  Inmlnem, 
pourpre,  dans  lequel  luurbiiloiiiic  sans  cesse  une  fumée 
incandesctiile  de  particules  charbonneuses,  que  le  pôle 
négatif  semble  soutirer  au  pi^ie  positif ,  ou  que  celui-ci 
lance  vers  le  premier.  Il  j  a,  ponr  chaqne  intensité  de 
courant,  nne  limite  de  distance  entre  les  denx  pointes  de 
charbon,  an-delà  de  laquelle  la  lomière  ponrprée  sVteint, 
le  jet  incandescent  cesse  et  le  courant  se  iiuuvc  inter- 
rompu. 

Afin  d'éviter  ces  inconvénients  très  graves  pour  la 
régularité  de  l'éclairage  et  la  flûté  da  point  lumineux , 
M.  Foucault  en  France,  et  M.  Pétrie  en  Angleterre, 
eurent  en  même  temps  la  pensée  d^emplo^er  le  courant 

électriqur\  lui-même ,  pour  régulaiii^er  la  marche  des 
charbons.  Cette  idée  était  eicellente  et  le  succès  couronna 
leurs  effort?. 

Si  la  régularité  de  la  lumière  a  une  haute  importance 
pour  rédairage,  la  fixité  du  point  incandescent  est  in* 
dispeosable  quand  la  lumière  artificielle  doit  remplacer 

celle  du  soleil,  dans  les  principales  expériences  d'optique. 
Or,  il  faut  le  reconnaître,  parmi  tous  les  essais  qui  ont 
été  tentés  jusqu'à  ce  jour,  aucun  n'offre  les  avantages 
de  celui  de  M.  Duboscq,  ingénieur-opticien  à  Paris, 
gendre  et  successeur  d'un  hoiune  dont  la  renommée 
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comme  fabricant  d'instrumento  d'opUqoe  a  été  univer- 
selle, et  qvà  semblait  en  quelque  sorte  prédestiné,  par  son 
nom,  à  s'occuper  de  questions  relatives  à  la  Imniëre  ; 

j'ai  nommé  M.  Soleil. 

Pour  réaliser  avec  succès  la  belle  idée  de  MM.  Pétrie  et 
Foucault,  il  fallait  déterminer  la  nature  et  Pétendue  du 
déplacement  du  point  lumineux;  on  a  reconnu  que  le 
diarbon  situé  au  pOle  positif  s'use  deux  fois  plus  vite 
que  celui  qui  occupe  le  pOle  négatif.  Si  ce  rapport  n'a 
pas  une  exactitude  malliémalique,  il  est  sufiisamoienl 
approché  pour  qu'on  puisse,  sans  erreur  sensible,  le 
considérer  comme  exact  dans  la  pratique.  Ce  fait  une  fois 
établi,  on  comprend  que  les  charbons  doivent  être  mis  en 
mouvement ,  de  telle  sorte  que  celui  qui  s'use  deux  fois 
plus  rapidement  progresse  avec  une  vitesse  double  de 
celle  dont  est  aiiimé  celui  qui  se  détruit  plus  lentement. 
L'abaissement  du  premier  et  l'élévation  du  second  se 
reproduisant  dans  le  rapport  môme  de  la  diminuUoD  de 
leurs  longueurs  respectives,  il  en  résulte  que  le  point 
lumineux  reste  constamment  à  la  môme  hauteur. 

Le  régulateur  de  M.  Duboscq  remplit  ces  conditions 
d'une  manière  presque  parfaite,  aiusi  que  vous  avez  pu 
en  juger,  Messieurs,  grâce  à  i  extrême  complaisance  et  au 
rare  talent  d'expérimentation  de  notre  savant  confrère, 
M.  Rivière. 

Tant  que  les  charbons  se  touchent ,  ou  sont  seulement 

assez  écartés  pour  que  Parc  lumineux  brille  de  tout  son 
éclat,  le  courant  a  une  lulensité  suflisanlc  i>our  produire 
l'action  magnétique  dans  un  électro-aimant  situé  au 
bas  de  Pappareil  ;  un  disque  en  fer  doux  est  alors  foi^ 
tement  attiré  et  met  en  mouvement  un  levier  capable 
d'arrêter  une  roue  dentée,  solidaire  elle»même  d'un 
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ressort  qui  tend  constamment  à  la  faire  tourner.  An  bout 

d'un  certain  temps,  lorsque  les  pointes  de  charbon  sont 
assez  éloignées  pour  que  le  circuit  ne  soit  plus  complet, 
rélectro-aimant  perd  ses  propriétés  magnétiques,  le 
disque  en  fer  doux,  pressé  par  an  ressort,  se  soulève, 
le  levier  s'écarte  de  la  roue  dentée,  et  celle-d  ne  renoon- 
Irant  plus  d'obstacle ,  tourne  sous  Tinfluence  du  moteur 
qui  la  soilii  ile  ;  ce  mouvement  est  transmis  à  deux  roues 
dentées  dont  les  vitesses  angulaires  sont  les  mêmes, 
mais  dont  les  diamètres  différents  sont  précisément  dans 
le  rapport  des  vitesses  qu'il  faut  imprimer  aux  deux  cônes 
de  chaiiNm.  Des  tiges  à  erémamère,  engrenant  avec  ces 
roues  et  portant  les  électrodes,  produisent  le  rapproche- 
ment convenable.  Le  courant  reprend  alor^  dt  nouveau 
son  intensité,  ractiou  magnétique  reparaît,  le  levier  agit 
une  seconde  fois  sur  la  roue  dentée,  et  l'arrête  jusqu'à 
ce  qu'une  cause  identique  à  la  précédente  exige  un  nou- 
veau rapprochement  des  cônes  de  charbon. 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  celte  disposition  est 
ingénieuse  ;  mais  ce  qui  ajoute  singulièrement  au  mérite 
de  riovention,  c'est  Texécution  parfaite  du  mécanisme, 
le  fini  des  détails,  le  talent  avec  lequel  l'appareil  est 
devenu  en  quelque  sorte  un  instrument  de  précision. 

La  lampe  électrique  de  M.  Duboscq  a  pour  objet  d'ob- 
vier à  rinconvénient  le  pins  grave  que  Ton  îrencontre 
dans  l'emploi  de  ce  mode  d'éclairage,  nous  n'hésitons 
pas  à  reconnaître  que,  sous  ce  rapport,  il  a  résolu  com- 
plètement la  question.  La  fixité  absolue  est  un  progrès 
incontestable  qui  en  appelle  un  second,  celui  de  la  régu- 
larité. La  cause  des  variations  que  l'on  remarque  dans 
rintensilé  lumineuse  réside  surtout  dans  la  source  élec- 
trique, dont  l'action  n'est  pas  suffisamment  constanle. 
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Les  efforts  des  physiciens  parriendnmt,  il  hxA  Tespérer, 

à  faire  disparaître  cette  imperfection  ;  ils  trouveront 
aussi  le  moyen  de  rendre  plus  homogène  le  charbon 
sur  lequel  l'action  doit  se  produire  et  qui  laisse  échapper 
des  pariicoies  de  grosseurs  variables  qai  nuisent  singa- 
lièrement  à  Teflèt  de  l'action  lomtnense. 

Toutefois,  nous  reconnaissons  aussi  que  ces  différences 
d  intensité  sont  déjà  singulièreiniiit  diminuées  par  le  soin 
avec  lequel  M  Duhoscq  clioisit  les  cOnes  de  charbon,  par 
les  modiiicalions  qu'il  a  introduites  dans  la  construction 
des  piles  de  Bunsen  ;  ce  qui  lui  pennet  d'entretenir  plus 
facilement  les  appareils  dans  un  bon  état  de  conserration» 
et  de  développer  des  courants  plus  réguliers  que  par  le 
passé. 

Dans  Ions  les  cas,  le  problème  que  M.  Duboscq  se  lait 
posé  est  aujourd'hui  résolu  ;  l'habile  opticien  a  eu  Tin- 
contestable  mérite  de  réaliser  une  ingénieuse  idée ,  et 
de  rendre  un  unmense  service  aux  physiciens  pour  Tex- 
position  des  phénomènes  lominenx.  Je  vous  demanderai 
la  permission ,  avant  de  ieimmer,  d'entrer  encore  dans 
quelques  détails  à  ce  sujet. 

Dans  renseignement  public,  le  professeur  est  obUgé, 
pour  bien  faire  comprendre  les  phénomènes  dont  ii 
expose  les  lois,  d^exécuter  devant  ses  auditeurs  des 
expériences  convenablement  choisies,  afin  de  mettre 
les  élèves  à  même  de  comprendre  les  principes  et 
d'en  saisir  les  conséquences.  Pour  l'étude  de  la  lu- 
mière, cette  nécessité  ne  so  fait  pas  moins  sentir 
que  pour  toutes  les  autres  parties  importantes  des 
sciences  physiques;  mais,  trop  souvent,  le  soleil  fait 
défaut  et  le  professeur,  tout  en  ayant  à  sa  dis- 
position de  beaux  appareils  dont  il  serait  heureux  de 
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faire  apprécier  les  intéressants  eiïets ,  se  trouve  com- 
plètement paralysé,  parce  que  le  ciel  s^esl  eonrert  de 
nuages. 

Atecla  lampe  de  M.  Dnboscq,  rr  i  inronvénient  n'existe 
plus,  l  expërimenlateur  peut  obtenir  désormais  en  tout 
temps  et  sans  diffîcElté  on  poini  lomineiu  fixe,  d^one 
intensité  ft  pea  près  constante  ;  et  alors  même  que  la 
source  offrirait  quelques  légères  varialionf*,  elle  serait 
encore  de  beaucoup  préférable  à  un  rayon  de  soleil  dont 
réclat  se  modifie  constamment  suivant  Tétat  presque 
toujours  mobOe  de  ratmosphère. 

Pour  expérimenter,  M.  Ihiboscq  renferme  son  appareil 
dans  une  lanterne  ingénieuseraent  di^}  osf'e:  une  len- 
tille placée  en  avant  de  la  source  peut,  suivant  les 
distances^  envoyer  les  rayons  sur  un  écran  en  un  fals- 
eeau  divergent,  convergent  ou  parallèle  ;  an  réflecteur 
double  ou  du  moins  augmentant  notablement  l'effet  de 
Taction  lumineuse.  Un  microscope  solaire ,  placé  devant 
la  lanterne,  projette  sur  un  écran  les  images  des  objets 
smpUfiés  et  dont  on  peut  mesurer  les  dimensions  à  Taide 
d'un  micromètre.  On  sait  d'ailleurs  que  M.  Froment 
dispose  dans  ce  but  des  lames  de  verre  portant  des  divi- 
sions tellement  rapprochées,  que  Ton  peut  en  compter 
jnsqu^à  douze  cents  dans  Tespace  d'un  millimètre. 

Le  pbénomène  si  remarquable  de  la  décomposition  de 
leau  devient  encore  très  apparent,  lursquf^  le  fluide, 
agissant  sur  quelques  gouttes  de  ce  liquide,  au  foyer 
d*an  microscope,  laisse  dégager  les  deux  gas  oxygène  et 
hydrogène 

Si  l'uîi  V  ient  à  retirer  le  microscope  pour  laisser  l  miage 
ffléme  des  deux  cônes  de  charbon  se  reproduire  sur 
l'écran,  on  apprécie  parfaitement  Tune  des  causes  prin- 


cipalesqui  loat  varier  l  intcnsité  lumineuse  ;  les  molécules 
de  carbone  <iai  sont  entraînées  du  pOie  positif  tots  le 
pôle  négatif,  étant  singnlièrement  amplifiées,  on  saisit 

avec  facilitt^  TintgaliLé  de  grosseur  qui  existe  entre  ces 
particules,  et  on  comprend  mieux  alors  que  la  deslruction 
des  tiges  de  charbon»  ne  se  faisant  pas  ayec  une  régu- 
larité parftite»  Tédat  lumineux  tpà  en  résulte  ne  puisse 
pas  conserver  une  égale  intensité. 

Du  reste ,  malgré  ces  variations,  rœil  ne  peut  sup- 
porter, dans  aucun  cas,  Taction  tellement  intense  de 
cette  lumière»  que  la  flamme  d^une  bougie,  ou  même  â*un 
bec  de  gaz,  placée  entre  la  source  et  Técran,  agit 
comme  un  corps  opaque  et  projette  uuc  ombre  derrière 
elle* 

On  peut  encore  réaliser,  à  l'aide  de  la  lampe  de  M*  Du- 
boscq ,  les  curieuses  expériences  de  MM.  Klrchoff  et 

Fiinsen  sur  les  raies  du  spectre  lumineux,  et  procéder 
par  cette  nouvelle  et  si  remarquable  méthode  analytique 
à  la  détermination  de  la  nature  intime  des  corps,  à  la 
constatation  de  rexistence»  dans  la  matière  qui  les  cons- 
titue, de  métaux  jusqu'alors  inconnus. 

La  lampe  de  M.  Duboscq  est  toujours  d'un  emploi 
commode  et  avantageux ,  quelle  que  soit  la  source  lumi- 
neuse employée.  Ainsi  on  peut ,  à  Taide  d*une  partie  de 
son  appareil,  utiliser  la  lumière  de  Diunimoad,  dont 
l'éclat  est  aussi  très  mtcnse,  et  comme  daus  ce  cas  le  gaz 
de  réclairage  peut  être  substitué  à  Thydrogène,  la  pro- 
duction de  Toxygène  devient  seule  indispensable. 

Je  pourrais ,  Messieurs,  multiplier  les  détails,  mais  je 
craindrais  d'abuser  de  votre  bienveillante  attention,  sans 
rien  igouter  à  la  valeur  incontestable  des  appareils  que 
j'ai  sommairement  décrits. 
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De  nombreuses  récompenses,  décernées  à  rinTentenr 

par  d'autres  Sociétés  savantes  et  ratifiées  d'ailleurs  par 
une  haute  distinction,  dont  M.  Duboscq  a  été  Tobjet, 
viennent  établir  d'une  manière  surabondante  le  mérite 
du  savant  ingénienr  et  TexceUence  de  ses  appareils. 
Nons  ne  pouvons  qn^applandir  à  nn  tel  succès  et  remer- 
der  M.  Duboscq  d'avoir  bien  voulu  nous  faciliter  Tappré- 
ciation  directe  de  ses  beaux  appai  eils  en  les  mettant 
généreusement  à  notre  disposition. 

L'inventeur,  aujourd'hui  chevalier  de  la  Légion  d  hon* 
neur,  étant  i^é  désormais  au-^ssus  de  toutes  les  ré- 
compenses qu^une  Compagnie  puisse  décerner,  la  So- 
ciété a  déddé  qu'elle  oflHrait  à  M.  Duboscq  une  médaille 
de  vermeil,  iiun  à  titre  de  récompense,  mais  comme  un 
souvenir  de  radliésiou  sympathique  qu'elle  est  heureuse 
de  lui  manifester  pour  la  haute  distinction  (fu'il  a  si  bien 
méritée  et  si  honorablement  obtenue. 


L'HABIT  RAPE. 

Par  U.  LéûQ  V17BT. 


Du  siècle  qui  n'est  plus  les  œuvres  fugitives 
Renferment  quelquefois  des  leçons  instructives. 
La  pièce  intitulée  :  Epttnàmim  kabUf 
Présente  un  point  moral  avec  assez  d'esprit. 
Le  parleur  satirique  »  ici  qu'on  met  en  scène  > 
S^applaudit  des  égards  >  de  Tamitié  soudaine 
Que  lui  vaut  un  habit  à  la  mode ,  élégant, 
Quand  il  y  joint  son  an  et  son  geste  arrogant. 
Ces  mots:  Ahl  mon  habit!  que  je  vous  remercie  ! 
Timbrent  tous  ies  détails  de  sa  suprématie; 
Puis,  après  les  fadeurs  dont  on  le  cajola , 

11  s'écrie  :  c  Ah!  cest  vous  qm  me  valez  cela  ! 
i  II  faut  que  mon  tailleur  ait ,  dans  votre  doublure» 
€  Caché  de  mes  succès  le  favorable  augure.  » 
J*ai  connu,  par  hasard,  nn  de  ses  héritiers, 

Qui  daigna  me  laisser  parcourir  ses  papiers, 
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Oà  j'ai  TQ  que  cet  lumm  ifiU»  dans  sa  Tieillesse, 
Pour  son  habit  brodé ,  regreltaot  9a  faiblesse . 
Changé  de  seuLiincùt;  et,  dcù  iuïs,  détiuaipé. 
Ne  portait ,  désormais ,  qu'on  ?ieU  iiabit  râpé, 
fitmème,  à  m  filtre  suootaBt  une  suite, 
06  la  palinodie  il  franchit  la  limite; 
De  plus,  j'obtins  le  droit  formel  de  copier 
Ce  qn'aujouiii  iiui  je  vieus  ici  voua  coalier« 
A|ffès  avoir  maudit  la  vamté  firiTole 
QoihD  fit»  autrefois,  jouer  un  autre  rôle, 
îl  proclame  tout  haut ,  en  qualité  d'auteur, 
Que,  pour  un  bei  iiabit  l'estime  est  uac  erreur; 
Qu'à  cetle  fine  étoâé ,  aux  riches  broderies, 
.  11  a  dA  seulement,  jadis^  des  flatteries  ; 
Que  ces  gens  qui  feignaient  de  Taffectionner, 
El  rappelaient  Mécène  en  mangeant  sun  Jiner 
N'étateut  que  d'aflamés  et  de  plats  parasites, 
Qui  de  son  cuisinier  escomptaot  les  mérites , 
Benboursaient  en  bons  mots^  en  findes  compliments 
Ce  qu'au  marché  contaiciii  iu-,  ii  uiicû,  les  faisans; 
PiûSydu  Lriliarit  hcil  it,  détaillant  la  satire» 

Poirimehumbie  toilette  il  accorde  sa  lyre  : 

c  OÉt  merci I  >  kd  dît-il,  c  6  mon  fieux  oompagn 

€  Df^  in'ciMiii'  il(-li\rr  Jt'  TiM^nuyeux  bouffon, 
<  il\ik  ciy^aii  m  aiiiuaei,  iyr»qud  &ii  i^niumandise 
(  Venait  dans  am  salon  étaler  sa  béiise. 
€  (Meeà  toi,  que  ai  biCD  fiéranger  célébra, 
«  LHntrigant  plu»  jamais  ne  m'importunera  ; 
•  It'  n»'  iiu'  prendrai  plus  à  la  trame  secrète 
i  Une  cactie ie  sourire  aigu  de  la  coquettOf 
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<  Des  faux  amis  do  jour  aux  démonstrations , 
c  Dont  J'acceptai  longtemps  les  admirations» 

€  Tombant  dans  ce  panneau  de  croire  destinée 
«  A  moi  seul ,  la  louange  à  mon  habil  duuiiée. 
c  Je  n'ai  plus  à  subir  la  voix  des  courtisans, 

<  Ni  le  salut  banal  d'un  tas  dlndifférents. 

€  Sous  l'abri  protecteur  du  drap  montrant  la  corde , 

t  Je  traverse ,  inconnu,  la  foule  qui  déborde; 

t  Nul  ne  t;\che ,  au  innven  de  maint  et  maint  détour, 

*  De  s'approcher  de  moi  pour  me  faire  sa  cour  ; 

t  Tout  mon  temps  m'appartient,  et  de  cette  ricbesâe, 

f  Grâce  k  mon  vieil  habit,  on  n'attend  pas  largesse. 

c  Tel,  près  de  moi ,  jadb ,  était  obséquieux, 

c  A  peine  qui  me  jette  un  re^rd  dédaigneux 

f  l'our  courir  au  soleil  levani,  oc  personnage 

«  Qui ,  parfois ,  m'accordait  un  doucereux  langage , 

t  De  la  tourbe  aujourd'hui,  répétant  la  leçon, 

€  Méconnaît  et  mon  style,  et  mon  chiffre  et  mon  nom. 

€  Si  de  lui  j'ai  besoin,  et  qu'avec  insistance 

€  J'implore,  par  écrit,  une  eourte  audience, 

«  Il  ne  daigne  pas  môme ,  à  mon  humble  placet, 

«  Répondre  en  exprimant  l'ordinaire  regret 

t  De  ne  pouvoir  ôter  une  seule  minute 

«  Aux  travaux  assidus  auxquels  il  est  en  butte  : 

€  La  froideur,  le  dédain,  reftos silencieux, 

«  Est  tout  ce  que  j'obtiens  en  un  cas  douloureux. 

«4  0  mon  habit  râpé ,  que  je  te  remercie 

«  De  m'avoir  révélé  ,  sous  la  superlicie , 

€  Ce  que  cachent  souyent,  au  for  intérieur, 

€  La  nulUté  de  l'âme  et  les  glaces  du  cœur  t 

c  Au  culte  du  veau  d'or  quand  le  monde  s'attache , 

€  n  est  bon  que ,  parfois,  le  masque  se  détache, 
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«  El  qu'on  lise  dessous.  Si  les  riches  savaienl 

*  A  m  imiler,  vraiment,  tout  ce  <|u*ils  gagneraient, 

(  Ils  feraient  comme  moi  :  du  sein  de  tant  de  fables 
«  n  sargit  seulement  peu  d^amîs  Téritables. 
«  Un  ?ieO  habit  râpé  possède  ce  poiiToir 
«  Que  (le  la  vérité  c'est  le  vivant  miroir. 
«  Au,vitoi  ,  grâce  à  Itti  j  le  sage  qui  le  porte , 
I  Des  afiiles  flatteurs  voit  s'eDvoier  i'esoorie  ; 
t  Oo  ne  se  géne  pas  ;  poargaoi  donc  sMncliiier 
<  Devant  cet  tHre  obscur  qui  ijj  ii«*n  à  donner? 
«  Adorons  iâcheiiieut  cette  main  qui  prodjgue  ; 
«  Mais,  quand  la  politesse  apporte  la  fatigue» 
«  Uo  boQ  calcolalenr  devra  s'en  afl^nchir 
«  Pour  celui  qui  n'a  pas  de  quoi  se  bien  vêtir. 

•  Quand  le  soleil  se  couciie  ;  il  n'est  plus  qu'un  vain  rt^ve 
«  l'eoceos  s'allume  et  fume  au  moment  <iu'il  se  lève.  > 


Ce  tableau  u'e^i  pas  neuf,  et  plus  d  uo  écrivain 
L'a  présenté  d'un  ton  ou  plus  ou  moins  chagrin, 
ie  hasard  inscrivit  un  trait  presque  semblable 
kfOimmirs  de  Mars,  Tactriee Inimitable , 
liùhi  l  esprit,  la  beaulc,  les  grâces  ,  le  talent 
Etaieotbien  exprimés  par  le  mot  diamant  {U. 
Qle  80  avait  Téclat  en  toute  comédie. 
hruu  j  urde  caprice,  il  lui  prit  fantaisie 
De  s'en  aller  courir  Paris  en  Omnibus. 
les  voyageurs  pour  elle  étaient  tous  inconnus; 
liien  d'observation  ne  lui  paraissait  digne , 
St  n'oflirait  de  pâture  à  son  humeur  maligne  ; 


vli  i>u  1  ippeUit  k  ùtamant  de  la  Comédie- fruAçaisê. 
h 
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Peut-être  que,  déjà,  même  elle  regrettait 

D'aToir  étourdiment  adopté  ce  projet , 

Lorsque  le  ocDducteur,  d'une  voix  claire  et  nette , 

Annonça  le  projet  de  foire  sa  recette. 

CShacuD  à  ce  devoir  se  montrait  occupé  ; 

Mais  un  vieillard ,  couvert  d'un  vieil  habit  nlpé , 

Humblement  déclara  que,  par  inadvertance, 

Dans  sa  poche  l'argent  brillait  par  son  absence. 

Ajoutant  ({u'il  allait  donner  son  numéro, 

Et  que,  dans  la  journée,  il  patrait  au  bureau. 

Hais  le  maitre après  Dieu  {\)  du  vaste  véhicule 

Dit  que,  sous  ce  rapport,  il  n'était  pas  crédule; 

Que  de  la  même  histoire  on  Pavait  tant  bercé. 

Que  de  faire  crédit  le  jeu  l'avait  lassé  ; 

Qu'à  de  pareils  propos  nul  ne  saurait  le  prendre, 

Et  que,  lorsqu'on  n'a  pas  d'argent,  ilfiiut  descendre 

Le  vieillard,  à  cet  ordre  incontinent  soumis, 

Quittait,  par  l'incident ,  ses  voisins  divertis, 

Quand,  au  contraire,  Man ,  justement  révoltée. 

De  voir  la  compagnie  à  ce  point  hébétée , 

Se  hflta  de  donner,  au  fier  Automédon , 

Six  sous  qu'il  réclamait  avec  plus  d'un  juron. 

D'un  coup-d*œil  expressif,  l  auLeui  de  cette  scène 

Avertit  qu'il  avait  reconnu  Céhmène, 

Et,  dès  le  lendemain,  un  nœud  de  diamants. 

D'un  billet  parfumé  joint  aux  remerctments, 

Attestait  qu'un  calcul  philosophique  et  rare 

Causait  de  l'inconnu  le  costume  bizarre  : 


(1;  C'est  lo  titre  quo  les  eonnoissemenU  Uonuenl  au&  caiiiuiavs  des 
navires  de  commerce. 
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Riche,  noble ,  entouré  de  fatrgans  flatteurs , 

Du  sort  il  avait  feint  d'éprouver  les  rigueurs , 

Et  d'uQ  liabit  râpé  la  coupe  pastorale 

Secondait  braTement  sa  rusa  originale. 

D  s'applaudissait  fort  d'aToir^  par  ce  moyen, 

A  son  aise  pn  lire  an  fond  dn  cœur  humain, 

Et,  de  Napoléon  selon  la  théorie  , 

Flagrante  deitcto,  saisi  riiypocrisie.  (i) 

a  Le  sage,  «  ajoutait-il,  »  guéri  de  ses  erreurs, 

«  Doit  se  trouver  chez  lui  mieux  que  partout  ailleurs  : 

«  C'est  là  qu'il  étudie,  avec  fruit,  le  problème 

«  Par  Toracle  posé  :  «  etmMttreMi^mém. 

«  Mais  il  en  peut  sortir,  si  l  un  a  la  bonté 

«  De  paraître  se  plaire  en  aoii  intimité  , 

«  £t  dô  fermer  Toreille  aux  propos  de  l'envie , 

«  Pour  chercher  a?ec  loi  le  secret  de  la  Tie.  » 

ii)  Oiundle  vainqueur  d'Aufteriiti  panmnit  à  tomber  turioDadvenain 
as  milien  d'une minmim  que  ednipci  aviit  cm  Inî  dérolier,  il  apptIaU  eda 
le  prendre  en  fiagnnt  àéUt* 


RAPPORT 

US 

PRIX  DUMANOIR, 


Messieurs, 


La  Société  li'Éûmlation  vous  a  convoqués  pour  entendre 
proclamer  les  noms  des  deux  lauréats  qu'elle  a  jugés 
digues  dés  prix  Dumanoir,  et  j*ai  pour  mission  de  ?ous 
faire  connattre  les  mérites  exceptionnels  qu^elle  a  cru  de* 
voir  consacrer  par  ses  sulli  ai^c>. 

Ai-je  besoin  de  juslilier  tout  d'abord  la  pensée  morali- 
tatrice  qui  nous  porte  à  décerner  ces  récompenses^  me 
fàut-il  répondre  à  l'impression  que  j'ai  ?u  parfois  se  pro- 
duire dans  de  senil  laliles  circonstances,  et  qui  repousse 
ou  dédaigne  comme  inutiles  ces  médailles,  ces  distinc- 
tions, à  qui  Ton  reproche  de  ne  tirer  la  Tenu  de  robscu- 
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ril^  que  pour  Ini  foire  perdre  Vun  de  ses  mérites  les  plus 
précieux,  son  pai  fum  de  réserve  ei  d  exquise  modestie  f 

S'il  le  fallait,  Messieurs,  yous-mêmes  auriez  déjà  fait  la 
réponse.  Sans  doute  il  est  de  ces  sacriAces  iotimes,  de  ce$ 
al>DégatioD9  héroïques  qae  Dieu  seul  cQim^t^.et  que.lm 
seul  récompense.  C*estun  secretà  débj^ttreieiitrfrbijcoû- 
sdeiiee  humaine  et  ta  justice  divine ,  et  nul  œil  humain 
ne  peut  le  sonder.  Pour  ceux-là  pas  de  récompense,  ou 
plutôt  si  la  pensée  religieuse  les  féconde,  une  i:éÇQmpeDse. 
bien  au-delà  de  notre  sphère  !  .  .. 

Mais  si»  dans  les  actes  de  la  TieijOjitnQdiàrs»  ilisanoa- 
conlre  des  honmies  qui ,  pénétrés  .^:  ce  feu  wré  de 
Tamour  du  prochain,  se  sacrifient  pour  les  autres;  s'il  en 
est  encore  que,  dans  les  relations  quotidiennes  de  leur 
humble  existence,  distinguent  leurs  vertus  civiles,  ceux- 
là,  certes,  la  société  a  le  droit  de  les  prendre  par  la  main 
et  ôn  les  donner  en  exemple  à. la  foule», en  lui  disant: 
Voilà  ce  qu'a  fait  Tun  des  tiens»  pourquoi  ne  ferais-tu 
pas  comme  lui  ?  Ce  n'est  plus  là  usurper  les  droits  im- 
prescriptibles de  Dieu  qui  regardent  surtout  la  vie  fu- 
ture» ce  n'est  point  porter  atteinte  aux  délicatesses  de  la 
conscience»  mais  c'est  faire  appel  à  Tun  des  ressorts  les 
plus  açtîfe  des  actions  humaines,  Pémulatloo»  pour 
fondre  dans  une  majestueuse  harmonie  ces  rapports  quô« 
tidiens  entre  les  hommes  qui  font  l'unité  et  la  grandeur 
delà  société  civile.  A  ce  point  de  vue,  les  prix  que  nous 
distribuons  ont  leur  raison  d'être  :  ils  concourent  à  la  mo- 
raUsation  des  masses.  C'est  ce  qui  explique,  leur  accrois- 
sement» leurs  succès,  et  c'est  la  pensée  qui  les  fit  créer 
qui  TOUS  réunit  ai^ourd'hui,  Messieurs,  heureux  d*y  ap- 
plaudir. 

Les  deux  lauréats  dont  nous  allons  vous  entretenir 
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aont  deox  vieUlards;  toosdeax  oetogénaires,  ils  ne  sem- 
blent avoir  atlcmt  cette  limite  avain'i'e  de  la  vie  que  pour 
rendre  plus  saisissant  Texemple  qu  Us  nous  donnent. 

Le  premier,  Pitm-Dhiri  Greret,  esl  né  à  Bolbec  le 
3  juin  4781 .  Dès  Pâge  de  donxe  ans,  en  1793,  il  est  entré 
comme  oaTrierindienneur  dans  la  fabrique  de  M.  Fran- 
çois Keitlinger,  fondt-e  queique.s  années  auparayant.  Ses 
salaires,  jusqu'à  vingt  ans,  varièrent  de  0  fr.  40  à  i  fr. 
25  ;  à  partir  de  vingt  ans,  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50. 

Il  connut  d'abord  d*beareiix  jours.  A  trente  ans,  il 
a?ait  réalisé  assez  d^économies  pour  acheter  un  terrain 
et  y  construire  un  logement  destiné  à  abriter  la  (àmtlle 
naissante  que  son  mariage  venait  de  fonder;  et  déjà  ce- 
pendant une  partie  de  ses  salaires  éUit  consacrée  à  adou- 
cir les  derniers  jours  de  son  vieux  père,  qu'il  conserva 
chea  lui  pendant  dix  ans,  et  qui  mourut  en  1329,  à  Tâge 
de  soixante-dix-huit  ans. 

Quelques  années  après,  en  1834,  Grenet  quittait 
Bolbec,  et  suivait  rétablissement  Keitlinger,  que  ses  pa- 
trons venaient  de  transporter  à  Lescure. 

G*est  à  partir  de  ce  moment  que  commencent  pour  cet 
homme  les  épreuves  sérieuses.  Sa  femme  est  atteinte 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  Illili  prodigue  tout, 
soins  alTectueu.X;  adoucissements  de  toute  riature  :  combat 
inutile  !  il  la  perd  en  1841.  Elle  lui  laissait  quatre  enfants; 
il  en  voit  trois  successivement  frappés  par  la  mort,  le  pre- 
mier à  deux  ans,  le  second  à  quatre,  et  une  fiUe  déjà 
éievée,  à  Tflge  de  dix-neuf  ans. 

Un  seul  fils  loi  reste,  qui,  marié  deux  fois,  perd  ses 
deux  premières  femmes;  et,  lors  de  son  troisième  mariage, 
c^est  Taïeul  encore,  c'est  Grenet  qui  se  ctiarge  de  leurs 
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deux  enfants.  Il  les  soigne i  les  élève,  leur  apprend  un 
éut;  el  c'esl  lui,  pan?r8  vieillard,  qui  aurait  tant 
besoin  pent-étre  de  prévoir  Favenir,  qoi ,  prodigue  de 
ses  salaires,  las  consacre  en  entier  à  Téducation  de  ses 
petits-enfants. 

Aujourd'hui,  Grenet  travaille  encore  dans  la  maison 
Keiitinger;  il  a  qaatre*Tingt-deax  ansd*âge  et  soixante-dix 
ans  de  serrices  comme  onvrier,  et  ses  maîtres  procla- 
ment <tae  c  c^est  on  exemple  de  dëroiiment,  de  probité  et 
d'exactitude  irréprochable,  un  modèle  des  plus  modestes 
vertus,  n 

Voilà  toute  sa  vie  ;  pour  un  observateur  superficiel,  elle 
passerait  peutrétre  inaperçue,  mais  pour  vous.  Messieurs, 
quel  spectacle  rempli  d^enselgnements  cpie  rexistence  de 
cet  ouvrier,  qui  s'immole  à  ses  devoirs' de  famille  et  y 

consacre  le  produit  de  ses  rudes  labeurs! 

(Test  Sun  père  d'abord  qui  tombe  à  sa  diarge;  va-t-il 
solliciter,  pour  amoindrir  ce  fardeau  imprévu,  les  se- 
cours de  la  charité  publique?  Mon,  mais  il  travaille  da» 
vantage.  Les  épreuves  s'aggravent,  la  maladie  s'asseoit  à 
son  foyer  avec  son  hideux  cortège  ;  sa  femme,  ses  en- 
fants sont  atteints  ;  un  autre  peut-ùlre  eîll  perdu  cou- 
rage et  eût  été  demander  à  Vivresse  rabniiis>ement  et 
l'oubli?  Grenet  prolonge  les  heures  de  travail;  ses  jour- 
nées se  passent  à  l'atelier,  ses  nuits  au  chevet  d'une  mou- 
rante, mais  il  croit,  il  espère,  et  le  cœur  froissé,  mais 
toujours  digne.  Il  se  résigne  en  attendant  des  jours  meil- 
leurs. 

Plus  tard  ,  c'est  lui  encore  qui  devient  la  provi- 
dence de  ses  petits  enfants,  qui  les  instruit  à  l'aide  de 
ces  leçons  vivantes,  que  pas  un  d'eux  n'oubliera,  j*en  suis 
bien  oonvaincs. 
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'  Tel  est  rhomme  de  la  famille  ;  mais  Touvrier  1  com- 
bien sa  vie  ne  nonsrévèle-l-elle  pas  encore  de  sens  moral 

et  d'attachement  au  devoir!  Retracez-vous  par  la  pensée, 
Messieurs,  celte  carrière  commencée  en  1793.  Quels  sont 
de  notre  histoire  les  mauvais  jours  qu'il  n'a  pas  connus  ? 
Et  dana  ces  révolutions  successives  où  Tappel  aux  mau- 
vaises passions  n'était  certes  pas  épargné,  cet  homme  n^a 
jamais  fàilii.  n  avait  compris  que  dans  la  société  chacun  a 
son  rôle  assigné  d'avance,  et  que,  pour  le  bien  remplir,  il 
faut  pour  chaque  des  vertus  spéciales.  Sans  doute  il  ya  des 
destinées brillantes,UeDesld'autresd'obscures;  mais poui* 
toutes  les  devoirs  moraux  sont  les  mêmes,  et  l'hounéte 
homme»  «juel  que  soit  le  rang  où  il  se  trouve  placé,  a 
droit  à  nos  sympathies,  que  dis-je,  à  nos  respects.  Plus 
le  niveau  social  s'abaisse,  plus  le  respect  doit  grandir  ; 
quand  tous  les  efForts  tendent,  non  pas  à  obtenir  des  suc- 
cès de  vanité  ou  des  augmentations  de  bien-être  ,  mais 
à  conguérir  le  nécessaire,  quel  courage  ne  laui-U  pas, 
quelle  vertu,  pour  ne  céder  ni  au  découragement  ni  à 
Penvie  ? 

Aussi  est-ce  un  grand  bonheur  pour  nous,  Messieurs, 
d*avoir  à  proclamer  les  mérites  de  cet  ouvrier  octogé- 
naire, dont  les  services,  sous  les  mêmes  maîtres,  com- 
prennent  Tespace  de  soixante  dix  ans. 

Ces  longs  services  ne  font  pas  moins  Péloge  des  chefs 
de  ces  grands  établissements,  chez  lesquels  le  sentiment 
du  devoir  n'est  pas  moins  héréditaire  que  le  talent.  Et 
ces  antiques  maisons  commerciales,  qui  doivent  leur  nais- 
sanee  au  travail  intelligent  secondé  par  la  persévérance; 
qui,  pendant  plusieurs  générations,  comme  la  maison 
Keîttinger,  ne  font  que  s'accroître  et  grandir,  noble  et 
salutaire  exemple  aux  cités  industrielles  qu'elles  honorenl  ! 
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ces  maisons  ont  droit  à  nos  applaudisscmeiils  ;  aussi 
quand  une  r.dinpagnie  telle  que  la  nôtre  les  rencontre 
sur  son  cbemio,  elle  se  doit  à  elle-même  de  ne  point 
passer  outre  avant  de  les  avoir  signalées. 
Mais  TouTrier  f  Toaé  dès  sa  naissance  aux  pins  dures 

♦ 

épreuves  ;  Touvrier,  chez  qui  rintelligence  et  le  cœur 

n'ont  pour  se  développer  que  les  moments  perdus  du 
travail  ;  l'ouvrier  qui  n'a  guère  à  comprendre  le  devon 
que  par  les  privations  qu'il  lui  impose,  combien  pour  lui 
l'éloge  doit-il  être  absolu  et  Tadmiration  sans  limites  l 

Aussi  à  Pmr0-jDé$iri  Gbbnbt,  au  laborieux  ouvrier» 
dont  je  vous  ai  raconté  la  vie,  la  Société  déceme^t-elle 
le  prix  Dumanoir  de  500  francs. 

,  Il  vous  reste  maintenant  à  apprécier  an  autre  ordre  de 
mérites.  C'est  dans  la  domesticité  que  nous  devons  cher- 
cher notre  second  lauréat.  M.  Dumanoir  avait  compris 
qu^il  y  avait  dans  cet  état  social  un  problème  dont  la  soin- 

lion  !iii[i'M  lait  à  l'avenir  des  sociét('s. 

L  observateur  qui  l'examine  de  près,  et  qui,  pour 
s'éclairer,  veut  y  jet^r  la  sonde  de  rbisloire,  est  étonné 
des  transformations  successives  qjne  la  question  a  déji 
subies. 

L'ancien  monde  ne  connut  que  Tesclavage  ;  le  domes- 
tique d'alors  était  livré  au%  capr  ices  du  iuaîlre,  et  l'on  se 
sent  frémir  quand  la  satyre  d'un  Ju vénal  ou  la  plume 
d'un  Tacite  nous  initient  aux  caprices  sanguinaires  des 
matrones  romaines.  Ce  que  la  raison  n'avait  pu  faire 
alors,  le  christianisme  Taccomplit,  il  affranchit  l'homme 
en  proclamant  l'égalité  des  âmes,  et  élargit  presque 
en  faveur  des  parias  de  la  veille  les  portes  de  la  vie 
future. 
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Mais  oii  peul  due  que  c  esi  au  moyen-âge  que  la 
domesticité  doit  sa  grandeur.  Ces  services  domestiques 
que  la  féodalité  imposait  môme  aux  prïTilégiés  d'alors 
envers  leur  auzeraln,  ceasèrent  de  devoir  hamiliants 
pour  les  Tasstnxy  et  bientôt  les  liens  inTincibles»  créés 
per  la  vie  commune  an  foyer  dn  castel  isolé,  les  services 
réciproques,  que  nuiltipliuit  la  participation  à  des  dangers 
communs,  créèrent  entre  le  maître  et  le  domestique  une 
sorte  de  fralcruité  dont  les  événements  de  la  fm  du  siècle 
dernier  fourniraient  encore  plus  d'un  touchant  exemple. 

Âm'onrd'hui»  ces  anciennes  mœurs  sont  en  partie 
oubliées.  Le  code  civil  a  précisé  les  droits  et  les  devoirs, 
la  domesticité  n'est  plus  qu'un  contrat  de  loua^ie  d  ou- 
vrage,  débattu  à  prix  d'argent.  Les  droits  sont  donc  îixes 
et  arrêtés,  mais  les  lacunes  n'en  paraissent  que  plus  sen- 
sibles. L'aident  peutr-il  donc  tout  payer?  S'il  fallait  ne 
voir  se  produire  entre  le  maître  et  le  domestique  que  cee 
rapports  passagers,  formés  ou  rompus  au  gré  de  llnlérét, 
la  vie  de  famille  se  trouverait  atteinte  dans  un  de  ses 
germes  les  plus  essentiels.  Soyons  plus  sages,  et  recueil- 
lons pieusement  les  traditions  du  passé.  Disons  aux 
maîtres  :  Pour  cette  femme  qui,  dans  vos  maladies,  vous 
a  prodigué  les  soins  les  plus  touchants,  pour  celles  dont 
les  yeux  se  sont  creusés  dans  les  veilles  en  entourant  vos 
enfatjts  RU  berceau  d'une  sollicitude  presque  maternelle, 
non,  pour  celles-là,  l'argent  ne  vous  acquitte  pas  ;  vous 
leur  devez  un  peu  de  votre  cœur,  qu'elles  entrent  aussi 
dans  la  Dunille.  Elles  ont  protégé  son  berceau,  c^est  pour 
elles  un  droit  acquis  que  des  fautes  graves  peuvent  seules 
leur  faire  perdre. 

Et  vous,  domestiques,  qui  trop  souvent,  pour  une 
minime  que&Uon  d'argent,  vous  séparez  de  vos  maîtres, 
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parfois  le  lendemain  du  jour  où  iear  bienveillanee  s^est 

montrée  plus  entière,  ne  croyez  pas  être  quilles  avec  eux, 
parce  que  le  contrat  civil  est  rempli  ;  scrutez  vos  cœurs , 
el  jugez  Toiu-mémes  si  vons  pouvez  échapper  an 
reproche  d'ingratitode  que  vous  fiait  votre  conscience. 

Heureosement,  Messieurs,  ici  comme  aUlenrs  on  peat 
citer  des  exemples  d^abnégation,  et  nous  sonmies  là  pour 
les  enregistrer  et  y  applaudir.  Combien  n'en  eussions- 
nous  pas  davantage,  si  ceux  qui  les  connaissent  songeaient 
à  nous  les  signaler,  et  pourquoi  fout-il  le  plus  souvent 
que,  malgré  nos  appels  incessants  à  la  publicité,  ce  soit 
le  hasard,  secondé  comme  aujourd'hui  par  le  zèle  éclairé 
d*un  de  nos  plus  actiCs  collègues ,  qui  nous  les  fasse 
découvrir? 

Et  cependant  quelle  vie  plus  méritante  que  celle  de 
Marie-Catherine-MarguiriU  Blohdsl  I 

Née  à  Saint-Yalery-^n«4}aux,  le  27  janvier  1781,  elle 
entre  à  Tâge  de  quinze  ans  au  service  de  la  famille 

-\ngot.  Son  chef,  Jacques  Angot,  alors  riche  armaleur  de 
Sainl-Valery,  élait  à  la  tôle  d'une  maison  pi  u^pLTe,  et  la 
jeune  servante  semblait  destinée  à  jouir  de  toutes  les  dou- 
ceurs que  la  richesse  assure  aux  domestiques  des  maisons 
aisées.  Tout  à  coup,  Angot,  atteinte  d'un  mal  rapide, 
y  succombe,  le  10  mars  1804,  laissant  à  son  mari  six 
eufaiii^donl  les  deux  derniers,  jumeaux,  n'avaicnl  que  six 
mois.  Catherine  Blonde!  accepte  sans  h^^siter  ce  surcroît 
de  fatigues,  et  se  dévoue  à  ces  pauvres  orphelins,  qu'avant 
de  fermer  les  yeux»  leur  mère  avait  confiés  à  ses  soins. 

Bîent<^t  la  gône  arrive  ;  des  opérations  moins  bett- 
reuses,  des  sinistres  maritimes  accélèrent  la  ruine  de 
l'armateur,  le  vide  se  fait  autour  de  lui,  lui-môme  meurt 
le  10  mars  1834,  et,  auprès  de  ces  eufants,  il  ne  reste 


Digitized  by  Google 


—  60  - 

qo^uD  cœur  ami,  celui  de  Catherine  Blondel.  Par  eonibieii 

de  sacrifices,  depuis  trente  ans,  n'avail-elle  pas  acquis  ce 
lilre  et  prouvé  son  d(?voijmenl?  Fienoncer  à  ses  gages, 
c^élait  peu,  elle  avait  travaillé  mCme  pour  subvenir  auv 
besoins  de  ceux  qui  furent  ses  maîtres;  et  le  peu  qu^elle 
gagnait  pendant  le  jour  était  grossi  du  prix  de  ses  Teilles, 
si  grand  était  son  désir  que  rien  ne  manquât  à  ces  chers 
enfants,  dont  elle  était  la  mrre  et  Tunique  appui.  Son  ab- 
nf^ption  n'eut  pas  de  limites.  Au  fruit  de  ses  labeurs 
quoiidiensy  elle  ajoute  le  modeste  héritage  que  lui  lais- 
sent ses  parents.  Rien  ne  la  rebute  :  parmi  ces  enfants,  il 
en  est  une  dont  la  maladie  a  paralysé Tintelligenee,  ce 
sera  celle  qu'elle  entourera  des  soins  les  plus  complai- 
sants, et  jusqu'aux  derniers  instants  de  la  pauvre  idiote, 
■c'est-à-dire  jusqu'à  l'année  dernière,  elle  lui  prodiguera 
les  preuves  de  rattachement  le  plus  désintéressé. 

Voilà  quelle  a  été  la  Tie  de  cette  femme  ;  aujourd'hui 
encore  elle  habite»  dans  une  position  voisine  de  Tindi- 
gence,  avec  Louise  Angot,  dernière  surrîTante  des 
six  enfants  auxquels  elle  a  tenu  lieu  de  mère  ,  et  qui  la 
sert  à  son  tour.  Mais  Theure  de  la  récompense  est  venue. 
Honneur  à  la  vieille  servante,  qui,  au  jour  où  ses  maîtres 
ont  été  frappés  dans  leur  fortune,  n^a  voulu  se  souvenir 
que  d^une  chose,  c^est  que  leur  foyer  Tavait  abritée,  et 
qui  9*e8t  cru  tenue,  résolution  sublime  qui  ne  pouvait 
pdi  Ur  que  d'un  cœur  d'élite,  de  leur  tout  sacniier,  sa 
vie  passée,  ses  gages,  sa  petite  fortune,  d'engager  mi^mc 
son  avenir,  de  renoncer  à  l'aisance  que  ses  bras  vigou- 
reux lui  auraient  assurée  pour  ses  vieux  jours,  et  de  se 
faire  ainsi  pauvre  volontaire,  afln  d'accomplir  ce  qu^elle 
regardait  comme  un  devoir  t 

Oui,  Cailiuriue  Blondel,  vous  avez  eu  i  aisou  d'en  agir 
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ainsi  Tous,  nous  applaudissons  à  la  résolution  que  vous 
a?ez  prise.  Elle  vous  grandit  plus  ans  yeax  de  ceux  qui 
la  connaissent,  qne  n'importe  quel  succès  dont  la  fortune  • 
eût  pu  couronner  vos  efforts.  Que  d'autres  fassent  brûler 

leur  encens  devant  les  triomphes  de  la  richesse  ou  les 
prodiges  du  savoir-faire;  pour  noua,  au  nom  de  la  So- 
ciété qui  nous  a  fait  Tbonneur  de  nous  prendre  pour  or- 
gane, nous  proclamons  que  jamais  plus  noble  dévoûment 
que  le  vôtre  n^honora  les  annales  de  la  famille.  Venez 
donc,  Catherine  Blondel,  montez  sur  cette  enceinte  pour 
y  recevoir  la  récompense  que  la  Compagnie  vous  dé- 
cerne au  nom  du  gciiéieux.  Dumanuir.  Puissiez-vouï« 
longtemps  encore  Jouir  du  respect  dont  ?os  concitoyens 
.  f  ons  entourent  ;  mais  quand  Thenre  demiôre  aura  sonné 
pour  vons,  ne  craignez  rien,  une  vie  comme  la  vôtre  peut 
attendre  avec  calme  le  jugement  suprême } 
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DISCOURS  D'OUVfiRTUftË 

COURS  GRATUITS 

msnrofa  par  u 
SodAé  Libre  d'Emiilatum»  du  Gommeice  et  de  rindiisirie , 

PAR  M.  OAXONCBUX» 

Prétideot. 


MBSSIBUB8, 

Nous  venons  pour  la  vingt-septième  fois  ouvrir  nos 
Cours  publics  et  convier  nos  jeimes  élèves  à  l'étude 
des  scieuces  utiles  à  leur  avenir. 

L'élada  ouTre  et  développe  TinteUigence,  elle  doone 
l'aptitade  et  la  fàcilité  de  conception;  non-^ulement 
eUe  fait  connaître  Tobjet  dont  elle  est  le  but,  mais  elle 
prépare  encore  à  bien  apercevoir  les  notions  qui  s'y 
rattachent  de  près  ou  de  loin. 

On  a  vanté  le  problématique  âge  d'or  ;  rinaction,  le 
calme,  le  repos  étaient  alors^  disent  les  poètes^  la  con- 
dition de  llramanité.  Qui  voudrait  de  cette  torpeur  mal- 
sainet. . .  Nous  vivons  avjourd^hui  dans  Pâge  du  travail; 
saiis  lui,  pas  de  satisfactions  légitimes,  intellectuelles  et 
matérielles,  parfois  même  pas  de  satisfactions  morales  : 

sanâ  le  travail»  Tbomme  en  effet  végètCi  et  souvent  la 

s, 

# 
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misère  esi  sa  seule  perspective.  La  misère,  cette  mau- 
Taise  conseillère,  à  qui  nous  deTons  liyrer  un  combat 
acharné  et  incessant,  et  que  nous  dCTons  encore  essayer 
d'écraser  pour  les  autres  quand  nous  n'arons  plus  à  la 

craindre  pour  nous;  car  il  est  des  revers  et  des 
malheurs  immérités,  el  Dieu  a  mis  dans  nos  cœurs  UQ 
sentiment  qu'il  est  bien  doux  d'exercer,  la  chanté  !.. 

Les  efforts  de  nos  pères^  les  lattes  constantes  de  la 
philosophie,  ont  donné  accès  à  toutes  les  carrières  ;  notre 
organisation  sociale,  nos  lois  ciTÏles  ont  fait  disparaître 
les  obstacles.  Vous  pouvez  donc,  jeunes  élèves,  atteindre 
un  jour  les  réalités  des  plus  nobles  aspirations  :  fortune, 
honneurs,  dignités;  il  ne  faut  pour  y  parvenir  que  de 
rintelligence,  du  travail  et  l'amour  du  bien  public.  Sous 
l'empire  de  nos  institutions  libérales,  le  champ  est 
accessible  à  tous;  heureux  celui  qui  par  son  ardeur 
et  sa  persévérance  peut  se  placer  aux  premiers  rangs. 

Notre  enseignement  est  modeste;  mais  si  restreint 
qu'il  soit,  il  peut  exercer  une  grande  influence  sur 
TaTenir  de  ceux  qui  le  reçoifent. 

L'industrie  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été;  la  vapeur,  les 
chemins  de  fer,  rétincelie  électrique  ont  abattu  les  bar- 
rières élevées  entre  les  divers  peuples,  répète-t-on 
chaque  jour;  sans  doute,  mais  si  ces  agents  portent  au 
loin  nos  produits,  ils  portent  aussi  ceux  de  l'étranger; 
la  concurrence  s'établit  entre  toutes  les  nations,  la  lutte 
s'organise  à  cette  heure  sur  les  marchés  du  monde  entier. 

Le  commerce,  cet  intermédiaire  entre  l'industrie  et  la 
consommation,  a  naquis  une  importance  considérable. 
De  grandes  entreprises  ont  été  créées,  des  voies  nouvelles 
ont  été  montrées,  et  dans  ce  mourement  de  progrès  de 
noureanx  besoins  se  sont  fait  sentir.  Aussi  la  science 
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jugée  safflsante  pour  un  commerçant,  il  y  a  un  siècle, 
ne  le  serait  plus  en  ce  moment.  Les  relations  multipliées 

du  commerce  exigent  des  connaissances  plus  étendues  et 
plus  sérieuses  :  l'étude  des  langues  étrangères,  de  la 
tenue  des  livres,  du  droit  commercial,  est  devenue  indis- 
pensable. 

Les  notions  de  la  chimie  ne  sont  pas  moins  nécessaires 

à  l'ouvrier  intelligent  employé  dans  les  établissements 
de  teinture  ou  d  impression;  enfin,  conune  aaessoire 
de  l'industrie  autant  que  dans  un  but  de  philantluopie, 
la  compréhension  des  phénomènes  de  la  chaleor  est 
on  besoin  pour  le  chauffeur  comme  pour  le  manufac- 
turier. 

Nous  propageons  ces  sciences  utiles.  Qui  veut  vaincre 
doit  être  plus  fort,  plus  habile,  plus  inielligent  que  ses 
rivaux.  Il  faut  ne  s'elTrayer  ni  du  labeur  ni  des  soins; 
il  faut  marcher  droit  à  son  but  et  se  montrer  coura- 
geux contre  les  échecs  er  persévérant  dans  ses  entre- 
prises. Mais  cette  confiance,  cette  foi  en  soi-même  ne 
vient  que  par  l'étude  ;  et  pour  étudier  fructueusement,  il 
faut  avoir  la  conviction  de  Tutilité  d'apprendre. 

Quelqu'un  demandait  un  jour  à  Newton,  comment  il 
parvenait  à  résoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles; 
c  pense  toujours,  »  répondit-il.  Cette  r^onse  si 
sûnple  et  si  pleine  de  confiance  indique  le  secret  de  réus- 
sir; pensez  constamment  à  ce  que  vous  voulez  faire, 
vous  trouverez  des  résultats  imprévus,  et  vous  dépasserez 
souvent  le  but  de  vos  reclicrches. 

Notre  plus  vif  désir,  Messieurs,  est  de  donner  à  la 
jeunesse  studieuse,  les  moyens  de  s'instruire;  en  msti- 
tuantnos  cours,  en  chargeant  nos  professeurs  de  répandre 
les  lumières  quMls  possèdent,  nous  accomplissons  le 
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tievoir  que  noire  titre  nous  impose  :  nous  proroquons 
l'émulai  ton,  nous  mettons  la  science  à  la  portt^e  de  ceux 
quîTCulent  Tacquërir.  Â  eux  maintenant  de  proûter  de  ces^ 
dispositions  dictées  par  le  seul  amonr  da  bien  public;  à 
eux  Pétude,  plus  tard  ils  en  recaeîlleront  les  froits. 

Hais  ne  doirent-ils  pas  (éprouver  d^abord  on  sentiment 
de  reconnaissance  égal  à  la  joie  que  nous  ressentons, 
en  voyant  taul  d  hommes  considérables  réunis  aulouî- 
d'euiL  pour  les  encourager  dans  les  voies  qui  leur  sont 
oQTertes.  Merci,  Messieurs,  de  Tolre  empressement; 
c'est  tout  à  la  fois  une  attestation  flatteuse  de  votre 
hante  approbation  pour  ce  qne  notre  Société  a  entrepris» 
et  une  preuve  nouvelle  de  rmtéiôt  que  vous  portez  aux 
classes  laborieuses. 

Merci,  dirons-nous  à  Téminent  magistrat  dont  le  con- 
cours est  assnré  à  chaque  généreuse  tentative;  merci  à 
tontes  les  personnes  qoi,  d'une  iàçon  plus  ou  moins 
directe,  nous  viennent  en  aide  en  nous  aplanissant  les 
difficultés,  et  à  cet  égard,  nous  n'oublierons  pas  M.  le 
Président  du  Tribunal  civil  de  première  instance,  qui  a 
bien  voulu  mettre  à  noire  disposition,  à  l'occasion  de 
notre  cours  de  chimie,  cette  salle  si  bien  placée  pour 
recevoir  nos  auditeurs. 

Merci,  enfin,  à  nos  professeurs,  à  eux  qui  veulent  bien 
se  livrer  à  l'enseignement  gratuit,  y  consacrer  leurs 
heures  de  repos;  nous  devons  leur  en  témoigner  loi 
toute  notre  gratitude»  et  nous  sommes  persuadés  que 
leurs  élèves  conserveront  avec  bonheur  le  souvenir  de 
leur  dévoûment. 


DISCOURS 


M.  GAIGNCEUX, 


MB88IBURS, 

Le  terne  des  poovoin  que  tous  m'avez  conférés  est 

arrivét  je  vais  les  remettre  à  votre  nouvel  élu  ;  mais,  avant 
de  quitter  ce  fauteuil,  permctlez-moi  de  vous  remercier 
sincèrement  et  du  fond  du  cœur  des  marques  réitérées 
de  confiance  et  d*affecUoD  que  tous  ayez  bien  voulu  me 
donner;  laissez-moi  toqs  dire  encore  que,  si  je  n*ai  pas 
fiiil  aussi  bien  que  je  Taiirais  tooIu,  je  n*ai  cependant 
pas  cessé  un  seul  jour  de  m'occupcr  de  la  Sacicle,  de 
préparer  les  voies  à  de  plus  grandes  choses;  que  je 
n'ai  rien  négligé  pour  la  placer  au  premier  rang  des 
Sodélés  savantes  et  indostrielles. 

Me  conformant  à  vos  idées,  j'ai  en  le  bonheur  de 
voir  un  nouvesn  cours  s*onTrir  pendant  ma  présidence, 
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ei  1  .ililuence,  <|iii  n'a  ce^^é  <1 }  être  remarquée,  a  été  une 
preuve  des  sympathies  qui  l'entourent. 

Nos  efforts  pour  (ermioer  à  l'amiabie  la  couteslatico 
éieTée  par  qnelqoef-mia  des  Bouscripleurs  à  rexpoaiiion, 
n'ont  pas  été  suivis  de  succès;  plus  nous  mettions  de 
modération  dans  nos  demandes,  et  plus  nos  adversairei 
se  montraient  exigeants  ;  nous  av(  dil  alors  faire  valoir 
nos  droits,  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  les  voir 
consacrer. 

En  mlnstailant  à  cette  place,  il  y  a  deux  ans,  je  tous 
disais  :  «  L*ceuyre  de  la  session  sera  la  création  du 
Musée  industriel.  »  le  pensais  qu'à  la  fin  de  mon  année 

de  présidence  le  Mu«ée  pourrait  être  ouvert  ;  vous 
m'avez  fait  l  honneur  de  me  reélire  pour  une  seconde 
annéej  et  l'œuvre  n'est  point  encore  accomplie  :  ce  long 
retard  ne  saurait  m'étre  imputé,  je  tous  rassure,  et  je 
TOUS  prie  de  croire  que  je  n'ai  rien  négligé  pour  l'éviter. 

Nos  deux  séances  solennelles  ont  provoqué  de  nom- 
breuses marques  d'intérêt  et  de  sympathie  ;  le  choix  des 
lauréats  pour  les  prix  Dumanoir  a  été  ratitîé  par  i  opi- 
nion  publique,  et  nous  avons  reçuavec  bonbeur  de  hautes 
félicitations  à  ce  sujet» 

J'ai  toujours  trouvé  dans  les  membres  du  bureau  l'aide 
et  la  déférence  que  je  pouvais  désirer;  je  remercie 
mes  collègues  de  leur  hon  vouloir  et  du  concours  actif  et 
dévoué  qu'ils  n'ont  cessé  de  me  prêter. 

Vous  avez  fait  preuve,  Messieurs,  de  cette  sagacité 
qui  vous  est  ordinaire  dans  le  choix  des  officiers  du 
bureau. 

H.  Dnmesnit,  par  le  nombre,  l'importance  des  travaux 
présentés  à  la  Société,  par  l  étendue  de  son  savoir,  par 
le  zèle  et  lardeur  dont  il  a  fait  preuve,  méritait  vos  suf- 
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ttêgpÊ;  TOUS  ii*ium  qa*à  tous  féliciter  de  les  lui  âToir 
donnés. 

M.  Chesncau,  rersé  tout  à  la  fois  dans  le^î  pr<itiqaes 
commerciales  et  daos  ies  études  scientifiques,  se  recom- 
mandait encore  à  TOtre  choix  par  les  senrices  qQ*il  a 
rendus  comme  membre  du  bureau  ;  les  foncUons  de  secré- 
taire de  correspouiiance ,  qu  il  a  remplies  pendant  quel- 
ques années,  le  désignaient  naturellement  à  votre 
sympathie. 

Monsieur  le  Président, 

Je  suis  heureux  délre  ici  Tinterprete  de  tous  nos 
confrères;  tos  connaissances  scientifiques,  vos  talenu 
d*administrateur  tous  ouTraient  la  yoie  au  plus  grand 

honneur  que  notre  Société  pût  décerner. 

Monsieur  le  Vice-Pfesidenl, 

ReceTCi  la  récompense  de  vos  longs  services,  en  oocu- 
pani  cette  seconde  place  qui  mène  à  la  première. 

Venez,  Messieurs,  prendre  la  direcllou  de  lu  Suciele;  je 
suis  heureux  de  remettre  en  d'aussi  dignes  mains  ies 
pouToirs  qui  m'avaient  été  confiés. 
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DISCOURS 

M.  E.  DUMESNIL, 


MESSlEUfiS» 

Ce  n*est  jamais  sans  un  sentiment  de  sérieuse  appré- 
heosion  que  l'on  se  trouve  appelé  à  diriger  les  IraTaiiz 
d^De  Société  dont  ractivité  et  Tinflaeiice  sont  considé* 
rables.  Si  le  jour  où  se  manifestent  dessoflrages  bienToil- 
lanU,  qui  Tont  droit  an  cœnr,  sans  passer  par  le  côté  de 
la  vanité.  I  on  hésite  déjà  à  accepter  le  mandat  qui  est  of- 
fert; le  jour  où  commence  réellement  Texercice  des  de- 
roirs  qui  en  découlent,  Ton  se  prend  presque  à  regretter 
de  ne  s'être  pas  encore  assez  défié  de  ses  forces.  Je  n'ai 
jamais  cm,  en  effet,  même  avant  de  ravoir  éprouvé  pour 
mon  propre  compte,  que  la  crainte  de  n^étre  pas  à  la 
hauteur  de  son  mandat,  qu'exprime  en  général  chaque 
président  qui  entre  en  fonctions,  fût  une  attitude  de  con* 
Tcntion,  une  forme  oratoire  obligée ,  derrière  laquelle 
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certaines  personnes  croient  souvent  discerner  les  allures 
d'une  feinte  modestie. 

Gomment  pourraiH^  d^aîlleun,  en  ce  qui  me  regarde, 
être  suffisamment  rassuré,  puisque  je  dois  décliner  toute 

compétence  dans  uue  niultitudo  de  questions  (lui  font 
parlioulièremeni  Tobjet  de  vos  tendaiicts  et  de  vos  éludes. 
Les  paroles  si  gracieuses  pour  moi  du  Président  que  vous 
allez  perdre,  seront  sans  doute  un  puissant  stimulant, 
mais  elles  ne  me  donneront  pas  les  précieuses  qualités 
qu'il  possède  à  un  si  remarquable  degr<^,  ni  les  connais- 
sances que  je  n'«iî  pas  cultivées.  Je  ne  saurais  donc  voir 
dans  rinsigne  honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire, 
qu'une  justification  nouvelle  de  la  bonne  pensée  qui  a 
réuni  deux  Sociétés  si  confratemellement  mêlées  aujour- 
d'hui, et  sans  doute  aussi  le  retour,  retour  trop  généreux, 
de  mon  dévoùment  aux  intérêts  de  notre  Compagnie,  et  de 
mou  iualtéralde  allacliemeut  pour  des  collègues  qui  m'ont 
admis  dans  leurs  rangs,  alors  que  j'arrivais  et  que  je  dé- 
butais  à  peine  dans  cette  cité. 

Messieurs,  la  tâche  de  ?os  présidents  a  tot^ours  été  des 
plus  importantes  ;  guidés  par  les  philanthropiques  ins- 
pirations qui  flottent,  dirait-on,  dans  Tatmosphère  de 
cette  enceinte,  ils  ont  conçu,  commence'-  ou  meni*  à  bien 
«le  grandes  choses.  Pour  ne  mentionner  que  mes  prédé- 
cesseurs les  plus  inunédiats,  M.  Lé?y  avait  déjà  eu  Tin- 
tention  de  donner  plus  dimportance  à  nos  expositions 
locales  ;  M.  Bénard-Leduc  put  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion, malgré  des  dinicultt's  inouïes,  exécution  qui  a  dé- 
îii()!i!i  (  votre  ardeur  pour  ce  que  vous  croyez  être  la  pros- 
périté du  pays,  votre  volonté  bien  arrêtée  de  favoriser 
les  artisans  de  cette  ville  et  l'impossibilité  d'y  rencontrer 
un  bras  sur  lequel  on  aurait  voulu  se  reposer  de  tout  le 
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soin  da  matériely  ceqni  a  failli  nousélre  fatal.  M.  Lefort» 
an  mUiea  d^absorbantes  préoecapatioDs  »  coDséqiMnGe 
lèrcée  d^nne  entreprise  si  grandiose,  reprit  pourtant  Tidèe 

de  la  fondation  d'un  xMusëe  industriel  dont  il  proposa 
rorpnisation  ;  il  réunil  môme  les  premières  collections. 
51.  GaigDceux»  avec  son  activité  aisée  et  incessante,  a  jeté 
définitiTement  les  fondements  de  cette  ?aste  création  qui 
a  déjà  appelé  et  qni  appeU^ra  constamment  le  concours 
d^nn  si  grand  nombre  d^hommes  spéciaux  ;  car,  c'est  1è 
une  de  ces  œuvres  qui  n"onl  pas  de  limites  et  qui  réclament 
la  pierre  de  chacun  et  de  chaque  jour  à  r<*difîce ,  édifice 
sur  la  porte  duquel  personne  ne  pourra  jamais  inscrire 
le  fameux  esegi  momimenHm, 

Tant  d'énergiques  manifestations^  sans  altérer  ta  vita- 
lilé  de  notre  Compagnie,  en  ont  peut*être  néanmoins  fa- 
tigué un  peu  les  ressorts  ;  chaque  chose  en  ce  monde, 
depuis  Tare  d'Esope  jusqu'aux  plus  puissants  empires, 
sui>it  la  loi  des  alternatives  d'action  et  de  repos;  et  il  me 
semble  que  nous  sommes  en  ce  moment  dans  une  de  ces 
périodes  de  calme  rotatif,  pendant  lequel  on  reporta  avec 
satisfaction  les  yeux  sur  la  route  parconhie,  tandis  qu'on 
s'apprête  à  s'engager  dans  des  voies  nouvelles.  S'il  en  est 
ainsi,  nos  affaires  souffriront  moins  4ie  mon  inexpérience, 
et  je  croirai  ma  mission  bien  remplie  si  je  puis  contribuer 
à  augmenter  tos  ressources,  à  concentrer  ?os  énergies  et 
à  préparer  des  succès  ftaturs. 

Aussi  bien,  tout  paraît  aujourd*tiui  nous  confier  i  la 
reprise  de  nos  travaux  liabiiuels,  sans  cette  suite  d'em- 
barras qui  ont  menacé  tant  de  fois,  dans  ces  derniers 
temps,  de  les  entraver.  Il  a  fallu  le  zèle  éctairé  de  mon 
prédécesseur  pour  soutenir  l'intérêt  de  nos  séances  an 
milieu  de  semblables  émotions ,  et  c'est  grâce  à  lui,  eu 
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grande  partie,  que  nou^  :-omnie8  enfin  boria  viclorienx 
d'tme  laUe  qui  détournait  noire  aUeolioo  et  émou&sait 
nos  esprits. 

Vous  TOUS  rappelez,  Messieun^  ce  Hémoire  si  clair»  si 
lucide,  qu'il  tous  a  soumis,  que  ▼ons  avez  approuvé  dans 

tous  les  détails,  et  qui  devait  guider  notre  habile  défen- 
seur: sans  nul  doute,  ce  document  est  le  point  de  départ 
de  notre  réussite.  En  ce  qui  me  conccr!it\  ébloui  pour 
ainsi  dire,  à  cette  lecture,  de  la  justice  de  notre  cause,  je 
Tins  i  me  rappeler  ces  paroles  <iue  M.  Lefort  adressait 
ici  même,  il  y  a  deux  années,  en  pareille  circonstance, 

à  M.  Gaignœnx  :  <i  Tout ,  dans  votre  vie ,  prouve  que  vous 
satez  attacher  le  succès  a  ce  que  vous  entreprenez  :  nul  ne 
saura  mieux  diriger  et  faire  graièdir  notre  belle  Société.  > 
lamais  prédiction  ne  se  sera  plus  complètement  réa- 
lisée- 

Désormais  à  Pabri  de  ces  inquiétudes,  comptant  sur  les  • 
bons  avis  de  mon  prédécesseur,  sur  les  lumières  du  coî- 
iègue  que  vous  avez  choisi  pour  me  seconder  et  sur  celles 
des  autres  membres  du  bureau,  confiant  dans  totre  s|m* 
pathique  appui,  je  mVancerai  d^un  pas  chancelant,  sans 
doute,  mais  constant  et  infatigable.  Je  suppléerai  en  partie 
à  ce  qui  me  manque,  par  mon  bon  vouloir  et  ma  vigi- 
gilance,  afm  de  rendre  moins  sensible  celle  comparaison 
que  je  trouve  toute  faite  dans  uu  de  ces  penseurs  de  Tan- 
tiquité  qui  semblent  avoir  prévu  toutes  les  situations  :  // 
If  adeB  hommes  qui  font  iùut  kie»,  tout  ^abord^  il  en  est 
d^autres  qui  n^arritent  à  un  certain  degré  satiefaisant 
rpi'ajnt's  l'vlude  et  le  tAlonncinf'nt  :  c'est  à  ceiix-ci  surtout 
que  nous  devons  concours  et  bieimUlance  pour  les  aider  à 
abréger  leur  wmdat.  >  (Pline  le  jeune.  Lettres.)  Dans  ces 
quelques  lignes ,  ne  retrouvez-vous  pas,  Messieurs,  ce 
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qu'est  mon  prédécesseur,  ce  que  je  suis  el  ce  que  j'at*- 
lends  de  votre  affectueuse  estime  ? 

Et  vous.  Monsieur,  que  j'auuLTai  toiijnurs  à  appeler 
mon  cher  Présideot,  sachez  combien  j'aurais  été  heureux 
de  prolonger  ce  noviciat  à  vos  cOtés;  croyez  que  le  temps 
que  j'ai  passé  près  de  vous  m'a  paru  bien  rapide,  et  que  je 
vois  avec  regret  diminuer  les  occasions  qui  établissaient 
des  rapports  fréquents  enii  e  nous  et  me  donnaient  Tes- 
poir  de  gagner  de  pliii^  en  plus  votre  amitié  à  laquelle 
j'attache  un  prix  inexprimable. 
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L'EXPOSITION  DE  LONDRES. 

Par   M.  OAIOXŒUX. 

FréMdeal. 


Messieurs  , 

Nous  devons  tous  rendre  compte  de  nos  observations 
sur  l'Exposition  de  Londres,  et  des  réflexions  que  différents 

résultats  imj)rc\iis  nous  ont  suggérées. 

Le  bâtimcut  tant  critiqué  ue  uous  a  pas  paru  mériter 
tout  le  blâme  dont  il  a  été  l'objet;  sans  doute  rextérieur, 
et'  surtout  la  façade  principale»  donnant  sur  la  voie  appelée 
Eshibition  roadt  est  d*un  aspect  peu  agréable»  il  n'a 
aucun  caractère  d'architecture.  Le  fronton  surbaissé, 
l'immense  étendue  d'un  mur  presque  sans  ouverture  , 
donnent  à  cette  façade  un  air  sombre  et  triste  que  la  cou- 
leur grisâtre  de  la  brique  n'égaie  pas  ;  mais,  lorsqu'on  a 
franchi  le  vestibule  et  l'un  des  nombreux  tourniquets 
placés  ft  l'entrée,  on  se  trouve  dans  un  vaste  bfttiment  de 
style  roinauo-iiiiiautiUr  iluuL  les  ornciueols  gcucralcmcnt 
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Iiien  entendus  présentent  à  l'œil  un  aspect  agréable.  La 
▼•ste  nef  s'ouviant  de  la  porte  d'entrée  de  Test  jusqu'à  la 
porte  d'entrée  de  l'ouest  manque  peut-être  de  largeur, 

mai-  -a  loiij^ucur  ii  csl  pas  telle  (|ue  ce  dcfnal  snil  cho- 
quant. Il  est  d'ailleurs  mitigé  par  la  belle  tiispositioo  des 
deux  galeries  transversales  qui  se  Irouveut  à  chaque  extré- 
mité; là,  le  jour  et  Tair  circulent  en  abondance.  Les  objets 
exposés  ne  prennent  pas  assex  de  place  pour  détruire  cet 
effet.  De  chaque  côté  de  l'ayenue  principale  sont  disposées 
ce  qu'on  a  appelé  des  cours,  lesquelles  sont  destinée^  à 
recevoir  les  produits  apportés  par  chaque  nation. 

Ici,  la  lumière  manque  un  peu»  les  parties  placées  sous 
les  galeries  du  premier  étage  n'ont  pas  tout  le  jour  néces- 
saire ;  mais  si  on  se  reporte  aux  expositions  antérieures,  on 
trouvera  qu'au  bâtiment  des  Champs-Elysées  le  jour 
mant|u,iit  beaucoup  encore  à  toutes  les  parties  laté- 
rales du  rez-de-chaussée.  L'exposition  des  principaux 
objets  avait  bien  été  disposée  dans  la  nef,  mais  tous  ceux 
qui  n'avaient  pu  y  trouver  place  avaient  été  mis  dans  les 
galeries  do  premier  étage,  k  Londres,  au  contraire,  la 
disposition  des  bas-côtés  en  cours  laisse  pénétrer  le  jour 
jM>(jii';iii  rez-de-chaussée,  cl  les  p;aleries,  au  lieu  d'être  des 
cudroilb  principaux  d  expositiou,  devicnuenl  de  simples 
accessoires  ;  la  circulation  est  rendue  facile  par  la  disposi- 
tion des  vitrines. 

L'annexe  destinée  aux  machines  est  spacieuse  ;  on  y 
accède  facilement,  elle  est  bieu  éclairée  et  une  puissante 
machine  met  en  mouvement  les  intére^anles  mécaniques 
qu  elle  rculerme. 

Les  dining-rooms  s'étendent  dans  toute  la  longueur  du 
côté  droit  du  bâtiment  ;  ils  sont  éclairés  par  de  nom- 
breuses croisées  ouvrant  sur  le  jardin  de  la  Société  d'Hor* 


iicuUure;  celle  disposition  esl  cKelleiue,  elle  donne  à 
ces  salles  baanooop  de  clarté,  de  gaiié  el  la  yoe  d'an 
immeiise  parterre  garni  de  flenrs. 

Suivaul  ru>age  conslain nient  respecte  en  Angleterre, 
on  s'est  beaucoup  occupe  de  procurer  les  rafraîchisse- 
ments et  la  nourriture  k  toutes  les  classes  de  la  Société. 
Dans  quelques  salles,  on  peut  prendre  des  repas  à  très  bas 
prix,  puis  le  tarif  s'élè?e  graduellement  jusqu'à  deux  schil- 
lings six  pence;  dans  ces  salles  diverses,  on  prend  à  ren- 
trée une  carte  donnant  |^  droit  de  manger  autant  qu'il  plaît 
des  mets  du  jour,  mais  ne  cherchez  pas  la  mlété  :  la 
carte  se  compose  ordinairement  de  deux  plats  de  viande 
rôtie  el  de  jaiidion;  vous  pouvez  demander  de  ces  mets 
autant  que  bon  tous  semble,  mais  il  n*y  en  a  pas 
d'autres. 

Il  est  vrai  qn^on  sert  en  même  temps  des  pommes  de 

terre  et  des  haricots  verts  cuits  à  l  eau,  sans  le  moindre 
assaisonnement. 

Cette  nourriture  uniforme  devient  insipide  pour  Tétran- 
i;er,  et  pourtant,  là  comme  ailleurs,  il  faut  s*en  contenter, 

car  ce  qu'on  demande  en  dehors  des  habitudes  locales 
est  mauvais,  et  rarement  encore  peut-on  se  le  pro- 
curer. 

Un  restaurateur  français,  nommé  Veillard,  avait  ouvert 

dans  Texposition  un  restaurant  à  la  carte;  quelques 
l'irangers  seuls  fréquenlaienl  son  ct^iblisscmeut ,  les 
Anglais  n'y  entraient  guère,  et  vers  la  fin  de  septembre 
il  dut  abandonner  son  entreprise,  laissant  un  passif  eonsi* 
dérablc.  Les  salles  qu'il  occup  ul  furent  reprises  par  le 
restaurateur  anglais;  on  y  installa  le  bureau  a  deux 
schillings  six  deniers,  et  la  foule  y  accourut. 
Chaque  étranger  entrant  à  rexposition  cherche  naturel- 
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tenent  la  eoor  réservée  à  m  natîoD  ;  il  pervieat  dilBd- 

lement  à  la  trouver»  s*il  n^esl  |)ourvu  d  un  plan  delaillé; 
ainsi  1  exposiiiou  française  est  reléguée  à  J'e&trémité  de  la 
pvtie  ganche  éu  Itàtiment,  et  l'on  ne  peut  y  arriTer  qn'eo 
titrersaBl  toale  rexposition  anglaise,  celles  de  lltalie  et 
do  Portu^îal.  Il  elait  naturel  de  favoriser  Tindustne  du 
pays  qui  faisait  1  cxposiiioûf  et  uous  oe  devouà  pas  être 
surpris  de  trouTer  tes  produits  anglais  plus  nombreux  que 
les  nôtres;  cependant  il  est  à  tout  de  justes  limites,  et  nos 
ToinDS  oe  semblent  pas  les  SToir  respectées,  lorsqu'ils  se 
sont  ailribué  plus  de  la  moitié  de  l'espace  dL-[i"nible.  Il 
résulte  de  cet  étal  de  choses  que  les  produits  anglais  sont 
plus  nombreux  que  tons  ceux  des  autres  nations  réunies» 
qn'ils  ont  pu  eonseryer  entre  leurs  Tîlrines  un  espace 
suffisani  pour  la  circiihiUuu,  multiplier  leurs  groupes  et 
(iûimer  à  ce  qu  ils  ont  expoeé  un  aspect  quaucune  autre 
Mlion  n'a  pa  atteindre* 

Le  Falals  de  l'exposition  couvre  une  surface  de  108,000 
mètres;  les  commissaires  finirai-,  malgré  leurs  eflbrls 
incessants,  n'ont  pu  obtenir  que  13J40  mètres  de 
superficie,  dont  il  faut  déduire  8,aiâ  mètres  résenrés 
tu  ?oies  de  circulation;  il  reste  seulement  5,498  mètres 
Btilesl  c'e^t  dans  cet  espace  restreint  que  les  commis- 
saires OQv  dû  repartir  les  objets  présentés  par  nos  ma- 
Dttiictuners.  Aussi ,  tandis  que  l'on  circule  facile* 
neat  dans  l'exposition  anglaise,  on  est  tellement  à 
l'étroit  dans  l'exposition  française,  qu*on  peut  à  peine  la 
Tisiter. 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  :  les  soieries  de  Lyou 
oœupenl  six  Tîtrines,  dont  trois  placées  de  chaque  cOté 
forment  an  milieu  un  chemin  destiné  au  publie  ;  mais  les 

▼itrines  ont  ea?iroa  2  mètres  et  1/2  d'élévation,  et  le 


chemin  D*a  pas  4  mètre  de  largeur  :  par  celle  diapoailios, 
les  marchaDdiaes  sont  dans  une  grande  obsearité,  elles  ne 
penrent  être  vaes  facilement,  et  le  peu  d*espace  ne 

permet  guère  de  s'engager  dans  ce  sentier.  Ainsi, 
Tun  des  plus  beaux  produits  de  dos  manufactures  est 
délaissé  par  Timpossibililé  de  le  bien  voir.  Celte  exposition 
devait  surloni  être  yistlée  par  les  dames;  on  aurait  dû 
indiquer  un  ordre  d'entrée  et  de  sortie,  car  deux  japons 
d'acier  n'auraient  pu  se  croiser  sans  dommage  dans  cet 
étroit  passage. 

k  l'autre  côté  de  notre  exposition,  on  a  réservé  une 
place  des  plus  jnodesles  pour  les  porcelaines  de  Sèvres; 
quelques-uns  de  ces  magnifiques  produits  sont  entassés 
sur  des  tables  et  éin gères,  disposées  de  manière  à  gagner 
en  élévation  ce  qui  manque  en  superficie  ;  mais  ce  n'est 
qu'au  deliimeiit  tles  produits  cxjirKi  ^  fi  de  l'efiFet,  qu'on 
parvient  à  pUcer  un  assez  grand  nombre  d'objets  dans  un 
aussi  petit  espace. 

Les  porcelaines  de  Sèvres  sont  certainement  supérieures 
à  tout  ce  que  produit  l'Angleterre  ;  cependant  on  n*a  pu 
leur  réserver  que  quelques  mètres  de  terrain,  tandis  que 
dans  la  partie  anglaise,  la  fabrique  de  Worccbler,  celle 
de  MM.  Miotou  et  C**,  celle  de  Copeland,  étalent  fort  à 
leur  aise  des  spécimens  très  beaux ,  sans  doute ,  mais 
qui  seraient  peu  appréciés  slls  étaient  entassés  comme 
le  sont  les  produits  de  Sèvres.  Ainsi ,  sans  compter  la 
belle  fontaine  en  majolique  de  Minlou,  placée  à  l'entrée 
de  l'exposition,  cette  fai)rique  a  encore  une  petite  cour 
spéciale  et  d'autres  vitrines. 

On  jugera  de  l'importance  de  Texposition  de  cet  éta- 
blissement par  la  seule  Inspection  de  son  catalogue 
spécial  ;  H  comprend  : 
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Marbre  et  ivoire,  rase»,  statuetleB,  etc.  98  pièces. 
Porcelaine,  vases,  déjeuners,  senrices, . 

tasses,  jardinières   249  » 

Keprod  lie  lion  (ie  Tieille  porcelaine  de 

Chine   6  » 

Majoliqae,  Taaes,  plats^  fleurs  «  etc.  •  401  » 

454  pièces. 

Nous  avions  été  plus  généreux  en  1855;  les  porcelaines 
au^laiic<  oicupaienl  une  belle  place  au  boni  de  la  grande 
nef  :  celle  même  iabnque  (ie  Miuiou  couvrait  un  vaste 
espace,  et  y  faisait  admirer  ses  produits;  en  48o4,  les 
Anglais  eui-mémes  nous  avaient  mieux  traités,  les  manu- 
factures nationales  de  France  avaient  obtenu  une  salle 
spéciale,  les  splendîdes  tapisseries  des  Gobelios  et  de 
Beauvats  en  ornaient  les  murailles;  les  porcelaïues  de 
Sèvres  étalaient  leur  richesse  et  leur  parfaite  fabrication 
au  centre  de  la  salle. 

Cette  exposition  avait  le  privilège  d'attirer  une  foule 
înoessaniment  renouvelée. 

En  4862,  les  porcelaines  de  Sèvres,  réunies  et  empilées, 
ne  présentent  qu'une  masse  de  peinture  et  de  dorure,  pas 
de  division  possible,  pas  d'air  et  de  jour  entre  chaque 
pièce  ;  un  magnifique  vase  préparé  pour  l'exposition  est 
lelégué  derrière  les  tapisseries,  dans  un  petit  passage 
sombre,  où  personne  ne  le  voit. 

La  manufacture  des  Gobelios  n'a  pu  exposer  que  deux 
tapisseries;  il  est  vrai  iiue,  par  leur  perfection,  elles 
suffisent  à  la  gloire  de  cet  établissement  :  Tune  est 
i'Âssoniption  de  la  Vierge,  d'après  le  Titien  ;  l'autre,  le 
portrait  de  Ix»ais  UY,  d'après  aigault.  Beauvais  a  envoyé 
quelques  meubles  remarquables  par  leur  perfection.  Mais 
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(oui  cela  est  perdu  dans  une  cour  beaucoup  trop  petite  ; 

rien  ne  signale  ces  magniliques  spécimens  de  rindustrie, 
portée  à  la  perfeclion,  à  rallLahuo  des  visiteurs,  el  il 
faul  élre  connaisseur  el  initié  aux  mystères  de  Tari  pour 
les  distioguer. 

Les  mêmes  iDconTénients  se  retrourent  partout. 

Notre  orfèvrerie*  resserrée  dans  d'étroites  vitriDes,  ne 
peut  être  appréciée  ;  les  bronzes  seuls  ont  obtenu  un  peu 
de  place  et  de  lumière. 

Si  nous  passons  à  la  galerie  des  Beaux-Arts,  nous 
remarquons  une  anomalie  choquante;  la  Commission 
anglaise  a  décidé  qu'elle  admettrait  les  œuvres  produites 
par  les  peintres  anglais  décédés  depuis  un  siècle;  les 
peintures  apportées  à  l'exposition  remontent  donc  environ 
à  raniice  4700.  Elle  a  laissé  les  Comnubbious  tirangères 
arrêter  les  bases  de  leurs  expositions;  mais  comme 
Fespace  qui  leur  avait  été  concédé  était  fort  restreint, 
ces  Commissions  ont  été  obligées  de  n'admettre  que  les 
œuvres  créées  depuis  un  bref  délai;  ainsi  la  France  a  dft  se 
renfermer  dans  une  période  de  di\  au.s  ijuur  les  peintres 
vivants;  et,  par  exception,  pour  les  peintres  nés  depuis 
4790,  et  maintenant  décéder,  elle  a  décidé  qu  ou  pourrait 
remonter  jusqu'en  4840,  de  sorte  que  nous  avons  pu 
présenter  seulement  des  tableaux  remontant  à  vingt  ans, 
tandis  que  les  Anglais  exhibent  les  œuvres  produites  pen- 
dant plus  d'un  siècle  et  demi. 

La  difficulté  d'obleair  des  emplacements  suffisants,  el 
plusieurs  autres  causes  encore,  ont  rebuté  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  d'abord  fait  inscrire  pour 
l'exposition  :  8,451  demandes  avaient  été  formées,  4,780 
seulement  ont  été  admises. 

L'espace  dcaidadé  s'élevait  à  44,900  mètres  utiles. 
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l'espace  obieuu  o  esl  que  de  t>,i98  iiu-ircs.  Ce  n'est  guorc 
plus  d  UQ  mètre  par  exposait,  et  si  ïou  retraocbe  cer* 
tiiDes  indoslria  dont  les  produits  ne  pcoTeoi  être 
divisés  et  exigent  qd  espnoe  plus  ooBsidérable ,  on  trou- 
vera que  beaucoup  d'expusauu  âool  réduits  à  quelques 
centimètres. 

Il  n'est  pas  dontoax  que  ces  causes  n'aient  rebuté  un 
grand  nombre  d'industriels  ;  mais  d'antres  notils  encore 

viennent  s'y  joindre ,  et  leur  influence  a  dii  être  consi- 
dérable aussi.  Nous  n'en  cileroos  que  trois  :  le  pre- 
mier Tient  des  inquiétudes  que  le  traité  de  oommerce 
a  foit  naître;  le  seeond,  de  la  crise  effroyable  que 
?ubil  l'industrie  colonnirre;  le  troisième,  de  la  crainte  de 
livrer  nos  tissus  et  les  àecrels  de  notre  fabrication  à 
des  contrefacteurs  étrangers  t  à  des  imitateurs  trop  ha- 
biles. 

Le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  a  jeté  un  grand 
trouble  dans  cerlames  industries;  ce  nesl  point  ici  la 
place  d'examiner  les  conséquences  qui  en  découleront, 
mais  nous  pouTons  dire  que  beaucoup  d*esprits  prévenus, 
à  tort  ou  à  raison,  contre  le  résultat  qu'il  produira,  se 
sont  effrayés  à  la  pensée  daller  porter  leurs  produits 
chez  nos  rÎTaux,  de  les  soumettre  à  une  sorte  d'analyse, 
soit  pour  la  qualité,  soit  pour  le  prix,  et  d'augmenter 
•inst  les  moyens  de  faire  tourner  contr'enx  la  concurrence 
de  rdranger;  ceux-là  se  sont  abstenus. 

La  crise  américaine,  en  paralysant  rindostrie  coton- 
nière,  a  détourné  un  grand  nombre  de  manufacturiers  du 
désir  d'exposer;  la  gène  ponr  tous,  ta  mine  pour 
quelques-uns,  se  dressaient  devant  eux,  et  leur  mon- 
traient trop  de  dangers  à  l'horizon,  pour  qu'ils  fussent 
disposés  à  s*occuper  d  une  exposition  ;  tous  leurs  soins 
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étaient  consacrés  à  InUer  contre  le  péril  imminent  :  ceux-là 
encore  se  sont  abstenus. 

Sans  doute  la  fabrication  du  coton  D*e$t  qu'une  des 
braDches  de  Tindustrie  nationale,  mais  elle  comprend 
tant  d'éléments  divefs,  qn'elle  acquiert  une  importance 
considérable. 

La  filature,  le  tissage,  l'impression,  la  teinture, 
ejupioient  des  iniliiers  tl  ouvriers  ;  l'usage  du  calicot 
est  devenu  général,  à  raison  de  son  bas  prix,  de  sorte 
qne  le  producteur  et  le  consommateur  souffre  à  des 
degrés  différents,  Tun  de  ce  qu*il  ne  peut  produire  qu'à 
grands  frais,  Tautre  de  ce  qu*il  ne  peut  plus  acheter  à 
des  prix  modérés  le  tissu  dont  l'usage  lui  est  familier. 

La  crainic  de  l'imilalion  <les  dessins  a  aussi  son  impor- 
tance; il  parait  que  des  contrefacteurs  babiles,  profitant 
de  la  facilité  que  les  expositions  leur  donnent,  ont  fait 
copier  des  dessins  et  les  ont  immédiatement  reproduits 
dans  leur  fabrication. 

Ce  fait  sclail  deja  présenté,  et  lorsque  rExposilion 
de  Londres  fut  décidée,  plusieurs  Chambres  de  com- 
merce exposèrent  au  Gouvernement  les  inquiétudes  des 
manufacturiers.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  fit  quelques  tentatives  auprès  du  GouTeme- 
ment  anglais  pour  assurer  à  nos  nationaux  la  propriété 
des  dosôiDà ,  des  lissus  ou  des  objets  nouveaux  qui 
seraient  portés  en  Angleterre;  on  demandait  que  le 
brevet  français  garantît  la  propriété  en  Angleterre,  pro- 
posant la  réciprocité  pour  les  marchandises  anglaises 
apportées  en  France. 

De  longues  discussions  eurent  lieu  à  ce  sujet,  mais  la 
question  ne  fut  pjs  résolue  *,  beaucoup  de  manufacturiers 
s'en  efiraycreui  et  ne  voulurent  pus  exposer. 
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Denx  aririitnenls  principaux  étaient  mis  en  avant  ;  les 
Commissaires  français  disaient  :  «  Nous  vous  portons  les 
plus  beaux  types  de  noire  iDdustrie^  nous  tous  les  portons 
par  coupes  assez  longues  pour  qu'on  puisse  juger  parfaite* 
ment  les  dessins  et  leurs  effets.  Nous  nous  lierons  à  tous, 
il  ne  serait  pas  juste  de  nous  punir  de  notre  conliance,  et 
vous  ne  voudriez  pas  donnera  des  conlreraclcurs  anglais  la 
possibilité  de  juger  nos  marchandises  et  d'imiter  celles  qui 
leur  paraîtraient  avantageuses.  Vous  nous  proposez  bien 
de  prendre  en  Angleterre  des  brevets  pour  chacun  de  nos 
produits,  mais  vous  savez  combien  le  prix  des  brevets  est 
élevé  dans  votre  pays,  et  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
faire  de  pareilles  dépenses  dans  la  simple  vue  d'une  expo- 
sition. Nous  vous  offrons,  d'ailleurs,  de  vous  donner  les 
mêmes  garanties  en  France  ;  la  réciprocité  doit  vous  faire 
accepter  ce  que  nous  proposons.  «  A  cela,  les  Anglais  ont 
répondu  :  u  Nous  ne  voulons  pas  changer  notre  position 
actuelle,  nous  n'avons  pas  besoin  d'une  exposition  pour 
connaître  vos  dessins,  les  collectionneurs  de  Paris  nous 
envoient  chaque  mois  tout  ce  qui  paraît  de  non  veau. 
Nous  sommes  parfaitement  libres  de  copier,  de  modifier 
vos  dessins,  d'en  tirer  seulement  quelques  notions  prînci- 
pale^,  d'en  faire  enfin  ce  que  bon  nous  semble  ;  Texlen- 
>ion  du  brevet  nous  priverait  de  eetie  faculté  à  la(|uelle 
nous  ne  voulons  pas  renoncer.  La  réciprocité  que  vous 
nous  proposez  pour  la  garantie  existe  aujourd'hui  en  sens 
inverse;  nous  collectionnons  vos  dessins,  cela  est  vrai, 
mais  collectionnez  aussi  les  nôtres  ;  vous  pouvez  y  prendre 
ce  que  vous  trouverez  de  bon,  et  vous  seriez  les  premiers 
à  protester  contre  Textcnsion  des  brevets  si  elle  était  ac- 
cordée. »  » 

On  no  peut  nier  que  ces  divers  arguments  aient  une 
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certaine  force.  Quoi  qu'il  en  soii,  les  uns  ont  persiflé 
dans  leur  refus  et  les  autres  dans  leur  abstention. 

Vous  allez  voir  quels  résultats  ces  causes  ont  produits  sur 
notre  département. 

Le  catalogue  indique  94  exposants  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  mais  les  expositions  coHectÎTes  ont  réduit  ce 
nombre  à  70. 

Nous  avons  pu  constater  que  Tindusirie  cotonnière  , 
comprenant  les  tiléSt  les  tissus,  Timpression,  était  à  peine 
représentée. 

La  construction  des  machines,  pour  laquelle  Bouen  jouit 
d'une  grande  et  juste  répntation,  ne  s'est  pas  produite 

non  plus. 

La  céramique  manque  entièrement,  la  fabrique  d'hor- 
logerie des  environs  de  Dieppe  ne  compte  que  3  expo*  * 
sauts;  il  n'y  en  a  aucun  pour  les  instruments  de  précision, 
et  cependant  d'éclatantes  récompenses  ont  prouTé  que  là 

encore  notre  industrie  brillait  an  premier  rang. 

L'exposition  collective  d'Elbcuf  est  la  plus  importaole  ; 
seize  manufacturiers  j  ont  apporté  des  produits  restés 
sans  rivaui  sérieux.  Elbeuf  a  conservé  sa  spécialité 
pour  les  nouveautés.  Ce  n*est  la  fabrication  ni  de  Lou- 
riers ,  ni  de  Sedan ,  c'est  un  genre  qui  lui  est  propre 
et  dans  lequel  aucune  ville  ne  la  dépasse  ni  ne  Tégale. 
Sans  doute,  on  trouve  de  bons  el  beaux  draps  dans  l'in- 
dustrie étrangère  ;  l'Angleterre,  le  Zoilverein,  la  Belgique 
ont  de  beaux  produits,  mais  ils  ne  réunissent  pas  au  même 
degré  les  qualités  de  la  draperie  d'Elbeuf  :  celle-ci  a  du 
corps,  de  l'éclat,  le  brillant  n'exclut  pas  la  solidité  ;  le 
moelleux  et  la  souplesse  de  rétoffe  alteslcnl  le  bon  cboix 
de  la  laine  et  la  perfection  des  apprêts. 

Les  nouveautés  sont  remarquées  de  tout  le'  monde  ;  le 
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bon  goAt  des  dessîDS  ei  des  conleors,  la  fabricaiioa  par- 
ftite  assarent    la  Tille  d^Elbenf  pour  ces  prodniu  ose 

supériorité  incoolcslable  et  incontestée. 

Les  exposants  soQt  : 

MM.  Thillard  et  C%  Legris  et  Maarel,  Gerin-Rose, 
Chary  et  Lafindel.  F.  Vauclio,  Cosse,  Bellest,  Benoistet  C% 

Mignard  et  C*,  Duclos  et  Neveu.  Levieux,  Osmont  et  Ler- 
muzeaux.  Poussin  et  Fils,  veuve  Chenevière  et  fils,  Des- 
bois et  C«. 

le  consigne  ici  le»  ooms  des  exposante  de  la  Seme-lnfé- 

Heure,  en  rappelant  les  classes  auxquelles  ils  apparlieo- 
ncQl.  Vous  apprécierez,  en  parcourant  celte  liste  trop  res- 
treinte, pourquoi  je  n'insiste  pas  davantage  sur  i  examen 
des  produite  exposés. 

L'Exposition  csi  divisée  en  quarante  classes ,  les  £xpo- 
mi$  de  la  Seine-Inférieure  y  sont  représentés  ainsi  : 

4"  CUSSB.  —  Produite  des  mines,  des  carrières,  des 
usines  métellurgiques  (4  Exposant).  Fuiéet  de  sûreté,  diUs 
mèches  de  mineurs .  MM.  Bickford ,  Davey  et  C%  à  Bouen. 

2*CussE.  —  Produits  cliiinitiues  et  pharmaceutiques , 
parfumerie  (  5  £iposanU).Pf  o^»(^«  tinctoriaus,  MM,  Ilu- 
lard  et  Grison,  à  Déville.  —  Produiti  chimiques ,  MM.  De- 
lacréias  et  Cloucl.  -  Produits  ehimiqws ,  M.  Uelacrétes. 
-  Gélatines,  M,  Muller,  à  Rouen.  —  CUorm,  M.  Un- 

rente,  à  Rouen. 

3»  CussB.  —  Produite  agricoles  et  alimenuires,  (« 
Exposants).  Sucres  de  pomma,  M.  Magné,  à  Rouen.  — 

Caramels,  M.  Lireux,  au  Havre. 

4«CU86K.  —  Matières  organiques  non  aiimenlaires  (1 
Exposant).  Amtd^,  M.  Steinbach,au  Petit-Quevilly. 

7»  Classe.  —  Machines  et  outils  de  manufactures  (  I 
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Eiposant).  jUëdmes  à  ènmt  Us  pUmches  «ftnfiresfioii, 
M.  ToQgard,  à  Bapeauroe. 
8*  Classe.  —  Machines  en  générât  (  4  Exposanls).  /n- 

dicateur  de  niveau  d'eau,  'M.  Tliiiillier-Piiic!,  à  Houen.  — 
Pistons  pour  condensiurs^  M.  Sukfull ,  à  Dcville.  —  Ap- 
pareils de  marine  à  hélice ,  M  Niîliis,  au  Ilavie.  — Ma^ 
dUnê  à  fouler  k$  drapi ,  M.  De«plas,  à  £lbeuf. 

10*  GussB.  —  GoQslrucUons  civiles  (  S  Exposants). 
JmUations  de  mo$a\'qve  de  Florence,  M.  Moulin ,  à  Bon- 
secours.  —  Iluaiics,  M.  Lédier,  à  Auiïav. 

12«  Classe.  —  Matériel  naval  (  i  Exposants).  Cordages 
pour  la  marine,  MM.  Lefivrc  frères,  à  SolUville.  — 
CMksdemimllagey  MM.  David  et  G*»  au  llavre. 

44*  Glasse.  —  Appareils  et  épreuves  photographiques 
(9  Exposants].  Epreuves  photographiques ^  MM.  Wamod,  au 
Havre  ;  M"*  Breton,  à  Rouen. 

45«  Classe.  —  Ouvrages  d'horlogerie  (  4  txposauU  . 
Pendules,  M.  Croussc,  à  Saint-Aubin-le-Cauf.  —  Hor- 
loges électriques,  M.  Guyard,  à  Dieppe.  —  Chranmètres, 
M.  Yissière,  au  Havre.  —  Pendules  asironomiques, 
M.  Scharf.  à  Saint-Nicolas-d'Aliermont. 

i8«  Classk.  —  Fils  et  tissus  de  colon(8  E\|)0>anls). 
Luslrmcs  cl  tis.sus  apprêtés,  MM.  Tabouelle  et  Léuiery,  à 
Darnétal.  —  Tisius  de  colon  blanchis  et  apprêtés,  M.  Pi- 
mont,  à  Rouen.  Mouchoirs  de  coton  dits  de  Bofhec, 
MM.  Fauquet  et  Lheureux,  à  Rouen.  —  Cotons  filés, 
M-  0.  i  iiiiiiuet  elC«,  à  Oissel  ;  Derly  cl  Chaboy,  à  Bel- 
leucombrc  — •  Piqués ,  MM.  Oderieu  et  Chardon,  à  Itouen. 
—  Cotons  filés,  M.  S.  liousseliu,  à  Darnétal.  —  Colons  filés, 
tissus  de  coton,  M.  Yaussard,  à  Nolre-Dame-de>BondeviUe. 

f  9*  Glasse.  — *  Fils  et  tissus  de  Un  et  de  chanvre  (  I  £x<- 
posant).  Toile  pour voiies,U,  Fromage ,  à  Rouen. 
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Clam.  —  FiU  ei  tiseas  de  laine  para  ei  mélan^ 
(  46  Eiposanls).  Ikafma^  £lbeuf. 
8^  Glamc.  —  Spécimen  de  teintare  et  d*iropreseieii 

(7  Exposants  }.  Toiles-cuirs,  M.  Caïuel,  a  llonen. —  Tissui; 
imprimés  pu  m-  rramtes  et  meubles^  M.  Laniy-Godard,  à  Dar- 
néla).  —  T1SSU6  de  coton  imprimés,  M.  Gruel,  à  Rouen.  — 
Cotons  ieiii(#9  M.  Pétel,  à  0aniétal  ;  M.  Bayle-TaiMuret,  à 
Darnétal  ;  M.  Legraa,  à  Rouen.— Ftli  dê  ^mna,  aoîa  el  coUm 
tiinti.M  Goeroalt,  à  Rouen. 

24  Cl  v^iSE — Tapisserie,  dentelles  et  broderies  (1  E:^po- 
5(UU  I.  Jimiaiion  de  denletU  de  soie.  M"*"  TeuYe  Leforti  au 
Grand-Couronoe. 

31*  Classe.  —  Quincailteriet  bromes  d*art  et  métaux 
communs  (3  Exposants).  Chardons mékiiUqm ,  M.  No»- 
d'Argence,  à  Rouen.  —  Décrottoirs,  M.  Farjal,  à  Rouen. 

36»  Classe.  —  TiihN  iierie  et  dessins  iodusinels 
i  I  i  £xpoâaab  ).  hoirerus^  Dieppe. 

Quelques  réflexions  générales  trouveront  ici  leur  place  ; 
nous  entendons  toujours  en  France  répéter,  avec  une  assu» 

rance  peut-être  exagérée,  qu'en  fait  de  bon  goût  et  d'élé- 
gance, nos  firoduils  reniiiorleut  de  beaucoup  sur  les  pro- 
duits étrangers.  iNous  nous  constituons  ainsi  les  arbitres 
du  goût  et  nous  nous  proclamons  les  maîtres  dans  cet  art 
si  difficile.  A  l'appui  de  ces  allégations  présomptueuses» 
nous  disons  que  Ton  trouve  partout  des  marchandises 
franyaises,  que  partout  notre  ^ioiit  est  pris  poui  règle,  et 
que  nos  modes  font  le'^  dt  di  s  (hiiues  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Il  uo  faudra  il  pas  lirer  utk  trop  grand 
argument  de  ces  faits;  il  est  vrai  qu*en  Angleterre , 
en  Allemagne  et  dans  tous  les  pays»  des  magasins  se  pa- 
rent de  Tétiquelte  française;  à  Londres,  on  voit  souvent 
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dans  quelques  rues  principales  les  mots  :  gants  de  Paris, 
modes'de  Paris,  parfumerie  de  Paris,  etc.;  pour  être  juste, 
nous  doTons  dire  que  nous  Toyons  également  sur  les  en- 
seignes de  Paris  :  éloCTes  anglaises,  tapis  anglais,  rasoirs 
anglais,  de. 

Il  ne  faut  donc  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance à  ceci  ;  la  seule  conséquence  qu*on  en  puisse  tirer 
équitabtement,  c*est  que  chaque  nation  apprécie  ce  qui  lui 

vient  de  loin  plus  que  ce  qu'elle  a  chez  elle. 

Nous  devons  rci.onnaîlre  que  les  produits  fian^.iis,  tant 
estimés  à  l'étranger,  sont  presque  tous  futiles  et  prorien- 
nent  principalement  de  ce  qui  constitue  la  fabrique  de 
Paris.  Aussi,  sur  4,780  exposants  réduits  à  4,669,  parce 
que  114  producteurs  exposent  è  la  fois  dans  plusieurs 
classes,  le  déparlement  de  la  Seine  en  coni|)ie  i,5G8. 

SI  Ton  ajoute  à  ce  nombre  2,12?  exposants  de  produits 
agricoles  et  alimentaires,  on  trouvera  que  rînduslrie  de 
toute  la  France,  Paris  excepté,  est  repr^ntée  à  Londres 
par  4,090  exposants. 

Je  reconnais  que  pour  les  modes,  tes  objets  de  toilette, 
les  bois  sculptés,  Téhénisterie,  la  hiiuheiolterie  de  Paris, 
nous  n'avons  pas  de  rivaux  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
constitue  Tindustrie  d'une  grande  nation. 

Si,  au  lieu  de  nous  renfermer  dans  la  dédaigneuse  affir- 
mation de  notre  supériorité,  nous  consultions  les  registres 
des  douanes  des  deux  pays ,  nous  Terrions  qu*elle  est  la 
proportion  des  exportations,  et  nous  connaîtrions  mieux 
Tappréciation  qui  est  faite  des  divers  produits  rivaux  à 
ietranger. 

Je  n*08e  cependant  pas  invoquer  ces  documents,  ils  sont 
trop  contraires  'à  notre  pays;  sans  doute  quelques  pro- 
duits exceptionnels  laissent  loin  derrière  eux  les  produits 
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étranger  ;  les  soieries  de  Lyon,  les  indiennes  de  Mnlhonse, 

les  flouvcaules  d'Elbeuf  nonl  pas  de  similaires;  niais  si 
de  ces  exceptions  nous  descondous  aux  arlicles  plus  jour- 
nellement eiuplojfés,  nous  marchons  à  peine  de  pair  avec 
l'Angleterre»  et  souvent  nous  restons  au-Hlesaoùs  d'elle. 

Il  serati  d'ailleurs  injuste  de  comparer  exactement  les 
industries  des  deux  pays  ;  elles  ne  semblent  pas  partir  du 
rncMiie  principe  ni  viser  aux  nitîmes  résultats. 

En  France,  nous  cherchoiis  avant  tout  le  brillant,  Téclal, 
la  foroie,  ce  que  nous  appelons  le  bon  goùl  ;  eu  Angle- 
terre, tout  est  sacriiié  au  confortable,  la  légèreté  du  meuble 
est  an  vloe,  la  forme  élégante,  mais  incommode,  ne  sera 
jamais  acceptée.  Cette  différence  se  retrouye  partout,  dans 
le?  ujeubles,  dans  les  élolTes  aussi  bien  que  daus  les  objets 
d*arl  ou  d  industrie,  el  dussé-je  soulever  les  réclamations 
de  bons  patriotes  qui  se  laissent  trop  éblouir  par  Tamour 
du  pays,  je  dirai  qu'en  beaucoup  de  points  TAngleterre 
nous  précède. 

En  céramique,  nous  ne  faisons  rien  qui  etzale  les  poteries 
communes  ni  les  faïences  anglaises;  leurs  porcelaines  du 
commerce,  comparées  a  celles  que  nous  avons  portées  à 
rexposilion,  sont  de  beaucoup  supérieures.  La  fabrique  de 
Minton  a  exposé  des  ariettes  peintes  d'un  très  bel  effet, 
(les  yases,  des  statues,  des  décorations  dont  le  fini  n*est 
;.as  loin  d'atteindre  la  perfection  de  Sèvres;  1eur>  iiKijo- 
5iques  sont  niaguiliques.  La  vnrielé  des  pièces  produites 
;  ar  cet  établissement  donne  la  plus  haute  idée  de  son  im- 
portance et  de  rintelligence  de  ses  cbefs. 

Notre  attention  a  été  spécialement  appelée  sur  les  ob- 
jets d'orfèvrerie  :  nous  avions  entendu  critiquer  quelques- 
riies  (les  pièces  du  beau  service  expose  à  Paris,  en  1855, 
par  la  corporation  des  joailliers  de  Londres.  Là  eucore 
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on  proclamaîl  notre  sapériorité;  oependant  nous  ïïfm  m 

des  pièces  d'argenterie  de  la  plus  haote  importance  et  du 
plus  LeI  effet;  les  viiriaes  d'ËlkiugloD  et  Haucocq  et 
ide  beaucoup  d'autres ,  contiennent  des  morceaux  infini- 
ment remarquables,  sartout  en  argenterie  de  table. 

Il  s*y  trouve  des  pièces  capitales,  et  pourtant  ici  nous 
devons  constiiter  encore  que  le  goût  anglais  diffère  no- 
tablement du  iiùlre.  En  général,  les  pièces  de  no^  i^crvices 
représentent  des  fleurs,  des  Iruib  et  autres  objete  légers 
à  l'œil  et  de  peu  de  volume  ;  les  pièces  anglaises  compor- 
tent, au  contraire,  des  personnages,  des  chevaux,  desani- 
manx  de  toutes  sortes,  des  arbres,  de  petites  scènes 
dans  lesquelles  plusieurs  personuages  ouaDiniaux  trouvent 
place ,  composent  des  groupes  el  nécessitent  des  socles 
plus  larges  et  plus  élevés  que  ceux  employés  par  nos 
orlèvres  :  cela  donne  à  chaque  pièce  un  aspect  assez  lourd; 
mais  si  Ton  examine  avec  soin  le  détail  de  ces  compo- 
sitions, on  trouve  de  charmantes  slalueltes,  de  nauls 
paysages.  Tan  de  la  statuaire  très  développé,  el  d'beu- 
reuses  pensées  dans  les  dispositions.  Deux  pièces  en  ar- 
gent repoussé ,  faisant  partie  de  Texposition  de  HH.  El- 
kinglou  el  C^,  nous  oui  surtout  paru  ne  devoir  soulever 
aucune  criùque. 

L'une  est  le  groupe  de  Shakespeare,  composé  de  cinq 
pièces  de  la  plus  grande  élégance ,  dont  la  principale 
est  une  sorte  d*nrne  antique,  comportant  les  person- 
nages des  principaux'  ouvrages  du  po*  le  ; 

L'autre  est  une  table  mérilanl  une  nieuiiou  particulière. 

Sous  une  forme  poétique,  les  Songes  procurent  aux 
mortels  le  bonheur  idéal  qu'ils  cherchent.  On  y  voit  trois 
ligures  principales  :  un  laboureur,  un  ménestrel ,  un 
soldat  endormi,  symbolisant  1  A^ncullure,  les  Arts,  la 
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Goerre;  elles  sont  groupées  contre  le  pied  de  la  Ubie  ; 
aa-dessQs  d'elles  et  coaTrant  eotièrement  le  plateau,  sont 

des  figures  de  déesses»  refjrcsenlanl  les  rôves  de  chacun 
d'eux;  lâ  Victoire,  ia  Beoommee,  la  Gloire  apportent  au 
soldat  des  palmes,  des  ooaronnes  et  le  livre  de  l'Histoire. 

L*Anioar,  la  Mélodie ,  la  Fortone  prodiguent  lenrs 
faveurs  au  ménestrel. 

La  Paix  et  rAboudadce  apportant  les  fruits  de  ia  terre 
et  des  fleurs,  une  Bacdiante  recevant  dans  une  coupe  le 
jus  de  la  grappe,  comblent  les  désirs  du  laboureur. 

Enfin ,  la  table  est  surmontée  d'une  statuette  de  la 
déesse  du  Sommeil. 

Cette  «euvre  capitale,  aussi  parfaite  d'exécution  que  de 
composition,  révèle  une  étude  consciencieuse  des  formes 
de  Tanliquile  ;  elie  a  éie  courue  et  en  partie  exécutée 
par  an  artiste  français,  M.  Morel  i^deuil,  attaché  à  réta- 
blissement de  IfM.  Elktngton  et  O,  C'est  sans  doute  une 
joie  pour  notre  pays  de  pouvoir  revendiquer  l'auteur 
d  une  pareille  pièce  ;  mais  ue  faut-ii  pas  aus^i  rendre 
josUce  anx  manufacturiers  assez  habiles  pour  s'attacher  de 
tels  hofnmes,  assez  connaisseurs  pour  apprécier  leurs 
ouvrages,  et  assez  liardi^j  pour  accepter  la  respousabililé 
pécuniaire  d  une  pareille  composition? 

La  valeur  intrinsèque  de  cette  table  est  relativement 
pen  considérable,  niais  la  valeur  artistique  est  évaluée 
è  3,000  guiuces  (76,000  fr.) 

On  pourrait  citer  aussi  comme  une  composition  hors 
lipe  te  splendide  Service  exécuté  pour  le  duc  de 
Brabanl;  les  peintures  d'émail  sur  métaux  précieux  qui 
lenrichibsent  eu  portent  la  valeur  à  30,000  |j;uiueeâ 
(750,000  fr.) 

Nous  n'entendons  certainement  pas  rabaisser  par  ces 


éloges  le  mérite  de  nos  orfèTres ,  nous  tooIods  seale- 

ment  rendre  à  cliacun  ce  qui  lui  appartient  et  recon- 
naître à  nos  rivaux  les  avantages  qu'il  nous  paraît  injuste 
de  leur  contester;  noas  avons  déjà  constaté  la  différence 
des  goèts  entre  les  deux  pays;  il  doit  en  résulter  une 
grande  différence  dans  les  appréciations.  La  légèreté , 
l'élégance  que  nous  cherchons  à  donner  a  nos  produits 
leur  paraissent  sans  doute  de  la  invoiite,  nos  plus  belles 
pièces  semblent  frêles»  fragiles  auprès  des  leurs;  nous 
YÎsons  à  l'élégance  et  eux  an  confortable,  qui  exclut 
Tapparence  quelquefois  nn  peu  grêle  de  nos  produits  ;  chet 
eux,  le  confort  se  retrouve  partout,  il  se  lie  entièrement 
à  l'idée  de  la  solidité  et  du  massif. 

Peut-étre,  en  sortant  de  cet  ordre  d'idée,  pourrait-on 
encore  trouver  Torigine  et  la  cause  de  ces  différences 
de  goût  dans  la  possibilité  de  les  satisfaire  ;  Torganisation 
sociale  en  Angleterre  agglomère  les  fortunes  dans  les 
f;iains  d'un  plus  peiii  nombre  d'indiN  idus  ;  elle  permet 
aux  privilégiés  de  faire  de  fortes  dépenses  et  de  satisfaire 
leur  goût  pour  le  luxe  artistique  ou  les  nécessités  de 
leur  position.  En  France,  au  contraire,  la  division  des 
fortunes  restreint  la  possibilité  des  grandes  dépenses  de 
luxe,  et  peu  de  personnes  pourraient  se  donner  les  splen- 
dides  services  exposés  à  Londres. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  la  différence  des 
expositions  des  deux  pays  ;  nos  orfèvres  ont  exposé  des 
pièces  élégantes,  gracieuses,  mais  aucun  d'eux  ne  peut 
lutter  avec  i'orlèvrerie  anglaise  pour  la  richesse  et  la 
splendeur. 

Odiot  présente  des  nécessaires  de  toilette,  des  ser- 
vices à  thé,  des  vases,  des  corbeilles,  des  candélabres 

d  une  élégance  parfaite; 
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AQGoq,  de  jolis  stirtonts  de  table,  et  nolanimeol  une 
coflicille  de  dessert d'uu  excellent  jroût; 

Mellerio,  de  charmants  objets  d'art  ; 

Beaucoup  d'antres  orfèvres  eiposent  de  très  jolies  pièces, 
mais  les  bODOeurs  de  rexposilion  française  sont  pour 
MM.  Cbristoffe  et  C*. 

Les  objets  d  drl  reproduits  par  la  fralvanoplaslie,  les 
gladiateurs  de  Gérome,  te  nid  d'amour  de  Maillet,  les 
surtouts  de  table  du  doc  de  Magenta,  du  Ministre  des 
Traranx  publics,  du  Ministre  de  la  Marine,  et  particuliè- 
rement ceini  de  la  ville  de  Paris,  exécuté  sur  les  des- 
sins de  M.  BiiUard,  architecte  en  chef  du  département 
de  la  Seioe,  sont  des  œuvres  remarquables,  tant  pour  la 
composition  que  pour  le  fini  de  Texécution;  malheureu- 
sement, c'est  de  rorfèvrerie  argentée,  et  leur  mérite  artis- 
tique remporte  tellement  sur  leur  valeur  intrinsèque, 
qu'on  hésite  à  les  classer  dans  l'orfèvrerie. 

Si  nous  ne  devions  nous  renfermer  dans  les  limites  d  un 
examen  succinct,  nous  dirions  que  si  la  division  des 
fortunes  ne  permet  pas  en  France  de  satisfaire  les  goûts 
de  luxe  qui  nécessitent  de  grandes  dépenses,  au  moins 
la  somme  de  honhenr  qu'elle  donne  est  répandue  sur 
un  plus  grand  nombre  d'individus.  Cette  reilexion  peut 
consoler  de  petites  infériorités  dues  à  un  état  social 
différent,  mais  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d*étendre  cette 
digression. 

La  3<«  classe  contient  les  bronzes  d'arts  el  tout  ce  qui 
se  rattache  a  cette  importante  indiisu  ie. 

Ici ,  la  France  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  produits 
anglais;  nous  retrouvons  en  première  ligne  Denière, 
dont  les  bronzes  riches,  les  pendules,  candélabres,  lustres, 
groupes,  slaiuelles,  aUireat  également  l'attention. 
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Barliedienne,  dont  les  produits*  moins  riches,  mats  plus 
Tariés,  recommandent  ses  magasins  à  raltenlioD  des 

amalciirs. 

Susse  frères,  pour  les  bronzes  de  fantaisie,  cl  (aui 
d'autres  manufacturiers  qui  concourent  à  répandre  les 
bronzes  français  par  tout  le  monde  ;  nous  avons  remarqué 

les  objel!^  d'art  monlOs  en  bronze,  les  vases  de  granit  et 
de  marbre  de  G.  Uermann,  de  Paris. 

Les  fontes  et  fers  cuivrés  ou  bronzés  par  la  gaWano- 
plastie,  de  Oudry,  dont  les  produits  sont  devenus  célèbres 
par  les  grands  travaux  que  lui  a  confié  la  ville  de  Paris. 

Nous  retrouvons  dans  les  beaux-arts  les  différences  que 
déjà  nous  avons  signalées  ;  les  Anglais  visent  au  réalisme; 
ils  criliqueul  les  éluiles  trop  sérieuses  de  l'anliquité  aux- 
quelles nos  artistes  se  soumettent  ;  suivant  eux,  certaines 
formes  de  convention  sont  souvent,  dans  notre  peinture, 
substituées  À  la  vérité.  Ces  réflexions  reproduites  dans  un 
journal  anglais*,  le  Ncirs  London  illustratedtmér'iicnliïèiTt 
citées  ;  voici  les  principales  : 

«La  première  impression  que  les  yeux  reçoivent  en  pas- 
sant de  la  galerie  anglaise  à  la  galerie  française  est  le 
désaiiréable  ton  de  couleur  des  peintures  frantai>L:>  cl  le 
rare  emploi  des  couleurs  primitives  :  ceci  ne  peut  venir 
d'aucun  défaut  dans  le  goût  national,  car,  dans  les  objets 
manufacturés,  dans  la  vie  privée  et  les  cérémonies  publi- 
ques, les  Fraiiyais  aimenl  les  couleurs  plus  que  nous- 
mêmes  ;  le  climat  ne  fait  rien  à  cela ,  car  nous  avons  eu 
sous  le  soleil  de  Tltalie  et  de*r£spaghe  et  dans  l'bumide 
Hollande  des  éeoles  sacrilianl  loiil  à  la  eonleur,  tandis  que 
d'autres  y  étaient  indifférentes  ou  au  moins  n'y  attaciiaicnt 
qu'une  importance  secondaire.  Quelque  cbose  doit  en  être 
attribué  à  la  direction  donnée  à  Tari  français;  comme 
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nialie,  la  France  a  eu  l'école  de  couleur  et  1  ecolede  forme. 
Nous  pouvons  même  dire  aussi  que  le  comparâlif  mépris 
da  charme  de  la  eouleur  proTÎeDt  de  la  manière  de  diriger 
les  artistes  eo  France  :  le  goÙt  des  jeunes  artistes  pour  ia 
conleor  est  affaibli  par  Tétude  trop  longue  de  la  forme 
et  du  relief;  seulemenl,  quand  la  brosse  est  placée  dans 
leurs  mains,  ils  en  usent  comme  du  crayon,  sacrifiant  dans 
leur  amonr  du  modèle  la  transparence  et  la  beauté  des 
ottances;  Thabltude  de  copier  les  peintures  rieilles  et 
altérées  du  Louvre  avec  tonte  leur  aeeumulatioii  de  Ternis, 
est  aussi  beaucoup  trop  gtnérale. 

«  Très  peu  d  artistes  français  semblent  avoir  étudié,  ou 
implicitement  suivi,  la  méthode  des  coloristes  flamands  et 
▼éniliens;  néanmoins,  quoique  le  goût  anglai$  pour  les 
conlenrs  soit  généralement  plus  rohv»(€  et  fdus  Min,  il 
faut  admettre  que  la  vulgarité  et  le  clinquant  de  nos 
peintres  pourraient  être  changés  avec  beaucoup  d*avan- 
tages.  La  première  chose  qui  frappe  dans  plusieurs  des 
petDtores  françaises  est  l'étendue  des  toiles  ;  de  tels  ta- 
bleaux peuvent  seulement  avoir  été  peints  pour  des  bftti- 
ineats  publics  et  sous  le  patronnj^e  de  l'Etat.  Le  Gouver- 
nement français  fait  beaucoup  plus  que  le  outre  pour  Té- 
dncation  et  l'emploi  des  artistes  ;  les  Français  regardent  l'art 
comme  une  puissante  manière  d'ennoblir  une  nation ,  ils 
aiment  à  célébrer  les  hauts  faits  de  leur  race.  Les  Anglais, 
pour  la  plupari,  pensent  que  la  peinture  doit  seulemenl 
être  une  chose  d'agrément  intérieur;  pour  cette  raison, 
l'école  des  Beaux- Arts,  à  Paris,  est  plus  libéralement  dotée 
et  est  beaucoup  plus  efficace  que  notre  Académie  royale* 
Il  est  rare  que  les  étudiants  qui  ont  gagné  la  médaille 
d'or  à  l'Académie,  et  qui  sont  de  leiiips  en  temps  envoyés 
pour  étudiera  Rome,  se  distinguent  plus  lard;  mais  dans 
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le  uoniiire  (Je  ceux  qui  OQl  gagné  le  graod  pm  de  Home  à 
l'école  de  Paris,  et  qoi  sont  pourvus  d'une  peDsion  pour 
quelques  années  et  d'une  résidence  a  la  yilla  Médicîs  a 

Rome,  quelques-uns  sont  devenus  les  premiers  artisîosdo 
France.  £u  oulre  de  l'enseignement  anulémiquet  il  y  a  une 
chose  dont  on  n'entend  jamais  parler  chez  nous,  c'est  la 
continuelle  relation  du  maître  et  des  élèves,  qui  a  lien 
parmi  les  artistes  franyais.  Les  maîtres  admetlonl  dans  leur 
atelier  un  nombre  d'élèves»  et  très  peu  de  jeunes  artistes 
pensent  à  peindre  suivant  leurs  inspirations  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  accompli  cette  épreuve.  Celle  tendance  symé- 
trique à  centraliser  toutes  choses  est  caracierislique  dans  la 
nation  francise,  et  nous  devons  attribuer  à  son  absence  ici 
la  plus  grande  individualité  et  Toriginalité  des  peintres  an* 
glais  ;  mais,  d'un  autic  cùlé,  la  gi  amle  supériorité  des  ar- 
tistes français  dans  le  dessin  et  la  composition  delà  partie 
historique  doit  être  attribuée  à  ce  système* 

«  Notre  Commission  royale  des  Beaux-Arts  a  dft  se  res- 
treindre à  employer  quelques  artistes  à  la  maison  du  Par- 
lement ,  tandis  qu'en  France  de  grandes  sommes  sont 
mises  à  la  disposition  de  la  Commission  de  peinture  pour 
les  palais.  les  églises,  les  musées  ci  autres  établissements 
publics.  Les  peintures  sont  e&clues  de  nos  églises;  nous 
n'avons  pas  Versailles  avec  ses  mille  galeries»  nous 
n'avons  aucun  Luxembourg  dans  lequel  soient  placées  les 
œuvres  des  artistes  vivants,  jusqu'à  oc  qu'à  leur  mort 
elles  soient  transférées  dans  les  galeries  du  Louvre;  nous 
n'avons  enfin  ni  machinistes  à  fabriquer  de  grands  ta- 
bleaux bibliques,  historiques,  mythologiques,  militaires, 
philosupliiques  et  allégoriques;  l'art  anglais  est  simple, 
spontané»  naturel»  domestique,  discret,  et  donne  quelque- 
fois  les  meilleurs  reflets  de  la  civilisation  contemporàioe  ; 
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il  ne  reproduit  paâ  les  foimes  mortes  de  l'art»  il  n'a,  avec 
les  défikttts  qne  Bons  lui  oomwusoiu,  aneone  des  fautes 
mTBriablemeBt  conmiises  par  les  Àeadémies,  si  rindivi- 
dualité,  roriginalilé  sont  les  premières  oonditions  du 

génie,  alors  la  uôtre  est  la  première  école  en  £urope  ;  Il 
est  significatif  que  sen  patronage  lui  Yteutdu  peupie  et 
non  de  ÏEtBL 

«  La  réaction  qui  se  manifeste  non-senlement  dans 
Féoole  française,  mais  encore  dans  celles  dn  continent,  en 
se  rapprocha  ut  de  la  direction  prise  par  Técole  anglaise, 
est  un  grand  tribut  payé  à  nos  peintres.  » 

Vous  le  Yoyez,  les  Anglais  proclament  qoe  lenr  goût 
pour  la  peinture  est  plus  robuste  et  plus  sain  que  le 
nôtre,  et  que,  basée  sur  rindÎTidualité  et  Toriginalité,  lenr 
école  esi  la  première  du  monde. 

On  peut  encore  juger  de  la  manière  anglaise  d'apprécier 
nos  auteurs  par  ce  que  le  critique  dit  du  dernier  tableau  de 
Ingres,  la  Source  «L'école  de  forme  est  représentée  par  son 
principal  chef,  Ingres.  La  Source,  peinte  Tannée  dernière, 
offre  aux  regards  une  figure  de  femme  nue,  versant  de  Teau 
d*une  amphore  portée  sur  la  tôte;  Tobjet  du  peintre,  dans 
cette  représentation  nue  de  la  femme,  parait  avoir  été  une 
protestation  contre  le  réalisme  :  il  a  montré  la  plusaacéttque 
pureté  de  Tidéale  beauté  de  forme  ;  mais  pour  y  parvenir, 
il  a  employé  d'illégitimes  moyens.  Les  formes  et  les  con- 
tours sont  admirablement  proportionnés  et  d'une  finesse 
exquise,  mais  on  remarque  l'absence  de  ce  qui  doit  être 
Tattribut  le  plus  distinctif  de  la  peinture»  la  couleur  et  le 
clair-obscur.  Ici,  nous  ayons  plutôt  les  qualités  de  la  sculp- 
ture que  celles  de  la  peinture,  avant  que  la  sculpture  prît 
sa  réalistique  direction;  encore,  elle  n'est  pas  moins  fautire 
quant  à  la  forme  ;  l'action  du  bras  droit  contre  la  poitrine 
7   . 
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B'etiptsbiMi  eiprtmée,  les  cbeTilles  sotti  fttiblemeot  mo- 
delées, et  la  figure  est  insipide.  » 

L  éloge  donué  a  la  manière  des  peintres  anglais  n'est-il 
pas  un  sacrifice  à  l'orgueil  nalioual,  uoe  flatterie  à  i*a« 
mour*  propre  des  abonnés  on  serait  tenté  de  le  croire  en 
voyant  les  hésitalionset  lescontradictions  de  Tartiste.  L'é- 
crivain critique  la  direciion  donmc  a  l'étude  de  la  pein- 
ture en  France,  et  cependant  il  seiable  regretter  que  l'Àn  - 
gleterre  n'ait  pas  d*école  à  Rome  ni  de  musées,  destinés 
comme  les  nôires  à  recueillir  les  grandes  œnyres  de  ses 
peintres. 

L'ccole  de  forme  excite  surtout  sa  colère  ;  ainsi,  dans  la 
source,  cette  ravissante  création  déjeune  fille,  qui,  sui- 
vant lui ,  représente  «  la  plus  ascétique  pureté  de  l'idéale 
beauté  des  formes,  »  a  des  cheyilles  faiblement  modelées» 
raclion  du  bras  droit  contre  la  poitrine  est  mal  exprimée» 
et  la  figure  est  insipide. 

L'ÂimiGierre  peut  cependant  citer  avec  orgueil  des 
maîtres  tels  que  Gaiosborough,  dont  ia  peinture  cbaude  et 
animée  rappelle  i'éoote  italienne.  LesliOi  remarquable  sur- 
tout par  ses  portraits  ;  Landseer,  dont  les  cbiens  sont  con- 
nus dans  toute  ITorope  artistique,  et  d'autres  que  je  ne 
puis  nommer  dans  celte  courte  notice. 

Il  y  a  loin  des  peintures  sages,  mesurées  de  ces  maîtres, 
an  dévergondage  de  la  plupart  des  peintres  anglais  de  nos 
jours  :  sous  prétexte  de  réalisme,  ces  derniers  allient  les 
couleurs  les  plus  opposées  et  produisent  de  ces  œuvres 
criardes  dont  aucun  artiste  français,  flamand  ou  italien, 
n'oserait  avouer  la  paternité. 

Malgré  la  décision  restreignant  le  droit  d'exposition 
aux  oeuvres  ayant  moins  de  dix  on  vingt  ans,  la  France 
est  bien  représentée  k  Londres  i  il  nous  suffira  de  dtnr 
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quelques  ooms  et  pludieure  tableaux  bien  conBU&  pour  eu 
tùnmvett  nos  lecteurs. 
Noos  ûrwÊB  remarqué  de  folîs  portraits  de  Dnbufe  fils, 

CDlf  autres  celui  de       Kosa  Honheur; 

Saint  Auguitm  et  ittinte  Monique 9  du  regretté  krj 
Scbeffer; 

Les  Steurê  de  Charité,  de  la  gracieuse  femme  qui  se 
ache  souâ  le  pseuc^oyme  d'Henriette  Brown  ; 

La  Smurcif  de  Ingres,  de  cet  octogénaire  dont  le  pinceaa 
D*a  pas  Tieillt  et  emile  encore  k  représenter  la  jeunesse 
dans  la  plus  [)ure  el  la  plus  fraîche  expression  de  la  loi  me 
et  de  la  beauté  ; 

Nos  Ktclotref  m  Crimée  on  m  Hêlie^  de  Pils,  dlvon  on 
deVemel; 

Le  louchant  tableau*  des  Deux  Amis,  dù  au  pinceau  si 
sympathique  de  Bel  langer  ; 

Une  iKsifs  soi»  la  Temmr  et  le  portrait  de  Maimm^ 
mkede  NapoUon  fi^^  dans  lequel  Moller  a  su  si  bien  re- 
présenter la  tristesse  et  la  dignité  de  la  mère  du  plus  puis- 
sant génie  de  notre  siècle; 

Le  portrait  du  Prinee  NofoUom^  par  Flandrin,  le  ploa 
beau  des  portraits  présentés  k  la  dernière  eipoeition  de 
Paris  ; 

Six  ourrages  de  Paul  Delarocbe.  parmi  lesquels  on  re- 
Barque  one  Mwrifre  sons  IHodiÈm. 

Le  Labourage  Nivernais t  de  Rosa  Bonhenr; 

Des  peintures,  des  aquarelles,  des  dessins  de  Cbarlel  ; 

Quelques-unes  des  merTeilles  microsoopiqnes  dues  an 
talent  de  M eissonnier  ; 

Un  Paysage,  de  Paul  Huel  ;  puis  de  cbarmanles  toiles 
dauteurs  aimes  :  Jacquand,  Camille  Hoqueplan,  Alfred  de 
Dreux,  Eugène  Delacroix,  Troyon,  Leleux*  Antigua,  Jus- 
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tin  OaTrié,  Htmon,  Gérome«  Jadin,  Gudin,  Bottara,  HBte- 

macher  ;  de  délicieuses  miniatures  de  M'^'  de  Mirbel,  et 
tant  d*antre8  noms  estimés  que  je  ne  puis  rappeler  dans  ce 
cadre,  trop  étroit  pour  j  faire  entrer  tout  ce  qui  mérite 
d*étr6  remarqué. 

Oo  jugera  du  mérite  de  notre  exposition  de  scolptare, 
en  Toyant  les  noms  de  Rude,  Dayid  [d'Angers),  Pradier, 
de  Boy,  Clésinger,  etc.,  etc.;  de  notre  compatriote  Leba- 
rivei-Durocber,  dont  la  jolie  composition,  EtreilFwraUre, 
appelle  Tattention,  etc.,  etc. 

NoQS  terminons  ici  cet  aperçu,  on  plutOt  cette  Introduc- 
tion au  compte-rendu  de  Texposilion.  Nos  appréciations 
ont  pu  parrois  vous  paraître  sévères,  mais  croyez  îiieo 
qu'elles  sont  justes;  nous  avons  voulu  mettre  les  indus- 
triels français  en  garde  contre  Topinion ,  trop  accréditée 
parmi  nous,  de  leur  supériorité;  comme  Fa  dit  M.  Dela- 
borde  après  Texposition  de  4855,  comme  Pont  répété  tons 
les  économistes  avec  lui  :  ils  s'endormeni  daus  leur  gloire, 
mais  ce  temps  d'arrêt  pourrait  leur  éire  funeste.  Leurs  ri- 
Tau  ne  négligent  rien  pour  acquérir  les  perfections  qui 
leur  manquent;  parlent  les  écoles  se  multiplient»  la 
science,  Tart  sont  appelés  à  seconder  l'industrie,  et  par- 
tout 011  arrive  à  mieux  faire  que  par  le  passé.  Encore 
quelques  eflorts,  et  notre  supénonié,  tant  vantée  en  ma- 
tière de  goût  et  d'élégance,  nous  sera  enlevée  ;  défendons* 
là»  Messieurs»  en  stimulant  les  producteurs  et  en  mnltl* 
pliant  autant  que  nous  le  pourrons  les  moyens  d'étude  et 
de  perfeciionuement. 
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L'irPARSll  A  ViriUI  BK  I.  ILllI, 

Par  m.  PALIBiU 


.    FIg.  I.  Coupe  trauàvefsale  de  l'appareil. 
Fig.  II.  Coupe  longitudinale  de  l'appareil. 

t»fi  Appareil  inventé  par  M.  Blin,  compose'  de  deux  enveloppes,  l'une 
mlérieiire  A,  et  l'autre  extérieure  B,  reliées  entr'dles  par  des  ar> 
mtures  oa  entretoises  C,  destinées  i  empêcher  leur  déformation. 
|t   Plaqi»  en  fer  fonnant  le  devmt  du  fonroean  «i  de  l'appereil  aiiqiMi 

eOe  se  relie  par  des  cornières  «  fer  rivées. 
iT  Tubes  cintrés  senraBt  à  éUUir  me  conunuDicitiiNieotre  Taiipaieil  et 

la  i  haiiHiArp  R 

B    Maçonnerie  sur  laquelle  repose  l'appareil  de  H.  Blin* 
G   Porte  de  foyer. 
B  Porte  de  coidrier. 

1*   Tttfm  pereé  de  trous  placé  dans  la  partie  inférieure  de  Tappand,  et 

servant  a  extraire,  pendant  In  marrhe,  les  drpôtevasesi. 
K    Hobinet  et  tuyau  d'alimeniation  du  généraleur. 
L    Tuyau  cmtré  qui  établit  une  communication  euire  la  partie  supérieure 

de  rappanil  etb  réNTvoir  de  npearde  h  diandière. 
M  CsiÊb  snr  laqdiclle 8*opèreb  coabaslloii. 

Tuyau  senant  au  besoin  à  dirigerim  coiuiot  de  fipeur  BOns  h  grille. 
0   Couvercle  bombé  en  tôle,  fixé  au  niovpn  dc«  pattes  P,  rt^rouvrant  les 
parties  antérieures  de  l'appareil  et  des  bouUleura  H,  et  destiné  à  évit^ 
toute  perte  de  cbaleur. 

9*  Conummicatioii  entre  Tapparefl  et  la  chaudiAre  que  rtuveateiir  se  ré- 
serve d'appliquer  dans  certains  cas  pour  remplacer  les  tubes  F,F*. 

P  Tuyau  prolongeant  la  communication  F'  dans  l'intérieur  de  la  chau- 
dière, et  de<tin<<  ^  empêcher  les  dépôts  qui  se  formait  dans  cette 
dernière  de  descendre  dans  l'appareiL 


Le  générateur  de  Tapear  pour  les  madiiiies  fiies»  le 
plus  répandu  en  France  ^  ^if  en  particulier»  dam  notre 
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coDirée  «  est  eehii  qui  est  oonnQ  sons  le  nom  de  chaa- 

dière  cylindrique  à  bonilleurs,  et  ce  ii*e8t  pas  sens  raison 
que  cette  forme  a  été  longtemps  préférée  à  toute  autre. 
£d  effett  elle  se  prête  à  obteoir  odo  grande  solidité  sans 
nécessiter  remploi  de  tôles  épaisses,  sans  exiger  d^ar^ 

malurcs  inlcrieures  ou  extérieures  propre?  à  en  maiut^nir  la 
forme  primitive  contre  les  efforts  incessants  de  la  vapeur  ; 
et,  d*ttn  autre  cété,  on  utilise,  comme  sarface  de  chauffe» 
la  plus  grande  partie  des  feuilles  métalliques  ({ui  entrent 
dans  sa  construction,  en  les  cnveloppaiu  d  une  iiiaion- 
nerie  qui  oblige  la  flamme  cl  les  produits  gazeux  résultant 
de  la  combustion ,  à  rester  en  contact  ayec  elles  pendant 
un  long  parcours.  En  outre,  ces  chaudières,  qui  ne  re- 
çoivent Faction  du  feu  a  ilLNUtiice  ,  et  ne  sont  j.imai-s  en 
contact  avec  le  combustible  incandescent ,  résistent  à  un 
usage  tel ,  quil  n*est  pas  rare ,  lorsque  des  circonstances 
particulières  n'en  Viennent  pas  hâter  la  destruction ,  de 
les  voir  durer  uue  vinglalue  d  annee^^.  C'est  donc  avec 
raison ,  ainsi  que  nous  TaTons  dit ,  que  des  générateurs 
d*une  durée  aussi  longue ,  ne  nécessitant  que  de  rares 
réparations ,  et  d*un  poids  métallique  relativement  peu 
élevé,  ont,  jusqu'à  ce  jour,  joui  d'une  préférence  bien 
marquée,  en  tant,  toutefois,  qu'il  s'est  agi  du  service 
des  machines  à  vapeur  fixes.  Car,  pour  la  navigation,  ces 
chaudières  sont,  depuis  lon^i('iii{)s,  abandonnées,  toiamc 
trop  encombrantes  sous  le  rapport  de  remplacement 
qu'elles  exigent  et  du  poids  qu'elles  comportent  à  cauM 
de  la  maçonnerie  qui  les  entoure  et  du  volume  d'eau 
qu'elles  contiennent;  et  pour  les  chemins  de  fer,  la  loco- 
motive, comme  on  le  sait,  n'a  été  possible  qu'après  l'in- 
vention de  la  chaudière  tubulaire. 
Mais,  à  cùté  de  ses  avanlages,  lu  chaudière  cyliudri<|ue 
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à  booilleon  a  amn  ses  inoonTénieiUi ,  ses  définits  ;  elle 

occupe  un  emplacement  de  large  diinension,  qu'il  est, 
parfois,  très  géoant  de  lui  coasacrer;  elle  conlieot  un 
▼dame  d*eaa  considérable  qai  rend  la  production  de 
▼apeor  d'aaiant  plus  régulière,  mais  qui  nécessite  un 
temps  plus  long  et  une  dépense  plus  considérable  de 
charbon  pour  la  mise  en  marche.  Les  surfaces  convexes 
qn'elle  présente  à  l'action  da  feu  sont  moins  faTorablea 
an  bon  emploi  da  eombastible  que  les  surfaces  concaves 
des  chaudières  a  foyer  intérieur.  Aussi  oblient-on  géné- 
ralement de  meinenr»  rendements  avec  ces  derniers 
générateurs  qu'arec  les  chaudières  cylindriques  à  bouil- 
leurs. 

Ainsi ,  arec  la  chaudière  à  bouilleurs,  durée  beaucoup 
pins  longue  du  générateur*  entretien  presque  niil«  dépense 
d'teblissement  moins  élevée,  mais  rendement  en  va- 
peur plus  faible  ;  avec  la  chaudière  à  foyer  intérieur,  au 
contraire,  durée  plus  courte,  entretien  plus  considérable, 
dépense  première  plus  élevée,  mais  rendement  en  vapeur 
plus  avantageux. 

Pendant  longtemps,  le  prix  élevé  des  tôles  de  fer  a 
contribué  à  faire  accorder  la  préférence  aux  chaudières 
cflindriqaes  à  bouilleurs;  aujourd'hui  que  ce  prix  est 
sensiblement  abaissé,  tandis  que  celui  du  combustible  est 
à  peu  près  resté  le  même,  notre  industrie  a  une  tendance 
à  leur  préférer  les  chaudières  à  foyers  intérieurs ,  et  à 
imiter  en  cela  les  Anglais,  qui  ne  se  servent  guère  que 
de  ce  dernier  geuie  de  générateurs. 

M.  Blin,  qui  a  longtemps  exercé ,  dans  notre  ville ,  la 
profession  de  constructeur  de  chaudières  à  vapeur  et  qui 
a  acqnis  une  grande  expérience  de  ces  sortes  d'appareils, 
a  inventé  un  foyer  entouré  d'eau  qu'il  ajoute  a  la  i  hau- 
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dière  à  bouUleuK  ordinaire ,  dont  il  augmente  ainsi  la 
anrfiice  de  chauffe  dans  des  conditions  très  favorables  à 

la  bonne  utilisation  dn  combustible.  Par  ce  moyen, 
M.  Blin  utilise  les  chaudières  existantes ,  profite  des 
avantages  qui  résaUent  de  leurs  formes ,  augmente  leur 
puissance  sans  en  élargir  Jes  dimensions,  et  y  ajoute  tons 
les  ayantages  des  nonTcIles  chaudières  dont  nous  avons 
parlé. 

Cet  appareil,  que  son  inventeur  désigne  sous  le  nom 
de  Tète  de  tourncau  à  foyer  intérieur,  est  monté  dans  la 
filature  de  Mi^  Elliol,  rue  d'Elbeuf,  depuis  bientôt  dix*huit 
mois.  C'est  là  que  la  Commission ,  au  nom  de  laquelle  j'ai 
rhonneur  de  parler,  est  allée  le  visiter  le  3  mai  1863. 

Le  mérite  de  cette  invention  est  tout  entier  dan^  leco- 
nomie  de  combustible  qu'elle  procure ,  et  ce  n  aurait  été 
que  par  des  expériences  comparatives  assez  difficiles  à 
réaliser  aujourd'hui  que  le  générateur  fait  te  service  de 
la  machine  à  vapeur  de  Tusine ,  que  la  différence  de 
consommation  eût  pu  être  constatée ,  §i  la  Commission 
n'avait  rencontré  dans  son  sein  deux  de  ses  membres  déjà 
parfaitement  renseignés  à  cet  égard ,  et  des  documents 
qui  ne  laissent  place  à  aucun  doute  sur  des  essais  faits 
antérieurement. 

Voici,  en  effet,  ce  qui  avait  eu  lieu  précédenuueiit.  A 
la  fin  de  I  année  1861,  M.  Blin  fit  monter  chez  Mi'*"  Elliot 
une  chaudière  à  vapeur  ordinaire,  c'est-à-dire  de  forme 
cylindrique  et  à  bouilleurs.  La  puissance  de  vaporisation, 
ou  le  rendement  de  cette  chaudière,  fui  constaté,  succes- 
sivement et  à  i  insu  l  im  de  l'autre  ,  par  notre  collègue  , 
M.  Slawecki  et  par  M.  Tingénieur  des  mines  du  dépar- 
tement. 

Peu  de  temps  après,  M.  Blin  fit  ajouter  à  cette  chau- 
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dière  son  foyer  breveté  ;  piii^;,  dms  ces  nouvelles  condi- 
tions ,  ces  mémos  ingénieurs ,  toujours  à  Vïûsu  Tuo  de 
Tautret  essayèrent  de  nouveau  le  rendement  de  ce  géné- 
rateur, et  constatèrent  l'économie  léanitant  de  l'addition 
de  l'apiiareil  nonTellement  inrenté. 

Le  rapport  dressé  k  celte  occ<ision  par  M.  l'Ingénieur 
des  mines,  étant  destiné  a  son  administration,  n'a  point 
reçu  de  publicité,  mais  les  résultats  qu'il  accuse  nous 
sont  parfaitement  connus. 

Quant  à  celui  de  M.  Slawecin,  il  nous  a  été  communiqué 

par  M.  Blin,  el  nous  ctûnods  n'avoir  rien  de  luieiix  a  faire 
que  de  le  transcrire  ici,  dans  tout  son  entier,  d  autant  plus 
qu'il  contient  une  description  de  Tappareil  en  même 
temps  que  le  releyé  des  résultats  qu'il  a  produits.  Ajou- 
tons que  H.  Slawecki  est  lui-même  membre  de  la 
Commission,  et  qu'un  autre  membre  ,  votre  rapporteur, 
a  eu  l'avantage  d'assister  à  ses  expériences  et  de  pouvoir 
en  suivre  tous  les  détails. 

■appOTl  «t  m.  «tawwftL 

M.  Blin.  ancien  conslrucleur  de  chaudières  à  vapeur 
à  Houen,  a  pris,  à  la  date  du  43  mai  1861,  un  brevet 
dlnrention  pour  un  appareil  à  additionner  àux  chaudières 
à  Tapeur  ordinaires,  dans  le  but  d'en  augmenter  la  surface 
de  ebauffe ,  et ,  par  suite ,  la  puissance  de  vaporisa- 
tion ,  sans  entraîner  d  autres  changements  qu'une  légère 
et  facile  modification  du  fourneau  dans  la  disposition  du 
foyer. 

M.  Blin  établit  son  foyer  dans  une  botte  k  feu  entourée 
d'eau  et  en  communication  ayec  la  chaudière.  Il  ajoute 

ainsi  au  générateur  une  surface  de  chauffe  que,  par  prin- 
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cipe»  il  porte  au  qoart  de  la  totalité  de  celle  de  la  chaiH 
dière  et  des  bovillears,  mats  dontreflet  est,  en  réalité,  de 

beaacoup  supérieur  à  celle  proporlion,  en  ce  que  toute  la 
surface  de  chauffe  ajoutée  est  destinée  à  recevoir  Taciioa 
du  feu  |Nir  rayonnemeat. 

Cet  appareil  est  formé  de  deux  envelo^s  conoea- 
triques»  en  téle,  distantes  de  10  eentimètres  Tune  de 
i'aulrc,  et  rcuiiics  au  inoyeu  de  nombreuses  eu  Ire  Loises 
rivées  sur  les  deux  surfaces. 

Vu  en  section  transversale  t  il  est  de  forme  ovoïdale, 
tant  à  l'intérienr  qa'à  rextérleur.  Il  est  (divisé  intérien* 
rement  en  deux  parties  par  la  grille;  le  oompartiment 
supérieur,  servaal  de  loyer,  forme  une  voîlie  qui  prend 
son  appui  de  chaque  côté  de  la  grille  et  enveloppe 
les  bouilleurs  qu'elle  laisse  entièrement  exposés  à  Tac- 
tien  du  fen;  le  compartiment  inférienr  constitue  le  cen- 
drier. 

L'appareil  csl  muni  de  deux  commuaicaliuns  latérales 
qui  aboulisseut  à  la  partie  basse  de  la  chaudière,  et 
d'une  troisième  communication  qui,  située  sur  l'avant,  met 
en  rapport  la  partie  la  plus  élevée  de  Tappareil  arec  la 
chambre  de  vapeur  de  la  chaudière.  Cette  dernière  com- 
munication est  plus  spécialement  desimee  a  conduire  la 
vapeur  qui  se  lornie  autour  du  foyer,  au  réservoir  commun, 
tandis  que  les  deux  autres  servent  à  la  circulation  de 
l'eau. 

L'alimentation  du  ^^énérateur,  ainsi  disposé,  a  lieu  par 

la  parUe  la  plus  basse  de  l'appareil  Bliii,  c'esL-a-dire  au- 
dessous  du  cendrier.  C'est  là  que  l'eau  froide  est  intro- 
duite, et  de  là  qu'elle  s'élève  et  s'échauffe  graduellement 
en  circulant  entre  les  deux  enveloppes  pour  ensuite  péné- 
trer dans  la  chaudière. 
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Au-dessous  du  cendrier,  dans  la  {partie  basse  de  Tappa- 
reil ,  se  trouve  ua  robioei  de  purge ,  dispoeé  à  rextrémitÀ 
d'an  tabc  înlériear  miiBi  ât  troi»,  de  manière  à  recuetllir 
les  eaux  sur  tOQld  la  longuear  de  la  partie  basse  de  Ten- 
veloppe  du  cendrier.  L'inventeur,  en  plaçant  âiosi  ce 
robinet  de  purge  dans  la  partie  basse  de  son  appareil  » 
dans  Tendroît  le  moins  chaud  «  où  Tean  n*est  point  encore 
agitée  par  la  formation  tumultueuse  de  la  vapeur,  espère 
pouToir  éjecter  les  dépôts  calcaires,  sinon  en  totalité,  du 
moins  en  quantité  suffisante  pour  que  leur  présence  ne 
soit  pas  un  obstacle  au  bon  fonctionnemeni  du  géné- 
rateur. 

Des  trous  fermés  par  des  bouclions  eu  fonte  et  placés 
sur  la  partie  antérieure  permettraient  Tintroduction  des 
ringards  pour  le  nettoyage,  dans  le  cas  oà,  malgré  Tosage 

périodique  du  rohiuet  de  purge,  des  depoU  adhérents  se 
formeraient  à  l'intérieur  de  Tappareil. 
Tel  est,  en  principe,  1  appareil  que  M.  Blin  a  fait 

monter  daus  un  établissement  indaslriel  de  Uoucn,  en 
addition  à  une  chaudière  existant  prealabieoienl  daus  la 
même  usine. 

Peur  apprécier  le  mérite  de  Tinvention  de  M.  Blin  et 

bien  juger  les  avantages  qui  résultent  de  son  iipplicalion, 
nous  avons  cru  devoir  faire  des  expériences  comparatives 
sur  la  chaudière  dans  son  état  primitif  et  sur  la  chaudière 
mmiie  du  nouvel  appareil,  en  prenant  k  tftche  de  nous 
reofermer,  autaal  que  possible,  daub  des  conditions  iden- 
tisses  de  consommation  et  de  vaporisation. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  le  combustible  employé  a  été  le 
raèrae  (Charleroi,  tout  venant).  La  gnllc  ebi  restée  ta  même, 
€t  le  registre  servant  à  regier  le  tirage  a  été  ouvert  de  la 
même  section. 


Digitized  by  Google 


La  chaudière  sur  laquelle  nous  avons  opéré  e&t  une 
ehandière  oïdiiiaire»  à  fonds  plats»  manie  de  trois  bonil- 
leurs*  Ses  dimensions  sont  les  soimtes  : 


Corps  (le  !a  chaudière  

Chaque  bouilleur  


LONGUEUR. 

DIAMÈTRE.  1 

30 

3»  20 

Cm  30 

Sa  surface  de  chauffe,  calculée  en  prenant  la  moitié  de 
la  surface  d«  corps  de  la  ehandière  et  la  totalité  de  la 
snHhee  des  trois  bonilleors,  était  de  43  44. 

GesL  dans  ces  contliiions  de  su ridce  de  chauffe  que  nous 
avons  opéré  le  4  janvier  4862. 

L'appareil  de  M  Blio,  qui  a  été  postérieurement  addi-^ 
tionné  à  cette  chaadièret  a  les  dimensions  suivantes: 

Contour  du  foyer  T   2"  43 

Longueur  de  Tappareil   i  33 

Sa  surface  de  chauffe  est  par  conséquent  de.  3  i3 
Le  45  février,  date  de  notre  deuxième  expérience,  nous 

agissions  dûuc  sur  une  surface  de  chauffe  de.     46 <»  <^  67 

Dans  les  deux  expériences ,  la  vapeur  s'échappait  libre* 
ment  dans  l'air,  à  une  force  élastique  qui  a  été,  à  très  peu 
de  chose  près  la  même,  et,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous 
avons  pris  soin  de  laisser»  à  la  $n  de  l'expérience  »  le 
générateur  dans  les  mêmes  conditions  d'alimentation  et  de 
pression  qu'au  début 

Le  tableau  suivant  accuse  les  différences  que  nous  avons 
obtenues  dans  les  deux  expériences  des  4  janvier  et  45  fé- 
vrier 4862,  qui  ont  eu  lieu,  ainsi  que  nous  le  disons  plus 
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hast  :  la  première  sans  l'aiipareil  Bliu,  et  la  seconde  arec 
l'appareil. 


1 

p 

iJasTier 

ISFéTriei 

t 

1 

«ans 

arec 

l'ippareil. 

* 

\ 

\  ^fc  »-  -   I   t, 

.  iTCWMWi  MTometrique  moyenne  

On  766 

On  763 

1  iemp^^alure  inoyeime  de  ratmo^hère  .  .  . 

-h  ls9 

!  Durée  de  l*ezpérieiice  

11  iMtnt. 

13kivtf.  1 

QuaûUié  dediarbûu  iirûlé  pendant  rexpéiience 

4âOkil. 

1  IU8idiude]acombiistien(ceiidre8etmàehefers) 

55k 

58k 

Quantité  de  charbon  brûlé  par  heure  et  nar 

•  • 

1  •«mpvmure  ae  i  eaii  q  aiiiDeniaiiion  *  •  .  • 

t  47ô 

1  Quantité  d'eau  vaporisée  pendant  l'expérience. 

3,520  k 

4,317  k  j 

!  Quantité  d'eau  vaporiaèe  par  heure  et  par 

'    nélre  carré  de  aurfiuse  de  chau0(B  .... 

19,91  1 

1  Quantîté  d'eau  vaporisée  par  kilogramme  de 

1 

charbon  brftlé  •  .  •  . 

7^333 

1  TttDpéntare  moyenne  de  la  vapeur  à  aa  sortie* 

145>,50 

145»,40 

1  Quantité  de  chaleur  utilisée  par  kilogramme 

de  charbon  brûlé  (formule  Regnault).  .  . 

L  ' 

le  tableau  ci-dessus  contient  des  chiffres  qui  sont  une 
conclusion  suâisanie  dans  nos  expériences.  Nous  y  voyons, 
^  effet,  qae  le  4  janner,  nous  n'arona  obtenu  que 
4f655  caloriea  vtiliaablea  de  la  combustion  d'an  kilo- 

Sramaie  de  charbon,  tandis  que>  le  i6  lévrier,  nous  avons 
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obienv  5,700  calorÎM  de  la  même  quaalilé  de  diarboo  ; 
ce  qai  revieot  à  dire  qoe,  en  repréfle&Unt  par  400  l'elel 

ulile  obtenu  dans  la  [)remière  expérience ,  le  même  effal  se 
trouve  represeolé  par      dans  la  seconde. 

Bd  conséqaence ,  ra?aatagei  réaalUnt  de  i*additioo  de 
rappareil  de  M.  Blin,  sana  rien  changer  aux  dimensions  de 

la  chaudière,  ni  à  celles  du  fourneau,  se  iraduil  par  uiiê 
économie  de  i8  i/2  %. 

Fait  à  Boneu ,  le  90  février 

Comme  on  le  voit,  M.  Slawecki,  en  comparant  ses  deux 
eipérienoes  des  4  janvier  et  45  février  4869 ,  est  arrivé  à 

ce  résultat  qu'il  a  oliu  nii  de  la  combustion  d'un  kilo- 
gramme de  houille  dite  Charleroi  tout  venant^  d'une  part, 
71^333  de  vapeur  avec  de  l*eau  prise  à  la  températnre  ini- 
tiale de  -f  46*,  et ,  de  Tantre,  0^994  de  vapeur,  arec  de 
l'eau  à  la  température  de  +  47*,  ou,  en  traduisant  ces 
quantités  en  calories  (formules  Regaault],  d'une  |)ârt, 
Mft5  calories^  et  de  TantrOy  5,700  calories»  c'est^4-dirs 
un  rendement  de  22  %  plus  considérable  avec  l'appareil 
Blin  qu'avec  ta  cbaudiëre  seule. 

D'un  autre  c6té ,  M.  l'ingénieur  des  mines  a  fiiit  »  à  la 
même  époque,  deux  expériences  comparatives,  avec  la 
même  qualité  de  charbon ,  qui  uiu  donné  les  résultats 
suivants  ;  le  i4  décembre  lâGI ,  avec  la  chaudière  seule, 
un  kilogramme  de  charbon  Charleroi  tonlemnl  a  produit 
71^333  de  vapeur  avec  de  Teanà  +  46'  30,  tandis  que  le 
1i  lévrier  181)2,  avec  la  chaudière  munie  de  l'appareil  Blin, 
un  kilogramme  du  même  charbon  a  produit  8^95â  de  va* 
penr  avec  de  l'ean  à  -f*  4  0*37 .  D'oà  il  résulte  encore  qae 
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le  reuiicmeDl  a  été  de  %i  %  plus  considérable  avec  le 
fojer  Biio  qa'avee  la  chaudière  seule. 
Denx-  antres  expérieDoes  oomparatlves  ont  encore  été 

failcs  par  M.  l'Ingénieur  des  mines,  mais,  cette  fois,  avec 
an  combustible  d^une  qualité  iofeneure,  avec  de  la  bouille 
fki  de  Charieroi.  Les  résultats  ont  été  sensiblement  pins 
ftibles,  comme  on  devait  sY  attendre  ;  avec  la  cbandîère 
seule,  un  kilogramme  de  houille  fine  de  Charieroi  a  duimê 
6^500  de  Tapeur,  leau  d  alimenta  lion  étant  à -f  16^75» 
et,  ayee  la  chaodière  additionnée  de  l'appareil  Blin  »  un 
kilogramme  de  la  même  houille  a  produit  7^750  de  vapeur, 
reau  d  alimeulatiou  étant  à  -f-  46^35:  ce  qui  donne,  dans 
ce  cas,  un  rendement  de  49  %  plus  élevé  avec  le  foyer 
Diin  qu'avec  la  chaudière  seule. 

Cesdivers  résultats  déduits  d'expériences  exécutées  avec 
un  soin  et  une  précision  qui  ne  peuvent  laisser  de  doutes 
pour  personne  quand  on  sait  qu'elles  ont  été  dirigées  par 
des  hommes  aussi  compétents  que  notre  collègue, 
M.  Slawecki  et  M.  Tingénienr  des  mines  du  département, 
sttesteut  suffisamment  les  bons  effets  obtenus  de  remploi 
«h  %er  de  M.  Blin. 

Lorsque,  il  y  a  quinze  on  seize  mois,  Tapparetl  a  été 
monté  pour  la  première  fois,  on  pouvait  craindre  que  des 
iacriistaiLons  ne  vinssent  promptement  en  paralyser  les 
bons  effets  ;  on  pouvait  craindre  également  qu'il  ne  résistât 
pts  suffisamment  à  l'action  destructive  de  la  combustion , 
soperaiii  au  contact  des  tôles  rapprochées  de  la  grille. 

Sur  le  premier  point,  reipérience  a  prouvé  qu'il  n'y  a 
rien  à  redouter.  Le  nettoyage  des  générateurs  de  l'établis- 
lement  se  faisait  habituellement  tous  les  quinze  jours  ou 
trois  semaines ,  on  a  laissé  la  nouvelle  cliaudière  fonc- 
tioaner  pendant  sii  semaines  sans  l'ouvrir»  puis  on  a 
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ooiiilaié  qu'on  dépôt  calcaire ,  f/HuÈ  aboadant  que  d'habi- 
tude ,  s'était  pimlnit  dtiia  le  corps  de  1t  diaudière ,  mis 
que  les  surfoœs  intérieures  de  la  botte  à  fen.  étaient 

restées  parfaitement  propres;  rextraction  pratiquée  au 
moyeo  da  tube  dont  il  est  parlé  daas  le  rapport  de 
M.  Siawecki  avait  suffi  pour  la  purger  des  dépôts  vaseux. 

Quant  au  seeond  point,  l'usage  qui  a  été  Dût  de  Tappaieil 
n'a  point  été  suffisamment  prolongé  jusqu'à  ce  jour  pour 
que  ron  puisse  indiquer,  dès  aujourd  lmi,  le  temps  qu'il 
doit  durer.  À  cet  égard,  il  présente  une  si  grande  analogie 
avec  les  bottes  à  feu  des  chaudières  tubniaires  ou  à  foyer 
intérieur,  qu'il  est  permis  de  lui  assigner  une  durée  ni  plus 
ni  moins  longue.  Mais ,  quelle  qu'elle  soit,  eette  considé- 
ration lia  plus,  aiijourd'liui  que  les  lolessoiil  Lliniiuuees de 
près  de  moitié  de  prix  ,  Timporlance  qu  ellle  aurait  eue  à 
une  certaine  époque;  et,  d'ailleurs,  la  boîte  à  feu  de 
M.  Blin  n'entre  que  pour  partie  dans  l'ensemble  du  gêné- 
rateur«  et  peut  être  promptement  enleyée  et  remplacée  en 
cas  d'usure  ou  d'accident. 

En  résumé,  votre  Commission  pense  que  M.  Blin,  par 
sa  combinaison  d'un  foyer  intérieur  ajouté  aux  chaudières 
cylindriques  à  bouilleurs ,  a  fourni  à  Tindostrie  un  non- 
Tean  générateur  qui  réunit  les  qualités  Ides  anciennes 
chaudières  aux  avantages  des  nouvelles,  sans  avoir  les 
inconvénients  particuliers  de  chacun  des  deux  systèmes. 
£llc  pense  que  M.  Ulin,  en  ajoutant  son  appareil  aux 
cbaudières  existantes,  doit  en  augmenter  notablement  la 
puissance,  les  mettre  dans  de  meilleures  conditions  de 
consommation ,  et  éviter  aux  industriels  robligaiion  de 
changemeuis  onéreux  toutes  les  fois  qu  un  générateur 
devient  insuffisant. 

En  conséquence,  elle  vous  propose  d'adresser  des 
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lelicilûLiûiis  à  M.  Blin  et  de  lui  accortiei"  uue  médaille  d'or 
pour  son  ioveniioo. 


Dm&  sa  séance  du  3  juin  4863,  la  SociéU-  a  approuvé 
le  rapport  qai  précède  et  déoeroé  une  médaille  d*or  à 
M.  Blin. 
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RAPPORT 

SUR  LIS 

CONDEKSELftS  D£  MM.  UViIftK  IT  TeUfiAKB, 

MMibn  lésUtat* 


IlESSlEURSi 

L'année  dernière,  notre eoafirère,  M.  Rivière,  vons  ex- 
posait avec  sa  netteté  habituelle  les  divers  ap]>areils  de 

côiiderisalion  qni  avaient  ét(^  employés  ou  qui  élaieot  en- 
core employés  dans  rindustrie  et  la  marine,  dans  le  bot 
de  condenser  la  vapeur  sortant  des  cylindres  dans  un  lieu 
distinct  et  séparé  de  la  capacité  renfermant  Tean  conden- 
sante, et  il  faisan  i  tiiiiarquer  les  avantages  qui  devaient 
résoiler  de  ce  mode  de  condensation,  puisque  la  vapeur 
condensée  pouvait  être,  par  ce  moyen,  recueillie  isolé- 
ment sans  mélange  avec  Feau  condensante»  et  introduire 
ainsi  dans  le  g(^nérateur  une  eau  distillée  qui  ne  devait 
plus  produire  la  moindre  incrustation,  ce  qui,  dans  cer- 
tains cas  et  surtout  dans  la  marine,  est  d*un  avantage 
inappréciable. 
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Puis,  toul  en  recoDnaissant  le  mérite  des  condenseurs 
par  surfaces»  car  tel  est  ie  nom  de  ces  appareils,  il  coa* 
damnait,  ou  du  moins  tronTait  Ticieux,  le  mode  généra* 
lement  employé  et  consistant  à  amener  la  vapeur,  sortant 
des  cvliiidrcs,  dans  une  série  de  tubes,  refroidis  par  un 
cûuiaot  d'eau  froide;  cette  vapeur,  au  contact  de  ces  sur- 
faces froides  se  condensant  et  se  réunissant  dans  la  par- 
tie inférieure  dans  une  diambre  spéciale,  d*où  elle  est 
reprise  par  la  p  inpe  à  air  employée  en  même  temps  à 
fau  t:  le  vide  dans  les  tubes,  puis  renvoyée  au  générateur 
par  un  système  alimentaire  quelconque. 

Moire  confrère,  à  ce  système  dont  il  fait  ressortir  le  peu 
de  poQToir  condensant,  à  cause  de  la  couche  d'eau  qui 
devait,  suivant  lui,  ruisseler  constamment  dans  Pintérleur 
des  tubes  et  rendre  par  suite  ces  mêmes  tubes  peu  con- 
ducteurs de  la  chaleur,  vous  pi  oposait  une  modilication, 
basée  sur  ie  même  principe,  tendant  à  obtenir  ie  même 
effet  sans  llnconvénient  signalé,  et,  sentant  les  avantagea 
du  mode  de  condensation  ordinaire  par  liyection  d^eau, 
il  avait  été  amené  à  imaginer  la  disposition  suivante, 
dont  la  description  nous  est  fournie  par  le  travail  même 
de  M.  Rivière,  et  que  noua  allons  vous  lire  : 

«  La  vapeur  qui  se  rend  au  condenseur  produit  de  Teau 
distillée,  mais  dans  les  machines  ordinaires,  l'eau  froide 
avec  laquelle  elle  se  mélange  lui  rend  à  peu  près  sa 
composition  prinulive,  et,  par  suiie,  chaque  goutte  qui 
fait  retour  à  la  chaudière  apporte  un  nouveau  tribut 
aux  dépôts  existants.  —  Que  faut-il  fàire  pour  prévenir 
cette  altération  lâcheuse  de  l'eau  distillée?  Presque 
rien,  alimenter  le  condenseur  avec  de  l'eau  distillée 
elle-même.  —  Mais  ou  prendroiis-aous  cette  eau  dis- 
tillée? r>ious  Textraierous  du  condenseur,  et  après 
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avoir  renvoyé  une  partie  à  la  chauclière,  dous  dirigerons 
l'autre  dans  un  appareil  réfrigérant,  qui  la  ramènera  à  la 
plus  basse  température  possible,  pour  ta  rendre  propre 

à  opérer  une  nouvelle  condensation,  puis  nous  la  ramè- 
nerons au  condenseur,  et  ainsi  de  suite.  Tout  se  rédui- 
rait donc  y  s'il  n'y  avait  pas  de  perte  de  vapeur,  à  se 
procurer  une  provision  d^ean  distillée  suffisante  pour 
la  mise  en  train ,  et  à  la  distribuer  en  portions  conve- 
nables, pendant  la  marche,  soit  à  la  chaudière,  soil  au 
condenseur. 

c  L'application  de  ce  système  aux  machines  ordinaires 
nécessiterait,  il  est  vrai,  Tacyonction  d*un  appareil 
spécial  pour  le  refroidissement  de  Teau  de  condensation  ; 

mais  le  pelil  volume  sous  lequel  on  pouri'ait  réuûir  les 
diïïérentes  parties  de  cet  appareil,  joint  à  la  facilité  de  le 
reléguer  partout  où  Ton  voudrait,  le  rendrait  fort  peu 
encombrant,  et  les  dépenses  d'entretien  qu'il  pourrait 
occasionner  seraient  largement  Isompensées,  ce  me 
semble,  par  les  avantages  qui  résulteraient  de  son  emploi, 
surtout  pour  la  navigation.  » 

Cette  idée  sommaire,  Messieurs,  émise  par  notre 
confrère,  il  nous  aurait  été  difficile  de  l'apprécier  à  sa 
juste  valeur,  quoiqu'on  en  puisse  déduire  intoitionnel- 
lement  les  avantages,  si  déjà  M.  Normand,  également 
notre  confrère,  n'avait  mis  cette  même  idée  en 
exécution. 

£t  nous  trouvons  une  description  sommaire  de  l'appa- 
reil construit  sur  les  mêmes  principes  dans  le  iVonoe^ 
lisU  du  29  novembre  1860,  oû  rendant  compte  du 

voyage  d'essai  du  steamer  le  Furety  voyage  auquel  uoiva 
Société  avait  Hé  convoquée,  il  s'exprimait  en  ces  termes 
au  sujet  des  condenseurs. 
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«  A  diTeww reprises,  on  a  proposé  et  appliqué  des 

appareils  de  condensatioii  de  la  vapeur,  dits  à  surface, 
c'est-à-dire  où  la  vapeur  liquéfiée  peut  être  recueillie  non 
mélangée  aTec  Peau  réfrigérante  ;  les  résultats  fournis 
l>ar  les  appareils  de  ce  genre,  essayés  jusqu'ici,  sont 
incomplets  et  insuffisants  ;  la  multiplicité  des  systèmes 
proposés  Pi  le  petit  nombre  des  applications  qui  en  ont 
été  faites  en  seraient  au  besoin  la  preuve.  De  plus,  les 
condenseurs  à  suriàce»  d'un  volitoe  très  considérable, 
peuTenI  être  difficilement  adaptés  aux  dispositions  ordi- 
naires des  machines  marines;  ils  sont  complètement 
inapplicables  aux  machines  existantes. 

tDans  la  machine  du  Furet  ^  la  condensation  s'opère 
dans  le  condenseur  primitif ,  avec  injection  ordinaire; 
mais  cellensi  est  empruntée  à  une  masse  d^eau  distillée 
incessanmient  refroidie  dans  un  serpentin  lubulaii  e,  tra- 
versé par  1111  courant  d'eau  extérieur. 

€  Cette  disposition  permet  de  placer  l'appareil  complé- 
mentaire en  n'importe  quel  point  du  bâtiment,  même 
en  dehors  de  la  cale  des  machines;  elle  réduit  presque 
à  rien  les  causes  de  fatigue  et  de  ftiite  de  Tappareil 
tubulaire  rcfrigérant.  s 

Mais  ce  que  votre  Commission  a  regretté  vivement , 
c'est  de  ne  pouvoir  vous  mettre  sous  les  yeux  des 
résultats  d'expériences  précises,  et  nos  regrets  sont 
d'autant  plus  vife  que,  dirigées  par  M.  Normand,  elles 

alliaient  été  d  un  mc^rite  et  d  une  exactitude  incontes- 
tables ;  mais  si  ces  expériences  ne  peuvent  plus  être  faites 
à  bord  du  Furet ,  dont  le  service  en  rivière  a  rendu 
l'adjonction  du  réfrigérant  mutile  ;  nous  devons  espé- 
rer que  M.  Normand  voudra  bien  nous  communiquer 
les  résultats  des  expériences  qu^tl  fait  en  ce  moment 
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sur  un  nouteaa  steamer  construit  sar  le  môme  prio- 
dpe. 

Ces  diverses  applications  prouvent  la  justesse  de  Tidée 
de  M.  Rivière,  et  quoiqu'elle  eût  une  application  anté- 
rieure à  son  travail ,  nous  vous  proposons  néanmoins , 
Messieurs,  de  loi  voter  des  félicitations. 

Votre  Commission  ne  devait  pas  borner  là  son  travaU, 
et,  tout  en  reconnaissant  elle-même  les  avantages  qui 
pouvaient  résulter  de  ce  mode  de  condensation,  elle  a 
dû  également  examiner  avec  toute  sou  attention  une 
nouvelle  disposition  de  condensation  directe  par  sarface* 
qui  lui  était  soumise,  et  avec  d'autant  plus  de  raison, 
suivant  elle,  que  tout  agencement  ayant  pour  but  de 
condenser  l-i  vapeur  par  surfaces  refroidissantes,  peut, 
avec  de  légères  modifications,  servir  d'appareil  réfrigé- 
rant d^eau  condensée. 

L'origine  de  la  condensation  par  surface  remonte  déjà 
à  une  époque  assez  éloignée  ;  c'est  surtout  en  Amérique 
et  en  Angleterre  où  les  condenseurs  ont  pris  uii  essor 
considérable,  surtout  conmie  application  aux  chaudières 
tubulaires  des  grands  steamers  ;  puis,  en  4835,  Sam-fiall, 
construisit  sur  le  même  principe  un  condenseur  à  sur- 
face, composé  d'une  caisse  traversée  par  des  tubes 
minces  en  laiton ,  par  lesquels  la  vapeur  venant  du 
cylindre  se  divisait  et  se  condensait  par  un  courant 
d'eau  froide,  enveloppant  les  tubes,  et  Teau  provenant 
de  la  condensation  était  reprise  par  la  pompe  à  air,  et 
conduite  dans  une  capacité  où  la  pompe  alimentaire 
aspirait  directement.  Beaucoup  d'appareils  de  ce  g< me 
furent  construits,  et  tout  récemment,  M.  Du  Tremblay, 
notre  confrère,  dont  vous  connaissez  les  nombreux  et 
importants  travaux,  fut  amené,  pour  obtenir  une  conden^ 
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nation  rapide  de  rétlier,  à  construire  un  condenseur  tuhu- 
laiie  aydDi  quelque  analogie  quant  au  principe,  mais  en 
ilifféraDt  en  ce  que  les  tiibee,  aa  tiea  d'être  ronds,  étaient 
très  aplatis,  dans  le  bat  d*en  placer  un  plus  grand  nombre 
dans  un  espace  donné,  et  d'obtenir  ainsi  le  plus  de  sur- 
face réfrifff'Tantp  po??ii)le  sous  le  plus  petit  voluiiie;  c'est 
également  pour  ia  réalisation  de  cette  condition  que 
M.  Scott,  on  de  nos  plus  babiles  constructeurs,  imagina 
et  prit  à  la  date  du  2  mars  iS59  un  brOTOt  pour  un  con- 
denseur, non  plus  composé  de  tubes  mais  formé  par  une 
série  de  caisses  verlicalps  tr^s  (Hroites,  ayant  à  peu  près 
un  centimètre  de  largeur,  ouYertes  en  dessus  et  en  des- 
sous et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles 
d^égale  largeur  ;  ces  caisses  communiquent  toutes  par  le 
haut  ayec  une  chambre  oA  débouche  un  tuyau  de  vapeur, 
et  le  bas  est  en  relation  directe  avec  la  pompe  à  air  ; 
l'eau  condensante  circule  dans  les  intervalles  et  marche 
en  sens  Inverse  de  la  vapeur,  de  aorte  qu'avec  la  dispo- 
sition imaginée  par  M.  Scott,  vous  pouvez  avoir  de  l'eau 
condensée  &  SO»,  quand  Peau  réIHgérante  sortira  à  50 
ou  00»,  ainsi  qu'il  a  été  trouvé  dans  les  expériences  faites, 
lors  de  l'exposition  régionale  sur  ce  condenseur,  par  plu- 
sieurs de  nos  confrères. 

Tous  pouvez  juger,  Messieurs,  par  la  variété  et  la 
recherche  incessante  de  nouvelles  dispositions  à  donner 
aux  appareils  réfrigérants,  de  1  importance  do  la  «jucsiion 
qui  nous  est  soumise.  —  iM.  Tougaid,  dont  nous  avons 
maintenant  à  examiner  Tinvention,  ioi^ours  dans  le  but 
d^obtenlr  le  plus  de  surface  réfrigérante  possible  sous  le 
même  volume,  construisit  un  condenseur  formé  de  cy- 
lindres concentriques  placés  à  une  faible  distance  les  uns 
des  autres  un  à  deux  caulunëires,  et  ouverts,  les  uns,  par 
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-^iso- 
la partie  sapérieure,  les  autres»  par  la  partie  ioférienre  ; 
et  les  introductions  d^eau  et  de  Tapeur  se  font  de  manière 
à  ce  que  la  vapeur  entrant  par  le  cylindre  de  plus  grand 

diamètre  soit  forcée  de  traverser  successiveoicnt  tous  les 
cylindres,  en  ayant  alternativement  un  mouvement  de 
iiaut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  et  les  dimensions  de  ce 
condenseur  sont  telles  qu'il  n'arrive  plus  au  centre  que 
de  Teau  condensée;  cette  eau,  en  se  condensant  dans  le 
parcours  des  cylindres,  s'est  réunie  à  la  partie  inférieure 
dans  une  cavité  disposée  ad  hoc  et  où  la  pompe  à  air 
placée  au  centre  môme  de  Tappareil  puise  constam- 
ment. — *La  marche  de  Teau  réfrigérante  se  lait  de  même 
mais  en  sens  inverse,  de  sorte  que,  dans  ce  condenseur» 
on  peut  jouir  des  mêmes  avantages  qu'avec  celui  de 
M.  Scott. 

Indépendamment  des  plans  et  du  modèle  que  vous 
avez  sous  les  yeux,  votre  Commission  a  dû  se  rendre  ches 
rinventeur  pour  examiner  un  appareil  fonctionnant.  Le 

condenseur  qui  nous  a  été  présenté  est  de  petite  dimen- 
sion ;  il  a  0,36  de  diamètre  et  0,  48  de  hauteur,  la  sur- 
face réfrigérante  totale  est  de  I  mèt.  38.  —  Dans  ces 
conditions  et  avec  une  alimentation  abondante,  le  vide 
au  condenseur  a  varié  entre  65  et  66  centimètres,  la 
température  de  Peau  à  la  sortie  du  condenseur  étant 
de  33<>  ;  ce  sont  là,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  des 
conditions  ordinaires,  mais  vous  remarquerez  aussi  les 
faibles  dimensions  de  Tappareil,  et  votre  Commission 
pense  qu'avec  la  disposition  de  M.  Tougard  on  peut 
obteiiir  les  mêmes  avantages  que  réalisent  tous  les  con- 
denseurs à  surface,  et  qu'il  a  de  plus  le  mérite  d'être 
très  compacte.  Mais  deux  inconvénients  nous  ont  frappé  ; 
ces  inconvénients  sont  le  peu  de  facilité  de  nettoyage  et 
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de  démontage  ;  puis,  si  l'on  ne  prend  les  pi  n  aillions 
suffisantes,  quand  on  Toudra  donner  à  cet  appareil  des 
dimensioiiSTéeUoiDeBt  indiistrieUes»  Une  Tienne  à  se  dé- 
former 8005  reflbrt  des  pressions  diverses  qnMl  sera 
appelé  i  supporter.  —  Jnsqn^à  présent,  rioTentenr  n*a 
pas  eu  à  se  préoccuper  de  ces  inconvénients,  parce  que 
le  condenseur  construit  dans  ses  ateliers  est  dans  des 
proportions  qui  rendaient  ces  précautions  inutiles  ;  mais» 
sans  perfeelionnements  pour  les  facilités  du  nettoyage  et 
pour  résister  à  la  déformation  nous  craindrions  que  Tap- 
plication  en  grand  ne  rencontrât  des  difûcullés  sérieuses  ; 
néanmoins,  dans  Tétat  oii  cet  appareil  nous  estprésenté« 
il  a  déjà  un  mérite,  suiTant  nous  incontestable,  c'est  sa 
forme  ingénieuse»  asses  compacte,  et  nous  tous  propose- 
rions, Messieurs,  d'accorder  ft  titre  d*encouragemeDt  à 
aon  intelligent  inventeur,  une  mention  liés  honorable, 
611  riovitant  à  poursuivre  ses  recherches  dont  la  Société 
apprendra  les  résultats  aTOc  le  plus  tîT  intérêt. 


Nota.  —  La  Société  a  adopté  les  conclusions  de  ce 
rapport  dans  sa  séance  du  3  juin  1863. 


RAPPORT 


L'APPAREIL  SUKFLLL, 

fU  ■.  E.  MKAtTEl, 

Saciétaln  dt  ima. 


MESSIEURS, 

ToQft  ayez  renvoyé  à  iind  GommisftioD  composée  de 
MM.  Slawecki»  RiWère,  P.  Bncastel,  Palier,  Dnbreml  et 

Lcnormand,  l'examen  (riiii  appareil  destiné  à  empt^cher 
et  faire  disparaître  les  incrustations  des  générateurs;  cet 
appareil,  inventé  par  M.  SoklûU,  fonctionne  déjà  dans 
plusieurs  établissements  de  notre  localité. 

Votre  Commission  s'est  réunie  plusieurs  fois  pour 
l'examiner  dans  ses  détails,  et  s'est  transportée  chez 
M.  Crépet,  notre  confrère,  ponr  le  voir  fonctionner.  " 
Je  vais  essayer,  Messieurs,  de  vous  en  rendre  compte  et 
de  m'acquiticr  de  la  mission  qui  m'a  été  confiée  par 
mes  honorables  confrères. 

L'appareil  de  M.  Sukfoll  se  compose  de  brosses  né- 
tdlliques  demi-circulaires,  fixées  sur  un  arbre  en  fer  qaî 
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doit  occuper  le  centre  des  bouillears  et  maintenii  dans 
cette  position  par  troia  galeta  doot  Pinférienr  est  plus 
lonrd  afin  de  conserrer  an  système  nne  position  à  peu 

près  constante. 

T/arbre  qui  porte  les  brosses  peut,  suivant  la  volonté, 
recevoir  un  mouvement  de  rotation  on  de  va-et-vient; 
les  brosses,  espacées  d'environ  la  longoenr  des  feuilles 
de  teies,  sont  pressées  contre  les  parois  an  moyen  de  res- 
sorts  à  boudins  qui  contre-balaiicent  par  leur  action 
l'usure  lia  métal  de  la  brosse. —  L'arbre,  qui  porte  tout  le 
système,  passe  par  le  centre  du  tampon  qui  doit  alors  être 
muni  d'un  âtuffin^  hox;  et  c^est  sur  la  partie  extérieure 
que  Ton  agit,  soit  pour  faire  tourner  Tappareil ,  soit  pour 
le  faire  aller  et  venir.  Une  fois  le  toiil  disposé  et  Texirr  inité 
postérieure  du  bouilleur  muni  d'un  robinet  de  purge, 
M.  Sukfiili  lait  fonctionner  son  appareil  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  brosses  étant  à  Textrémité  de  leur  course»  iltoume 
Tarbre  d^une  demi-évolution,  de  sorte  que  les  brosses 
posent  leurs  dents  contre  la  partie  interne  et  supérieure 
du  bouilleur  ;  alors  il  ramène  le  système  en  avant,  en 
opérant  une  traction  sur  Textrémité  de  Tarbre. 

Lorsque  les  brosses  ont  parcouru  Tespace  qui  leur  est 
attribué,  et  qui  varie  avec  chaque  générateur,  il  fait  de 
nouveau  tourner  Tarbre  d'iinn  demi-circonférence,  ce 
qui  ramène  les  dents  des  brosses  contre  la  partie  interne 
et  inférieure  du  bouilleur;  en  repoussaut  alors  Tappareil, 
les  brosses  grattent  et  poussent  les  saletés  à  Tarrière  où 
le  robinet  de  purge  permet  de  les  expulser  au  dehors  à 
chaque  fois  que  Topéralion  est  terminée. 

M.  Sukiull  fait  fonctionner  deux  fois  par  jour  son 
appareil,  le  matin  avant  la  mise  en  route,  et  le  soir  lorsque 
les  feux  sont  couverts. 


X 


Ao  premier  abord,  ce  «ivsif'^mû  paraît  repondre  an  désir 
de  tous  les  industriels ,  la  suppression  du  calcin  ;  mais  il 
68t  pennis  de  craindre  aussi  qae  cet  appareilt  mis  eo 
monTementdansleiiiiliead^an  générateur,  ne  présente 
de  graves  Inconvénients,  qu'il  serait  inutile  de  signaler 
en  ce  moment.  Bien  que  celui  qui  fonctionne  chez 
M.  Crépet  depuis  quelques  mois  seulement  paraisse  agir 
dans  de  bonnes  conditions»  yotre  Commission,  Messienn, 
pense  qu'une  question  de  cette  gravité  mérite  de  flier 
rattention,  et  que,  pour  se  prononcer  d^une  manière 
positive,  il  est  nécessaire  d'avoir  an  moins  la  sanction 
d'une  expérience  de  plus  lonpe  durée. 

Aussi  Yous  propose-4-eUe  d'adresser  de  vives  félicita- 
tions à  M.  SukfOll ,  qui  déjà  a  doté  l'Industrie  d'appa- 
reils  vraiment  utiles  et  supérieurs;  l'encourager  à  per- 
sévérer dans  ses  recheches  et  réserver  ses  droits  pour 
rannée  prochaine,  car  c  esi  alors  seulement  que  votre 
Commission  pourra  être  fixée  d'une  manière  certaine  sur 
la  valeur  de  son  invention  et  vous  proposer  une  récom- 
pense vraiment  en  rapport  avec  l'importance  du  résultat 
obtenu. 

Je  ne  puis  terminer,  Messieurs,  sans  remercier  notre 
confrère  M.  Crépet,  qui  a  bien  voulu  se  mettre  k  la  dis- 
pontion  de  la  Goounisslon,  et  qui  nous  a  promis  de  nous 

prévenir  lorsqu'il  déboucherait  ses  bouilleurs,  afin  que 
la  Commission  puisse  y  assister  et  vériller  de  nouveau 
l'action  du  système  Sukfiili  après  quatre  à  cinq  mois  de 
marche. 
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APPAREILS  LECŒUR. 


Messieurs, 

Tous  aTec  renroyé  à  nue  GommissioD,  composée  de 

MM.  Leseigueur,  Vincent,  P.  Ducastel,  Slawocky,  Bru- 
Palier,  Ricard,  Julien  et  Deriy,  Pexameo  de  plu- 
nears  machines  destinées  aux  apprêts  de  la  mature 

de  colon;  je  viens  vous  rendre  cumule  de  son  appré- 
datioD. 

Les  diverses  machines  que  M.  Lecœur  nous  a  présen* 
tées  se  composent  : 

!•  D'uiie  ouvfcase  ; 

2o  D'un  batteur-ouvreur; 

3»  D'une  carde  netloyeuse  et  débourrense  méca- 
nique ; 
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4'*  D'une  madiine  à  aiguiser,  d'uD  seul  coup,  tous  les 
chapeaux  d'une  même  carde; 

^  De  tasseuses  méoaniqa^s; 

6^  Et  eufin  de  frotteurs  en  gros,  moyen  et  fin,  avec 
tasseuses  mécaniques. 

La  machine  dite  ouvreuse,  que  nous  avons  visitée, 
fonction aa  dana  les  aleliers  de  Bî.  Laquerrière,  filaleur 
de  coton  à  VarengeYille«  canton  de  Duclair;  eUe  est 
construite  par  H.  Lecœnr,  semblablement  à  celle  qu'il  a 
importée  d'Angleterre,  et  qui  sortait  des  ateliers  de 
MM.  Plan  iiruthers  et  O». 

Elle  se  compose,  entre  ses  bâtis,  d  une  toile  sans  fin  à 
charger,  marchant  à  la  vitesse  de  100  révolutions  à  la 
minute,  suivie  d'une  paire  de  cannelés,  après  laquelle 
sont  successivement  placés,  dans  un  même  plan,  quatre 
cylindres  métalliques  aniics  chacun  de  quatre  rangées 
de  dénis  en  fonte  malléable  de  la  forme  du  bec  de  per- 
roquet, tournant  à  1,000  révolutions,  aussi  à  la  minute,, 
entre  des  grilles  en  fer  et  une  casquette  en  taie;  à  la 
suite  du  quatrième  cylindre  se  trouve  un  tambour  mé- 
tallique ,  à  droite  et  à  gauche  duquel  sont  des  chemi- 
nées d'aspiration  fonctionnant  à  l'aide  d'un  ventilateur 
placé  au-dessus  du  métallique,  et  derrière  lequel  est  une 
deuxième  toile  sans  fin. 

Par  la  description  que  nous  faisons  de  cette  machine 
Ton  doit  de  suite  comprendre  que  le  coton,  pris  en  baUe 
et  étallé  par  minces  couches  sur  la  première  toile  -^ans 
fiii,  est  livré  au  premier  cylindre  par  la  paire  de  cannelés 
qui  le  précède,  et  qu'après  avoir  été  ouvert  et  nettoyé, 
par  son  action  le  premier  cylindre  le  livre  au  deuxième, 
le  deuxième  au  troisième,  et  le  troisième  au  quatrième, 
qui  successivement  continueni  de  l'ouvrir  et  le  nettoyer, 
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après  quoi  le  colon  est  enlevé  par  Taspiration  du  venti- 
latear  sur  le  cylindre  métallique,  qui  le  rejette  à  la 

deuxième  toile  sans  fin,  iI  qù  il  sort  p:irfailement  ouvert 
et  nettoyé  de  toutes  les  imparet<^s  qu"il  comporta. 

Cette  machine»  qui  peut  facilement  ouvrir  et  bien  net^ 
loyer  par  chaque  heure  de  traTail  100  kilogrammes  de 
coton,  le  plus  sale  que  Ton  paisse  Imaginer,  est  très 
estimée  en  Angleterre  depuis  plusieurs  années .  et  est 
d'autant  plus  indispensable  en  France,  que  I  mdustrie 
cotonnière  s'est  trouvée  réduite»  depuis  la  crise  améri- 
caine,  à  n'employer  que  des  cotons  mal  soignés  et  très 
sales,  de  provenance  des  Indes  et  du  Levant. 

La  machine  dite  îiaiLeur-ouvreur,  que  nous  avons 
visitce  dans  les  ateliers  de  M.  Lecœur,  était  vendue  à 
M.  Dauplet,  fllateur  au  Petit-QoeviUy. 

£lle  est  constmite  par  ce  mécanicien  sur  une  sem* 
blable  machine  qu'il  a  importée  d'Angleterre»  sortant  des 
ateliers  de  MM.  Taylor  et  C'^ 

£iie  se  compose,  entre  son  bâtis: 

1«  D'une  toile  sans  fin  à  charger,  pouvant  au  hesoin 
servir  à  doubler  les  rouleaux; 

20  ne  deux  paires  de  cannelés  ; 

Le  larinelé  sapénear  des  caiiiiclés  qui  livrent  directe- 
ment ie  colon  au  premier  cylindre  à  crochet  porte  sur 
ses  coussinets  deux  tirants  en  fer,  communiquant,  au 
moyen  de  leviers,  à  une  fourchette  qui  guide  la  courroie 
sur  les  deux  cOnes  de  Tappareil  à  régulariser  la  nappe 
de  colon  entrant  dans  la  machine; 

3**  D'un  appareil  destiné  à  régulariser  la  nappe  de 
coton,  et  qui  consiste  en  deux  poulies  cônes,  dont  Tune 
reçoit  le  monvemeni  de  Tarbre  de  commande  de  la  ma- 
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chine,  et  le  communique,  au  moyeu  d  une  coun  uic,  à  un 
autre  cône  qui  porte  à  l'extrémité  de  son  arbre  une  vis 
GommaBdant  une  roue  placée  sur  le  cannelé  livrant  le 
coton  an  cylindre  à  crochet;  on  comprend  dès  lors  qne 
la  fourchette,  gnidant  la  conrroie  snr  les  denx  cônes» 
étaulmise  eu  couimuiucaLiou  direcle  avec  le  coussinet  du 
cannelé  supérieur,  si  ce  dernier  monte  ou  baisse,  la 
coorroie  montera  ou  baissera  sur  le  cône,  et  par  consé- 
<|aent  actîTera  la  vitesse  dn  cannelé,  si  la  nappe  est  trop 
mince,  et  la  ralentira  si  la  nappe  est  trop  forte  ; 

A"  De  deux  cylindres  à  crochet,  absolument  semblables 
à  ceux  de  la  précédente  machine,  fonclioimant  à  la  suite 
l'un  de  Tautre  sous  une  casquette; 

D'une  boite  à  poussière»  composée  de  grille  en 
fonte; 

De  deux  cylindres  métalliques ,  dans  Tintérieur 
desquels  est  établi  une  aspiration  au  moyen  d'un  venti- 
lateur ;  ces  deux  cylindres  rendent  le  coton  à  deux  can- 
nelés placés  devant  une  batte  ; 
70  D^une  batte; 

8«  D'une  botte  à  poussière  comme  celle  ci-dessus; 

90  De  deux  cylindres  en  fonte,  destinés  à  comprimer  la 
nappe  et  à  faire  des  rouleaux. 

Pour  arriver  à  Caire  des  rouleaux  très  durs,  on  se  sert 
d^  rouleau  en  for  creux,  sur  Taxe  duquel  agit  une  pres- 
sion, par  rintennédiaire  d'un  frein  et  de  deux  crémail- 
lères, dont  les  te  tes  sont  garnies  de  galets,  aiin  de  rendre 
le  frottement  plus  doux. 

Lorsque  le  rouleau  a  une  certaine  grosseur,  la  machine 
se  dégrène  d'elle-même  au  moyen  d'une  touche  fixée 
sur  une  descrémaiUères,  laquelle  feit  partir  un  déclan- 
chement  qui  fait  dégréner  L'arbre  de  commande  de  la 
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machine,  et  en  même  leni»  la  vit  engrenant  avee  la 

roiiL'  ])laiLe  sur  le  caiiaeié  iivraul  le  coton  au  premier 
pylindre  à  crochet. 

Cette  machine,  qui  est  une  des  plus  helies  et  (ies  jneil* 
leures  qni  ait  été  iq«finée  en  Angleterre»  où  eHe  est 
très  estimée»  bat,  onire  et  nettoie  le  ooton  ayee  tonte 
la  perfection  que  Ton  pouvait  désirer;  aussi  esl-elle 
très  recherchée  par  les  ûlateurs  de  notre  pays. 

La  maotiine  dite  carde-nettoyense  et  débonrrense 
mécanique,  que  nous  ayons  visitée  dans  les  fliatnres  de 

MM.  Leseigneur,  notre  honorable  collègue,  à  Maromme; 
Bazire  et  Bisson,  aussi  à  Maromme,  et  Laquerrière,  à 
Varengeville ,  est  le  résultat  d'un  brevet  pris  par 
M.  Lecœar.  Cette  carde  tire  un  peu  de  son  origine  de 
la  carde  Dannery,  que  ce  mécanicien  a  améliorée,  mais 
pins  particalièrement  des  cardes  anglaises,  système 

Higgnins  et  Sons. 

Elle  se  compose  entre  ses  bâtis  : 

io  D'un  gros  (^lindre  de  1  mètre  02  centimètres  de 
largieor,  sur  i  mètre  35  de  diamètre»  marcliant  à  i20 
réyolntions  à  la  minnte; 

S''  D  uu  petit  cylindre  placé  sur  le  devant  du  gros 
cyhûdre,  ayant  0  mètre  595  de  diamètre,  cueillant  le 
coton  du  gros  cylindre  pour  le  livrer  à  une  tasseuse 
mécanique  on  à  nn  couloir  avec  réonissenr,  après  aToir 
été  détaché  du  petit  cylindre  an  moyen  d^m  peigne; 

3®  D'un  cylindre  déchireur  alimenteur,  ayant  0  mètre 
299  de  diamt'tre,  placé  sur  le  derrière  du  gros  cylindre; 

4"*  D'an  cyhndre  intenuédiaire ,  de  0  mètre  200  de 
diamètre,  placé  aa*dessons  do  précédent»  avec  leqnel  il 
est  en  contact,  comme  avec  le  gros  cylindre; 
0 
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5^  D'an  autre  cylindre  débourrear  da  gros  cyliodre, 
aTanl  0  mètre  299  de  diamètre;  marchant  à  une  Titesse 
altematiTe,  pendant  laquelle  il  est  loi-même  débonrré 

par  le  gros  cylindre . 

6°  D'un  cylindre  travailleur  de  0  mètre  425  de  dia- 
mètre placé  au-dessus  du  cylindre  déchireur  ; 

7«  D'nn  eylindre  déboorreur  dn  gros  cjMndre  de 
0  mètre  170  de  diamètre,  placé  an-dessos  do  cylindre  \ 
travailleur  ; 

8<»  De  seize  chapeaux  recouvrant  en  partie  le  gros 
cyliodre,  entre  le  petit  cyliodre  du  devant  de  la  carde  et 
le  petit  cylindre déboorreor  dniessos  décrit;  ces  seiie 
diapeaoi  sont  déboort^  soccessiTement  et  régoMèrement 
de  deox  en  deox  altematifement ,  aoit  que  la  débonr- 
reuse  agisse  du  devant  au  derrière  de  ia  carde,  ou  réci- 
proquement. La  marclie  da  la  débourreuse  a  lieu  au 
moyen  d'un  mécanisme  qui  se  compose  :  l"*  d'une  roue 
garnie  de  seize  fiuseaox  ;  de  deox  rooes  d'angle  den- 
tées  seolement  dans  la  moHûé  de  leor  cireonférenee  et 
montées  sur  le  même  axe  que  la  rone  ci-dessus.  Ces  deux 
roues  d'angles  engrènent  avec  un  môme  pignon,  de  sorte 
que  tantôt  le  pignon  tourne  à  droite  et  tantôt  il  tourne 
à  gauche;  ce  pignon,  étant  monté  sor  on  arbre  Tertical, 
commande,  ao  moyen  de  plosieors  antres  engrenages, 
Umt  le  système  déboorreor  <ioM!  entraîne  dans  son  mon- 
vement.  La  partie  de  circonférence  existante  entre  deux 
fuseaux  représente  l'intervalle  de  deux  chapeaux,  de  sorte 
que,  lorsque  la  roue  à  fuseaux  a  passé  huit  dents,  la 
déboorrense  est  arrivée  ao  boot  de  sa  course;  à  ce  mo» 
ment,  le  pignon  d*angle  monté  sor  Tarbre  vertical  engrène 
avec  l'autre  roue  d'angle,  et,  par  conséquent,  fait  revenir 
la  débourreuse  sur  elle-même  ;  lorsque  les  huit  aotres 
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dents  delarone  à  tasemn  sont  passées»  le  i^on  cbanga 
de  noQTean  de  roue  el  la  débonrreuse  revient  sor  elle- 
même,  ctamsi  de  suite.  Lorsqucla  débourrenseesl  arr^Mée 
deyantle  chapeau  qu'elle  doit  débourrer,  iiy  a  oo  poin- 
team  qui  tient  toni  le  système  fixe  jnsqa^à  ce  que  Topé* 
ntiofi  soft  terminée. 

L'opéralion  du  débourrage  se  fait  au  moyen  de  deux 
leviers  commandés  par  des  excentriques  :  Ton  des  leviers 
ièf  e  là  chapeau  et  l'antre  le  débourre  an  moyen  d^me 
nrae  et  d^  crémaillère  fliée  sor  la  plandie  à  dé- 
bourrer. 

Le  coton  passe  à  cette  carde  de  la  manière  sniYante  : 
sur  le  derrière  de  la  carde  mi  ronlean  de  coton  est  placé 
et  la  Dappe  défeloppée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pincée  par 
me  paire  de  cannelés ,  est  liyré  au  cylindre  déchireur, 
cPoù  il  passe  au  cylindre  intermédiaire  qui  le  livre  au 
gros  cylindre  sor  leqoel  le  déboorrenr  de  dessons  le 
nettoie,  dâKmrrelegroscylittdreetsefBitMKNnmpir 
celui-ci. 

Cette  carde,  d'après  les  renseignements  qui  nons  ont 
été  linirnis  par  notre  honorable  conègne  9  M.  Leseignenr, 

produit  en  douze  heures  de  travail  30  kilog.  de  très 
bon  cardage ,  en  faisant  une  mèche  pour  des  n<«  40. 
D'après  M.  Laqnerrîère ,  la  production  de  cette  carde 
eit,  pour  douze  heures  de  traTail»  de  ê%  Uog.y  en 
faisant  une  mèche  pour  des  n«*  24  à  30,  et  le  déchet 
produit  pour  une  semblable  quantité  est  par  lui  ûxé  k 
a  kilog.  50« 

Chez  MM.  Bazire  et  Bisson,  nous  n'aTons  tenu  aucun 

eompte  du  produit  de  cette  carde  à  laquelle  on  faisait 
faire  des  déchets. 
Déjà  plus  île  cinquante  de  ces  cardesConctionneni  dans 
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qoatre  établissements  à  la  satisfoetion  des  filateun  qui 
les  ont  montées. 

La  machine  à  aiguiser  les  chapeaux  de  cardes  que 
noua  avons  visitée  dans  les  ateliers  de  M.  Lecœur  et  qne 
nous  aTons  vne  fonctionner  dans  la  fllatnre  de  MM.  Bazin 
et  Bisson ,  se  compose  entre  son  bâtis  :  1«  d'an  gros 
cylindre  garni  d'émeri  ayant  un  raouTcment  de  va-et- 
vient  dans  le  sens  de  sa  iongueur,  afin  d'obtenir  une 
usure  plus  égale  ;  « 

2*  D'an  charriot  sar  leqnelon  monte  tons  les  chapeaux 
d^one  môme  carde,  Tun  à  cété  de  Paatre  ;  ce  charriot  a 
nn  mouvement  de  va-et-vient  oblenu  au  moyen  d  une 
roue  à  échelle  ; 

30  De  deux  leviers  servant  à  lever  le  cylindre  à  émeri  » 
afin  de  rapprocher  aossi  près  qoe  possible  des  chapeau 
qa^il  doit  aiguiser. 

Cette  machine,  dont  la  propriété  est  conservée  à  iM.  Le- 
cœur  au  moyen  d'un  brevet  qu'il  a  pris,  est  plus  spécia- 
lement destinée  à  aiguiser  d'un  seul  conp  tous  les  chapeaux 
des  cardes»  dont  il  est  breveté  et  qoe  nous  avons  décrites 
€i"dessus. 

Lestasscuscs  qm  M.  Lecœur  construit  et  qu'il  applique 
aux  anciens  bancs  d'étirages  sont  copiées  des  lasseuses 
qu'il  a  importées  d'Angleterre  ;  elles  sont  généralement 
d*une  belle  exécutiony  bien  postées  et  fonctionnent  très 
l^en. 

Les  frotte urs  en  gros,  moyen  et  en  fin  que  M.  Lecœur 
construit  à  tasseuses  mécaniques,  sont  le  résultat  d'une 
application  appartenant  à  M.  Francis  Delamaroi  Alateur 
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à  Fontaine-le-Bourg,  et  dontM.  Lecœur  a  la  constrnction 
exclusive,  aussi  ce  mécanicien  s'est-il  tout  particuiière- 
ment  attaché  à  faire  de  ces  machines  une  exécution 
exceptionnelle  :  nous  ne  nous  étendrons  pas  snr  la  des- 
cription ni  les  avantages  de  ces  machines  qne  les  filatenra 
de  nos  contrées  ont  sufGsamment  appréciées.  Nous  nous 
conlenieroDs  de  dire  que  M.  Lecœur  a,  depuis  environ 
une  année,  fourni  cent  quarante  decesnouYcauifrottears 
à  rindostiie  de  notre  pays. 

Après  cet  esamen,  nous  dirons  qn^en  général,  M.  Le- 
cœar  constmit  bien  tout  ce  qu'il  entreprend,  et  votre 
Ck)mmission,  composée  seulement  de  MM.  Lesei^eur, 
Julien,  Palier,  P.  Ducastel  et  Derly,  considérant  que  ce 
mécanicien  sait  s'imposer  les  sacrifices  indispensables, 
soit  par  Timportation,  soit  par  rinvention  on  le  perfec- 
tionnement et  la  coDStmction  des  meilleures  machines 
propres  aux  apprêts  de  la  ûlature  de  coton,  dit  que 
M.  Lecœur  a  rendu  d'importants  services  à  Tindustrie 
cotonniére  de  nos  contrées,  et  que  pour  loi  en  manifester 
sa  reconnaissance,  la  Société  doit  loi  accorder  une  grande 
médaille  d^argent* 


Dans  sa  séance  du  47  juin ,  la  Société  a  déddé  l'im- 
pression du  rapport  de  M.  Dcrly,  qui  ifavait  pu  être  lu 
pour  la  séance  publique  ,  et  décerna  à  M.  Lecœur  une 
grande  médaille  d'argent  comme  récompense  pour  ses 
traranx  et  son  initiative  à  importer  des  machines  non- 
▼cilee* 
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POIPE  r&£SENTfil  PAR  H.  CUUDE  THIEBÀLT 


Par  M.  RTVIftRB, 


M£SSI£URS» 

La  CSommittion  que  vont  aves  chargé  de  Teiameii  de 

la  pompe  de  M.  Thiébaut  m'a  fait  rhonueiir  de  me  clioi- 
sir  pour  vous  faire  connaître  le  résultat  de  cet  examen. 
Je  Tieos  m'acquitler  de  la  mission  qu'elle  a  bien  roula  me 
confler. 

Nous  savons  tous  qu'une  pompe  est  une  machine  de^ 
tinée  à  élever  Teau  ou  tout  autre  liquide. 

La  pompe  ordinaire»  celle  qui  fonctionne  dans  nos 
cours  et  jusque  dans  noe  cuisines,  se  compose  dHin  cy- 
lindre vertical  appelé  corps  de  pompe,  communiquaiU  in- 
férieurement»  par  Tintermédiaire  d'une  soti/Mipe  s'ouvrant 
de  bas  en  haut»  aTOC  un  deuxième  cylindre  d'un  moindre 
diamètre,  appelé  tuyau  (Taspiration ,  lequel  plonge 
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AAAA  ,  cylindre  à  axe  horiionul ,  ioimant  corps 
de  pompe. 

BBBli ,  cloison  verticaie  lixe  partageant  le  cylindie 
précédent  en  deux  compartiments. 

CX2,GC,  ailes  mobiles  fusant  corps  avec  Taxe  creux 
DD  mobile  lui-même  autour  de  Taxe  fixe  —  On 
imprime  à  Taxe  DD,  et  par  suite  aux  «les  CG ,  un 
mouvement  circulaire  alternatil  a  Taide  d'une  doul>le 
manivelle.  Ces  ailes  remplacent  les  pistonb  de» 
pompes  ordinaires. 

FF,  tuyau  d'aspiration. 

GO,  tuyau  d'asctnaion. 

HH,  soupapes  d'aspiiation. 

n ,  soupapes  des  ailes  mobiles. 

KK,  soupapes  de  refoulement. 

O  <»  oxiAce  fenné  avec  un  bouchon  à  vis,  pour  visiter 

l  iniérieui'  du  corps  de  pompe. 
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daos  le  réserroir  alimaûtaire.  Dans  le  cor^  de  pompe  se 
meut  à  frottement  on  cylindre  de  quelques  centimètrei 
de  haut  appelé  piêion^  auquel  est  adaptée  une  soupape 

s'ouvrant  également  de  bas  eu  haut.  Le  piston  porte  une 
tige  située  dans  Taxe  même  du  corps  de  pompe.  C'est  en 
agissant  sur  cette  tige,  soit  directement,  soit  par  l'inter- 
médiaire de  leviers  destinés  à  (àciliter  Taction  de  la  force 
motrice,  que  Ton  Imprime  au  piston  un  mouvement  recti- 
ligne  alternatif  qui  détermine  promptement  rascension  de 
l'eau  à  telle  hauteur  que  I  oq  veut. 

En  etîet,  lorsqu'on  soulève  le  piston  que  nous  prenons 
d'abord  au  point  le  plus  bas  de  sa  course,  la  lame  d^air 
qui  reste  ioiyours  Interposée  entre  sa  base  inférieure  et 
le  fbnd  du  corps  de  pompe  augmente  de  volimie,  et  par 
suite  diminue  de  force  élastique,  de  sorte  que  la  soupape 
fixe,  inégalement  pressée  sur  ses  deux  faces,  s'ouvre  de 
bas  en  haut  et  livre  passage  à  l'air  d'abord,  puis  à  l'eau 
ecmtenue  dans  le  tuyau  d'aspiration,  laquelle  s*élève  sous 
Faction  de  la  pression  atmosphérique  et  envahit  le  corps 
de  pompe. 

Lorsqu'on  abaisse  le  piston,  la  soupape  lixe  se  ferme, 
la  soupape  mobile  s'ouvre^  et  l'eau  passe  au-dessus  du 
piston. 

Pendant  le  mouvement  ascendant  suivant,  le  piston 
soolèTe  avec  lui  hi  colonne  d*eau  à  laquelle  il  sert  de 

base,  et  ramène  ainsi  à  la  iiaulcurd'uu  oriUcc  par  lequel 
elle  se  déverse  dans  un  réservoir  latéral,  tandis  que  la 
partie  inférieure  du  corps  de  pompe  se  remplit  de  nou- 
veau aux  dépens  du  réservoir  alimentaire,  et  ainsi  de 
suite. 

Il  existe  des  pompes  dont  le  mécanisme  un  peu  plus 
compliqué  permet  d'élever  Tcau  à  la  fois  pendant  Tascen- 
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tàdé  et  pendant  la  descente  du  piston,  de  sorte  que  Té- 

coulemeot  est  uoûlinu.  Oû  leur  donne  ie  nom  de  pompes 
à  double  effet. 

Malgré  les  modiûcatioas  apportées  par  la  pratique  aux 
dispositions  générales  que  nons  Tenons  de  rappeler,  il  s'en 
font  de  beaucoup  que  Teffet  utile  produit  aTec  ces  sortes 
d'appareils  soit  égal  au  travail  moteur  dépensé  pour  les 
mettre  eu  mouvement  :  c'est  à  peine  si  dans  les  meil- 
leures pompes  le  rendement  mécanique  s'élève  à  0»5Û. 

Notre  but  n'est  point  de  passer  ces  modifications  en  re*- 
Tue;  mais  il  m^a  paru  nécessaire  d'entrer  dans  les  détails 
qui  précèdent  pour  mieux  foire  comprendre  ceux  qui  vont 
suivre. 

La  pompe  de  M.  Thiébautse  compose  d'un  tuyau  d'as- 
piration qui  n'offlre  rien  de  particulier,  et  d'un  corps  de 
pompe  dont  la  disposition  toute  nouveUe  modifie  jusqu'à 
iin  certain  point  le  jeu  de  la  machine. 

Co  corps  de  pompe  est  toujoni's  cylindrique  ;  mais  il 
présente  un  diamètre  à  peu  près  double  de  sa  hauteur, 
et,  de  plus,  sou  axe  est  horizontal. 

One  cloison  verticale,  perpendiculaire  à  ses  bases,  le 
partage  intérieurement  en  deux  compartioients  égaux, 
dont  chacun  communique,  par  rintermédiaire  de  soupapes 
symétriquement  placées,  d'une  part  avec  le  tuyau  d'aspi- 
ration, de  l'autre  avec  un  tuyau  de  refoulement. 

Cette  cloison,  parfaitement  étanche,  est  cependant 
coupée  en  deux  parties  égales  par  un  axe  horizontal  qui 
traverse  les  deux  bases  du  cylindre  en  passant  dans  des 
presse-étoupes,  et  porte  extérieurement,  soit  à  Tune  de 
ses  extrémités  seulement,  soit  à  toutes  les  deux,  une 
double  manivelle  qui  permet  de  lui  imprimer  un  mouve- 
ment circulaire  alternatif* 
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Dans  rintérieiir  du  corps  de  pompe»  cet  axe  est  muiii 
de  deax  ailes  rectangolaires  sitnées  sur  le  proloogement 

Tane  de  Taulre,  qu'il  entraîne  daos  son  mouvement  de 
rotation.  Les  bords  libres  de  ces  ailes  sont  garnis  de  cuirs 
qui  frottent  d'une  part  sur  Ja  surface  latérale  do  cylindre» 
de  Tanire  sur  ses  deux  bases.  Chaque  aile  porte  d'ailleurs 
une  soupape  analogue  aux  soupapes  des  pistons  ordn 
naires,  et  dont  l'usage  est  le  même. 

On  comprend  raainteuarit  le  jeu  doTappareil  construit 
comme  nous  venons  de  le  décrire  ;  il  représente  deox 
corps  de  pompe  parallèles  à  simple  effet»  et  fonctionne  à 
très  pea  près  de  la  même  manière.  Toute  la  différence 
consiste  en  ce  que,  dans  Tancien  système,  le  mouvement 
du  piston  est  rectiligne,  tandis  que,  dans  la  nouvelle  ma- 
chine, le  mouvement  des  ailes  qui  le  remplacent  est  cir- 
culaire* 

n  résulte  tout  d'abord  de  cette  circonstance  deux  con- 
séquences qui  nous  ont  paru  mériter  quelque  attention  : 

la  première,  c'est  une  plus  grande  simplicité  de  méca- 
nisme qui  entraînera  sans  doute  une  diminution  dans  le 
prix  de  revient;  la  seconde,  une  disposition  plus  symé- 
trique» et  par  suite  plus  élégante  et  moins  encombrante 
des  différentes  parties  de  Tappareil. 

Pour  remplir  complètement  la  mission  que  Ton  a  bien 
voulu  nous  confier,  nous  aurions  à  apprécier  les  garan- 
ties de  durée  que  présente  la  pompe  de  M.  Tbiébaut»  et  le 
rendement  que  Ton  en  doit  attendre. 

Sur  la  première  question»  nous  pouvons  répondre  que 
le  mode  de  construction  adopté  pour  le  corps  de  pompe 
lui  dûiiuc  une  grande  solidité.  Il  est  formé  d'un  cylindre 
creux  en  fonte  «à  une  base,  dont  l'autre  extrémité  est 
fermée  par  un  disque  également  eu  fonte  fixé  sur  tout 
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son  contour  par  an  iprand  nombre  de  bonknis.  Le  saol 

iDcoDTénient  que  présente  ce  mode  d'assemblage,  c  est 
d'exiger  un  peu  plus  de  temps  pour  Touverture  du  corps 
de  pompe»  toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire  d'en  visiter 
rintérieor. 

La  disposition  des  ailes  mobiles  faisant  fonction  de 

piston  nous  a  para  moins  heureuse.  Le  frottement  con- 
sidérable qui  s'exerce  à  leur  extrémité  exti  ricnre,  eiqui 
agit  ainsi  sur  un  l>ras  de  levier  assez  long^  doit  .tinir  par 
les  déformer,  et  peu^-étre  mémo  par  en  déterminer  la 
mptore.  On  préviendra  cet  acddent,  du  reste»  en  modi- 
fiant nn  peu  la  forme  de  ces  ailes,  dont  Pépaissenr  devrail 
être  beaucoup  plus  gi  ande  dans  le  voisinage  de  l'axe, 
pour  aller  ensuite  en  décroissant  graduellement  jusqu'au 
bord  extérieur.  Mais  sur  ce  point,  comme  sur  la  déter» 
mination  des  dimensions  relatives  qu'il  convient  de 
donner  aux  différentes  pièces  de  l'appareil,  afin  de  la 
produire  dans  les  meilleures  conditions  d'établissement 
possibles,  nous  croyons  pouvoir  nous  en  rapporter  à 
l'expérience  et  à  l'intelligence  de  l'inventeur. 

Quant  au  rendement  mécanique,  nous  ne  pensons  pas 
qu^U  soit  inférieur  au  rendement  des  pompes  ordinaires; 
mais  nous  nous  garderons,  cependant,  de  prendre  à  la 
lettre  les  affirmations  contenues  dans  un  certificat  qui 
accompagne  la  communication  de  M  Thiébaut,  et  duquel 
il  résulterait  qu'à  l'aide  de  la  nouvelle  pompe,  quatre 
hommes  peuvent  élever  15  litres  d*eau  par  seconde  à  une 
hauteur  de  6  mètres  au  moins,  ce  qui  correspondrait  à 
une  quantité  de  travail  utile  t^gale  à  22,5  kilQgrauiUK'tres 
par  seconde  pour  chaque  homme,  représentant  au  moins 
une  production  de  45  kilogrammètres  de  travail  moteur, 
tandis  qu*en  utilisant  la  force  des  plus'robusies  ma* 
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nœuvres  dans  les  meilleures  co&<iition&  possibles»  on  eu 
obtioflt  à  peine  8  à  lOkilogninmètm  de  traviôl  Bootenn 
par  seeonde,  et  que  la  pratique  ne  demande  que  40  kilo* 

grammôti  es  au  cheval  de  manège. 

Qnelques  membres  de  la  Conimission,  envisageant  la 
question  à  m  autre  point  de  vue»  ont  demandé  à  com- 
parer le  rendement  obtena  à  chaque  coup  de  piston,  avec 
le  volume  engendré  par  les  ailes  mobiles.  Nous  avouons 
que,  pour  notre  part,  nous  n*ayons  pas  attaché  une 
grande  importance  à  ce  mode  d'essai  dont  le  résullat 
prouve  que  la  pompe  essayée  est  bien  ou  mal  construite» 
mais  nlnfinne  ni  ne  justifie  nullement  le  principe  de  sa 
coiistnietion.  Nous  ijouterons  cependant»  pour  les  per- 
sonnes qui  seraient  tentées  d'attribuer  notre  Insouciance 
sur  ce  point  à  notre  dûTaul  de  connaissances  pratiques, 
que  rinYeuteur  n'a  eu  qu'à  se  ieliciter  de  cette  compa- 
raison. 

Mais  aucune  expérience  n'ayant  été  fàite  dans  le  but 
d'établir  le  rapport  du  travail  utile  au  travail  moteur» 

rapport  qui  constitue  la  véritable  valeur  de  toute  machine 
industrielle,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  sur 
ce  point  aux  indications  de  la  théorie  i  or»  il  ne  sera 
peuVétire  pas  sans  intérêt  d'entrer  dans  quelques  détails 
à  cet  égard. 

Les  causes  de  perte  de  travail  sont  évidemment  les 
mômes  dans  les  pompes  ordinaires  et  dans  la  pompe  de 
M.  Thiébaut.  Mais  ces  causes  peuvent  être  plus  ou  moins 
influentes»  suivant  la  forme  adoptée.  Dans  tous  les  cas» 
la  plus  împcMrtante  est  le  firottement.  Déterminons  donc  » 
dans  chaque  espèce  de  macbine»  le  rapport  du  travail  du 
frottement  au  travail  utile. 
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Aimhm/Mv  frotimmi  iâm  let  pompei  ariiiumi^ 
Soit: 

f  Le  rayon  du  piston  ; 
e  Sa  hauteur  ; 

I  Sa  longueur  de  course  ; 

II  La  firessioQ  normale  quMl  excerce  eur  la  fm  mté- 

rieuro  du  corps  de  pompe,  celle  pression  étant 
rapportée  à  i  unité  de  suriace,  et  par  suite  2  r  «  a 
la  pression  totale  ; 
f  Le  coefflcieni  du  frottement  ; 

^/  Le  travail  du  iiuUcmeuL  à  cliaque  double  coup  de 

piston. 
On  aura  : 

=  4  «-  renfU 

Soit  maintenant  : 

p  Le  poids  de  l'unilé  de  volume  du  liquide  soulOfé; 
h  La  hauteur  à  laquelle  il  est  porté  par  la  pompe  qui 
nous  supposons  à  simple  eflét; 

^«  le  travail  utile  produit. 
On  aura  : 

2^  =  ir  rUp.k 

D'où  Ton  déduit  pour  le  rapport  du  travail  du  frottemeot 
au  tra?ail  utile  : 

r«  rph  ' 

Rapport  d'autant  moindre  que  le  rayon  du  piston  est 
plus  f^and;  de  sorte  que>  dans  les  pompes  d^un  petit 
diamètre,  la  perte  de  trafail  due  au  frottement  est  rela** 

tivemeni  plus  grande  que  dans  les  pompes  d  un  grand 
diamètre. 
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TrmMil  du  frottement  daus  ia  j^fte  de  M.  Tkiéheml. 
Soit  : 

R  Le  rayon  du  corpt  de  pompe  ; 

f  Sa  longueur; 

e^  L*ëpaisseur  des  ailes; 

«  L'amplitude  de  l'arc  décrit  à  chaque  oscillation  ; 

n'  La  pression  normale  des  ailes  contre  la  face  inté- 
rieure du  corpë  de  pompe,  cette  pression  étant 
toujours  rapportée  à  l'unité  de  surfiice; 

^  Le  coefficient  de  firottement. 

Le  travail  du  frollemtiit  du  Lord  extérieur  de  chaque 

itte  pendant  une  osdllation  simple  est  f^'^'''""^^  . 

pendant  une  double  oscillation  , 

De  même  le  travail  du  frottement  de  chaque  bord  la- 
téral pendant  une  double  oscillation  est  ££flljll, 

90 

On  a  donc  pour  le  traTsil  total  : 

Quant  an  travail  utile  produit  par  le  double  mourement 

de  raiie,  li  a  pour  expression  — — ,  en  conser* 

Tant  au\  lettres  p  et  A  la  sigoilicatioQ  que  nous  leur  a?on« 
déjà  attribuée. 

D*où  l'on  déduit  : 

Jf  _  yfiV(R  +  rj, 

Rapport  qui  diminue  à  mesure  que  i'  et  K  augmententy 
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do  sorte  (lue,  dans  la  nouvelle  pompe,  les  grandes  di- 
mensions seroniencore  les  pius avautageusos. 

Si  roD  suppose  ^'  =  R»  comme  M.  Tliiébaat  semble 
ravoir  admis  en  priDcipe  »  ce  rapport  deiient  égale  à 

— »  et  dans  le  cas  où  Ton  aurait  s' s  e,»'  s  n  si 

tipn 

f  s^Udefient: 

expression  qui  ne  diflère  que  par  le  dénominatw  de 
celle  que  nous  avons  précédemment  imuvée,  et  qni  sera 
loi^jours  moindre»  parce  que»  pour  un  même  travail  utile 
la  rayon  du  corps  de  pompe  de  M.  Thiébaut  sera  tou- 
jours plus  grand  que  le  rayon  d^un  corps  de  pompe  ordi- 
naire. 

Quel  que  soit  donc  le  point  de  fue  auquel  on  se  piace , 
il  nous  a  paru  que  la  pompe  soumise  à  notre  examen 

peut  soutenir  la  comparaison  avec  tous  les  appareils  de  es 
genre.  Nous  avons  donc  Tiionneur  de  vous  proposer  : 

10  De  remercier  M.  Thiébaut  dosa  communication  ; 

S»  D'insérer  le  présent  rapport  dans  notre  bulletia, 
STec  le  dessin  et  la  légende  explicative  qui  raccoai- 
pagnent. 
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NOTICE 

812a  LE 

BLANCHIMENT  DES  TOILES 

DE  UN  KTI>K  CHANVRE, 

FAR  M.  BENNER, 
flNfélain  moiiu 


La  ehené  eroimiita  et  \n  rareté  dee  tissus  de  coton 

m'ont  engagé  à  tenter  la  subsUtution  des  loiles  de  lin  et  de 
chanirre  dans  la  labncatioo  des  i&âiennes  pour  quelques 
geores  spéciaux. 

Pmr  arriver  à  mes  fins,  il  fallait  d'abord  trouver  un 
proa'dr  de  blanchiment  aussi  expt'ditif  qu'économique, 
donnant  un  blanc  d'impression  aussi  parfait  que  celui 
qu'on  fiiil  aujourd'hui  sur  les  tissus  de  coton;  c'esl-è- 
dire  qui,  sans  énerver  le  tissus,  permet  de  le  teindre  en 
prance,  sans  que  le  blanc  se  charge,  durant  celte  opéra- 
tioB,  d'une  manière  sensible»  et  qu'il  ne  puisse  être  rétabli 


dans  sa  pureté  primitif e  par  des  maniiteiiltoiis  fidtes  et 

promptes  à  exécuter. 

Je  crois  avoir  alieint  ce  but,  en  modifiant  mon  procédé 
de  blanctum^ot  des  calicots,  et  eo  rappliquant  aux  toiles 
de  ûl.  Je  suis  arrivé,  sans  avoir  besoin  d'exposer  les 
tisans  de  tin  snr  prairie»  à  obtenir  on  blanc  qni  ne  laisse 
rien  à  désirer,  anssi  bien  à  Timpression  que  pour  tous 
les  usages  domestiques  auxquels  on  deaiine  le  plus  com- 
munément ce  genre  de  tissus. 

Voici  ma  manière  de  procéder  : 

Première  opération.  —  Débooillissage. 

On  commence  à  monlller  les  pièces  soit  à  la  main»  soit 
dans  la  machine  à  laver  appelée  clapot,  pnts  on  tes 
entre  dans  une  cuve  munie  d'un  moulinet,  et  qui,  pour 
le  reste  de  sa  construction,  est  analogue  aux  cuves  à 
garance;  elle  doit  être  de  la  contenance  de  15  hecto- 
litres d'ean;  on  cbanffe  à  centigrades»  on  y  ijonte 
3  kilog.  l/â  orge  germée  eoncassée,  et  y  entre  40  pièces 
en  les  nouant  par  les  deux  chefs,  de  manière  à  leur  faire 
faire  la  chaîne  sans  fm;  on  laisse  tourner  un  quart 
d'heure  sur  le  mouhnet ,  en  maintenant  la  température 
du  bain  à  60<»;  au  bont  de  ce  temps,  on  les^t  ponr  les 
laisser  en  tas  pendant  one  demi-henre.  La  cnve  servant 
au  débouillissage  peut  faire  deux  et  inrme  trois  opéra- 
tions successives,  sans  qu'on  ait  besuia  de  la  vider;  on 
aura  seulement  soin  de  nourrir  avec  i/2  kilog.  orge 
germée  à  cbaqne  opération,  de  remplacer  Tean  qoe  les 
pièces  ont  entraîné»  et  de  la  remettre  à  la  températnre 
de  ^  ;  après  la  troisième  opération»  on  jette  le  bain  pour 
le  remonter  à  neuf. 

Le  but  du  débouiiiissage  est  de  détruire  le  parement 
du  tisserand»  qni  est  généralement  composé  de  matières 
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amylacées,  que  la  diastase  de  Torge  convei  ul  en  sucre, 
ou  dextrine  sucrée  parfaitement  soluble  dans  l'eau,  et 
qae  les  lavages  ultérieurs  enlraiocnt.  Il  remplace  Topé- 
ration  de  la  fermentation»  qae  Ton  pratiqaeencoreanjoiir* 
d^ui  dans  leJ^lancbiment  des  toiles;  mais  il  agit  d'une 
manière  plus  complète  et  plus  sûre,  louten  mcitaia  à 
l'abri  des  accidents  qui  peuvent  r(^suU«jr  d'une  fermen- 
tation trop  prolongée,  qui  altendnl  le  tissus,  ou  d'une 
fermentation  incomplète  qui  laisserait  subsister  du  pare- 
ment non  décomposé  à  certaines  places»  qui  alors  s'oppo- 
serait à  Faction  des  agents  du  blanchiment. 

Les  pièces,  après  avoir  été  passées  à  l'or^c,  sont 
cousues  eosemblêt  et  on  leur  donue  deux  toui's  de  lavage 
au  clapot. 

En  admettant  que,  pour  remplir  un  appareil  à  lessiver 
appelé  citadelle,  il  faut  400  pièces  de  iCOmètrescbafiue, 

etd'un  poiiib  de  44  kilog.,  on  emploiera  les  propuriions 
suivantes  pour  deuxième  opération,  qui  est  la  première 
lessive  de  chaux;  20  kilog.  de  chaux  caustique  sont  éteints 
dans  nne  suffisante  quantité  d^eau,  pour  en  faire  un  lait 
de  chaux  qui  sert  à  en  impi  '^aer  les  pièces,  en  les  pas- 
sant dans  un  clapot  à  bassine,  faisant  12  plis;  on  alimente 
au  fur  et  à  mesure  avec  ce  lait  de  chaux  durant  cette 
opératioDy  de  façon  à  épuiser  le  bain  mis  en  réserve 
quand  la  partie  de  pièce  y  est  passée. 

Au  sortir  de  ce  clapot,  les  pièces  sont  appelées  mécani- 
quement dans  l'appareil  à  lessiver,  où  un  homme  les 
entasse  lé^^èrement  en  plis  inclinés,  et  par  couches 
successives. 

Quand  toute  la  partie  de  marchandise  devant  composer 
le  lessiTage  est  encuTée,  on  recouvre  d^un  charrier,  puis 
par-dessus,  une  claire-voie  en  bois,  et  on  place  les  barres 

10 
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de  serrage,  qui  doivent  laisser  enviroii  90  cenUmèlres 

de  jeu  entre  elles  et  le  doul  li -fruiii  ;  alors,  on  ouvie  le 
robinet  à  eau,  jusqu'à  ce  qu  elle  remplisse  Tappareil  à 
une  hauteur  qui  dépasse  de  30  ceatiinètres  les  barres  de 
serrage,  et  on  ajoute  le  sucrate  de  chaux  que  Ton  a 
préparé  dans  un  baquet  spécial. 

Pour  préparer  ce  sucratc  de  chaux,  on  emploie  1 5  kilog. 
de  chaux  caustique,  que  1  on  fait  foisonner  dans  36  litres 
d'eau  chaude  ;  quand  la  chaux  est  en  pleine  ébuUition, 
on  ajoute  encore  20  litres  d'eau  pour  en  fàire  un  lait,  et 
aussitôt  après  la  solution  sucrée,  composée  de  7  kilog.  1/2 
de  mélasse  dans  20  litres  eau  chaude,  on  brasse  bien  le 
mélange  et  ou  i'â^oute  dans  Tappareil  à  lessiver.  Âlors  o& 
visse  le  couvercle  et  on  met  le  feu,  en  ayant  soin 
de  le  conduire  lentement,  afln  de  n'arriver  à  Tébul- 
lition  qu'au  bout  de  deux  heures ,  et  on  fait  bouillir 
huit  heures. 

Après  cette  première  lessive  de  chaux,  on  retire  les 
pièces  de  Tappareil  pour  leur  donner  deux  tours  de 
lavage  au  clapot;  on  les  renouvelle  comme  précédem* 

ment,  mais  cette  fois-ci  sans  les  passer  en  lait  de  chaux 
el  en  ayant  soin  d'intervertir  Tordre  des  pièces,  c'est-à- 
dire  de  placer  au  fond  de  l'appareil  celles  qui  étaient 
dessus  la  première  fois;  on  donne  Peau  et  on  opère  comme 
précédemment  pour  ijouter  le  sucrate  de  chaux»  qui 
cette  fois-ci  est  fait  avec  15  kilog.  de  chaux  et  5  kilog. 
de  au  lasse,  el  ou  conduit  le  feu  comme  pour  la  première 
opération. 

Les  deux  lessives  de  chaux  ont  pour  but  de  saponi- 
fier d'une  manière  complète  la  matière  résinoîde  natu- 
relle du  chanvre  et  du  Un ,  que  le  rouissage  n*a  liiit 
qu'enlever  incomplètement  ;  cette  matière  l  ésiaeuse,  si 
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elle  n'est  parfaitcmeni  saponifiée,  présente  le  plus 
gi  aiid  ulistacle  à  l'action  des  lessives  et  du  chlore.  Je 
donne  deux  ébullitions  en  chaux  légère,  de  préférence 
à  une  seule  opération  de  plus  longue  durée,  et  avec 
un  bain  de  chaux  plus  fort,  dans  le  but  d*ëTiler 
les  coups  de  bouillon,  et  d  aUeiidiir  par  cela  la  mar- 
cliandise. 

Dans  cette  phase  de  Topératiou  le  tissu  a  un  tou- 
cher rude  tout  particulier,  que  lui  donne  le  savon  de 
chaux  insoluble,  qui  se  produit  avec  la  matière  résineuse 

naturelle  de  la  fibre,  et  que  ropération  du  trempage  à 
l'acide  a  pour  but  de  décomposeï-,  afin  d'eu  laciiiter  la 
dissolution  lors  du  lessivage. 

Quatrième  opération.  —  Trempage  à  Pacide. 

On  met  tremper  les  pièces  par  une  immersion  complète 
dans  de  grands  cuTiers  contenant  de  Pacide  ehlorhy- 
drique  à  !<>  Beaumé  pendant  six  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps  9  on  les  lève  pour  les  nettoyer  par  deux  lavages  au 
clapot. 

Cinquième  (^ration.—  Lessive  fractionnée. 

Quand  les  pièces  sont  encuvées  dans  un  appareil 

spécial  ne  servant  exclusivement  qu'aux  lessives,  et  que 
l'eau  dépasse  de  30  centimètres  les  barres  de  serrage  , 
on  ajoute  une  solution  de  cristaux  de  soude  faite  avec 
30  kîlogr.  de  cristaux  dans  une  quantité  suffisante  d*eau 
diaude;  on  visse  le  couvercle  sur  Tappareil,  et  on 
mcile  feu;  après  trois  heures  d'ébuUilionj  ou  vide  celte 
lessive  en  pression,  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  ramène  le  feu  sous  la  portière  du  fourneau,  on  le 
couvre  d^une  légère  couche  d^escarbilles  humectées,  et 
on  laisse  la  porte  ouverte. 

On  ouvre  aiois  le  robinet  de  vidange  de  l'uppareil  pour 


laisser  écouler  le  liquide,  en  même  temps  on  oum  le 

robinet  du  Luhe  de  silrelé  pour  l'cliapptr  la  vapeur; 
lorsque  celle-ci  ne  se  dégage  plus  avec  force,  on  com- 
mence à  dévis^r  peu  à  peu  le  couvercle,  ci  on  ouvre  le 
robinet  à  Peau  froide  seulement,  quand  U  n'y  a  plus  de 
pression  de  vapeur  dans  Tappareil  ;  celte  eau  conte  du 
haut  en  bas  a  travers  la  masse  de  pièces,  cL  furcc  la  lis- 
sive  souillée  de  s  écouler  par  le  robinet  de  vidange.  Après 
un  temps  qui  dépend  de  la  grosseur  de  Toriflce  de  ce  ro* 
binet,  et  que  la  pratique  détermine,  on  le  referme  pour 
remplir  l'appareil  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  dépasse  d'en- 
viron 30  centimètres  les  barres  du  serrage,  alors  on 
ouvre  le  robinet  qui  correspond  avec  le  réservoir  conte- 
nant le  savon  de  colophane  ;  quand  il  s'est  vidé,  on  re* 
ferme  le  robinet  et  on  fisse  le  couTerde  sur  Tappareil. 

On  ramène  le  feu  et  on  fait  bouillir  douze  heures  ;  a  pré» 
ce  temps,  on  opère  comme  précédemment,  c'esl-à-dire  oq 
vide  en  i)ression,  pour  donner  encore  une  If'gère  lessive 
de  cristaux  de  soude  de  30  kilogr.,  comme  au  début  de 
i'opération^et  qui,  comme  celle-là,  doit  durer  troisheure^ 
on  retire  les  pièces  et  leur  donne  deux  lavages  au  clapet 

Composition  de  savon  de  colophane.  —  Dans  5  hecto- 
litres d'eau  bouillante,  on  fait  dissoudre  50  kilogr.  sel  de 
soude  ;  quand  la  dissolution  est  parfaite  et  que  le  bain 
est  au  bouillon,  on  y  projette  peu  à  peu  50  kilogr.  colo- 
phane concassée,  et  on  fait  bouillû'  le  tout  pendant  deux 
heures  ;  après  ce  temps  on  arrête  l'ébuUition,  et  le  savon 
est  prêt  à  être  e  ni  ployé. 

En  fractionnant  amsi  ma  lessive,  j'obtiens  un  résultat 
plus  parfait  que  si  je  donnais  une  seule  lessive  de  colo- 
phane plus  forte  et  de  plus  longue  durée,  parce  que  pen- 
dant la  première  pliase  de  Topération,  la  lessive  cartio- 
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Datée  légère  qui  précède  le  savon  de  colophane,  dissout 
déjà  une  grande  partie  du  savon  résinenx  nalorei  de  la 
fibre  qui  se  tronTe  expulsé  de  Tappareil,  et  le  savon  de 

colophane  agit  sur  un  tissu  déjà  partiellement  débarrassé 
de  ce  corps,  et  agit  d'antant  plus  thiergii|ueinent. 

La  dernière  partie  de  Topéralion  qui  répète  le  bain  de 
ciistanx  de  soude,  a  pour  but,  à  son  tour,  de  purger  le 
Ussa  de  Pexcès  de  savon  de  colophane  qui,  dans  Peau 
calcaire  de  nos  rivières,  forme  toujours  un  savon  de 
chaux  lors  du  nettoyage  dos  pin-es  dans  les  clapols  ;  ce 
savon  de  chaux ,  qui  reste  sur  le  tissu,  lui  donne  la  pro- 
priété d^attirer  la  matière^  colorante  dans  le  garançage,  et 
souillé  plus  ou  moins  le  blanc. 

Sixième  opération. — Passage  en  hypochlorile  de  chaux. 

Une  cuve  clapot,  de  la  contenance  de  8  hcctolilrcs,  est 
montée  en  chlorure  de  chaux  liquide  que  Ton  met  à  1/2° 
Beaumé  ;  durant  Topération,  on  a  soin  de  maintenir  le 
bain  an  même  degré  de  force;  les  pièces  y  passent  à  la 
continue  et  sont  laissées  déverdir  en  las  pendant  deux 
heures,  c'est-à-dire  qn  on  laisse  Taclion  du  chlorure  se 
continuer  à  l'air.  Après  ce  temps,  on  leur  donne  un  tour 
de  lavage  au  clapot,  pour  ensuite  les  passer  dans  un  bain 
d'acide  chlorhydriqne  à  i*»,  dans  un  appareil  analogue, 
on  laisse  réagir  eu  tas,  comme  pour  le  chlorure,  ce  n'est 
qu  après  deux  heures  qu'on  leur  donne  deux  tours  de 
lavage  au  clapot. 

Septième  opération.  —  Afin  de  mieux  faire  agir  les 
agents  décolorants ,  et  surtout  d'une  manière  plus 
uniforme,  on  répète  le  passage  en  chlorure  et  en  acide, 
mais  celle  fois-ci  au  large  et  à  la  main,  sur  des  baquets 
à  toumette.  Le  premier  contient  un  bain  de  chlorure 
de  chaux  à  i/2°,  on  y  entre  une  pièce  bien  au  large, 
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lui  donne  trois  bouts  aller  et  venir,  lève  au  large 
poar  laisser  déverdir  deux  heures  ;  après  ce  temps  oo 
rinee  à  la  main  et  passe  de  même  an  large  en  adde 
chlorhydrique  à  Beaumé;  od  rince  de  nooTean, 
réunit  loulc  la  partie  de  pièces  en  les  cousant  bout  à 
bout,  leur  donne  encore  deux  tours  de  lavage  au  cla- 
pet, et  00  recommence  la  cinquième  opératioD,  en  pro- 
cédant une  seconde  fois  en  tout  point,  comme  on  a  fait 
précédemment,  et  ainsi  de  même  pour  la  sixième  et  la 
septième  opération. 

Déjà  après  la  septième  opetalion,  les  toiles  peuvent 
être  employées  comme  blanc  d'impression  pour  des 
genres  à  fond»  qui  ont  peu  de  blanc  ;  mais  si  Ton  tient  à 
SToir  un  blanc  parfait,  il  faut  doubler  la  lessive  de  colo- 
phane, ainsi  que  les  bains  de  chlorure  et  d'acide.  Après  le 
dcrnierpassage  à  Pacide,  il  ne  reste  plus  qu'à  bien  rincer 
les  pièces  à  Teau  courante  par  quatre  bouts  fouettés»  les 
essorer  à  i'Iiydro-extracteur  elles  sédier  à Tair. 

Je  dépose  sur  le  bureau  différents  spécimens  de  toile 
de  lin,  tant  en  écru  qu'en  demi-blanc,  et  blanc  à  fleor. 
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RAPPORT 

MÉTHODE  NOUVELLE 

Proposée  par  M.  Bskxcr  ,  MamUkturier  à  DarnéUl , 

pocm  u 

fiL&BCHUlENT  DËS  TOILES  DE  LU  ET  DE  CHUmiE. 


Hessieuas, 

Vous  aTez  renvoyé  à  Pexamen  d^one  Commission,  com- 
posée de  MM.  N.  Gallel,  Pimont,  Houzeau,  Muller,  Du- 
breuil  et  des  membres  liu  bureau,  un  procédé  de  blan- 
cbimeDl  des  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  qui  tous  a  été 
commoDiqaé  il  y  a  qoelqnes  mois  par  M.  Beoner.  Frappé 
des  inconvénients  qui  résullcnt  de  la  durée  du  blanchi- 
meol  ordmaire  dû  ces  tissus,  et  désireux  d'en  rendre 
remploi  plos  facile  anx  industriels  dans  an  moment  oà  le 
coton,  qu'ils  atilisaientde  tant  de  manières,  se  fait  de  pins 
en  plus  rare,  uouc  boDorablc  confrère  a  imaginé  d'ap- 
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I)liqucr  à  leur  ii  aiiement  les  procédés  en  usage  pour  le 
blancliiment  des  calicots  destinés  à  TirapressioD,  eu  se 
contentant  de  doubler  le  nombre  des  opérations. 

Les  échaaiillons  qui  tous  oiit  été  soumis  étaient  re- 
marquables par  leur  blaoehenr  ;  aussi  YOtre  Commission 
admit-elle  facilement  reflicacité  de  la  méthode  suivie  par 
M.  Benner;  mais  quelques  doutes  s'élevèrent  tout  d'a- 
bord sur  la  résistance  comparée  de  ces  écbaDtiUons  et 
d^autres  semblables  obtenus  par  le  blanchiment  ordinaire 
iur  h  prai'm,  et  aussi  sur  Taspect  moins  fovorable  que 
les  premiers  devraient  présenter  à  la  vente. 

Pour  éclaii  cir  ces  doutes,  il  fut  convenu  qu'un  cou- 
pon de  toile  de  chanvre  écrue  serait  divisé  en  deux  bouts» 
dont  Tun,  remis  à  un  blanchisseur  de  Lisieux,  serait  sou* 
mis  au  blanchiment  sur  la  prairie,  et  dont  Tautre  serait 
conservé  par  M.  Benner  pour  être  traité  d'après  sa  mé- 
thode. 

Votre  secrétaire  de  bureaiK  M.  E.Ducastel,  Toululbien 
s^entendre  à  ce  si\iet  avec  M.  Montier»  blanchisseur  à 
Lisieux,  qui  se  mit  à  notre  disposition  pour  cet  essai  avec 
une  obligeance  dont  nous  devons  le  remercier. 

L'échantillon  remis  à  M.  Montier  nous  est  revenu  de- 
puis quelques  jours  seulement,  tandis  que  déjà  nous 
avions  l'autre  depuis  longtemps.  En  comparant  ces  deux 
moitiés  du  même  coupon,  nous  avons  trouvé  : 

A  réchantillon  resté  entre  les  mains  de  M.  Benner, 
une  blancheur  plus  éclatante  et  plus  égale;  la  nuance  est 
celle  du  blanc  a  fleur. 

Au  tissu  envoyé  à  Lisieux ,  une  grande  inégalité  de 
nuance;  en  examinant  par  transparence  Tétoffe  placée 
devant  le  jour  ou  devant  une  lumière,  ce  défaut  devient 
surtout  sensible.  Il  convient  toutefois  de  remarquer  que , 
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de  Taveu  de  M.  Montier,  on  ne  peut,  avec  l  ancienne 
métiiode,  arriver  qu'au  demi-hlanc,  quand  on  opère 
comme  ici  sur  uo  tissu  complète meot  écru. 

Nous  deTODS  donc  considérer  que  Téchantillon  de 
H.  Benner ,  par  cela  même  quHI  est  plus  blanchi  que 
Taulre,  pourra  présenter  une  moindre  résistance,  quoique 
dans  une  étroite  lirnile  ;  mais  quand  nous  venons  à  com- 
parer les  deux  tissus  à  ce  point  de  vue,  nous  trouvons 
une  différence  sensible,  assez  importante  même  pour 
qu^il  nous  ait  paru  superflu  d'indiquer  par  des  nombres  la 
résistance  que  chacun  d'eux  peut  opposer  au  déchirement. 

Si  Pon  essaie  en  effet  de  déchirer  réchantillon  de  Li- 
sieui,  OD  doit  exercer  un  effort  considérable,  le  ti^isu  se 
déforme»  et,  en  examinant  les  fils  à  leur  point  de  rupture, 
on  les  trouve  pelucheux;  il  semble  que  chacune  des 
fibres  qui  les  constitue  doi?e  se  détordre  avant  de  se  sé> 
parer  des  autres,  mais  sans  se  briser  elle-même.  C'est  là, 
en  elTet,  un  des  caractères  de  fibres  textiles  que  les  ope- 
rations  du  blanchiment  ont  respectées  ;  et  ce  caractère 
ne  se  retrouve  qu'à  un  degré  bien  inférieur  dans  Téchan- 
tillon  de  Damétal. 

FM-il  besoin  d  ajouter  que  la  résislance  au  déchire- 
ment est  moindre  aussi  ? 

Envisageons  maintenant  l'aspect  de  ces  deux  tissus, 
non  plus  au  point  de  vue  de  Téclal  du  blanc,  mais  au 
point  de  vue  de  Tétat  du  fil  et  du  toucher  qu  il  pré- 
sente. Sous  ce  rapport  encore  la  dilîéreuce  csl  marquée  : 
c«lui  de  M.  Benner  est  plus  luisant,  cela  doit  être  attribué 
sans  aucun  doute  à  Ténergie  du  traitement  mécanique 
qu'il  reçoit;  les  fils  étant  en  quelque  sorte  laminés,  la 
surlaee  se  glace  daf  antage,  mais  Pétoffe  s^aoïincit;  elle  a, 
eomme  on  dit,  moins  de  main. 
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Le  tissu  blanchi  à  Lisienx  offire  à  rœil  des  fils  cyliDdii- 

ques,  il  est  d'un  aspect  plus  mat,  mais  d'un  toucher  plein 
qui  donne  Vidée  d'une  grande  solidité.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que»  dans  la  plupart  des  cas,  la  consommatioii  ne  lui 
donne  sur  Tautre  une  préférence  marcpiée. 

Tels  sont  les  résultats  donnés  par  les  deux  procédés; 
permettez-moi  maintenant  de  comparer  les  méliiodes 
elles-mêmes  et  d'en  marquer  les  différences  : 

Dans  le  blanchiment  ancien  »  noua  trouvons  quatre 
ordres  distincts  d^opérations  : 

i«  Macération  prolongée  dans  Peau,  ayant  pour  but  de 
détruire  par  la  putréfaction  le  gluten  et  les  parements  qui 
recouvrent  la  Ûbrç; 

2o  Des  lesslTages  successifs,  d'une  faible  énergie,  entre 
lesquels  se  placent  les  expositions  à  l'air  et  à  la  rosée  sur 
la  prairie  ; 

3°  Des  passages  en  clilorure  et  en  acide,  à  dose  faible 
aussi,  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ; 

Pour  le  blanc  parfait,  dit  blanc  à  fimt  un  ou  plu- 
sieurs bains  de  savon* 

Le  nombre,  Tordre  et  la  durée  de  ces  opérations  va* 
rient  suivaut  les  eu coiià lances  et  suivant  les  blancliis- 
seurs. 

M.  Benner  supprime  avec  raison  la  macération,  opéra- 
tion délicate  qui  exige  une  grande  attention,  et  dont  les 
résultats  sont  incertains;  il  la  remplace  par  un  passage 

des  tissus  dans  une  solution  de  diasiase  (orge  germée), 
opéraliori  devenue  usuelle  dans  le  lilancln nient  des  tissus 
de  coton,  et  qui  remplit  avec  rapidité  et  certitude  le  but 
qu^on  se  propose.  Les  lessives  faibles  et  nombreuses  sont 
remplacées  par  une  ou  deux  lessives  d^une  énergie  beau» 
coup  plus  grande,  dont  Taction  est  augmentée  encore  par 
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deux  lessives  de  cbaux  suivies  d'an  trempage  en  acide  à 
Beanmé.  Les  passages  eû  cfaloinre  de  chaux  et  en  acide 

se  font  à  ud  degré  de  conocnif  alion  plus  ê\e\é,  et  sont 
toujours  suivis  d  uq  repoâ  eo  tas  à  Pair  libre,  ce  qui  ea 
dével<w6  encore  réneifie.  Mais  les  eiposilieiis  sar 
la  prairie  sant  sopprimées,  ainsi  qne  les  bains  de 

SâVOQ. 

Di  rapprochement  de  ces  deax  méthodes  ressort  assex 
chdremeiil  Texplicalion  des  différences  que  nons  afona 

fiait  remarqner  eotre  les  échantillons. 

Les  lessivages  à  la  chaux  da  nouveau  procédé  atta- 
quent vivement  sur  le  lissa  les  matières  grasses,  rési- 
neuses et  colorantes,  qui  deviennent  alors  solubles  souâ 
i  lûilueoce  de  ia  lessive  de  sel  de  soude  éoergiquement 
aidée  dans  aon  action  dissolvante  par  le  savon  de  colo- 
phane; dans  le  procédé  ordinaire,  les  lessives  faibles, 
suivies  d'expositiuiis  à  1  an ,  ont  autant  pour  efiel  île  mo- 
difier ces  matières  que  de  les  faire  disparaître  enlière- 
ment  ;  nous  savons,  en  efièt,  qu'il  en  reste  loajonrs  une 
eerlame  partie  Cest  là  sans  doute ,  autant  que  dans 
la  partie  mécarjique  du  traitement ,  (|u  il  faut  chercher 
l'explication  de  ia  différence  de  toucher  des  deux 
tissus. 

La  différence  de  solidité  s'expliquera  par  Paction  plus 
énergique  du  ciilorure,  dont  les  solutions  moins  tirndues 
voient  leur  activité  puissamment  développée  par  la  pré- 
sence de  Pair.  Agissant  sur  une  fibre  plus  dépouillée, 
réduite  déjà  ,  pour  ainsi  dire ,  à  Tétai  de  cellulose  pure , 
11  doit  Tattaquer  davantage,  ce  qui  a  eu  lieu  en 
effet. 

En  résumé,  de  Texpérience  que  nous  avons  faitOi  nous 
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ponTonB  déduire  que    méttiede  de  M.  Benner  a  en  sa 

faveur  la  promptitude  de  rexêcuiion  et  plus  d*égalîté 
dans  la  nuaocc  du  blanc  obienu;  contre  elle,  qu'elle 
laine  aux  tissas  une  résistaDce  moindre  que  le  blan- 
chiment ordinaire  sar  la  prairie,  et  lear  donne  on 
aspect  et  on  toucher  moUis  flaltenrs.  Ces  défauts  sont 
trop  graves  pour  qu'on  paisse  l'appliquer  acluellement 
au  blaocliiment  des  toiles  destinées  à  la  consomma- 
tion ménagère  ;  mais  tel  n'avait  pas  été  le  principal 


kl 

Mémoire,  quelques  essais ,  abandonnés  depais,  aTaîeni 
été  faits  en  vue  d'introduire  dans  la  fabrication  de 
rindienne  des  tissas  mi-partie  coton  et  chanvre,  ou  coton 
et  lin.  U  fallait  troaTer,  pour  ces  tissas  mékingés, 
an  procédé  expéditif  de  blanchiment  poar  Timpression. 
La  méthode  de  M.  Benner  s'appliquait  bien  à  ce  cas 
particulier  ;  par  extension,  il  a  cru  pouvoir  l'indiquer 
ponr  le  blanc  de  ménai^^t^,  et  si  le  résultat  n'a  pas  été 
alors  aussi  bon,  il  n'y  a  pas  moins  lieu»  non -seule* 
ment  de  le  remercier  de  sa  commnnication,  mais  même 
de  pablier  son  travail,  n  est  possible,  et  noas  espérons 
qu'il  en  sera  ainsi,  que  l'attention  des  blanchisseurs 
étant  fixée  sur  la  possibilité  de  réduire  aussi  considéra- 
blement la  durée  du  blanchiment,  le  Bfémoire  de  M.  Ben- 
ner devienne  la  base  d'une  méthode  mixte  qai  réunirait 
les  avantages  particaliers  de  Tancien  procédé  à  la  rapi- 
dité da  nouveau.  Il  doit  y  avoir,  en  effet,  un  terme  moyen 
entre  les  cinq  ou  six  mois  qu'exige  le  blanchiment  ac- 
tuel et  les  quinze  jours  environ  que  demande  le  procédé 
de  notre  confrère.  Or,!les  résultats  obtenus  par  lui,  quoi- 
que sensiblement  inférieurs  à  ceux  du  blanchisseur  de 
Lisieux,  sont  néanmoins  loin  d^étre  mauvais. 
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Voire  Commission  pense  donc,  conformément  à  Topi- 
nioD  de  beaucoup  d'entre  vons,  Messieurs,  que  la  publi* 
cation  dans  votre  Balletin  du  travail  de  M.  Benner  devra 

éire  d'une  ulil  lê  véritable,  en  môme  temps  que,  à  cause 
des  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  riodustrie  du 
coton,  elle  sera  tout^à*(aitopportane. 
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RAPPORT 

SUR  LES 

APPRÊTS  FAUGHON, 

Tour  l'eDColU|e  des  luiics  de  lin  et  de  la  soie  » 
Par  m.  MâNGHON, 

» 

Menbn  rMdaat. 


Messieurs, 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  Fauchon  alnét  de  noire  ville, 
a  présenté  k  rappréciation  de  notre  Ckimpagoie  un  non- 
Teau  mode  d'encollage,  de  son  înTentlon,  pour  les  fils 

de  coton,  lin,  laine  et  soie,  employ^^s  comme  chaînes 
dans  le  tissage  à  la  main.  Vous  avez  renvoyé  à  une  Com- 
mission Texamen  de  ce  procédé. 

Je  viens  aiyourd'hoi  vous  faire,  en  son  nom,  le  rap- 
port que  vous  lui  avez  demandé. 

Je  réclamerai,  Messieurs,  votre  indulgence  pour  la 
lecture  des  lignes  qui  vont  suivre,  et  qui  fatigueroût  peut- 
être  votre  atleution. 

Vous  entendrez,  je  le  crains,  souvent  les  mêmes  ezpres- 
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&iûûâ,  ou  des  expreâi^oDâ  probabiemeal  nouycUes  pour 

TOUS. 

Répéter  les  mêmes  termes  m'a  paru  nécessaire  pour 

me  faire  compi  endre;  (iuaiit  à  ceux  qui  vous  seront 
peut-être  iucouous»  il  m'eût  fallu  pour  les  expliquer 
TOUS  faire  presque  an  cours  de  labrication. 

Je  me  contenterai.  Messieurs,  de  tous  signaler  les 
inconvénients  de  l'encollage  ha  lu  lu  cl  Icuient  employé,  alin 
de  mieux  faire  ressortir  les  avantages  que  M.  FaucUon 
attache  à  son  ioTontion. 

ATant  tout,  je  dois  tous  dire  que  Totre  Commission 
s'est  priucipalemeot  préoccupée  des  fils  de  colou,  comme 
répondant  le  plus  aux  besoins  des  industriels  de  notre 
contrée. 

Le  lin,  la  laine  et  la  soie  n'ont  pas  eu  ou  pr-csque  pas 
eu  jusqu'ici,  chez  nous,  d'emploi  comme  chaînes. 

L'encollage  des  ûls  de  coton  se  fait  généralement  au 
moyen  d'une  colle  que  Ton  extrait  des  rognures  de  pain 

moisi,  en  les  faisant  buuiiiii  dans  i  eau. 
Celte  colle  a  le  défaut  : 

i>e  répandre  une  odeur  souTont  très  désagréable»  de 
ternir  plus  ou  moins  la  TÎTacité  des  couleun^  enfin  et 

suiioui,  Je  ne  pas  pénétrer  assez  inUmementles  fils  pour 
que  TouTrier,  lorsqu'il  vient  à  tisser»  ne  soit  pas  obligé 
de  parer»  c^esl-à-dire  de  donner  comme  un  nouTel 
encollage  aux  fils  de  sa  chaîne.  De  là,  chez  TouTrier 
perte  de  temps,  difficulté  plus  gi  andc  pour  bien  faire,  et 
chez  le  fabricant  danger  d'avoir  souvent  de  la  marchan- 
dise de  qualité  et  de  confection  inférieures  quand  il  ne 
lui  arrive  pas  de  voir  la  marchandise,  quoique  bien  faite» 
se  piquer  en  magasin.  Ce  dernier  (1(  laui  est,  de  beaucoup, 
le  plus  important»  et  c'est  parce  qu'elle  cherche  à  y  por- 


ter  remède  que  rinyeniioD  de  M.  Favchoa  mérile  d'être 

scrupuleusement  étudiée. 

Conserver  pure  la  vivacité  des  couleurs,  plus  eDcore 
que  ne  pas  répandre  une  odear  quelquefois  infecte,  est 
un  aTantage  d*nne  importance  réelle;  mais  Tavantage 
le  plus  concluant  est  bien  celol  qui  permet  à  Toufrier 
de  irav;Hller  plus  facilement,  d'utilement  employer  son 
temps,  de  rendre  à  son  patron  de  la  marchaudise  à 
rabri  de  tout  reproche ,  et  au  patron  de  pouvoir,  an 
besoin»  conserver  sa  marchandise  en  magasin»  sans 
crainte  de  la  voir  se  détériorer. 

Bien  que  M.  Fauchon  ait  présente,  a  1  appui  des 
avantages  attribués  à  son  nouveau  procédi',  f^es  échan- 
tillons de  û\&  de  toutes  sortes  encollés  par  lui ,  et  des 
tissus  faits  avec  ces  mêmes  fils»  échantillons  dont  Teu* 
men  était  très  satisfaisant,  votre  Commission,  Messieurs, 
a  cherché,  soit  par  elle-même,  soit  près  de  fabricanls 
connus  pour  avoir  fait  Tessai  de  rencoUage  Fauchon,  à 
s'assurer  du  mérite  réel  de  Tinvention. 

£lle  a  donc  interrogé  MM.  Le  Picard»  Henrj  Tillot, 
Lecœur  fils  et  Lambert»  de  Roaen»  et  M*  Levant» 
d'Evreux  ;  elle  a  fait  elle-même  préparer  par  M.  Fau- 
chon des  fils  de  plusieurs  couleurs,  elle  en  a  fait  ourdir 
des  chaînes,  qu'elle  a  ensuite  remises  à  des  ouvriers. 

Fabricants  et  ouvriers  ont  été  unanimes  pour  recon- 
naître à  Tencollage  Fauchon  une  supériorité  marquée 
sur  Tencollage  habituellement  employé.  Les  ouvriers 
ont  d(  mandé  qu'à  l'avenir,  les  chaînes  ne  fussent  plus 
autrement  préparées,  et  les  fabricants  n^ont  manifesté 
qu'un  seul  regret»  le  prix  trop  élevé  de  TencoUage 
vendu  par  M.  Fauchon. 

Bien  que  Télévatlon  du  prix  se  trouve  quelque  peu 
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compensée  i>ar  raagme&tatioii  de  poids  assez  grande 

que  cet  émonage  laisse  aux  fils,  il  y  a  là  un  dtîsavaiitage 
dont  M  Fauchon  devra  tenir  comple,  s'il  veut  que  Tusage 
de  son  inTenUon  se  généralise. 

Ajoutons,  avant  de  terminer,  qne  la  marchandise,  faite 
par  les  soins  de  votre  Commission,  avait  une  apparence 
.    et  un  loucher  supérieurs  à  pareilles  marchaiicli>es  obte- 
nues avec  les  procédés  ordinaires,  et  qu'elle  s'est  veudue 
pins  facilement* 

En  résumé.  Messieurs,  votre  Commission,  après  les 
essais  consciencieusement  faits  par  elle,  et  les  réponses 
également  sincères  des  patrons  et  ouvriers  auxquels  elle 
s'est  adressée,  et  qui  Tout  gracieusement  renseignée, 
votre  Commission,  dis-je,  a  reconnu  que  l'encollage 
Fauchon  conserve  parfaitement  la  vivacité  des  couleurs, 
quHl  permet,  par  la  plus  grande  résistance  qu^il  donne 
aux  fils,  de  lisser  sans  perle,  et  que  la  marchandise  faite 
avec  des  ûls  ont  paru,  par  ce  procédé,  se  conserver  en 
magasin  sans  se  piquer;  elle  conclut  donc  que  cet  en- 
collage pourrait  être  avantageusement  substitué  à  celui  * 
jusqu^lci  employé. 

Elle  émet  en  même  temps  le  vœu  que  M.  Fauchon 
puisse,  pour  l'avenir,  en  abaisser  assez  le  prix  de  vente 
pour  qne  Tusage  s'en  généralise.  Alors  il  triomphera, 
elle  n'en  doute  pas,  de  la  résistance  qui  s'attache  tou- 
jours aux  choses  nouvelles ,  et  le  brevet  de  c  bienfait 
social  qu'il  demande  à  votre  Sociétii  pour  son  inven- 
tion, lui  sera  décerné  par  ceux  qui  sont  les  premiers  juges 
en  semblables  matières. 
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MACHINE  A  PASSER  AU  BAIN  GRAIS 


ET  SUR  L'iIiSTJLLLATION  MÉUKIQUE 

De  l'éUblituneii  4e  (einlore  de  M*  iolei  LêDoruMBdi 
PARM.BENNER, 

becriilaire  adjuiui  île  Bureau. 


Mbssibdss, 

Sar  rinntatioD  de  ootre  collègue  M.  Jules  Lenormand, 
M.  le  président  'a  oommé  une  Commission  pour  voir 
fonctionner,  dans  son  établissement  de  teinture,  une 
machine  à  passer  au  bain  gras  les  colons  destinés  à 
recevoir  les  nuances  grand  teint;  ayant  été  désigné  comme 
rapporteur  de  celte  enquête,  je  viens  aiijourd'hui  m'ao- 
quitter  de  cette  mission,  et  je  tftdierai  d'être  clair  et 
concis. 

Il  est  bon,  afin  d'initier  les  personnes  qui  ne  sont  pas 
au  courant  des  manipulations  de  la  teinture  en  grand 
teint,  de  dire  d'akiord  en  quelques  mots  en  quoi  con- 
sistent les  opérations  préliminaires  ou  apprêts  des  cotons , 
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avant  de  procéder  à  la  teinture  proprement  dite,  eiaux 
opérations  subséqoented  de  ravivage  et  da  rosage. 
Les  filés  sont  livrés  an  teîntarier  à  Tétat  d'écheveaux 

éciiis:  la  première  opération  qu'on  leur  fait  sul)ir  est  le 
débouiiiîssage  ou  décreusage,  qui  se  fait  simplement  à 
reaa  boutUante»  et  qoi  a  pour  but  d'enlever  une  partie 
de  la  matière  résineuse  dn  coton ,  ainsi  que  la  crasse 
doiii  ic  fil  se  trouve  souillé,  afin  de  faciliter  riuibibition 
égale  de  la  fibre  dans  les  bains. 

Après  le  débouiilissage,  on  donne  différents  bains  gras 
composés  savonneux  que  Ton  prépare  en  battant,  dans 
une  dissolution  de  cristaux  de  soude,  des  quantilcs  va- 
riables d'buile  d'ûiive  tournante  jusqu'à  ce  que  la  prépa** 
ration  ait  une  consistance  laiteuse  >  et  qu'abandonnée  au 
repos  il  ne  se  reforme  plus  d'œil  d  huile  surnageant  le 
liquide. 

On  alterne  ces  bains  gras  avec  d'autres  préparations 
auxquelles  on  additionne  du  crottin  de  mouton,  et  on  fait 

suivre  chacun  de  ces  a[»prt'ts  d  une  exposition  à  l'air  et 
d  uiiô  dessiccation  complète  pcndao t douze  heu res,  dans 
des  étuves  que  Ton  chauffe  à  une  température  assez 
élevée. 

Le  rioiiiijre  de  ces  bains  gras  s'élève  jusqu'à  huit  à  dix, 
et  ils  demandent  à  être  conduits  avec  beaucoup  de  soins 
dans  la  main  d'œuvre,  pour  obtenir  un  bon  résultat. 

Jusqu^en  1861 ,  toutes  les  usines  des  environs  de  Rouen 
IravciilldiciiL  liiaiiuelicment ;  un  seul  industriel,  M.  Lé- 
veillé»  se  servait  depuis  i  848  des  machines  de  l'invention 
de  H.  Prévinaire,  de  Harlem;  mais  cet  outillage  a  un 
inconvénient  grave ,  en  ce  qu'il  fait  perdre  la  rondeur  au 
tu  par  suite  d'un  laminage  incessaut  :  c'est  ce  qui  a 
empêché  beaucoup  de  teinturiers  de  l'adopter. 


A  cette  époque,  le  manque  de  bras,  joint  aux  préten- 
tions élevées  des  ouvriers  teinturiers,  décidèrent  plusieurs 
chefs  d'étaUissemeni  k  se  monter  mécaDiquement;  mais 
aacnne  bonse  machine  à  laver,  ni  à  passer,  n^exislaitsnr 
la  place  de  Roubd,  tandis  qu'en  Suisse,  en  Prusse,  en 
Hollande,  déjà  on  se  servait  d'un  outillage  mécanique. 
En  France,  un  seul  établissement  pouvait  être  cité  comme 
parfaitement  monté  pour  traTaiUer  économiquement  : 
c'est  la  maison  Henry  Gillet  et  fils,  de  Bar*le-Dac  ;  ce 
fut  aussi  à  ces  Messieurs  qne  s'adressèrent  trois  de  nos 
teinturiers,  bien  décidés  à  organiser  leurs  ateliers  méca- 
niquement* 

Hs  parent  voir  fonctionner  chez  ces  habiles  industriels 
une  série  de  machines  de  différents  systèmes,  tons  im- 
portés, créés  ou  perfectionnés  par  eux.  et  pour  lesquels  Us 

étaient  brevetés  ;  ces  Messieurs  voulaient  bien  leur  faire 
la  concession  de  leur  brevet,  et  les  engageaient  à  s'adres- 
ser à  rhabile  constructeur  de  Bar-le-Dac  qui  arait 
Installé  leur  outillage ,  mais  le  transport  de  ces  appareils 
en  aurait  par  trop  renchéri  le  prix  ;  aussi  M.  Lenonnaod 
préféra-t-il  s'adresser  à  un  constructeur  de  notre  localité, 
M.  Tulpin  ainé,  qui,  sur  ses  données,  lui  établit  une  ma- 
chine à  laver  qui,  dans  le  principe,  diffère  de  celle  du 
système  Prévinaire  et  Riekley,  et  donne  un  lavage 
plutôt  supérieur  que  celui  obtenu  par  les  autres  machines 

connues. 

Ce  n'est  qu'après  bien  des  tâtonnements  et  aidé  des 
conseils  désintéressés  de  notre  collègue,  M.  Dérues  lils, 
architecte,  qu'il  y  établit  un  volan  horizontal  pour  mo- 
dérer le  mouvement ,  que  le  constructeur  arriva  à  un 

foncliûimement  parfait  de  la  machine  ;  aussi  s'em- 
pressa-t-il  de  prendre  un  brevet  de  perfectionnement. 
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Cette  machiDe  à  laver  les  pantee  de  coton  se  compose 

d^une  série  de  douze  cylindres  en  cuivre,  munis  de 
rebords;  ils  sont  rapportés  d'un  côté  sur  une  traverse  et 
laissent  Tauire  côté  libre  pour  y  placer  les  torques  de 
coton  ;  les  cylindres  reçoivent  un  mouTement  de  rotation 
continii  an  moyen  d*un  boyan  en  cnir  qui  les  embrasse 
environ  au  tiers,  en  décrivant  un  zig-zag  d'un  cylindre  à 
l'autre,  tandis  qu'un  mouvement  de  va-et-vient  est  im- 
primé à  tout  l'appareil  au  moyeu  d'une  excentrique,  et 
imite  parfaitement  le  monyement  de  ronvrier  qui  lave. 
La  pante  de  coton,  à  peine  placée  sur  les  cylindres,  s^étale 
de  toute  la  largeur  de  celui-ci  et  permet  à  Tcau  d'agir  sur 
tous  les  fils,  qu^ellc  ne  larde  point  à  débarrasser  des  im- 
puretés qui  le  souillent. 

Elle  a  Tavantage  sur  les  antres  machines  à  laver  de 
pouvoir  être  haussée  ou  baissée  selon  la  hauteur  de  Peau 
au  moyen  d'une  crémaillère,  et  de  permetirc  par  cet 
agencement  d'avuir  toujours  un  lavage  égal  sur  des 
cours  d'eau  sujets  à  des  variations  de  niveau  fréquents. 

Deux  hommes  suffisent  pour  desservir  cette  machine  ; 
ils  sont  placés  dans  une  tranchée  étanche  en  contre-bas 
du  niveau  de  la  rivière,  afm  de  faciliter  la  manœuvre,  et 
ils  peuvent  faire  en  deux  heures  ei  demie  ce  qu'on  appelle 
an  gros  lavage,  travail  fort  pénible  avant  l'emploi  de  la 
machine»  qui  exigeait  douze  hommes  robustes  pendant  le 
même  laps  de  tempe. 

La  machine  à  laver  du  système  Riekley  que  nous  avons 
examiné  et  vu  fonctionner,  ne  présente  point  les  mêmes 
avantages  que  celle  employée  par  M.  Lienormand  ;  d'abord 
les  cylindres»  au  lieu  d'être  en  cuivre»  sont  en  bois  et  à 
six  pans,  et  présentent  par  conséquent  une  surface  momt 
lisse;  aussi  le  colon  s'y  élalc-t-il  moins  vitej  le  mouve- 
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ment  de  ces  cylindres,  au  Heo  d'être  continu,  est  saccadé, 
Yu  que  c^est  une  crémaillère  recevant  le  mouvement  par 

une  roue  à  rochct  qui  le  communique  aux  cylindres 
laveurs,  et  leur  fait  faire  seulement  un  sixième  de  révo- 
lution à  chaque  mouvement  alternatif  de  va-et*vient. 

Quant  à  la  laveuse  de  Tinvention  de  H.  PrévinaJre, 
de  Hartem ,  nous  n'avons  pu  Tétudier  que  d'après  les 
plans,  ignoi  aiil  si  elle  est  encore  en  usage  dans  nos  con- 
trées ;  mais  l'inspection  du  plan  nous  fait  voir  des  tour- 
neltes  à  jour  munies  de  joues  et  assemblées  à  excentriques 
sur  un  même  ârbre  transversal»  qui  reçoit  le  mouvement 
d'une  poulie  à  courroie,  en  sorte  que  la  toumette  de 
gauche  immerge  plus  profondément  la  torque  que  celle 
de  droite  durnnt  une  demi-révolution,  et  elle  alterne  ce 
mouvement  avec  la  toumette  de  droite  et  n'a  d'autre 
mouvement  que  celui  de  rotation. 

Je  me  permettrai  de  dire  que  ce  système  est  le  plus 
rudimentaire  de  la  machine  à  laver  les  pantes,  le  colon 
étant  plus  exposé  ù  se  brouiller  et  la  machine  n'imitant 
pas  le  mouvement  de  Touvrier»  que  celles  de  Riekleyetde 
Lenormand  exécutent  si  gracieusement  et  produisent  par 
là  le  parfait  rinçage. 

Ce  que  nous  avons  surtout  remarqué  dans  rétablisse- 
ment de  M.  Lenormand,  c'est  une  m^ichine  à  passer  au 
bain  gras,  qui  fonctionne  dans  la  dernière  perfection,  et 
qui  a  sur  celle  du  système  Prévinaire  Timmeuse  avan- 
tage de  laisser  le  fil  dans  toute  sa  rondeur,  c'es^à-dire  de 
ne  point  Taplatir  par  le  laminage. 

L*idée-mrre  qui  a  préside  à  sa  construction  est  la 
passeuse  eu  bain  maigre  que  notre  honorable  collègue 
a  vu  fonctionner  dans  les  ateliers  de  MM.  Henry  Gillet 
et  fils,  h  Bar-le-Dnc;  c'est  en  décrivant  les  principaux 


Digitized  by  Google 


oritanes  de  cette  macliloe  à  son  constnictanr,  M.  Tulpm 
aîné,  qne  celui-ci  lai  a  fait  le  bâtis  et  une  partie  des 

accessoires  ;  mais  lorsqu'on  voulut  essayer  de  s'en  servir, 
on  s  ji>erriit  que  ce  mécanisme  ne  pouvnit  remplir  le  but 
qu'on  se  [proposait,  el  après  bien  des  essais  infructueux 
tentés  par  le  constmcteur,  on  renonça  à  s^en  servir. 

Quelque  temps  après,  un  bumble  ouvrier  en  bretelles 
vint  voir  cette  machine  imparfaite,  et  après  avoir  reçu 
les  explications  du  but  qu'on  a  cherché  à  atteindre  in- 
fructueusement, il  dit  à  Thonorable  industriel  qui  les  lui 
donnait  que,  si  on  voulait  bien  lui  permettre  d*essayer  de 
modifier  le  mécanisme,  il  pensait  bien  la  faire  fonction- 
ner à  parfaite  satisfaction. 

Il  se  mit  à  Tœuvre,  el  commença  à  étudier  le  tra- 
vail que  rouvrier  fait  manuellement  pour  imbiber 
et  essorer  le  coton  dans  le  bain  d^huile»  et,  après  avoir 
bien  combiné  les  organes  de  sa  machine,  il  arriva  en  peu 
de  temps,  en  modifiant  certains  mouvements  et  en  en  ajou- 
tant d'autres,  à  créer  une  machine  qui  remplit  piiriaite- 
ment  le  but  et  qui,  tout  en  accélérant  le  travail,  le  facilite 
aux  hommes  qui  y  sont  employés.  * 

La  passeuse  au  bain  gras  a  Timmense  avantage  sur  les 
opérations  manuelles  de  fournir  un  travail  plus  régulier 
dans  riinbibiiiuii  îles  cotons  \m'\i\  solution  savonneuse,  et 
par  là  de  mettre  le  teinturier  à  i^abri  de  ce  qu'on  appelle 
en  termes  du  métier  le  briogeage  ou  inégalité  de  nuance, 
provenant  d'une  pénétration  imparfaite  des  bains  d*ap* 
prêt  et  de  mordant;  elle  accélère  les  opérations  et  faci- 
lite le  travail  de  Tonvrier,  et,  par  cette  raison,  rend  ser- 
vice au  maître  el  au  travailleur. 

C'est  au  concours  désintéressé  du  modeste  ouvrier  que 
M.  Jules  Lenormand  est  redevable  de  voir  son  industrie 


^  «68  ^ 

dotée  d^mie  machine  nonreUe  ;  aassi»  Messieurs»  toiis  sh 

gnale-t-il  le  sieur  Carré,  demeurant  à  Damétal ,  me 
des  Petites-Eaux,  comme  son  collaborateur,  en  tous 
priant  d'encourager  par  une  récompense  le  serv  ice  que» 
par  sa  sagacité,  il  a  rendu  à  riodastrie  de  la  teinture* 

Cette  nourelle  machine  fait  l'objet  d*an  broTet  que 
M.  Lenormand  a  pris  sous  la  date  du  13  avril  1862  ;  en 
▼oici  la  description  sommaire  : 

Un  bâtis  en  fonte  supporte  une  bassine  dans  laquelle 
est  tendue»  moyennant  un  système  de  rouleaux,  une  toile 
sans  fin  en  treillis  ;  les  torques  de  coton  à  imbiber  de 
bain  gras  sont  placées  transversalement  sur  la  toile  sans 
fin,  d'où  une  tournelle,  garnie  de  lames  en  biseau,  les 
appelle  rt  les  immerge  dans  le  bain  ;  les  torques»  après 
avoir  fait  une  demi-ré?olution  autour  de  ce  rouleau  can- 
nelé, immergent  partiellement  et  viennent  se  présenter 
devaiit  les  rouleaux  fouleurs  qui  sont  aimombre  de  deux, 
et  qui  reçoivent  un  mouvemeiiLde  bascule  que  leur  com- 
munique une  excentrique  ;  ces  rouleaux  fouleurs  pétris- 
sent le  coton  dans  le  bain  par  leur  mouvement  alternatif» 
et  lui  permettent  de  se  charger  du  liquide  qui  d<Ht 
rinipi  égiier  ;  comme  raction  de  cet  organe  n'est  pas  con- 
tinue, les  torques  avancent  sur  la  toile  sans  fm,  repren- 
nent de  nouveau  du  bain  et  sont  pétris  de  rechef»  en 
sorte  que  la  pénétration  du  fil  est  complète»  après  avoir 
subi  raction  alternative  d'abscrpiion  et  d^expulsion  du 

liquide. 

En  sortant  des  fouleurs,  les  torques  sont  appelées  par 
une  seconde  tournette  à  lames  en  biseau»  pareille  à  la 
première»  et  passent  de  là  sous  des  rouleaux  pleins  qui 
les  compriment,  et  elles  viennent  enfin  se  présenter  devant 

Texprimeur  qui  se  compose  de  deux  gros  rouleaux  pleins» 
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dont  l'un  est  garni  d'une  chemise  épaisse  de  caoutchouc, 
et  sur  lesquels  une  pression  obtenue  au  moyen  de  le- 
viers coudés  à  bascule  exprime  Texcès  da  liquide  ;  celai- 
d  relourne  dans  la  bassine,  en  coulant  sar  on  plan  in- 
cliné» tandis  qu'on  oamer  reçoit  la  torque  de  coton  es- 
sorée. 

Un  réservoir  supérieur,  contenant  le  bain  gras  qui  est 
maintenu  dans  une  parfaite  homogénéité  au  moyen  d'un 
agitateur  mécanique»  communique,  moyennant  un  tuyau 
muni  dMn  robinet,  a?ecla  machine  à  passer  au  bain  gras, 

et  verse  le  liquide  huileux  sur  une  goutiit  i  e  transversale, 
munie  de  petits  trous  d'écoulement  ;  en  réglant  conve- 
nablement Touverture  du  robinet,  on  arrive  à  alimenter 
de  bain  dans  la  juste  proportion  de  Tabsorption  de  celui- 
ci  par  le  coton  à  impré^rner,  et  on  maintient  un  niveau 
constaiu  dans  la  bassine. 

Le  mouvement  de  celte  ninchine  est  lent,  afin  de  pf^r- 
mettre  à  la  marchandise  de  bien  s'imprégner,  et  comme 
le  résultat  obtenu  est  toujours  fort  régulier,  elle  présente 
un  avantage  sur  les  opérations  manuelles  de  Touvrier 
passant  a  la  terrine,  qui  souvent  tordait  plus  ou  moins 
fort,  immergeait  plus  ou  moins  bien  les  pantes  de  colon, 
ou  maintenait  son  bain  gras  dans  un  plus  ou  moins  grand 
état  d'homogénéité. 

Malgré  cette  apparente  lenteur,  cette  machine  ne 
manque  pas  d'être  expéditive,  car  elle  produit  le  môme 
travail  que  six  hommes  exécutaient  avec  peine,  tandis  que 
deux  hommes  suffisent  pour  la  desservir. 

En  on  mot,  le  même  établissement,  avant  d'être  monté 
mécaniquement,  employait  trente  hommes  robustes  pour 
faire  le  môme  travail  qu'aujouriVIuii  vingt  hommes  exécu- 
tent avec  facilité  et  sans  bejiucoup  se  fatiguer;  aussi  i  ou- 
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tillagc  mécanlcnie  permetp-îl  aux  industriels  d^employer 

les  vétéransde  leurs  ouvriers  pour  conduire  ces  machines, 
tandis  que  ces  mômes  iiommes  ne  pouvaient  plus  tra- 
▼aiUer  ni  au  lavoir,  ni  aux  temues  à  passer  au  baio 
gras. 

Comme  le  fonctionnement  de  cette  machine  est  parfait 

et  rend  de  gi  diuls  services,  M.  Lenormand  se  propose 
d'en  faire  construire  deux  autres,  Tune  devant  servir 
pour  les  matières  asiringeantes,  et  Tautre  pour  les  mor- 
dants^  et  il  complétera  ainsi  ToutiUage  mécanique  de  son 
usine.  * 

Nous  avons  encore  vu  fonctionner  dans  cel  clabllN^e- 
ment  deux  machines  à  essorei",  système  dit  ventilateur, 
ou  vulgairement  panier-à-salade»  qui  servent  à  expulser 
la  majeure  partie  de  Teau  des  pantes  deooton  après  les 
lavages  ;  ces  machines  sont  accouplées  et  n^ont  qu^one 
poulie  folle  pour  les  deux,  en  sorte  que,  tandis  qu'oii  re- 
charge Tune  d'elle ,  l'autre  fonctionne  ;  et  lorsqu'au 
moyen  du  déclanchement  on  jette  la  courroie  sur  celle 
qu^on  vient  de  recharger,  on  gagne  le  temps  d'arrêt  qu'on 
mettraità  dégarnir  et  à  regarnir,  si  Ton  ne  se  servait  que 
d'une  machine  unique  d'un  plus  grand  modèle,  et  la  force 
employée  est  moindre. 

Un  séchoir  modèle,  que  nous  avons  visité,  est  le  com- 
plément de  la  nouvelle  installation  de  M.  Lenormand  ; 
cette  étuve,  ou  sécherie,  sert  à  donner  le  degré  de  des$io> 
cation  à  la  marchandise,  après  qu'elle  a  reçu  les  bains 
gras  et  les  expu.>ilions  à  Pair,  et  favorise  par  là  l'acidifi- 
cation de  la  préparation  savonneuse.  Elle  est  parfaite- 
ment raisonnée,  tant  sous  le  rapport  de  Téconomie  du 
combustible  que  sous  celui  de  Thygiène  des  ouvriers  ;  car, 
avant  l'emploi  de  la  machine  à  laver,  les  mêmes  hommes 
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cette  opération  étaient  transis  de  froid,  garnissaient  de 
marchandise  lc>  sécheries  déjà  chauffées  à  nne  hante 
leinpé rature  ;  le  dégagement  de  vapeur  d'eau  ne  tardait 
pas  è  les  envelopper  d*an  nnage  qoi  se  condensait  snr 
leur  face  et  souvent  leur  attirait  des  maladies.  Anjoar- 
d^hoi,  grâce  à  une  dessiccation  pins  méthodique  et  mieux 
raisonnée,  on  peut  garnir  la  séclierie  sans  préalablement 
ravoir  chauiïoe,  et  on  évite  par-là  un  travail  si  préjudi- 
ciable à  la  santé  de  Ton  vrier;  car,  an  moyen  de  Tébuage 
intermittent»  on  ne  consomme  pins  qne  75  0/0  du  charbon 
employé  précédemment,  et  on  arrive  en  moins  de  temps 
à  obtenir  le  même  résultat. 

Pour  ne  pas  abuser  des  momeuts  de  l'houorable  audi- 
toire, je  dirai  en  deux  mots  comment  cette  sécberie  est 
installée. 

Deux  fourneaux  établis  en  contre-bas  du  sol  servent  à 
la  cliiiuUer;  chacun  de  ces  lourneaux  est  iilacé  à  Tangle 
opposé  du  bâtiment,  qui  est  une  grande  voiite  en  brique; 
les  produits  de  la  combustion  circulent  dans  des  tuyaux 
en  tôle  placés  dans  des  cameanx  en  maçonnerie,  établis 
en  contre-bas  du  pavage  et  assez  spacieux,  afin  que  Pair 
aiiibianl  puisse  circuler  autour  de  ces  tuyaux  ;  ils  font  une 
fois  et  demie  le  tour  d'un  des  côtés  de  la  sécherie,  et 
viennent  se  réunir  an  carneau  central,  d'où  un  tuyau 
en  tôle  d'un  plus  fort  diamètre  les  reçoit,  pour  de  là  les 
verser  dans  une  haute  cheminée  en  maçonnerie,  après 
avoir  encore  une  fois  parcouru  loule  la  longueur  de  i'c- 
luve. 

Ces  cameanx  sont  munis  de  ventouses  d'appel  par  les- 
quelles, an  moyen  de  registres,  on  laisse  de  temps  en 
temps  entrer  de  Tair  froid;  cette  manœuvre  se  fait  en 
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même  temps  qa^on  fait  fonctloimer  an  gnod  registre 

d'ébuago  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  voûte,  et 
correspuiidant  h  h  ^Tande  cheminée  ;  en  peu  de  lemps  la 
majeure  partie  de  la  vapeur  d'eau  que  le  coton  dégage  en 
séchant  se  trouve  enlevée  ;  Tair  froid  qai  est  entré  par 
les  Tenlonses  s^échanfFe  à  son  tour,  et  pent  se  recharger 
d'une  nouvelle  quantité  de  vapeur  d'eau  ;  en  faisant  fonc- 
tionner d'heure  en  heure  le  registre  dVbuagc  et  les 
ventouses  d'appel,  ou  arrive  en  moins  de  temps  à  uue 
dessiccation  complète  et  à  nne  économie  de  25  à  90  0/0  du 
charbon  précédemment  employé  dans  Tancienne  manière 
d'opérer. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  nous  avons  vu  dans  rëtablis?e- 
mentde  oolre  honorable  collègae  ;  nous  souhaitons  de  tout 
notre  cœur  que  parmi  ses  confrères  il  trouve  beaucoup 
d'imitateurs,  car  ce  sera  le  meilleur  moyen  de  produire 
beaucoup  et  d'établir  à  bon  iiiarché,  et  par  cela  même 
de  permettre  à  la  belle  industrie  de  la  teinture  en  grand 
teint,  fille  de  notre  sol  normand,  de  reprendre  un  nou- 
vel essor  et  de  lutter  avantageusement  avec  la  concur- 
rence étrangère. 


La  Commission  propose  d'accorder  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Pierre  Carré,  et  do  voter  des  félicitations  à 
M.  Lenormand.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la 
Société. 
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SUR  LES 


PRÉSEMLS  PAR  M.  GOSSE, 
UnetMir  ii  la  mmilktan  4»  pméUM  4»  Bsim. 


Par  m.  rivière, 

Memlire  téûàial. 


Messieurs, 

M.  Gowe,  directeur  de  la  manufactare  de  porcelaine  de 
Bayenx,  el  l'un  dea  lanréata  de  TOtre  exposition  de  4859, 

a  soumis  à  notre  examen  une  série  d'ustensiles  de  chimie 
dont  nous  devons  vous  rendre  compte.  Cestdu  reste  tine 
mission  que  nous  avons  acceptée  d'autant  plus  Tolonliers» 
qne  depnia  loi^gtemps  noos  avons  pu  apprécier  par  nous- 
néme  les  qualités  de  ces  produits,  et  constater  leur  sn- 
pcriorite  au  triple  point  de  vue  de  rcxcellenL  choix  des 
matières  premières,  de  la  conlection  el  du  bon  marché. 

Nous  n*avons  point  encore  en  l'occasion  de  yisiter  Téta* 
blissement  de  M.  Gosse,  mais  nooa  aaTons  <pie  lorsqu'il 
en  a  pris  la  directioni  cet  établissement  était  dans  une 
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situation  très  préciiire  el  n'occupait  plus  qu'une  douzauie 
d  ouvfie^^.  Aujouici  luii,  le  chiffre  des  atlctires  a  dccuplé, 
et  le  nombre  des  ouvriers  a  augmeoté  dans  la  même  pro- 
portion. Ces  heureux  résultats  sont  dus  Doo-seulemeut  à 
rhabile  direction  de  M.  Gosse,  mais  encore  aux  progrès 
qu*il  introduit  chaque  jour  dans  sa  fabricalion,  et  qui  lui 
peruicllent  de  délier  toute  espèce  de  concurrence. 
I  Permeitez-moi,  Messieurs,  dappcler  quelques  instants 
votre  attention  sur  la  nature  de  ces  progrès. 

Chacun  sait  que  la  pâte  à  porcelaine  est  essentiellement 
composée  de  kaolin  argileux,  de  sable  feldspathique.  c'est* 
à-dire  provenant  de  la  désagrégation  des  feldspalhs,  de 
sahle  ordinaire  el  de  craie. 

Le  kaolin  employé  dans  la  manufacture  de  Bayeux  pro- 
vient des  carrières  des  Pieux,  près  Talognes,  dont 
M.  Gosse  s*est  depuis  longtemps  rendu  acquéreur.  Cette 
terre  est  aussi  riche  en  alumine  que  le  meilleur  kaolin  de 
Limoges,  ce  qui  lui  permet  de  résister  aux  plus  hautes 
températures  sans  se  ramollir.  Elle  est  lavée  dans 
rétablissement,  et  les  sables  plus  ou  moins  feldspathiques 
provenant  de  ces  lavages  entrent  pour  une  proportion 
convenable  dans  la  composition  de  la  pâle  à  laquelle  ils 
fournissent  deux  de  ses  plus  indispensables  éléments,  la 
silice  et  la  potasse. 

Quant  à  la  craie,  on  la  tire  des  environs  de  Gaen,  oà 
elle  existe  enabondance.  Malheureusement^cette  craie  con- 
tient un  peu  d'oxyde  de  fer,  ce  (jui  coniimiiii([iîc  à  la  pale 
une  légère  teinte  grise  qui  distingue  immcdiaiemeat  les 
produits  de  Bayeux  de  ceux  de  Sèvres  ou  de  Limoges. 
Mais  cet  inconvénient  est  suffisamment  racheté  parle  bas 
prix  de  ces  prodoits  et  par  leur  propriété  d'aller  au  feu, 
pruprielu  qu'où  ne  retrouve  pas  toujours  dans  des  produits 
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de  plus  belle  apparence,  mais  dont  la  pâle  plus  vitreuse 
résiste  moins  bien  aux  changements  de  température. 

Dans  TorigiDe,  la  couvcrio,  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  la  fabricalion  de  la  puicelaine,  était  préparée  avec 
des  pegQQaliles  que  l'on  faisait  venir  de  Limoges.M.  Gesse 
a  dù  chercher  à  remplacer  cette  substance  par  un  produit 
moins  coûteux,  et  11  esi  parvenu  à  lui  substituer,  pendant 
quelque  temps,  des  galets  feldspathiques  que  Ton  trouve 
eQ  aboiidance  sur  le  bord  de  la  mer  aux  environs  de  Brest. 
Le  transport  de  ces  galets  s'effcctuant  presque  entièrement 
par  eau,  n'entraînait  qu'une  légère  augmentation  dans  leur 
prix  de  revient  «  et  Témail  qu'on  en  obtenait  ne  laissait  rien 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  beauté.  Mais  son  coefficient 
de  dilatation  prcscLitait  de  li  o[)  brusques  variations,  et  cet 
émail  s'altérait  auleu.  lia  donc  fallu  eu  revenir  a  la  cou- 
Terte  de  Limoges^  mieux  appropriée  à  la  nature  de  la  pâte 
de  Bayeux. 

Au  début  de  son  exploitation,  M.  Gosse  employait  ex- 
clusivement le  bois  comme  combustible.  I/acquisitioa 
d'importantes  coupes  sur  pied  fut  alors  pour  lui  l'occasion 
de  notables  économies.  Jtfais  le  renchérissement  progressif 
de  la  matière  lui  imposa  bientôt  d'énormes  sacrifices  qui 
le  mirent  dans  la  nécessité  d*élever  ses  prix  ou  de  di- 
minuer ses  frais  de  cuisson  par  Femplui  d  un  autre  com- 
bustible. 

Entre  ces  deux  alternatives,  M.  Gosse  n'hésita  pas,  et, 
malgré  les  inconvénients  qu*entraine  toujours  à  sa  suite 
rintroduction  d'un  procédé  nouveau  dans  un  grand  éta- 
blissement, où  il  est  toujours  dangereux  de  rompre  avec 
des  habitudes  consacrées  par  une  longue  expérience,  il 
entreprit  de  remplacer  le  bois  par  la  houille,  et  ses  essais, 
grâce  à  d*heareuses  modifications  dans  la  construction  des 
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succès. 

C'était  toute  une  révolution  apportée  dans  la  marche  du 
travail,  (c  Aussi,  m^écrit  M.  Gosse,  les  débuis  me  laissèrent 
d^abordqaelquesdotttes  sur  les  coDséque&ees  d'une  pareilie 
innovation  ;  mais  aujourd'hui,  je  préfère  la  cuisson  à  la 
houille  à  la  cuisson  au  bois.  Et  il  est  heureux  que  je  réus- 
sisse, ajoute-t-il,  car  l'emploi  de  la  liouilie  me  procure 
une  économie  de  40  0/0,  et  s'il  m'avait  fallu  continuer  de 
cuire  au  bois»  j'aurais  été  forcé  de  fermer  mon  établisse- 
ment qui,  cette  année,  malgré  la  crise  commerciale,  n'a 
pas  cessé  d'occuper  tous  ses  ouvriers.  » 

C'est  ainsi  qu'en  dégrevant  sa  fabrication  de  tous  les 
frais  accessoires,  M.  Gosse  a  pu  réduire  ses  prix  successi- 
vement de  40, 45,  20, 25  et  même  50  0/0,  et  necroyez  pu 
qu*un  pareil  résultat  soit  obtenu  aux  dépens  de  la  perfec- 
tion des  produits  fabriqués  ;  non,  il  est  la  conséquence  des 
améliorations  (jue  je  viens  de  vous  signaler,  et  d'une  foule 
d'autres,  peut-être  non  moins  importantes,  que  M.  Gosse 
ne  cesse  d'introduire  dans  son  établissement.  Progrès  et 
réduction  de  prix,  tel  est  le  but  constant  de  ses  efforts,  et 
s'il  en  a  proHté  le  premier,  il  est  juste  de  reconnaître  que 
les  ouvriers  attachés  à  la  maniitaclurc,  et  le  public  tout 
entier,  y  trouvent  aussi  leur  compte.  C'est  à  ce  point 
de  vue  là  surtout  que  nous  UTons  cru  devoir  appeler 
▼otre  attention  sur  un  établissement  unique  en  Nor- 
mandie. 

Mais  c'est  moins  de  ces  progrès  généraux  que  des  pro- 
duits destinés  à  nos  laboratoires  que  nous  avons  à  vous 
entretenir. 

Les  principaux  ustensiles  de  chimie  empruntés  aux  ma- 
nufactures de  porcelaine  sont  : 
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iMcapiales; 
Icscreusels; 

Les  tubes  ; 

Les  cornues  et  les  halloos. 

Noos  allons  passer  snceessirement  chacone  de  ces  ea« 
tégories  en  revoe. 

Capsules.  —  Oa  sait  le  rôle  importaot  que  ces  réd-* 
pteote  jouent  dans  la  plupart  des  opérations  de  la- 
bofitoire.  Les  qualités  qu'on  leur  demande  sont  : 

1*  Une  épaisseur  aussi  faible  que  possible,  qui  leur  per- 
mette de  supporter  impunément  des  yariationsde  tempé- 
fituK  asses  fortes  ; 

2*  Uo  choix  judicieux  des  matières  premières,  qui  donne 
à  la  |)àie  la  propriété  de  résister  aux  températures  les  plus 
élefées  sans  se  ramollir  ; 

9*  La  résistance  aux  acides  et  aax  alcalis* 

Les  capsules  de  Bayeux  présentent  lodtcs  ces  qualités 
aaméme  déféré  que  les  capsules  de  Sèvres,  qui  sontbcau- 
eoop  plus  chères. 

Notre  expérience  personnelle  nous  permet  d*aflirmer 
qu  elles  supportent  ooa  moius  bien  les  varialious  de  tem- 
pérature, et  qu'elles  présentent  la  même  inaltérabilité  au 
coafact  des  acides  et  des  alcalis.  Cest  du  reste  la  consé- 
quence à  laqiiL'Ik'  etaii  di'j  i  iiarvcnu  M.  Salvélat  par  une 
compacaifion  laite  dans  des  conditious  qui  ne  peuvent 
laisser aacnn  doute  sur  les  résultats  obtenus  : 

<  Un  demi'litre  diacide  cblorhydrique  pur,  dît  ce  ebi- 
misle,  a  été  volatilisé  à  la  température  de  Tébullition  dans 
deux  capsules  de  même  capacité,  provenant,  Tune  de 
Bafeax,  Tantre  de  Sèms  :  ni  l'une  ni  l'autre  n'avaient  en- 
eare  servi. 
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«  Le  résidu  repris  par  l'eau  légèrement  acidulée  pesait: 

Pour  la  capsule  deBayeux  ...  0  gr.  0024 
Pour  la  capsule  de  Sèvres   0  gr.  0022 

«  On  a  fait  une  expérience  semblable  avec  une  disse- 
lutioD  cooceutrée  de  potasse.  La  même  liqueur,  marquant 
30  degrés  au  pèse-sel,  a  été  séparée  bien  exactement  en 
deux  volumes  égaux,  qu'on  a  mainlenus  en  cbullilion 
pendant  quatre  heures  dans  deux  capsules  neuves  de 
même  contenance,  Tune  de  Baveux,  l'autre  de  Sèvres  ;  sa- 
turés par  t*acide  cblorhydrique,  é?aporés  à  siccité,  repris 
par  Tacide  et  filtrés ,  les  deux  liquides  ont  donné  des  dé- 
pôts de  silice  pesant  : 

Pour  la  capsule  de  Bayeux   0  gr.  0006 

Pour  la  capsule  de  Sèvres   0  gr.  0005 

«  L'analyse  comparative  des  couyertes  employées  à 
Sèvres  et  à  Bayeux  démontre,  d'ailleurs,  que  la  composi- 
tion de  ces  couverlea  est  a  peu  près  la  même  daasies  deux 
établissements.  » 

L'importance  de  ces  résultats  est  d'autant  plus  grande 
que,  depuis  quelques  années,  les  capsules  de  Sèvres  sont 
devenues  très  rares.  Celte  rareté  s'explique,  du  reste,  par 
une  décisron  do  directeur  actuel,  qui  retire  an  commerce 
la  remise  de  iO  0  0  que  la  manufaclurc  accordait  autrefois. 
Nos  marchands  de  porcelaine  se  sont  alors  approvisionoés 
dans  des  établissements  où  la  iiiauvatse  qualité  des  pro- 
duits permettait  de  larges  concessions,  et  ils  ont  ^té  en- 
couragés dans  cette  voie  par  une  classe  de  eonsommateun 
qui  ip^uure  ^'onihieu  le  bou  marche  csL  parfois  onéreux. 

Les  capsules  de  Bayeux  peuvent  soutenir  la  comparai- 
son avec  celles  de  Sèvres;  mais,  quoique  d'un  prix  beau* 
coup  moins  élevé  que  ces  dernières,  elles  sont  néanmoins 
plus  chères  que  ces  produits  bâtards  si  communs  sur  la  place 
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de  Roaea,  que,  pear  notre  |iart»  nous  roadrions  Toir 
disperatire  à  jamais  des  laboratoires  de  chimie ,  car 

rien  n'est  plus  préjudiciable  aux  progrès  des  études  et  aux 
rechercho^  sciciuiliqucs  que  l'emploi  de  ces  récii>ieuis 
grossiers  qui  semblent  se  désagréger  sous  Tacliou  des 
agents  les  plos  ineffensifs. 

Tubes  et  Creusets.  —  Les  tubes  et  les  creusets  de  la 
maniilucLure  de  liayeux  ne  sont  pas  moins  avaalageux  que 
les  capsules.  Les  tubes  surtout,  dont  l'usage  est  aujour- 
d'hui si  répandu,  ne  nous  ont  paru  en  rien  inférieurs  aoi 
produits  les  plus  recherchés  de  6èms  et  de  Tétranger.  Il 
en  est  de  même  des  cornues  en  porcelaine  non  émailléc 
que  nous  voudrions  voir  se  substituer  entièrement  auxeor^ 
nues  en  grès,  dont  la  fusibilité  est  un  des  moindres  in- 
con?énients. 

Ma»  ce  qui  mérite  surtout  à  M.  Gosse  la  reconnais- 
sance des  chimistes,  c'est  la  complaisance  avec  laquelle  il 
accueille  tous  leurs  désirs,  ne  reculant  devant  aucun  sa- 
crifice de  temps  ou  d'argent  lorsqu'il  s'agit  de  doter  la 
science  d'un  appareil  nouveau.  C'est  à  lui,  par  eiemple» 
que  MM.  Sainte-Claire,  Deville  et  Troost  doirent  ces 
ballons  en  porcelaine,  avec  lesquels  ils  ont  pu  déterminer 
la  densité  des  vapeurs  de  quelques  corps  qui  n'existent  à 
l'état  gazeux  qu'à  des  tempéralures  supérieures  au  point 
de  fusion  du  verre»  et  confirmer  ainsi  certaines  lois  chi- 
miques dont  leurs  devanciers  étaient  loin  de  soupçonner 
la  généralité.  Tant  il  est  vrai  que  tous  les  progrès  se 
louchent,  et  que  la  découverte  d'une  loi  uulleiiLi  souvent 
pour  se  produire  que  la  découverte  de  i'iastrumenl  propre 
à  la  constater. 

En  dehors  de  ces  considérations,  Messieurs,  nous  ajou- 
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leroas  avec  le  chimiste  disUngué  dont  nous  aTons  ra^ 
porté  les  analyses,  que  la  maDafactvre  de  Bayen  est  ua 

bienfait  pour  la  ville.  Les  autoriles  municipales  ne  crai- 
gnent pas  d*afiirmer  qu*ellcs  regarderaieot  comme  un 
oiaiheurleraleotissemeDtdesiraTaQzdanscelétabUsseaieBt 
qat  fait  jme  cent  YÎDgt  onvrlers,  en  assurant  rensteace 
à  plus  tic  cinq  cents  personnes.  La  suspension  des  travaux 
eu  4848  avail  etc  pour  la  caisse  municipâle  la  cause  d^une 
dépense  extraordinaire  de  pins  de  30  mille  francs  distrt- 
iraés  anx  ouvriers  sans  ouvrage. 
Nous  avons  donc  l'honneur  de  tous  proposer  : 

[)e  remercier  M.  Gosse  de  l'envoi  des  échaatilloas 
qa*il  a  bien  Toula  soumettre  à  notre  examen,  et  qui  Mat 

déposés  au  Musée  industriel  ; 

De  renvoyer  l'exâmen  de  ces  mêmes  échaniiiloosà 
la  Commission  des  prix,  laquelle  décidera  s'il  n'y  a  pas  lies 
d'accorder  à  M.  Gosse  Tune  des  médailles  que  vous  dis- 
tribuez chaque  ûuace  à  ùire  d  encouragement  à  Tio- 
dustrie» 


Sur  la  proposition  de  la  Commission  des  prix*  la  Société 
a  décerné  à  H.  Gosse  une  médaille  en  or. 
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RAPPORT 

SLR  LA 

RÉDUCTION  DU  MINERAI  DE  FER 

PAR  LA  TOURBE, 

PAR  M.  LËD'£.  DUMËSNiL. 

Iftra  T^Jifilani 


MBSSIKUR8, 

Le  dernier  numéro  da  Jowmai  â»  ta  Sodéti  foynk  de 

Dublin  contient  un  article  d'ane  haute  importance,  à 
mon  avifî,  pour  rindustrie  mttallurgiqne.  J'ai  pens(^  qu'il 
;  aurait  avantage  à  faire  connaître  ce  travail  ;  et  comme 
paimi  les  dépariements  cfù  le  minerai  de  fer  et  la  toarbe 
existeni  simallanément,  le  nôtre  est,  je  crois,  nn  des 
mieux  partagés ,  on  conçoit  que  j'ai  eu  l'idée  de  vous 
soumettre  cet  arlicle  que  je  vais  traduire  textuellement, 
vous  priant  à  l'avance  de  m'excuser  si  les  termes  que 
Remploierai  ne  sont  pas  lonjonrs,  sans  doute»  les  eipres- 
sions  techniques. 

les  quelques  remarques  dont  je  fais  suivre  cette  Ira- 
duciion  me  dispensent  d  étendre  ce  préamJbule.  Les 


hommes  compélents  pourront  seuls,  du  reste,  disserter 
utilement,  sHl  y  a  lieu,  au  point  de  vue  de  rapplicatîoo 
du  procédé  en  qaestîoiidaDs  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Mon  rôle  sera  donc  celui  d'un  simple  narrateur  et 
d'un  amateur,  qui  reproduit  certaines  données  statis- 
tiques. 

« 

wmêtmH  Éam         «c  cvcmiM»  caaili  ét  Mltrtai  (trime). 

Analym  d^unt  eomfmmieaiiim  faite  U  11  nomnbre  1862, 
par  M.  H.-H.  Scott  ,  profesieur  de  Minéralogie  à  k 

Société  royale  dt  Dublin. 

M.  B.-H.  Scott  a  présenté  un  saumon  de  fonte,  qui  a 

été  obtenu  récemment  dans  1  usine  à  fer  de  Creevelea, 
située  dans  le  couué  de  Leitrim,  et  placée  actuellement 
sous  la  direction  de  M.  Georges  Murrall.  Cet  échantillon 
tire  son  principal  intérêt  de  ce  fait  qae  le  combustible 
employé  pour  sa  préparation  est  la  tonrbe,  qui  a  été  con- 
densée diaprés  le  procédé  breveté  de  M.  Buckland.  Son 
attention,  dit-il,  a  été  attirée  sur  ce  sujet  par  les  noies 
insérées  dans  le  recueil  ayant  pour  titre  Saunder's  ^^euy 
Leitm^  aux  dates  du  10  et  du  13  novembre  courant, 
notes  dont  la  première  est  ainsi  conçue  :  c  Le  snccès 
des  tentatives  faîtes  dernièrement  pour  rapplication, 
comme  combustible,  de  la  tourbe  à  la  fabrication  do  fer, 
oiTm  a  probablement  un  puissant  intérêt  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  ont  dirigé  leur  attention  sur  le  développe- 
ment  de  ce  procédé  utile  et  économique.  Nous  pouvoDs 
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prédire,  en  oous  appayaot  sur  des  moiifs  nombreux,  que 
la  réassite  sera  complète,  car  M.  MarraU,  le  difectenr 
de  la  Compagoie  de  Tasine  de  Creerelea,  fait  connaître, 
dès  à  présent,  qne  le  système  de  la  rédaction  de  la  mine 

de  fer  p:i!  la  tourbe  condensée  a  été  mis  en  usage  avec 
lin  plem  succôs,  pendant  quatre  jours  sans  interruption, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  consommation  entière  de  l'appro- 
visionnement de  tonrlie  fait  pour  cette  expérience. 
Qooiqne  la  pierre  calcaire  employée  comme  fondant  soit 
d'une  qualité  très  inférieure,  vingt-cinq  fois  100  livres  de 
gueuse  de  feront  éié  obtenues,  el  la  qnnlitf^  en  est  âs^nie 
à  celle  du  fer  de  Suède  Un  échantillon  do  ce  fer  (du 
poids  de  56  livres),  résultat  de  l'emploi  de  la  tourbe, 
ainsi  qa*un  échantillon  des  résidas,  particulièrement 
remarquables  par  lear  pureté,  peuvent  se  voir  à  Simpson^ 
seed-Warehouse.  w  1,  Coliege-Green.  i 

M.  Scott  a  cent  limé  ainsi  :  «  Pensant  qu'il  pouvait 
être  de  quelque  importance  de  présenter  ce  fer  dans 
cette  réunion,  j'écrivis  à  M.  Murrall,  qui  m'adressa 
à  M.  Joseph  Potts,  de  Fitswîlliam-^quare ,  à  qni  je  / 
sois  redevable  du  siyet  du  compte-rendu  que  je  pré- 
sente à  la  Société.  Il  est  bien  enlcndu  que,  pour  ce 
qui  concerne  les  faits  auxquels  je  fais  allusion,  les  auto- 
rités que  j'ai  citées  en  sont  seules  responsables,  et  je 
m'abstiens,  par  conséquent,  de  toute  espèce  de  commen*- 
laires  sur  les  procédés  en  question.  Il  ne  s'agit  encore 
que  dressais,  et,  quoiqu'ils  semblent  promettre  beaucoup, 
il  nous  fau(  aîlendrc  le  résultat  d'expériences  entreprises 
avec  le  mtial,  avant  de  pouvoir  nous  prononcer  sur  sa 
qualité  en  toute  connaissance  de  cause.  Une  courte 
description  du  district  où  est  placée  l'usine  ne  sera  pas 
dénuée  d'intérêt  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  parfaite^ 
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ment  au  couraui  de  la  géologie  et  de  la  topographie  de 
cette  partie  de  Tlrlande. 

c  Crcevelea  est  sitaée  à  quatre  milles  environ  au  oord- 
onesi  de  Dmmkeeran,  dans  le  comté  de  Letirim,  et  tout 
près  de  là  Ton  reDcontre  quelques-unes  des  mines  de 
charbon  de  terre  de  ce  comté.  Toutefois,  le  district  est 
plus  remarquable  encore  pour  la  quanliié  énorme  de 
minerai  de  Ter  qu  ou  y  voit  de  toutes  parts  dans  un 
état  de  grande  pureté.  £n  ce  qui  concerne  la  statistique 
des  couches  de  charbon  de  terre  de  ces  localités»  de  très 
précieux  renseignements  sont  consignés  dans  te  rapport 
de  M.  0.  Griflilh,  sur  les  mines  de  houille  du  Connaught, 
rapport  publié  en  4848.  Plus  récemment  encore,  un  mé- 
moire très  important  a  été  lu  sur  le  même  sujet  au  sein 
de  cette  Société  par  M.  Buchan;  il  a  été  publié  dans  le 
numéro  9  de  notre  journal.  Je  vais  parler  maintenant 
d'après  un  rapport  fait  en  septembre  1861,  par  M.  Joseph 
T.  Polts,  à  la  suite  d'une  tournée  d  iuspeclioa  dans  ce 
pays.  Ce  monsieur  m'a  gracieusement  offert  un  plan,  que 
j^ai  le  plaisir  de  placer  sous  tos  yeux,  indiquant  les  posi* 
tiens  respecUTOs  des  constructions,  les  tourbières  et  les 
couches  de  fer  :  c  Les  bâtiments  qui  figurent  sur  la  carte 
furent  élevés,  à  grands  frais,  il  y  a  environ  dix  ans,  par 
une  compagnie  Écossaise,  pour  fond!   le  fer  à  l'aide  du 
charbon  de  terre;  mais,  vu  le  grand  éloigneme.nt  des 
mines  de  houille  de  Tusine,  et  pour  d^autres  motifs  qu'on 
ne  détaille  pas,  Tentreprise  fut  abandonnée  et  les  cons^ 
tructions  sont  devenues  la  propriété  de  la  Compagnie 
actuelle.  Klle  se  compose  d'un  petit  iiuinbi  e  de  personnes 
qui  sont  désireuses  d'essayer  si  la  fabrication  du  fer  par 
l'emploi  de  la  tourbe  condensée,  en  combustible,  peut 
être  menée  à  bonne  fin.  Il  suffit  d'un  rapide  examen  de 
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la  part  d^un  homme  même  très  peu  vei  sé  dans  la  ma- 
tière, pour  se  coD vaincre  que  les  bâtimenU  qui  ont  été 
coDstmits  sont  daas  d'excellentes  dispositions»  et  plus 
que  snlflsanls  pour  les  pins  actives  opérations.  Je  pro* 
cédai  ensuite  à  Pexamen  des  groupes  de  coteaux,  voulant 
m'assnrer  de  la  proximilé  de  la  tourbe  des  fourneaux  de 
I  tiablisscment,  de  sa  qualité,  cl  des  meilleurs  moyens  de 
transport  jusqu'à  destination.  La  dislance  depuis  Textré- 
mité  de  la  route  nouvellement  faitOi  tracée  sur  le  plan, 
jusqu'à  niveau  des  coteaux,  est  de  trois  quarts  de  mille, 
et  la  dislance  depuis  Tusine  est  d'un  mille  et  un  quart.  Il 
est  bien  positif  qu'il  y  a  une  abondante  quauiilé  de  mine- 
rai de  fer  dans  toute  l  étendue  de  la  vnllrp,  ainsi,  qu'une 
vaste  couche  de  tourbe,  tout  cela  sufUsant,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  pour  répondre  pendant  des  siècles  aux 
plus  actives  opérations,  les  tourbières  variant  en  profon* 
dcur  depuis  cinq  jusqu'à  sept  pieds.  L'rpaisseur  la  moins 
considérable  de  tourbe  sur  le  terrain  que  j'ai  parcouru 
était  de  trois  pieds.  Âu  sommet  du  coteau,  la  qualité  en 
est  flbreuse  dans  la  hauteur  des  deux  premiers  pieds; 
celle  qui  vient  ensuite  Test  beaucoup  moins,  le  reste  est 
dur  et  serré.  La  proximité  de  deux  tourbières  de  la  roule 
faites  nonvellemeiit  au-dessous  d'elles,  me  fait  conclure 
qu'on  pourrait  faire  descendre  la  tonH>e  à  très  peu  de 
frais,  à  l'aide  de  chariots  ou  d'un  chemin  à  rails,  pour  la 
travailler  à  l'endroit  marqué  sur  la  carte,  d'où  on  la 
dirigerait  sur  l'établissement  lorsqu'elle  serait  préparée.  » 

Une  description  rapide  des  travaux  a  été  publiée  par 
M.  II.  Coulter,  le  correspondant  particulier  do  la  feuille 
Sauiidei  s  Aews-jLetlen ,  au  commencernenl  de  cette 
année  dans  ses  leitres  datées  de  Touest  de  Hrlande,  qui 
ont  été  ensuite  imprimées  séparément.  An  moméni  où.  il 
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écriraif ,  on  avait  proposé  de  faire  descendre  la  tourbe 
de  la  tonrbière  à  Taide  d^ane  chatne  sans  fin.  Ce  projet, 

cependant,  n'a  pas  été  approuvé  et  on  n'y  a  pas  donné 
suite.  Le  combustible  de  tourbe  condensée  est  préparé 
par  un  procédé  particulier  ,  pour  lequel  M.  Bucklaod  a 
obtenu  on  brevet,  procédé  qu'on  pouvait  voir  fonctionner 
à  Texposition  internationale.  M.  Bnrton  qui  avait  exposé 
la  machine,  m'a  donné  les  renseignements  suivants  sur  le 
mécanisme  et  le  procédé  :  «  Aussitôt  que  la  tourbe  est 
extraite,  elle  est  jetée  ou  légèrement  tassée  dans  une 
trémie  au-dessous  de  laquelle  est  une  passoire  en  métal 
perforé,  et  à  l'intérieur  de  la  passoire  se  trouve  une  vis 
d^Archîmède.  Au  fond  de  la  passoire  est  une  petite  ouver- 
tui  c  à  travers  laquelle  toutes  les  parties  résistantes  des 
fibres  et  des  racines  non  décomposées,  qui  ne  peuvent 
s'engager  dans  les  petites  perforations  de  celle  passoire, 
4ombent  dans  un  très  large  conduit  et  sont  ainsi  élimi- 
nées; on  peut  ensuite  les  employer  pour  tout  autre  usage 
ne  requérant  pas  un  combustible  de  choii.  En  tournant 
la  vis  dans  la  passoire,  les  petites  fibres  sont  coupées  par 
les  vivc-arètcs  du  métal  perforé,  à  travers  lequel  passe 
la  partie  décomposée  de  la  tourbe  avec  laquelle  elles  se 
trouvent  ainsi  assimilées.  Une  passoire  de  deux  pieds  de 
diamètre,  avec  des  perforations  d'un  huitième  de  pouce 
de  diamètre,  à  raison  de  quinze  perforations  par  pouce 
carré,  contient  environ  douze  mille  trous ,  équivalant  à 
une  seule  ouverture  d'un  pied  carré.  Une  pa«^soire  do 
celte  dimension  expédie  huit  tonnes  à  peu  près  de  tourbe 
par  heure,  ou  environ  cent  tonnes  en  douze  heures.  La 
tourbe  décomposée  jaillit  de  chaque  trou  delà  passoire  et 
tombe  sous  forme  vermieulaire  sur  une  bande  sans  fin 
qui  conduit  la  tourbe  ainsi  passée  dans  une  machine  à 
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veut  iui  donner.  La  passoire  tLanL  i>  aferm^e  dans  une 
chambre  chauffée  munie  d'une  ouverture  pour  ledcgage- 
meotde  la  ▼apeur»  rbumiditéabaDdoDoe  très  rapidement 
les  petits  cordons  Termiculaires,  dès  qa*ils  tombent  snr  la 
bande,  ce  qui  donne  de  la  consistance  aux  pains  moulés  de 
tourbe  livrés  à  la  machine  à  briques.  Leur  étal  de  haute 
température  rend  alors  plus  aisée  l'opération  subséquente 
de  dessiccation.  H  faut  très  peu  de  force  pour  toute  Topé- 
ration^  qui  a  lieu  sans  interruption  et  d^une  manière  très 
accélérée.  Les  briques  de  tourbe  moulée  sont  dispu^tes 
par  couches  sur  un  séclioir  dans  lequel  circule  un  courant 
d'air  chaud  etbomide;  et  bientôt,  sans  aucune  compres- 
lion,  elles  deviennent  aussi  dures  que  du  bois  de  chêne 
et  plus  denses  que  toute  autre  espèce  de  tourbe  sonmise 
à  une  pression  hydraulique,  leur  pesanteur  spéciûque 
étant  de  1,15  à  1,50,  tandis  que  celle  [de  tourbe  com* 
primée  est  seulement  de  1,8.  Avec  quatre  ou  cinq 
tonnes  de  tourbe  liumide,  IpIIc  qu'elle  se  trouve  au  mo- 
ment de  l'extraction,  on  obtient  une  tonne  de  tourbe 
sèche  condensée»  dont  le  prix  total  est  d'eoTîron  3  schel- 
lings  6  deniers  par  tonne.  La  tourbe  ainsi  préparée  brdle 
Irè^  francliement,  résiste  a  un  courant  d'air  puissant, 
donne  une  grande  chaleur,  ne  répand  pas  de  fumée  et 
produit  moins  de  cendre  qu'une  pareille  quantité  de 
houille  ou  de  coLe.  Elle  est  imperméable  à  Teau,  se 
bonifie  en  vieillissant  et  ne  s'enflamme  pas  spontanément. 
Avec  deux  ou  trois  tonnes  de  tourbe  préparée,  on  obtient 
une  tonne  d'excellent  charbon,  dont  le  prix  de  revient 
est  d'environ  12  schellings  par  tonne;  mais  pendant  la 
transformation  de  la  tourbe  en  charbon  cent  livres  d'hy- 
drocarbure ou  d'huile  de  tourbe  peuvent  être  produites 
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{MF  une  toDoe  de  tourbe  ;  la  valeur  de  cette  huile,  que 
roD  peut  employer  soit  à  réclairage,  soit  an  gnisuge, 
doit  du  reste  beaoconp  réduire»  sinon  couTrir  eutière* 

ment  le  prix  du  chaii  on  t. 

Lorsque  la  tourbe  sort  de  la  machiDe  à  briques ,  elle 
est  moulée  en  pains  ayant  la  forme  de  tuiles  de  quatre 
pouees,  et  elle  est  placée  sur  des  lits  treiUlssés,  outerts 

sur  les  côl(^R,  où  elles  s(''j(  uni  ont  pendant  quelques  jours. 
Ensuite»  on  les  place  dans  uu  poéie  où  on  les  sèche  com- 
plètement. Il  est  possible  que  des  perfecUonnemenu 
puissent  être  apportés  ultérieurement  h  cette  méthode  de 
dessiccalion,  et  Ton  aiiirme  avec  conlinriLe  que  les  grmdes 
ditlicullés  que  Ton  a  renconlrées  jusqu'à  présent  seront 
promptement  surmontées,  si  déjà  môme  elles  ne  le  sont 
pas.  La  tourbe  qui  a  ser?i  à  fondre  ce  fèr  éteit  carbonisée 
etsoulennit  le  courant  d'air  chaud  du  four  d'une  manière 
qui  dépassait  les  espérances  les  plus  hardies.  Cet  échan- 
tillon de  fer  est  le  premier  qui  ait  été  produit  en  Irlande, 
et  Ton  doit  beaucoup  d^éloges  à  M.  Murrall,  le  directeur 
de  la  Compagnie,  pour  Thabileté  et  la  persévéraoce 
dont  il  a  fait  preuve  dans  celle  préparation. 

J'ai  reçu  de  M.  Murrall  la  lettre  suivante  sur  ce 
sujet  : 

UsiM  da  GiMvdlea,    tSnovonbra  ISSl 

«  Monsieur»  ayant  éié  employé  pendant  toute  mon 
eiistence,  à  peu  près,  à  la  fabrication  de  la  fonte  de  fer 
dans  les  usines  du  Steffordshire  et  de  South-Wales,  dont 

les  propriétaires  sont  pai  iiculièrcment  jaloux  de  produire 
du  fer  de  qualité  supérieure,  j'ai  été  choisi  par  la  Com- 
pagnie de  réteblissement  de  Greevelea,  situé  à  quinze 
milles  environ  de  Sligo,  pour  mener  à  bien  les  impor- 
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tante  estais  de  la  rédnetièn  dtt  minerai  de  fer  ]wr  la 
lonrbe  préparée  par  an  procédé  simple,  récemmeni 

breveté.  Il  est  reconnu  depuis  longtemps  que  la  tourbe 
est  uii  combusUble  d'une  pureté  remarquable,  possédant 
tous  les  éléments  pour  produire  du  fer  de  la  meilleure 
qualité.  La  dimcalté  consistait  à  se  débarrasser  de  tonte 
Tean  qu'elle  contient  et  àlui donner  une  consistance  sufO- 
sanunent  solide  pour  résister  à  la  ventilation  nécessaire 
pour  fondre  le  fer.  On  a  cherché  déjà  a  obtenir  ce  ré- 
sultat en  soumettant  la  tourbe  à  une  pression  considé- 
rable» mais  ces  essais  ont  écboné.  Le  bat  cependant 
Tient  d'être  parCsitement  atteint  par  le  procédé  simple 
dont  il  est  (ait  mention  et  qui  est  décrit  spécialement  dans 
les  documents  qui  vous  ont  été  transmis. 

€  Après  avoir  préparé  par  ce  moyen  une  certaine 
quantité  de  tourbe  et  ravoir  transformée  en  charbon , 
j'ai  fait  mon  expérience  dans  un  four  à  mancbe  de 
Tîngt-deux  pieds  de  hauteur  sur  trois  de  largeur, 
réduit  à  dix-bnit  pouces  au-dessus  du  foyer.  J'au- 
rais préféré  un  four  beaucoup  plus  large ,  ce  qui 
m'aurait  épargné  quelques  difficultés;  mais  on  avait 
pensé  qu'il  fallait  commencer  les  opérations  sur  une 
petite  échelle.  Je  procédai  presque  absolument  conmie 
si  j'eusse  tra?aillé  avec  le  coke,  employant  la  pierre  cal- 
caire crue  pour  fondant  ;  seulement  mes  tuyères  étaient 
plus  larges,  le  cuiuaiU  d'air  ii'élail  pas  aussi  fort,  et 
j  eus  recours  à  quelques  autres  légères  modificniions, 
durant  l'expérience,  qui  me  furent  suggérées  par  la 
marche  de  l'appareil.  Je  passai  le  charbon  de  tourbe  par 
un  crible  de  trois  quarte  de  pouce,  de  plus  petits  fragmente 
auraient  obstmé  le  courant  d'air.  ïïès  que  j'eus  obtenu 
quelques  ceuUuies  de  livres  de  fer  fondu  dma  le  loyer, 
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je  perforai  le  cubilot,  et  le  fer  se  réfutndit  à  Textérieur. 
Je  n'éprouvai  pas  une  médiocre  satisfaction  en  constatant 

quo  ce  fer  étaii  d'une  qualité  telle  que  je  n'en  avais 
jamais  fait  de  pareil ,  et  qu'il  valait  toutes  les  espèces  ds 
fer  produites  par  le  charbon.  PeDdant  soixanta  heures  je 
continuai  à  perforer  le  cubilot,  de  six  heures  en  six  heures 
à  peu  près,  et  les  dix  coulées  recueillies  successiToment 
étaient  de  la  même  nature.  Je  tous  en?oie  un  bel  échan- 
Lilloii  de  ce  fer  qui  parlera  par  soi-m^inie.  Ayant  piuduji 
dans  ma  vie  pins  de  trois  cent  milles  tonnes  de  bonne 
fonte  de  fer  dans  les  comtes  de  Staffordshire  et  de  VVales, 
jè  crois  pouvoir  assurer  que  le  fer  que  je  viens  de  fairOi 
à  Taide  de  la  touibe,  ne  pourrait  être  tel  s'il  eût  été 
traité  par  la  houille  ou  le  coke.  Je  le  tiens  pour  égal  à 
lout  écliauulloii  de  fer  de  Russie  ou  de  Suède.  Je  pense 
que  le  cbarbon  de  tourbe  peut  cire  produit  à  beaucoup 
moins  de  frais  que  le  coke  et  qu^il  n^eo  faudra  pas  plus 
que  de  coke  pour  produire  une  tonne  de  fer.  Il  est  im- 
possible d'estimer  les  bénéfices  qui  résulteront  pour  ce 
royaume,  et  notamment  pour  Tlrlande,  de  la  poursuite 
de  cette  entreprise  dont  j'ai  été  choisi  pour  être  l'humble 
pionnier. 

€  J'ai  rhonneur,  etc., 

c  Georges  MoRRALL.  > 

La  lettre  suivante  écrite  par  H.  Andersen,  qui  a  essayé 
le  fer  de  Greevelea,  a  été  reçue  par  H.  Potts  : 

«  MtabUsiment  des  ingéniem  civils  ^hlanity 

40  Tnoity  GoUege,  k  15  novunbrc  1^,  DutUia. 

«  Cher  Monsieur,  le  saumon  de  fer  de  tourbe  de  Gree- 
velea, essayé  dans  mes  ateliers  cette  après-midi,  a  sup» 
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porté  14,177  lirres  pour  une  longnenr  de  deux  pieds. 

Comparant  ce  rt*sullat  avec  les  barres  défunte  de  fer  ob- 
tenues par  W.  FairbairD,  et  les  rameoaDtau  type  de  ce  fa- 
bricant, il  appert  qoe  Totre  échantlUon  brut  est  de  7  0/0 
eoDime  force  au-dessus  des  meilleurs  spécimens,  et  de 
20  0  0  au-dessus  des  plus  mauvais.  Je  n'ai  pas  !a  fa  liiLe 
de  m'âssurer  de  Faugmentation  de  densité  qui  serait  pro- 
duite par  une  seconde  fusion»  mais  on  sait  que  cette  opéra- 
tion donne  toujours  une  différence  en  plus,  considérable. 
Ce  fer  est  doux  ,  se  travaille  très  propreiii'  Fit  et  présente 
UD  grain  très  serré.  Je  ferai  briser  ud  saumon  de  fonte 
écossaise  lundi,  afin  d'avoir  une  meilleure  comparaison. 
€  Je  suis»  eto.» 

€  W.  ANDERSOIf.  > 

Après  cette  communication  de  H.  H.  Scott^  la  discus- 
liOD  suivante  a  lieu  dans  la  rc  union  : 

Le  président,  M.W.  Andrews,  dit  que  la  description  de 
la  fabrication  du  fer  de  tourbe  que  vient  de  faire  M.  Scott 
a  été  pour  lui  pleine  d'intérêt,  et  qu'il  y  a  là,  probable- 
ment, matière  à  de  grands  résultats  pour  ce  pays.  Il  y  a 
quelques  années,  il  avait  Thabitude  d'aller  fréquemment 
au  loin  sur  les  bateaux-pécheurs  de  Claddagh,  et  il  se 
rappelle  qu'il  n'y  avait  qu'un  homme  qui  pouvait  con- 
lectionner  des  harpons  propres  à  la  prise  d'une  certaine 
espèce  de  requins,  que  les  hommes  de  Cladddgii  pour- 
suivaient avec  ardeur  a  cause  de  la  grande  quant iLé  d  Imile 
qu'on  en  retire.  On  envoya  des  harpops  faits  à  Dublin  et 
ailleurs,  mais  ils  furent  tous  invariablement  rompus  par 
les  secousses  de  ce  vigoureux  poisson,  qui,  lorsqu'il  était 
atu^iui,  i'uyait  très  loin  et  se  ruulail  au  iuud  de  l'eau  ju:>« 
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qu'à  ce  qu'il  eût  brisé  l'instrument.  Les  harpons  (ourois 
par  rindividu  dont  il  yient  d'être  parié  oe  se  rompaienl 
jamais  à  cause  de  la  grande  ténacité  da  fer,  ei»  après  ior 
▼estigation,  il  fot  reconnn  qu'ils  étaient  forgés  par  une 

personne  qui  possédait  une  petite  forge  et  qui  n'employait 
que  la  lour])C  pour  façonner  ces  produits. 

Le    Sleele  cite  comme  un  fait  curieux  qu'il  y  a  cent 
ans  environ,  en  1764»  la  Société  royale  de  Doblin  a  pro- 
posé deux  prix  pour  la  fabrication  du  fer.  Le  premier  était 
un  prix  de  30  livres  sterling  pour  la  confection  de  la  plus 
grande  quanlilé  de  fonte  en  saumon ,  du  poids  d'au  moins 
vingt-cinq  tonnes ,  à  Taide  d'une  préparation  de  charbon 
de  terre  irlandais,  à  Tinstar  du  charbon  de  boi^,  aussi 
bon  que  celui  provenant  du  charbon  de  bois,  apte  à  être 
disposé  en  barres  de  fer  doux  ayant  la  valeur  des  barres 
de  fer  suédois.  Le  second  était  un  prix  de  20  livres  ster- 
ling pour  la  plus  grande  fabrication,  cinq  tonnes  au  mi- 
nimum, de  havroa  de  fer  doux  à  Talde  du  coke,  avec  des 
saumons  obtenus  par  le  coke,  barres  égalant  en  bonté 
celles  produites  par  les  saumons  fondus  à  Taide  du  char- 
bon de  bois.  Aucun  compétiteur  ne  se  présenta  pour  ga- 
gner ces  prix.  11  esi  agréable  de  voir  qu'après  un  siècle, 
du  fer  vient  d'être  fait  en  Irlande,  non  avec  du  coke, 
mais  avec  une  préparation  de  tourbe  irlandaise,  qui 
semble  être  d*une  qualité  tout-à-fait  supérieure. 

M.  W.  Andersen  avance  que  le  résultat  d'une  expé- 
rience qu'il  a  faite  ce  malin  même  a  démontré  que  la  force 
du  ferde  Grccvelea  élail  de  U  0/0  au-dessus  de  celle  de  ta 
fonte  ordinaire  d  ficosse,  et  que,  d'après  ce  qu'il  a  vu, 
il  n'hésite  pas  un  instant  à  affirmer  que  le  fer  de  Crée- 
velea  surpassera  en  résistance  tous  les  fers  écossais  ou 
anglais.  Il  a  visité  cet  établissement  el  il  peut  se  porter 
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garant  que  les  travaux  et  le  matériel  étalent  en  état  par* 

fait.  Il  y  a  un  côté  particulièrement,  encourageai t,  en  ce 
qui  concerne  la  production  du  fer  par  le  moyen  de  la 
tourbe  :  le  prix  du  fer  au  charbon  pour  sa  conversioa  en 
acier  était  actuellement  de  6  lims  iO  schellings,  tandis 
que  celui  de  la  fonte  ordinaire  e&t  seulement  de  3  lims 
t  scbelHngs  par  tonne.  Gomme  le  fer  produit  par  le  char^ 
bon  de  tourbe  est  égal  à  celui  obtenu  par  Tusape  du 
charbon  de  bois,  il  ne  voyait  pas  pourquoi  les  rci;isseurs 
des  usines  de  Creevelea  n'adopteraient  pas  le  procédé  de 
Bessemer,  et  ne  contertiraient  pas  d'un  même  coup  leur 
fer  en  acier.  Quand  même  le  prix  de  revient  du  cbarbon 

de  tourbe  arriverait  à  dépasser  celui  qui  a  été  établi ,  le 
prix  qu'ils  obtiendraient  de  leur  acier  constituerait  encore 
pour  eux  un  magnitique  béuétice. 

M.  James  Haughton  dit  qu'il  se  rappelle  que,  dans  sa 
Jeunesse,  il  avait  entendu  dire  que  le  fer  de  la  meilleure 
qualité  était  celui  qui  avait  été  fabriqué  en  Irlande. 

4 


Telle  est.  Messieurs,  la  communication  que  je  désirais 
soumettre  à  la  Société,  persuadé  qu'elle  pourrait  être 
le  point  de  départ  d*étude8  et  de  recherches  importantes, 

et  peut-^tre  amener  une  révolution  dans  Pindustrie  mé- 
tallurgique de  plusieurs  contrées  de  la  France. 

Je  ne  sais  même  jusqu'à  quel  point  notre  départe- 
ment n*y  serait  pas  particulièrement  intéressé,  et  je  re- 
grette de  n'avoir  pu  consacrer  un  temps  suffisant  à  com- 
pulser les  dossiers  des  archives  de  la  Préfecture  et 
d'autres  documents,  pour  bien  fixer  les  antécédents  de 
13 
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cette  question,  qui  a  déjà  attiré  l'atteDtîoik  (Tud  certain 
nombre  de  nos  compatriotes. 

Ainsi,  M.  de  Beanrepaire,  archiviste,  a  mis  obligeam- 
ment  à  ma  disposition  une  liasse  volumineuse  ayant 
pour  titre  :  Tourbières,  où  ron  peut  voir  que,  dès  la  pre- 
mière République»  on  avaitrechercbé  qu'elle  pouvait  être 
l'importance  des  gttes  de  ce  combustible  dans  nos  divers 
arrondissements.  Plus  tard^  une  Compagnie  a  tenté  de  se 
former  pour  Pexploilation  des  tourbes  de  notre  contrée, 
et  leur  application  au  chauffage  des  usines  en  remplace- 
ment de  la  houille.  On  a  dû  même  faire  des  essais  pour 
la  carbonisation  de  la  tourbe  en  vase  clos.  L*Acadéfflie 
de  Rouen,  je  ne  sais  en  quelle  année,  a  proposé  un  prix 
pour  Tutilisation  des  tourbes  aux  usages  industriels.  A 
toutes  les  époques,  notre  admiaibUalion  préfectorale 
s'est  toujours  montrée  très  vigilante  et  très  attentive  sur 
tout  ce  qui  se  rattache  à  ce  sujet. 

£t  de  fait,  nous  possédons  de  véritables  richesses  sous 
ce  rapport,  et  il  est  probable  que  des  sondages  nonreaux 
nous  en  révéleraient  bien  d'autres  encore. 

Par  exeriiple,  les  marais  de  Mesnil-sous-Jumiéges  of- 
frent, sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres  et  sur  une 
largeur  de  200  à  400  mètres  eu  moyenne,  une  couche  de 
tourbe  variant  de  2  à  6  mètres  en  hauteur.  Celle  couche 
D^est  nullement  profonde,  c*esi-à-dire  qu*elle  se  trouve 
sous  une  mince  épaisseur  de  terrain  superficiel.  La 
contenance  de  la  seule  tourbière,  nommtc  la  11a- 
relle  d'Heurlauviiie ,  est  de  290  hect.  ô6  ares  80  ceu- 
tiares. 

Il  s*en  trouTO  également  dans  les  marais  de  iumiéges, 
mais  la  tourbe  en  est  moins  abondante  et  de  moins  bonne 
qualité,  à  ce  quMl  paraît. 
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Ko  1628,  M.  de  Saint-Léger,  iogéDîenr  eo  chef  dece  dé> 
partemeiit,a  fait  des  expérieDces  sur  la  tourbe  qui  existe 
à  LiUeboDBe  (arrondissement  da  Havre)  ;  on  est  certain 

qu'il  y  en  a  au  moins  5  hectares  ayant  4  mètres  d'épais- 
seur ;  la  lotalilu  en  est  évaluée  à  200,000  stères. 

Dans  le  marais  Yarnier,  à  deux  lieues  de  Quillebeuf,  il 
y  a  dans  une  étendae  considérable  des  masses  de  tourbe 
de  7  mètres  de  puissance.  C'est  par  mille  arpents  an 
molnsqn*il  font  estimer  Tétendue  superficielle  des  tour- 
bières de  ce  marais. 

Mais  ce  n'est  rien  encore  comparaiirement  à  ce  qui 
existe,  dit-on,  aux  environs  de  Forges  et  de  Gournay. 
D^un  autre  côté,  comme  le  minerai  de  fer  est  abondant 
dans  rarrondissement  de  Neufcbâtel,  on  comprend  que 
c'est  surtout  là  que  le  raisonnement  semble  indiquer  qu'il 
faudrait  instituer  les  premières  expériences.  Le  minerai  se 
rencontrant  à  côté  du  combustible,  on  se  trouverait  dans 
des  conditions  aussi  favorables  et  même  probablement 
plus  favorables  qu'à  Greevelea. 

Il  n'est  pas  du  reste  étonnant  que  toutes  les  tentatiTes 
ftdtes  jusqu'à  présent  a? ec  la  tourbe,  comme  combustible 
dans  les  hauts  fourneaux,  aient  été  infiructueuses,  puis- 
qu'il paraît  que  la  compression  seule  n'a  pas  répondu  à 
l'attente  des  expérimentateurs,  et  que  ce  n  est  que  le  pro- 
cédé qui  Tientd'étre  décrit  qui  semble  conduire  au  résultat 
cherdié. 

n  parait  cependant  que  la  tourbe  est  employée  en 

Suède  pour  la  fabrication  du  fer,  et,  si  je  suis  bien 
informé,  dans  le  compte-rendu  du  Jury  anL^lais  sui  ia 
dernière  exposition  iDternaLiouâle  de  Londres,  à  propos  des 
léfs  étrangm,  on  a  affirmé  que  la  supériorité  du  métal 
suédois  tient  à  ce  qu'il  est  obtenu  à  l'aide  de  la  tourbe. 
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Je  complète  cet  aperçu»  sans  douie  bien  insuffisant, 
par  la  copie  dHine  note  que  j^ai  troQYée  dans  le  doeûer 
de  la  Préfecture;  eUe  senrirait,  au  besoin,  à  diriger  les 

études  sur  ce  point  : 

c  1<»  Voir  les  articles  des  pages  52>  104,  U9  et 
ISOduBalletin  de  la  Société  d'Enconragement,  année 
1804; 

2®  LetoraeVIldumémerecueil,  année 4 808.  page  175, 
contient  un  Mémoire  ayant  pour  titre  ;  t  Carboûisatioû 
de  la  bouille  à  Yase  clos;  i 

Histoire  du  charbon  de  terre  et  de  la  tourbe»  par 
PletCTer,  1787,  tradnit  de  l'allemand  ; 

4  Annales  des  Mines,  deuxième  série  :  c  Expériences 
laites  dans  ic  but  d'apprécier  les  avantages  de  la  tourbe 
sur  la  bouille  pour  le  chauffage  des  machines  k  Ta- 
peur; > 

5°  Rapport  de  M.  Laplanche.  Après  avoir  analysé  le 
.  charbon  de  tourbe,  il  a  constaté  qu'il  durait  et  chauffait 
deux  fois  plus  que  le  charbon  de  bois;  qu'il  devrait 
être  préféré  pour  les  forges  «t  usines ,  ayant  l'avantage 
de  rendre  les  métaux  plus  malléables,  ce  qui  résulte 
des  expériences  foites  par  la  Commission  des  arli  îX 
métiers. 

M.  Monlfort,  minéralogiste,  dans  son  rapport  du 
10  avril  1819,  prouve  que  le  bitume  que  Ton  tire  de  la 
distillation  de  la  tourbe,  est  propre  à  remplacer  le  gou- 
dron du  Nord,  et  qu'il  vaut  mieux  que  toute  autre  ma- 
tière pour  enduire  les  vaisseaux  et  imprégner  les  cordes 
dont  ou  se  sert  dans  la  marine.  C'est  un  fait  démontré 
par  l'expérience* 

Les  Anglais  reconnaissent  aussi  que  le  goudron  extrait 
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d«  la  tourbe  donne  aa  bois  une  dureté  et  une  imperméa* 
Ittlité  singulières. 

€  Oq  en  retire  Teau  styptique  pour  le  Laûûage,  etc.,  etc.i 

Je  termine,  Messieurs,  ces  iodications  sommaires  ;  si 
qaaliju'ttn  voulait  des  détails  plus  précis  et  un  histo- 
rique à  peu  près  complet  sur  la  tourbe,  il  les  trouTerail 

en  grande  partie  dans  les  dut  umenls  que  j'ai  consultes 
et  dans  les  écrits  qui  y  sont  meûtiouués. 
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RAPPORT 

sua  UN  TEAVAIL  DE  M.  LEPAGE,  DE  GiSCaS, 

kjant  pour  titre  ; 

NOTE  SUR  L'OPIUM  INDIGÈNE, 


I  mm  II 


MmiBiiu, 

An  moment  de  notre  exposition  régionale,  vous  avei 
accordé  une  médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Lepage, 
pharmacien  à  Gisore,  ponr  des  échantillona  d'opium  qa'il 
nous  avait  adressés,  et  à  l'article  403  des  rapports  dit 
jurys  nous  trouvons  rîndicatîoii  suivante  :  «  M.  Lepagea 
introduit  chez  nous  la  culture  du  pavot  pourpre,  dotil  il 
retire  I  opium.  Cet  essai  a  réussi.  Ou  obtient  un  produit 
de  bonne  qualité  el  d'une  composition  plus  constaule  que 
celui  qui  nous  rient  d'Orient.  Cette  industrie,  en  prenaot 
un  plus  grand  développement,  serait  très  utile  à  la  pbsr* 
maeîe.  x» 

Daus  une  note  qui  fait  partie  du  bulletin  des  Iravaui 
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dê  la  Smâété  libre  te  Phtnnacieiit  de  RoiieB»  iméas 

48oS  et  <85y,  M.  Lepace  donne  des  renseignements  in- 
téressants sur  la  mélhodc  qu'il  a  suiric  pour  culUver  le 
paroi;  c*est  ce  travail  dont  il  tous  a  offert  no  exemplaire 
que  Toys  «Tes  renvoyé  à  mon  examoD. 

Les  tentatives  qui  ont  rie  laites  jiiscju  a  présent  pour 
obtenir  de  i  opium  iodigèue,  u  onl  pas  encore  répondu 
aux  espéranees  des  bommea  qui  se  sont  occupés,  à  ce 
point  de  Yue,  de  la  cuUnre  du  pavot,  et  à  la  tète  desqnels 
il  faut  placer  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
deClermont,  M.  Aubergier.  Mais  si  la  main-d'œuvre  qui 
revient  à  un  prix  très  élevé,  à  cause  surtout  de  rinha- 
bileté  des  femmes  et  des  enfants  qui  n'en  sont  encore 
qii*li  leurs  débots  dans  les  petites  exploitations  de  ce  genre, 
si  la  cr.iinio  de  mettre  à  la  disposition  de  la  multitude  un 
agent  médicamenteux  aussi  actif,  un  des  poisons  les  plus 
éaergiqQes  qoe  nonsiconnaissions,  rendent  douteuses  pont 
quelques  personnes  les  espérances  qoe  Ton  a  conçues ,  ne 
ponrrail-ûu  [)as,  comme  le  lîit  M.  Houx,  professeur  de  iio- 
taoïqucà  l'Ecole  navale  de  iiocheiort,  occuper  à  celte 
iadustrie,  dans  les  hospices,  les  femmes  et  les  enfants 
dont  le  temps  ne  coûterait  à  peu  près  rien.  Il  est  possible 
q!iG  de  i»a[cils  essais,  s'ils  étaient  couronnés  de  succès , 
eKilâssent  le  zele  des  petits  cultivateurs,  et  que  bientôt 
chaque  pharmacien  trouvât,  dans  sa  circonscription,  les 
quantités  de  ce  produit  nécessaires  k  son  officine.  Quant 
aax  acci  Jeiits  que  Ton  redoute,  si  cette  culture  venait  à 
se  vulgariser,  c'est  là  une  erreur  complète,  suivant  M.  Co- 
las, pharmacien  à  Paris,  a  Les  criaies,  dit-il,  sont  bien 
plus  la  conséquence  des  sentiments  vicieux  des  populations 
que  de  la  délivrance  facile  des  poisons  Ce  n*est  pas  dans 
les  fabriques  où  Farsénic  coule  a  ûots  que  Ton  voit  des 


Il 


empoisonnements  cnniinels,  mais  bien  dans  les  couirecs 
où  tontes  sortes  de  (liûiciillés  légales  entravent  sa  circu- 
lation. » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  paraîtrait  prudent  et  économique 
de  tenter  la  eulture  du  payot,  pour  en  retirer  l'opium, 

dans  les  élablissemenls  charitables  publics,  où  le  terrain 
ne  fait  pas  nrdinairement  défaut,  où  l'on  ne  sait  souvent 
à  quoi  occuper  certains  groupes  de  la  population  et  où  des 
hommes  spéciaux  peuvent  surveiller  et  diriger  le  travail. 
D'ailleurs,  suivant  encore  M.  Colas ,  la  cnltnre  du  pavot 
pour  ia  récolté  de  l'opium  ne  pourra  jamais  se  faire  que 
par  de  très  petits  cul li valeurs  ijui  trouvent  aisément  à 
distraire  de  leur  travail  dix  à  quinze  journées  dans  Tannée. 
«  Si  Ton  avait  pu,  ajoute-t-il,  monter  une  fabrique 
d'opium  comme  on  monte  une  fabrique  de  sucre  indigène, 
on  aurait  facilement  trouvé  des  capitaux  et  le  problème 
était  résolu  ;  mais,  aux  yeux  des  moins  clairvoyants,  ces 
deux  produits  sont  loin  de  se  ressembler  dans  les  exi- 
gences de  leurs  fabrications.  Je  comparerais  plus  volontiers 
la  récolte  de  l'opium  à  celle  du  safran  on  de  la  soie,  ces 
deux  conquêtes  que  nos  pères  ont  faites  sur  le  Levant. 
Gomme  ces  dernières,  la  récolte  de  l'opium  ne  peut  ètra 
opérée  ([uc  parla  peiito  propriété,  ou,  comme  je  Vm  dit 
plus  haut ,  par  de  petits  cultivateurs;  mais  qui  se  chargera 
d'indiquer  les  procédés  à  ces  petits  cultivateurs?  Le  phar- 
macien seul  peut  et  doit  le  faire.  Chaque  pharmacien,  dans 
sa  circonscription  pharmaceutique ,  ensemencera  un  ara 
ou  deux  de  pavot  pourpre  d'Aubergier  ;  il  en  fera  récolter 
l'opîum  par  ses  voisins  et  leur  paiera  le  produit  obtenu. 
L'année  suivante,  il  aura  des  imitateurs,  et,  en  quelques 
années,  cette  petite  culture  deviendra  générale ,  ou  pour 
le  moins  s'acclimatera  dans  certains  départements  de  pré*- 
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léieiioe  i  d'aotm  »  (  BépirMr§  i$  fkÊmam^  aimées  1 85f« 

57,  p.  268). 

C'est  sans  doute  guidé  par  des  considérations  de  cette 
Bature  que,  dés  Tannée  lâoi»  M.  Lepage  commençait  des 
essais  de  caltore  de  pavol,  essais  qu'il  a  ponrsiiiTis  en 
1858  et  en  4859  ;  noos  allons  tout  à  l'heure,  Messîenrs, 
les  analyser  avec  tonte  ratlention  (|u'ils  méritent. 

Ce^i  aussi,  pour  les  motifs  exposés  plus  baut»  que 
M.  laiUer»  pliarmacien  de  Tasile  de  Quatre-lfares,  a  tenté, 
d*aceord  ayec  moi,  cette  année,  (luelques  expériences  sur 
wUe  culture,  expériences  dont  je  demande  à  vons  son- 
meitre  les  résultats^  lorsque  j'aurai  rendu  compte  du  me- 
noire  qui  m'a  été  confié.  Il  n*est  pas  sans  utilité,  en  effet, 
de  foire  ressortir  certaines  données  qui  naissent  de  ta 
comparaison  du  travail  de  M.  Laillcr  avec  celui  de  M.  Le- 
page.  Je  crois,  d^aiileurs,  que  notre  tenlatiyc  de  Quatre- 
Maies  est  la  première  et  la  seule  faite  dans  notre  dépar- 
lement. De  plus,  quoique  conçue  sur  une  trop  petite 

éclielle  et  (hiiis  cunditio?is  assez  défavorables,  nous 
sommes  pourtant  sûrs  de  recoller  Tan  prochain  uue  notable 
qaantité  d'excellent  opium*  Mais  pour  procéder  par  ordre, 
oceupons-nons  d'abord  de  la  note  de  notre  lauréat,  note 
qui  ne  coiilicul  que  cinfj  peliies  pages. 

Les  différentes  plantes  du  genre  papater  renferment  de 
l'opium,  dit  le  ssTant  pharmacien  de  Gisors,  mais  toutes 
n'en  donnent  pas  des  quantités  égales.  Celles  sur  les* 
quelles  on  a  particulièrement  expérimenté  doivent  être 
rangées  dans  l'ordre  suivant,  relativement  à  leur  plus 
grand  rendement  de  ce  produit  :  t<>  pavot  blanc;  2''  pavot 
brun-pourpre  ;  8*  œillette.  Mais  ce  qui  constitue  l'opium , 
à  proprement  parler,  c'est  la  morphine,  et  cet  ordre*  quant 
au  rendement  brut,  doit  être  renversé  quant  à  la  riciiesse 


ttialoalolde;  aalienentf  l'opiiiiii  oûllette  renferme  de  44 
k%!B  %  ét  morphine,  tandis qoe celui  da  pavot  blaoc  n'en 

contient  jamais  plus  de  5  à  8  C'est  Topluni  du  pavot 
pourpre  d'un  autre  côlé,  dans  lequel  Talcaloïde  semble  le 
moins  varier  ;  il  en  donne  de  1Û  à  12  %.  J'ajouterai  que 
c'est  celui  qui  démit  ôtre  le  seul  admis  dans  lea  offidnet 
pour  quele  médecin  sAt  exactement  ce  qa*il  prescrit,  lois- 
qu'il  fait  entrer  Topium  en  nature  dans  ses  forainles  ;  et  il 
CMsLc  (le  iioîiihrcuàcs  indications  ihérapeuliques  où  la 
morphine  ne  peut  être  substituée  à  l'extrait  du  pavol. 
Aussi,  M.  Lepage  souhaiterait  que  les  pharmaciens  des 
campagnes  et  ceux  des  petites  yilles,  récoltassent  eux* 
mêmes  sur  le  pavot  brun-pourpre  les  quantités  d*opiiv 
voulues  pour  Tapprovistonnement  de  leurs  officines. 

Quant  a  ro[)iuni-œilletle,  on  ne  pourrait,  le  remplacer 
sans  danger  pur  celui  du  commerce  pour  les  usages  de 
la  médecine,  à  cause  de  la  forte  proportion  de  morphine 
qu'il  renferme. 

Yoici  comme  procède  M.  Lepage  : 

Dans  une  terre  bien  fumée,  du  l«  au  45  mars,  il  sème 
en  lignes  espacées  de  25  centimètres  les  unes  des  autres 
sa  graine  de  pavot  mélangée  d'un  peu  de  sable  ;  il  fait 
passer  le  rouleau  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  semaines, 
on  passe  la  paroire  entre  les  lignes  des  petites  tiges  pour 
les  sarcler  ;  vers  le  45  mai,  second  sarclage,  mais  eelui^i 
à  la  main,  car  il  faut  en  môme  temps  ëclaircir  les  ligues 
qui,  quoi  qu'on  lasse,  sont  toujours  trop  drues.  Cette 
opération  terminée,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  jusqu'au 
moment  de  la  récolte  du  suc«  laquelle  a  lieu  du  8  an  45 
juillet. 

Il  faut  que  les  capsules  ne  commencent  pas^à  jaunir^ 
mais  aussi  quelles  ne  soient  pas  encore  trop  vertes; 
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rexpérieBoe  «pprand  Tito  qvtnd  ob  doit  le  Mtire  à 

Tceuvre,  mais  alors  le  travail  doit  être  conduit  Internent ^ 
car  lorsque  la  <  ipsiile  comraeoce  à  jaunir,  elle  ne  laisse 
presque  plus  s  écouler  de  suc.  Uoe  incision  très  peu  pro- 
fonde suffit,  les  yaisseaui  ladifèros  étant  k  sa  partie  an* 
perficîelle  ;  en  allant  plus  profondément»  une  portion  du 
soc  s'écoulerait  dans  son  intérieur,  et  Ja  majorité  des 
graines  n  arriverait  pas,  jiliis  lani  ,  à  maturité.  Aussi, 
M.  Le[>tige  pratique  ses  incii-ions  avec  un  petit  instrument 
à  trois  dents  recommandé  par  M.  Bénard.  Les  mêmes 
capsulée  peuTentétre  incisées  deux  et  même  trois  fois,  à 
Tîngt-quatre  heures  dinteryalle. 

Un  bon  ourrier  peut  recueillir  400  grammes  de  suc 
opiace  dans  une  journée;  le  plus  souvent  il  n'en  recueille 
que  70  à  80  Pour  accélérer  l'opération,  une  personne 
incise,  l'autre  ramasse  le  suc,  mais  il  faut  que  celle-ci  ne 
commence  qu'une  heure  environ  après  celle  qui  incise 
pour  que  le  suc  puisse  se  concréter  à  moitié  sur  la 
capsule  par  un  commencement  de  dessiccation.  Les 
incisions  doivent  être  plutôt  circulaires  que  perpendicu- 
laires. 

Chaque  jour,  le  suc  recueilli  doit  être  aussitôt  étendu 
en  couches  minces  sur  des  assiettes  que  Ton  place  dans 
un  endroit  chauffift  à  30  ou  35  degrés.  Car,  d'après  M.  Bé- 

n.ird,  -1  la  dessiccation  marche  lentement,  la  morphine 
s'alUTe  etéprouveunesorleii'oxN  géiialion  qui  In  iraiisforme 
en  un  autre  produit.  Plus  lard,  ou  pile  le  tout  daos  un 
mortierde  ourbre  pour  obtenir  une  pâte  d'une  consistance 
asseï  ferme,  que  Ton  façonne  en  pains  de  50  à  100  gr. 
On  achève  de  dessédier  ceux-ci  à  Tair  libre.  C'est  ainsi 
qu'a  été  obtenu  l'upuiiii  que  M.  Lepage  a  envoyé  a  i'expo- 
sition  régionale  de  Kouea. 


L'opium  recolle  eu  1858  lui  a  lourm  4i,ôO  %  de  mor- 
phine, ceitti  de  4859  44,60  ^. 
Ptns  tard,  on  enlève  les  capsules  lorsqu'elles  sont 

mûres  pour  en  rclirer  la  graine,  dont  on  exprime  une 
huile  iiieaiique  à  celle  d^œillelte,  quoique  un  peu  plus 
colorée. 

En  résumé,  Toîei  leprii  de  Topium  récolté  en  4859  par 


M.  Lepage  : 

Loyer  de  huit  ares  de  terre,  à  2  fr.  Tare.  •  •  46  » 

Fumiers  ••••«•••«•  40  » 

Labourage   6  » 

Ensemencement   40  b 

Sorclfigc  •  5  75 

Frais  de  récolte  de  l  opium   S  4  75 


ToUl   69  40 

Prodiiils  obtenus  : 


48  kilog.  de  graines  qui  ont  fourni  M  kilog.  d'huilc 
Talent  S7  fr.  20.  Il  reste  donc  32  fr.  30  pour  les  550  gr. 
dVpium,  ce  qui  le  met  à  76  fr.  lekîlog. 

Or,  d'après  mes  recherches  basées  sur  les  prix  courants 
de  plusieurs  de  ces  dernières  auuées,  la  valeur  moyenne 
de  Topium  exotique  est  d*enTtron  60  fr.  pour  la  pbar* 
macle. 

M.  Lepage  8*erapresse  d'ajouter,  en  terminant,  que  si 
les  expériences  étaient  faites  piusengrand,  on  obtiendrait 
ropium  à  un  prix  sinon  inférieur,  au  moins  égal  à  celui 
du  commerce.  On  aurait,  dit-il,  tout  d*abord  un  ayantage 
d*au  moins  100  %  sur  le  prix  du  loyer  de  la  terre  qui,  en 
général,  ne  se  loue  que  80  Ir.  l'hectare. 

Je  pense.  Messieurs,  que  tous  les  autres  frais,  ense« 
mencement,  fumure,  récolte,  sont  aussi  considérablement 
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—  sas  — 

ezagiéfés,  et  que  des  essais  entiepris  sur  une  plus  large 
échelle  et  surtout  dans  un  antre  milieu,  permettraient 

d'égaler,  et  même  de  surpasser  les  résultais  plus  satis- 
faisants, sous  le  rapport  du  prix  de  revient,  auquel  est 
arri?é ,  à  ce  qu'il  parait ,  M.  àabergier,  de  Clermont. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  si  notre  savant  lauréat 
n'a  pas  encore  atteint  le  Irat  durable,  eu  égard  à  la 
prodnetion  économique,  il  a  certainement  mis  hors  de 
doute  laquesiioLi  de  la  recolle  possible}  danspos  coQlrées, 
d*un  opium  de  première  qnalilé. 

Ceci  me  cooduil  aux  tentatives  de  culture  faites  demiè- 
lement  par  M.  Lailler,  pharmacien  de  TAsiie  de  Quatre-* 
Mares»  dans  une  petite  partie  de  terrain  qol  tient  à  mon 
logement  même.  On  a  feît  fbmer  assez  richement  nne  bande 
de  jardin,  loii^^ue  de  38  mètres  et  large  de  -1  mètre  30. 
On  a  fait  dans  le  sens  de  la  longueur  trois  lignes  peu 
profondes  espacées  entr'elles  de  8  centimètres,  dans 
lesquelles  on  a  semé  les  graines  de  pavots  qn*on  a  reoou- 
yertes  à  Taide  d*un  râteau  simplement.  M.  Lailler  n'a  pas 
mélangé  sa  graine  avec  un  peu  de  sable,  comme  le  fait 
M.  Lepage,  jugeant  avec  raison  que  !a  nature  très  meuble 
du  sol  de  Qualre-Mares  reodait  cette  précaution  inutile. 
Ce  qu*il  y  a  de  eertain»  c'est  que  ses  graines  ont  levé 
encore  trop  abondamment.  N'omettons  pas  de  dire  que 
l'ensemencement  s'est  fait  rers  la  fin  de  mars,  presque 

un  mois  après  Tcpoquc  indiquée  par  M.  Lcpage,  et  que 
néanmoins  les  pavois  ont  parfaitement  mûri. 

M.  Lailler,  n'ayant  pas  llntention  de  vériOer  les  asser- 
tions émises,  et  d'ailleurs  parfaitement  avérées,  sur  le 
titrage  de  la  morphine;  pressé  d'ailleurs  par  le  temps.  Il  a 
semé  les  premières  graines  qu'il  a  pu  se  procurer  :  c'étaient 
des  graines  de  pavot  blanc;  il  parait  du  reâle  qu'en  Orient. 
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e*esl  oett€  variélé  qui  fournil  ropimn,  tamnl  m  article 
publié  par  Boorlier,  pharmadeii-major,  dans  la  Prwnm 
médieak^  aonée  4858.  N<mis  Bavons  cependant  diaprés  les 

expériences  de  MM.  Aubergier,  DecharÉues ,  Betiard, 
O'Rcveil  et  Mialhe,  et  celles  [ilus  récentes  de  M.  Lepage, 
dont  nous  venons  de  parler,  que  le  pavot  pourpre  est 
oelttiqa*on  doii  préférer,  pnisqu'il  en  découle  on  soc  asseï 
abondant  et  dans  lequel  la  qualité  de  morphine  yaiie  le 
moins.  M.  Bourlier  est  sens  donte  parfiiitement  ren- 
sei^nic .  mais  néanmoins  l'opium  exotique  ne  doit  pas  être 
partout  le  produit  dn  pavot  blanc:  je  pen«e  qu'on  ne  trou- 
vera pas  hors  de  saison  ia  citalion  suivante  qui  a  trnit  à 
cette  question.  Dans  son  charmant  roman  de  lofia  AooA4, 
Thomas  Moore  dit  :  «  À  Tannonce  d'un  poète,  Fadladeen 
aoileva  ses  soorcils  d'un  air  sareasiique,  et  après  avoir 
réconforté  ses  esprits  par  une  dose  de  ce  délicieux  opium 
que  distillent  les  nous  pavots  de  la  Thébaïde,  il  donna  des 
ordres  pour  que  le  ménestrel  fût  introduit.  »  Or,  Mea- 
sleurs«  le  célèbre  poète  irlandais  avait  lu  d'flerbelot,  notre 
compatriote,  à  qui  il  emprunte  le  renseignement  qac 
voici  :  Abou-Tige,  ville  de  la  ThébaYde  où  il  croît  bean* 
coup  de  pavois  noirs,  dont  se  tait  le  meilleur  opium. 

Mais  revenons  aux  expériences  de  M.  Lailler.  Au  bout 
d'un  mots,  la  plante  était  parfaitement  levée;  on  a  sarclé, 
et  quinze  jours  après  on  a  sarclé  de  nouveau,  en  même 
tempe  on  a  éclairci  les  jeunes  tiges*  Plus  tard  encoie, 
c'est-à-dire  vers  le  45  juillet,  on  n'a  laissé  que  les  plus 
beaux  pieds,  de  manière  à  les  éloigner  de  û  mètre  âO  cen- 
timètres environ  les  uns  des  autres.  M.  i^epage  oublie  de 
mentionner  quelle  est  la  distance  qu'il  ménage  entre  cha- 
cune des  tiges.  Le  %  août,  on  en  a  compté  645. 

M.  Lallier  se  félicite  de  n'avoir  pas  Ciit  son  ensemence*^ 
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mut  avant  la  fia  de  mai»,  car  la  ploie  qui  est  tombée 
peodant  tout  ce  mois  aurait  beaucoup  nui  probablement 

à  SCS  graines  cl  aux  jeunes  plantes.  11  croiL  d'ailleurs  qoc 
dans  aotre  climat,  et  surloul  aux  environs  de  Roueo,  ii  ii  y 
a  rien  à  perdre  à  choisir  le  mois  d  août  plutôt  que  le 
mois  de  juillet  pour  la  récolte  de  ropium«  attendu  que  ce 
n*eBt  guère  que  dana  le  mois  d'août  qu'on  peut  compter 
sur  une  série  de  beaux  jours 

Le  terrain  ayant  elc  trop  aboudammeut  fume»  les  liges 
des  pavois  ont  élé  relativement  très  hautes.  La  récolle, 
GOmiueQcée  vers  le  15  août,  s'est  terminée  le  15  septembre. 
Vers  la  fin  du  mois  d*août»  de  forts  vents  d'ouest  s'étant 
élevés,  les  tiges  ont  été  fortement  secouées,  et  un  certain 
nombre  n'a  pu  résister  au  choc.  Il  y  a  eu  déjà  par  ce  fait 
une  perle  sensible.  Ou  en  a  éprouve  une  autre  :  un 
matin,  malgré  Tétat  douleux  de  Talmosphére,  on  avait 
lîaii  de  nombreuses  incisioas,  le  suc  sortait  d'une  manière 
très  satislaisante,  quand  tont  à  coup  s*élève  un  vent  très 
violent  qui  porte  surtout  sur  les  plus  hautes  tiges,  les 
envoie  les  unes  contre  les  autres,  et  bit  répandre  sur  le 
sol  et  sur  les  feuilles  le  produit  de  cette  journée  qui  pro- 
mettait d'élre  des  plus  abondantes.  Il  serait  peut-être 
avantageux  de  rechausser  tes  tiges  quand  elles  sont  arrivées 
à  une  hauteur  de  45  à  20  centimètres  ;  les  racines  auraient 
alors  beaucoup  plus  de  pied  et  les  plantes  seraient  moins 
influencées  par  l'action  du  vent.  En  tout  cas,  il  est  très 
essentiel  de  consulter  l'élat  de  Tatmosphère  avant  de  pra- 
tiquer les  incisions.  On  ne  doit  le  faire  qu  autant  que  le 
temps  est  calme  et  sans  pluie.  La  pluie  est  fort  à  redouter» 
puisqu'elle  entraîne  Inévitablement  le  suc  de  pavot  qui 
n'est  pas  encore eoncrété  sur  la  capsule.  Lapide  et  le 
vent,  voilà  deux  eanemis  de  la  culture  du  pavot  en  grand  ; 
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et»  au  dire  de  M.  lialta»,  qui  a  étudié  eelte  onlture  dans 
TAsie  Mioenre,  ropium  est  un  des  prodaîts  dont  la  léoolte 
présente  le  plus  d'incerlitude. 

M.  Laiiler,  à  défaut  des  petits  outils  à  trois  dénis  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  s^est  servi  de  petites  lancettes 
longues  de  4  millimètres.  Quelques  aliénés  ont  fait  des 
iacisions  trop  profondest  et  le  sue  s*est  lépanda  à  llnté» 
rieur  de  la  eapsule.  Il  semble  que  ees  petites  manipu- 
lations ne  sont  qu'un  jeu,  mais  il  faut,  au  contraire, 
une  certaine  habitude  pour  les  exécuter  conyenable- 
ment. 

Il  est  UD  moment  propice,  dit  M.  Lailler,  pour  pratiquer 
avaDtageusement  les  ineisionst  et  ce  moment  est  à  saisir; 
suivant  lui,  Tindication  de  se  mettre  à  TieuTre  est  eelle  oè 

les  capsules  onl  ac(iiiis  une  teinle  bleu  azuré.  Celle 
remarque,  Messieurs,  n'est  formulée  nulle  pari,  el  comme 
je  la  crois  très  exacte,  j  appelle  particulièrement  sur  elle 
votre  attention.  £n  effet,  si  on  attend  que  la  téte  du  parot 
commence  à  jaunir,  il  n*en  sort  que  peu  de  suc;  ai,  au  * 
contraire,  on  llndse  lorsqu'elle  est  trop  yerte,  la  grande 
quantiie  d'eau  de  végétation  qu  clic  contient  rend  le  suc 
très  Ouide,  et  alors  il  s'écoule  jusque  sur  le  pédoncule,  et 
delà  sur  le  sol.  On  Toit  donc  quelle  peut  être  l'impor- 
tance du  caractère  donné  par  M.  Lailler. 

M.  Lailler  a  reconnu  que  les  ineisions  circulaires  sont 
préférables  aux  ineisions  en  spirale,  et  surtout  k  celles 
faites  perpendiculairement;  c'est  aussi,  comme  nous 
•  Tavons  vu,  Tavis  de  M.  Lepage.  Ce  praticien  du  que  les 
capsules  peuvent  être  incisées  deux  et  même  trois  fois, 
à  TingtH|uatre  heures  d'interralle.  Ce  fait  est  confirmé,  et 
nous  avons  TU,  de  plus,  qu^une  quatrième  opération  pou*' 
Tait  encore  être  productive,  alors  que  la  troisième  n'avait 
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parfois  rien  fourni  ;  cela  se  présentait  aartoot  après  qm 
pluie  de  qaelqaes  beom. 
EnfiD,  ropium  obtenu  cl  mis  en  petit  giteao,  soÎTant  les 

procédés  ordinaires,  ne  différait  en  rien,  sous  le  rripport 
de  ses  propriétés  organolepliques,  de  ropium  du  com- 
merce; il  avait  même  tous  les  caractères  d'un  opium  de 
première  qualité. 

Noos  aTÎons  ensemeneé,  comme  je  Tai  indiqué,  environ 
un  demi-are  de  terrain;  notre  rendement,  s'il  eût  atteint 
celui  de  M.  Lepage,  devait  s'élever  à  35  grammes  d'opium, 
il  devait  même  le  surpasser  un  peu,  puisque  ic  pnrot 
biaoc  rend  plus  d'opium  que  le  pavot  pourpre  ;  mais  les 
accidents  survenns,  comme  on  vient  de  le  voir,  et  Técolo 
•  qu'il  a  falln  Cure»  ne  nont  ont  permis  d'en  recneilHr  que 
26  grammes. 

M.  Lailler  a  divisé  celle  quantité  en  deux  parties  pour 
titrer  cet  opium.  Le  procédé  qu'il  a  employé  est  celui  de 
M.  Fordos,  procédé  suivi  également  par  M.  Lepage.  La 
première  moitié  a  donné  comme  résultat  5,10  %  de  mor- 
phine, et  la  seconde  5,18  %.  Nous  avons  dit  que  Topinn 
de  M.  Lepage  avait  fourni  un  produit  beaucoup  plus  riche» 
4  2  0  de  morphine. 

Les  600  tiîres  de  pavots  environ  arrivées  à  complète 
maturité  après  les  incisions,  ont  donné  3  l^îlog.  de  graines, 
e'est-àHlire  la  même  quantité  que,  proportions  gardées, 
11.  Lepage  a  obtenue  de  son  ensemencement.  D*après  les 
mêmes  proportions,  ces  graines  auraient  dû  foomir  4  kilog. 
6î  grammes  d'huile.  N'ayant  ni  moulin  ai  presse  ad  hoc, 
nous  n'avons  extrait  que  200  grammes  d'huile,  qui  était 
nn  peu  plus  colorée  que  l'huile  d'œillette  du  commerce; 
ce  qui  tient  sans  doute  au  mode  de  préparation  et  d'épu- 
ration. 
t4 
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.  Oo  auiail  pa  donner  le  ioarlean  de  graines  de  ptTOls, 
comme  aliment,  aux  bestiaux  de  la  ferme ,  ce  qui  se  fui 
toujours  en  Orient,  de  même  qu*on  leur  présente  dans 

noire  pays  le  lourlcau  de  graine  de  lin. 

En  lin  mol,  M.  Laillcr,  lout  en  faisant  d'avance  la  part 
des  accidcnls  et  celle  des  làtonnenients  encore  nécessaires* 
est  convaincu  qu'il  lui  serait  facile  de  cuiliTer  le  pavot 
dans  l'asile  de  Quatre-Hares,  au  point  de  vue  de  la  récolte 
de  lopium,  et  que  le 'produit  obtenu  aurait  une  valeur 
déterminée  et  constante  en  ce  qui  concerne  son  principe 
le  plus  actif»  la  morphine. 

C'est  ce  que  nous  saurons  prochainement,  puisque  nous 
nous  proposons  cette  année,  de  recommencer  nos  expé- 
riences, et  d*y  consacrer  environ  un  quart  d'hectare.  Nous 
aurons  la  salisfaclion  ,  nous  l'espérons,  de  Toir  Ggurer 
une  partie  de  noire  récolle  dans  l'une  des  vitrines  du 
Musée  industriel  de  la  Société  d'£roulalion  de  iioucn* 

En  raisonnant  dans  Thypothèse  du  rendement  de 
II.  Lepage ,  2,500  mètres  superficiels  de  terrain  ense- 
mencés en  pavots  devraient  foomir  1,730  grammes 
dopiuiu;  mais  comme  il  est  indispensshie  de  pruiquer 
quelques  petits  sentiers  pour  circuler  le  long  d'une 
série  de  lignes,  nous  admettons  que  notre  récolte  sera 
seulement  de  1,500  grammes;  l'huile  retirée  par  des 
procédés  rationnels  s*élèvera  à  50  kilog.  environ. 

Nous  aurions  donc  comme  valeur  : 
.  0[)iiiiu  à  60  fr.  le  kilog   90  fr. 

Iluiie  à  4  fr.  CO  le  kilog   80  » 

400  kilog.  environ  de  tourteaux,  à  0  fr.  05  c.     5  » 

Total   475  fr. 

Si  nous  calculons  le  prix  de  revient,  nous  nous  hoih 
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jmsaÊ  id  dans  une  «tuation  toat  autre  que  eelle  qee 
M.  Lepage  a  renoonCrée. 
Yalear  locative  d*un  quart  d*hectare  de  terrain ,  coûtant 


i,300  fr.  rhectare,  à  5  ^   55  fr. 

Fumure  *  •  .  .  •  85  » 

40  journées  de  malades  pour  sarcler  et 

éelaiieir  les  rangs,  à  0  fr.  40  c   8  » 

Pour  reeueilltr  Topium  è  25  grammes  seu«- 

lement  par  jour  el  par  homme,  60  jouriiteb-  42  » 

Total   400  fr. 

Balance  : 

Produit   475  fr. 

Dépense.  -   400  » 

Bénéfice  net   75  fr. 

pour  lui  quart  d'hectare. 

Voita,  Messieurs,  un  résultat  séduisant  et  d'après 


iequel  on  pourrait  conclure  que  si  tous  les  établisse- 
menis  charitables,  possédant  quelque  peu  de  terrain.  . 
organisaient  une  petite  culture  de  pavot,  surtout  du  pavot- 

eeiiielte,  qui  rend  jusqu'à  23  %  de  morphine,  nous  n'au- 
rioDs  plus  besoin  de  faire  venir  de  Srayrne  ou  d'ailleurs 
un  extrait  qui,  sur  place,  coûte  environ  36  fr.  par  Jiilog.; 
or,  la  quantité  d'opium  consommée  annuellement  en 
France,  étant  de  6,000  kllog.,  nous  serions  affranchis 
d'un  tribut  à  l'étranger  de  946,000  fr.  De  plus,  dirions* 
Lûus  avec  M.  Réveil ,  nous  vok  i  affranchis  d'un  autre 
tribut,  car  rAlIcmaçne  s'est  emparée  presque  exclusive- 
ment de  la  fabrication  de  la  morphine  ;  en  elîet,  lorsque 
les  airi?ages  d'opium  dépassent  la  consommation,  la  ma- 
tière est  exportée  prindpalement  dans  ce  pays  qui  nous 
reuToie  alors  de  TalcaliAde,  extrait  d'un  suc  qui  en  con- 
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tient  rarement  8  à  40  %,  et  qui  est  souvent  déplorable- 
mont  frelalé.  Les  marchands  de  Smyrne ,  disons-le  en 
passant,  expédient  aussi  à  Marseille  une  grande  quantité 
de  graines  de  pavots,  pour  la  fabrication  des  savons. 
Enfin,  nous  écrierions-nons  dans  notre  enthousiasme  crois- 
sant, pourquoi  ne  pas  extraire  du  pavot  assez  d^opium  pour 
en  fournir  aux  Anglais  qui  jinraisscnl  prendre  goût  à  cette 
drogue,  puisqu'ils  en  oui  consommé  près  de  60,ÛÛ0  kilog., 
en  4852?  Ce  ce  rai  t  là  une  hase  de  libre-échange  et  d'en- 
tente cordiale  qui  ne  déplairait  probablement  pas  à  tout 
le  monde.  C'est  du  moins  Tavis  de  H.  Réveil. 

Mais  il  faut  faire  la  part  des  déceptions  et  se  rappeler 
l'histoire  de  ces  deux  compagnons  qui  navaient  oublié 
qu  une  chose,  c'était  justement  d'offrir  à  Tanimal  dont  ils 
voulaient  la  pean ,  une  dose  de  cette  fameuse  substance 
qni  fait  Tobjet  de  cette  petite  étude. 

Toutefois ,  Texpérience  demande  è  être  tentée  snr  des 
proportions  modestes,  avec  loulc  la  prudence  convenable 
et  dans  des  conditions  avaainireuses  ;  c'est  ce  que  je  me 
propose  de  faire ,  grâce  au  concours  et  à  l'habileté  du 
pharmacien  de  TAsile  de  Quatre-liares. 

Je  termine,  Messieurs,  en  demandant  que  des  remerd- 
ments  soient  adressés  à  M.  Lepage  pour  sa  curieuse  com- 
munication ;  ce  serait  la  consécration  de  votre  première 

décision,  un  rappel,  pour  ainsi  dire,  de  la  médaille  que 
TOUS  lui  avez  décernée ,  et  une  nouvelle  approbation  du 
jugement  de  votre  jury  à  l'époque  de  votre  belle  exposition 
régionale;  enfin,  ne  serait-ce  pas  trop  présumer  qoe 
d^espérer  que  tous  voterez  quelques  encouragements  è 
M.  Lailler,  dont  rinstructiou  égale  la  modestie  t 
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PROCÉDÉ  DE  M.  HÂUGHEGORNE 


POUH 


L'ESSAI  DES  HUILES, 


MeBSIBUB8| 

Vous  avez  i  envoyé  à  rexamen  d'une  Commission» 
composée  de  MM.  Vauquelin,  Â.  Chesneau,  Lamauiy, 
Baroche,  Rivière,  A  Lévy  et  le  bureau,  Texamen  du 
procédé  de  M.  Hauchecoriie  i>uur  Tessai  des  huiles. 

Votre  Commission,  après  de  nomJùreux  essais,  faits 
a?ec  tout  le  soin  possible  en  présence  de  Tinventeur 
lui-même,  m*a  chargé  de  tous  rendre  compte  de  son 
apprJ dation.  Je  vais  essayer,  Messieurs,  de  vous 
retracer  aussi  exactement  que  possilde  le  nsultat  des 
expériences  qui  ont  servi  de  base  à  ses  conclusions. 

U  réactif  Hauchecome,  pour  ï assurer  toi-même  à  l'intt 


Par   M.  £.  DUCASXSL, 


8«créialn4ibom. 
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tant  et  infaittiMmMt  de  la  pureté  âee  hwke,  offlre,  dit  le 

phaiToacien  d'Yvetot,  des  caractères  do  culoratinn  dif- 
f»*rent8,  suivant  la  natuie  de  chaque  huile  examin»  e. 

Ce  réactif,  que  Ton  peut  rapprocher  de  proc<  d/^s 
d^à  connus  et  expérimentés,  mis  en  contact  avec  les 
huiles  y  développe  une  coloration  varlahle  suivant  la 
nature  et  la  qualité  de  Thuile  examinée. 

Le  ri'actif  Hauchecome  n'est  nulieiiient  de  lara 
ojryffim ,  ce  que  nous  pouvons  afïiniier  de  la  maiiièi^ 
la  plus  précise.  C'est  tout  îiiuiplement  un  des  produits 
employés  dans  les  laboratoires ,  de  Tacide  nitrique 
purifié  par  un  procédé  connu  depuis  longtemps,  et  in- 
diqué dans  tous  les  ouvrages  de  chimie. 

Après  s'être  bien  »  i  lairée  sur  la  nature  même  du 
réactif,  votre  Commission,  pour  vérifier  les  faits  avance!'» 
par  M.  Uauchecome  dans  ses  prospectus,  a  opéré  elle- 
même  en  suivant  les  indications  de  Tinventeur.  Ses 
investigations  ont  porté  sur  les  hmles  surfines  d'Italie, 
de  Malaga ,  de  Mce ,  de  Provence,  de  Bari,  d'Espagne, 
d'Algérie.  Comme  les  résultats  trolivrs  diiréraient  es- 
sentiellement de  eeux  indiquas  au  tableau  de  M  Hau- 
Ghecome,  il  fut  décidé  que  l'on  prierait  Tinventeur  de 
vouloir  bien  essayer  son  procédé  devant  la  Commis- 
sion. 

M.  Hauchecome  est  venu.  Messieurs,  opérer  iui- 
ménie  bui  les  eLbantiliuiis  qui  lui  ont  t'té  présentés.  De 
ces  nouveaiix  essais,  il  est  ressorti  de  la  manière  la 
plus  évidente,  qu'un  phénomène  de  coloration  se  pro- 
duit, il  est  vrai,  mais  qu'il  est  de  la  plus  grande  diffi- 
culté de  l'apprécier  et  de  saisir  les  nuances  fogaces  indi- 
quées, et  jii  t  ^entant  entre  elles  de  telles  analogies, 
qu'il  est  impossible  de  pouvoir  se  prononcer. 
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Ainsi,  comment  distinguer  : 

Une  nuance  gris  sale  avec  reflet  TerdÂtre  ; 

D*ime  antre  gris  léger  avec  reflet  verdâtre? 
D'après  M.  Hancheeome , 

Le  premier  indi(]\uTait  10  0/0  d'œiilette; 
Le  deuidème,  20  0/Û  d  arachide. 

En  pri^nce  de  cette  difficulté  non  contestée  par 
M.  Hauchecome,  il  fut  convenu  qu'il  supprimerait  à 
lavenir  son  taliloau  dos  couleurs,  le  reconnaissant 
comme  insuliisaut  et  pouvant  quelques  fois  induire  en 
enenr.  Mais,  ajoutait-il,  le  caractère  essentiel  est  la 
limpidité  après  vingt-quatie  heures. 

Pour  se  rendre  compte  de  Texartitudo  do  ce  fait,  votre 
Comnuôâiou  renferma  dans  uue  armoire  les  échantillons 
sur  lesqnelaon  avait  opéré,  etl'on  prit  rendez-vons  pour 
les  examiner  le  lendemain  à  trois  heures  et  demie. 

D'après  les  indications  de  M.  Hauchecome,  les  huiles 
d'olives  puies,  agitées  dans  ce  tube  avec  le  réactif, 
doivent  se  colorer  en  vert,  le  réactif,  se  déposant,  doit 
rester  incolore.  . 

Après  vingt-quatre  heures ,  l'huile  doit  redevenir 
verte,  transparente,  et  le  réactif  se  disposer  incolore. 

Notre  confrère  M.  Vauquclin.  arrivé  Vua  des  pre* 
miers  à  la  réunion  du  lendemain,  avait  en  quelques 
ligned  indiqué  les  résultats  qu^il  avait  trouvés. 

Je  crois  devoir  relater  ici  celte  note,  cunmio  preuve 
du  soin  ])ris  par  votre  Connnission  et  ses  membres 
pour  s'éclairer  sur  la  valeur  réelle  du  moyen  proposé  : 

«  1*  Aucune  des  huiles  n'a  présenté  le  caractère  in- 
•  diqné  de  redevenir  parfiuU  luent  transpai'ente  ; 

«  2°  Plusieurs  écliantilions  d*huilepure  ont  laissé  le 
■  réactif  légèrement  coloré  : 
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«  Le  709  S.  Huile  de  Malaga; 
10.    —  Algérie; 
«  3*  iiO  tube  présentant  le  plus  les  caractères  indi- 

•  qués  pour  Thuile  pure  est  le  mélange  d*hulle  d*olîve 

•  à  10  0/0  d'arachide;  celui  qui  viendrait  après  aérait 

•  le  m(^lange  à  10  0/0  d  Imile  animale. 

•  Puis  enlin  l'huile  surtine  d'Italie,  de  M.  Chesneau. 

•  Cette  huile  difère  infiniment  peu  de  la  même  addi- 
«  tionnée  de  1 0  0/0  d*œillette  ;  seulement,  on  n'ol)8enre 
«  pas  dans  la  partie  supérieure  de  rbuile  à  1 0  0/0  d^ceil- 
■  lette  une  portion  clariûée  et  diaphane  qui  existe  dans 
«  les  trois  premières. 

«  L'huile  de  Bari  présente  dans  sa  partie  supérieure 
«  une  teinte  verdàtre  faible,  et  à  la  surface  du  réactif 
«  s^est  déposé  une  sorte  de  chapeau  blanc. 

•  L*huiledeMalagaalais8é  le  réactif  verdàtre,  ThuUe 
«  était  d'un  jaune  orange  sale,  sans  aucune  clarilication 

•  dans  la  partie  supérieure.  Le  mélange  avec  1/3  huile 
«  d'olive  dltaUe,  1/3  œillette,  1/3  arachide,  donne  un 
«  résultat  pareil  à  celui  de  l'huile  de  Malaga,  quant  à 
«  la  coloration  du  réactif  et  à  Taspect  de  la  masse  da 

•  Thuile,  sauf  la  couleur  un  peu  plus  terne  et  pas  de 
«  dépôt  blanc. 

«  L'huile  de  M.  Gaignœux  (provenance  d  Aix),  a 

•  présenté  une  coloration  très  faible  du  réactif,  une 

•  solidification  d'huile  assez  considérable  avec  bulles 
«  de  gaz  couleur  de  la  masse  jaune  pâle,  clarification 
«  parfaite  de  la  partie  supéiieure  de  Thuile  non  soli- 

•  difiée. 

«  Quant  à  Thuile  verte  d'Algérie  m  10,  elle  a  pré- 

•  senté  une  coloration  tkrune  imperceptible  du  réactif, 
«  la  masse  de  Thuile  est  restée  opaque  et  brune.  > 
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T. es  divers  membres  de  la  Commisbiou,  qui  vmreut 
examiner  avec  M.  Vauquelin  les  quelques  échan- 
tillons de  la  veille ,  les  classèrent  successivement  et 
séparément  d'après  la  limpidité  et  les  indicationB 
fotimies  par  M.  Hauchecome,  dansToidie  sniTani, 
en  commençant  par  ceux  présentant  les  caractères  de 
rhiiilepnre  : 

Huile  d'olive  à  10  0/0  d'arachide  ; 

Î9        —       à  10  0/0  d'huile  animale  ; 

3»        —  type; 

4*       —  àiOO/OceiUette; 

5*  —  Bari; 

6*   —  de  Nice  ; 

1°  Mélange  1/3  olive,  1/3  œillette,  1/3  arachide; 
^  Huile  de  H.  Gaignoeux ,  provenance  d'Aiz; 
9*  —  verte  d'Algérie. 

L'accord  fut  parfait,  et,  comme  vous  le  voyez. 

Messieurs ,  l'huile  fraudée  à  10  0/0  d'arachide  aurait 
été  considf'ri'o  comme  parfaitement  pure,  tandis  que 
l'échautillou  pur  qui  avait  servi  à  faire  les  mélanges 
ne  se  trouvait  ^*en  troisième  ligne. 

Avis  Alt  donné  de  ce  résultat  à  M.  Hauchecome, 
que  Von  pria  de  vouloir  bien  venir  de  nouveau  expé- 
rimenter et  a'assui-er  par  lui-même  des  résultats 
trouvt's. 

Un  deuxième  rendez-vous  fut  pris  avec  M.  Hau- 
checome, et  devant  la  Commission,  il  procéda  à  l'essai 
et  à  Texamen  de  dix  échantillons  d'huiles  pures  ou 
mélanges,  dont  nous  avons  noté  la  nature  et  la  colo- 

raliun  immédiate  par  sou  réactif. 

Les  dix  échantillons  en  expérunentation,  étiquetés 
et  numérotés,  hirent  renfermés  dans  une  armoire  dont 
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M.  EtttusbecovD»  fdt  prié  de  him  vouloir  prendra  U 
clef. 

Le  surlendemain  àsixheures  et  demie, après  rarrirée 
de  M.  Hauchecome,  on  procéda  à  Texamen  dea  échuh 
tiUons,  qui  fùrent  yériûés  et  classés  par  M.  Hauche- 
come. 

Dans  le  tableau  ci-conti-e  se  trouve  indiqué  k 
nature  des  huiles  examiiues  ,  leur  coloration  immé- 
diate par  le  rt  actif,  et  la  classification  ou  Tappréciation 
de  M.  Hauchecome  trente-six  heures  après  l'essai 
primitif. 

I 

i 
I 


SuUUUihUau: 


•i 
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DÉSIGNATION 

des  huiles. 


COLORATION 

après  agitation 
avec 
!<»  réactif. 


APPRÉCUTIOll 

par  M.  Hauchecorae , 

3G  heures 
apr»'S  IVssai. 


A. 

2. 

3. 

i. 

5. 

fi. 

7 

8. 

9. 

10. 


H.  surlinc  d'ilalie 
pure  (A.  Uieb- 

)• 


H.  colza  déco- 
loctfê(l). 

1  avec  10  0.  0 


NM  aveelOO/D 
iésaoïe. 

H.  de  M. 


Vert  inea  prononcé.    10  0/0  d'.ir.irliide,  ctarifica- 

tion  inipdrfiiiie. 


Bkoc  lailÊux. 


I 


Vert  bien  prononcé,  10  OyO  d'aracbide,  dariiica- 
UQ  peu  moins  qoe   tkn  asiet  pronooeée 
k  n*l. 


VcrtiFooUe. 
Bbne  opaqne. 


f  ttec  10  0;0'Janu  verdUn* 
ptfotderiade. 


H.  Nice  DoureUe, 
M  " 


H.    rifière  de 

G?Tiep,  1860, 
U.  PeUcrin. 

H.     tournante , 
Qiesoeau. 

H.  verte  de  Syrie, 
Qiesoeau. 


Bfaoe  verittre. 
VertUoidiltn. 

BtameJaHBltK. 

Vert  moins  oronoor*' 
que  la  couWur  pri- 


10  0/0  idsane,  condie  lo- 
lide. 

10  0/0  sésame,  eoucbe  so- 


lo 0/0  arachide, 
tioB  imparfiutft. 

Btak  deriltée,  para. 


Hidie  de  oolsa  restée  troaUe. 


Olive  Malâga  bna  foncé,  non 
limpide. 


M.  Hauchecome,  aux  obsen'utions  qui  lui  furent 
alors  préseutées,  et  que  sa  classification  ût  naître, 
répondit  qu'il  fallait  tenir  compte  des  colorations 

(1)  Cette  huile  de  colza  indigène  avait  été  présentée  par  H  Docastel,  qu' 
rnvait  complètement  décolorée  au  01070»  d'afents  dÂBlqnes  qui  ont  A 
m  OMMtifier  les  pro|ifiétés. 
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qui  étaient  différentes  quelques  instants  après  le  mé- 
lange. 

Dans  le  but  de  s'éclairer  et  de  se  prononcer  en 
tonte  connaissance  de  cause ,  on  décida  d^opérer  de 
nouveau  :  trois  essais  furent  faits  immédiatement 

avec  : 

!•  Huile  d'olive  pure  d'Italie; 

2»  Huile  —    —  à  100/0  arachide;  . 
2*  Huile  de  Nice. 

Âpivs  dix  niuiutes  d'action  du  n  actif ,  ces  échan- 
tillons ne  présentaient  enti^  eux  aucune  différence 
^préciable,  et  n*en  avaient  présenté  aucune  depuis  le 
moment  du  mélange  jusqu'à  la  fin  de  Texpérîmenta- 
tion. 

Votre  Commission  ht  voir  à  M.  Hauckecome  le  point 
faible  de  son  procédé,  ses  graves  inconvénients,  sondant 
ger  même  alors  qu'il  est  employé  par  des  personnes 

peu  habituées  aux  recherches  du  laboratoire.  L'inven- 
teur reconnût  lui-même  la  difliculté  de  se  prononcer, 
lorsque  trois  ou  quatre  huiles  différentes  seraient  mélan* 
gées,  et  rimpossibilitédedécélerlairaudeà  100/OdV 

rachide. 

11  faut  bien  reconnaître  cependant  que  les  fraudeurs 
aujourd'hui  opèrent  avec  discernement,  et  sonvent 
même  ont  recours  aui  données  scientifiques  pour 
obtenir  un  moyen  de  fraude  que  les  procédas  connus 
sont  souvent  impuissants  à  dxi  1er. 

Le  procédé  proposé  avait,  Messieurs,  une  grande 
importance  s^il  eût  étî  exact  ;  il  était  £aicile  à  exécuter,  à 
la  portée  de  tous,  et  présentait  toutes  les  conditions 
d  'sirables  poui'  être  favorabitnu  ut  accueilli  par  le  com- 
merce. Mais,  par  cela  même  qu'il  estfàcile  d'exécution. 
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a  n'en  ett  que  i  lus  dangereux,  puisqu'il  peut  conduire 
à  une  appréciation  fausse  et  erront'e. 

Votre  Commission,  après  avoir,  en  pn'sence  de 
M.  Haucbecorne,  fait  ressortir  les  dangers  et  les  inoon- 
Ténients  de  son  réactif,  Attendu, 

1*  Que  ce  n'est  nullement  de  Teau  oxygénée  ; 

2*  Que  les  colorations  de  Thuile  pai-  le  actif  sont 
trop  fugaces  et  trop  difficiles  à  saisir,  souvent 
même  n'ont  pas  lieu  ; 

3*  Que  la  limpidité,  après  vingt-quatre  heures,  n'est 
pas  tofujours  parMte,  qu'elle  se  produit  avec 
d'autres  hmles  que  Thuile  d'olive  ; 

4"  Que  le  temps  ne  développe  pas  plus  les  réactions 
caractf^ristiques  que  les  autres, 

Votre  Commission  décide  à  runanimité  de  vous  pro* 
poser  de  remercier  M.  Hauchecome,  pharmacien  à 
Yvetot,  pour  ses  travaux  assidus,  l'engager  à  faire  de 
nouvelles  recherches.  Son  procédé,  pour  le  moment, 
eî?t  complètement  insufli^aii t.  pont  iiii luire  en  erreur, 
et  est  par  cela  même  excessivement  dangereux  povu:  le 
commerce  loyal. 

En  présence  de  l'importance  du  sujet,  votre  Commis- 
sion pense  qu'il  est  j^u  devoir  de  notre  Compagnie  d'é- 
clairer le  public  et  de  le  mettre  en  garde  contre  un  pro- 
cédr»  qui.  perfectionn-'',  pourra  peut-être  rendre  des  ser- 
vices, mais  qui  en  ce  moment  porterait  le  trouble  et  la 
perturbation  la  plus  regrettable  dans  cette  branche 
commerciale  de  première  importance» 


RAPPORT 

ton  LA 

BROSSE  ÉLECTRO-MÉDICALE 

DE  M.  NOS  D  ÀliGENCE» 

Par  M.  le  D*  X.BCOUPBUR, 


Messieurs  , 

A  peine  les  premiers  phénomènes  de  l'électricité  sLaiique 
fureat-ils connus ,  que  de  toutes  parts,  le  monde  savant 
essaya  d*en  utiliser  raclion  stimulante ,  dans  le  traitement 
des  maladies  qui  semblaient  de  nature  à  être  benrense- 
roent  modifiées  ou  guéries  par  elle;  et,  en  eOet,  malgré 
toute  rimperfeclion  des  iDslrumcnls,  de  nombreuses  gué- 
risons,  parfaitement  authentiques  lurent  consinkes  dès 
les  premiers  temps  par  Mauduit,  dans  pinsieurs  mémoires 
reroarqaables  »  insérés  dans  les  premiers  volâmes  de 
VMistoirt  di  la  Société  roffok  d$  Méduinê  (années  ill^ 
4777.<778). 

Plus  lard,  la  grande  dccûuvcrlc  de  relectricilé  (it/na- 
mique  par  Gaivani  et  le  merr«illeiix  instrumeiu  de  Yolta, 
Tinrent  ranimer  i'entliousiasme  primitif,  alors  un  peu 
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refroidi,  el  lirent  toul  (J'aljonl  concevoir  des  espérances 
ttiiement  chiiueriqueâ ,  qu'en  voyant  sous  la  puiseanie 
action  des  excitateurs,  des  cadavres  d^animaux  et 
d*homnies  se  soulever  dans  dVffrayantes  cooTulsions, 
quelques  physiciens  pensèrent  un  uiomeul  rien  moins 
qu'à  la  possibilité  d'une  résurreclioo. 

liais  il  fallut  bien  que  cet  engouement  matérialiste 
redescendu  de  ces  hauteure  par  trop  fantastiques  et  re- 
tombât un  peu  lourdement  dans  le  champ  du  vrai  et 
du  possible,  où  se  trouvait  encore  une  assez  riche  moisson 
à  recueillir. 

Et  cependant,  comme  la  première  fois,  à  des  espérances 

désordonnées,  succéda  de  nouveau  une  indifférence 
presquaussi  complète  el  aussi  peu  juslitiée,  mais  qui 
tenait  bien  un  peu  aussi  aux  nombreuses  difficultés 
inhérentes  aux  instruments  dont  on  pouvait  disposer. 

Enfin,  grAce  è  la  découverte  d'Oerstedt  en  4890,  à 
laquelle  succédèrent  celles  non  moins  brillantes  d'Arago, 
pois  de  Faradey  en  4832,  et  aussi  aux  beaux  travaux 
d'àmpère ,  les  phénomènes  si  étonnants  de  Tinduetion 
électro-dynamique  vinrent  de  nouveau  révolutionner  cette 
belle  partie  de  la  physique.  Une  ère  nouvelle  venait  de 
souvrir  aux  yeux  éblouis  du  monde  savant,  avec  des 
horizons  de  plus  en  plus  merveilleux  et  infinis,  et  dont 
le  spectacle  nous  étonne  encore  par  tout  ce  que  nous 
royons  d'inniicniiii,  aiusi  que  par  luul  ce  qu  ou  peut 
prévoir  de  plus  surprenant  encore. 

Ce  fut  aussi  à  partir  de  cette  époque  si  féconde  en  ré- 
SttUats  de  toute  sorte,  que  Télectro-thérapie  prit,  elle 
aassi,  un  nouvel  essor  qui  ne  s'est  plus  ralenti,  qu'on 
vit  éclore  successivemeol  de  véritables  instrumeiiià  pra- 
tiques, les  machines  d'induction  dont  nous  avans  eu 


l'honneur  de  vous  soumettre  une  des  premières,  et  qui, 
permettez-nous  ce  petit  aveu  damour-propre,  fut  en 
quelque  Borte  le  point  de  départ,  comme  la  date  en  ferait 
foiy  de  toutes  celles  qui,  de  plus  en  plus  perfectionnées, 
se  sont  succédé  depuis,  sous  les  habiles  mains  des  frères 
Breioii  qui  couslruisirent  notre  premier  appareil  qui  figura 
à  Tune  de  vos  expositions.  Vinrem  ensuite  les  beaux  ins- 
truments des  Ducbeune  de  Boulogne,  Loiseau,  Gaiffe, 
Rambkorir»  et  de  unt  d'autres  habiles  constructeurs  dont 
les  ingénieux  instruments  sont  aujourd'hui  dans  tous  les 
cabinets  de  physique  et  des  médecins,  et  au  nombre 
desquels,  celui  deM.  Nos  d'Argeoce,  dontnous allons  vous 
entretenir,  aura  bientôt  conquis,  nous  n'en  doutons  pas, 
une  des  places  qui  ne  sera  pas  la  moins  honorable. 
.  M.  Nos  d'Argence,  Messieurs,  a  soumis  à  votre  eumen 
une  machine  d'induction ,  volta-faradiquey  sous  le  simple 
nom  de  brosse  électro-médicale.  Malgré  celle  modeste 
dénomination,  disons-le  toiil  <ie  siiile,  et  qui  pourrait 
faire  supposer  que  cet  instrument  n'est  destiné  qu'à 
opérer  des  frictions,  c'est  un  appareil  électro-médical  des 
plus  complets,  comme  tous  pourm  facilement  Tapprécier, 
et  qui  permet  l'applicacion  des  divers  procédés,  main- 
tenant si  variés,  que  nécessite  i  caiploi  médical  de  1  élec- 
tricité. 

M.  Nos  d  Argence  a  mis  sous  les  yeux  de  votre  Com- 
mission trois  modèles  qui  diffèrent,  non->seulement 
d'énergie  et  de  grandeur,  mais  par  d'importantes  et  utiles 

dispositions. 

Le  premier  modèle  est  une  boite  de  forme  ovale,  dans 
1  intérieur  de  laquelle  se  trouvent  placées  les  diûerentes 
pièces  qui  composent  l'appareil  électrique.  La  pile  est 
contenue  dans  une  boite  en  guttn-percha,  fermant  hermé> 
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tiquement,  pour  s*oppos6r  à  répanchemeot  do  liquide 
excitateur  ;  il  est  composé  d*un  disque  de  zinc,  de  la  gran- 
deur d'uoe  pièce  de  2  fr.,  et  d'un  disque  de  charbon, 
séparés  par  ua  morceau  de  feutre  sur  lequel  on  étend  le 
le  bi- sulfate  de  mercure  étendu  d*eaa  ;  l'appareil  est 
alors  en  état  de  fonctionner. 

Il  suflit  pour  cela  de  placer  la  pelile  boile  dans  Tinlé- 
rieur  de  l'appareil,  en  ayant  soin  que  les  deux  IWs  de 
platioe  qui  sortent  à  l'extérieur,  et  qui  sont  les  pôles  de 
la  pile»  soient  en  contact  ayec  les  deux  appendices  destinés 
à  transmettre  le  courant  à  trayersune  petite  boliine  d*in- 
dnction,  et  qui  est  rendu  intermittent  au  moyen  d'un 
treiiil)!tiir  dûiil  les  vibrations  sonl  i:raduécs  par  une  vis 
de  pression  qui  en  règle  i  ampiUude  et  la  vitesse. 

Lorsqu'on  veut  pratiquer  des  frictions,  les  doigts  sont 
mis  en  contact  avec  deux  plaques  de  cuiTre  placées 
aux  deux  côtes  de  Tappareil,  formant  Fun  des  pôles, 
et  la  brosse  métallique  l'autre  pôle.  Cette  brosse  étant 
appliquée,  ou  promenée  sur  un  point  quelconque  de  la 
peau,  le  circuit  se  trouve  ainsi  fermé  et  le  courant  est 
transmis  a  travers  les  or^^anes  qui  sont  intermédiaires 
entre  les  deux  rbéophores. 

Cette  brosse  est  formée  d*un  grand  nombre  de  fUs 
métalliques  très  fins,  et  transmet  par  son  contact  à  la 
surface  de  la  peau  Tune  ou  l'autre  électricité,  en  plaçant 
la  petite  boite  qui  renferme  la  pile  de  manière  à  donner 
au  courant  la  direction  nécessaire. 

Pour  les  autres  applications  de  l'électricité,  car  comme 
nous  rayons  dit,  la  brosse  elle-même  n'est  qu'un  des 
accessoires  de  rapparoil,  deux  houtous  souL  placés  égale- 
ment aux  deux  côtes,  pour  latiache  des  mani[)ules  ou 
des  autres  pièces  dont  on  veut  se  servir»  lin  cylinde  de 
15 
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cuivre,  que  l'on  introdait  dans  la  bobine  ou      Ton  en 

relire,  suivant  qu'on  veut  dimiauer  ou  augmenter  l'énergie 
des  comnioUous,  seil  tie  gradualeur. 

Par  ces  dispositions^  aussi  simples  que  commodeSt  un 
malade  peol  ae  frictionner  ini-mème,  aans  avoir  recoars  à 
une  main  étrangère,  ce  dont  tout  le  monde  comprendra 
rimportance;  ai  cela  est  impossible,  il  suffit  d'appliquer  un 
des  manipules  ou  rhéophores  hui-  un  point  quelconque  du 
corps,  tandis  qu'un  aide  promènera  la  brosse  sur  le  lieu 

Cet  instrument  est  donc,  non-seulement  une  broaie 
électrique  qui  diffère  complètement  de  celles  que  nous 
connaissons,  mais  c'est  de  plus  an  appareil  éleetro-médi* 

cal  complet ,  puisqu  il  permei  d'effectuer  loulcs  les  antres 
opérations  de  l'électro-thérapie,  et  nul  autre,  selon  nous, 
ne  les  réunit  au  même  degré.  Nous  ajouterons  de  plus,  ce 
qui  a  bien  aussi  son  importance,  qu'il  est  en  même  temps 
le  plus  économique. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  est  l'appareil 
type  et  peut  suffire  dans  la  majorité  des  cas.  Cependant 
l'inventeur,  voulant  le  rendre  aussi  complet  que  possible, 
en  a  fait  construire  deux  autres,  un  moyen  et  un  grand 
appareil. 

Le  moyen,  à  peu  près  de  même  dimension  et  de  même 

énergie  que  le  précédent,  offre  une  disposition  spéciale, 
qui  permet  d'enipiuyer.  suivant  les  indications,  les  cou- 
rants de  premier  et  de  second  ordre,  avec  la  possibilité  de 
réunir  leur  action.  De  plus,  ce  qui  rend  l'appareil  plus 
portatif,  c'est  la  possibilité  d*en  séparer  complètement  la 
brosse. 

Luli[i,  diias  le  Iroisit.'iue  ou  lArand  ajiiKiri'il,  surtout  des- 
tiné aux  médecins,  aux  armées  de  terre  et  de  mer, 
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aux  grands  établissements,  aux  morgues  et  boîtes  de 
secours,  deux  autres  dispositions  qui  nous  paraissent  le 
compléter,  autant  que  possible»  sont  :  I*  un  interrupteur, 
placé  à  la  partie  supérieure,  et  qui,  par  sa  grande  mobi- 
lité, fonctionne  par  la  plus  légère  pression  du  doigt  sur 
son  boulon  d'ivoire.  Cet  imerrupteur  sert  à  ralentir, 
quand  cela  deyient  utile,  la  trop  grande  rapidité  des  yi- 
brations  du  trembleur,  qui  parfois  est  telle,  qu'elle  équi- 
Tant  k  un  courant  «continu  et  détermine  aux  points  de 
contact  une  sensation  de  brûlure  fort  incommode,  sur- 

loul  quand  on  a  besoin  d'uuc  cerlàjue  uucrgie. 

2o  Un  coniiuulateur  à  renversement  de  pôles,  placé  à 
l'un  des  côtés  de  l'appareil,  et  qui  permet  instantanémeut 
et  sans  rien  déranger,  de  renverser  le  sens  du  courant; 
disposition  souvent  utilisée  dans  la  pratique  de  Télectro- 
tbérapie,  surtout  dans  tous  les  cas  d*atonîe,  ou  quand  il 
faut  relever  promptemenl  et  énergiqueraent  les  forces  de 
l'organisme  ;  tt  lies  sont  les  paralysies  et  surtout  les  cas 
d'asphyxie,  où  il  est  utile  de  changer  souvent  la  direction 
du  courant  pour  en  soutenir  Taction  stimulante.  Car  on  a 
observé  qtt*un  courant,  traversant  pendant  un  certain 
temps  les  organes  vivants  dans  le  même  sens,  finit  par  dî- 
minuti  et  môme  faire  presque  disparaître  la  contractilité, 
qui  se  réveille  de  nouveau  sous  rinflueuce  du  courant 
contraire. 

Nous  ajouterons  ici  que,  dans  les  appareils  les  mieux 
construits  que  nous  connaissons,  Tinterrupteur  et  le  com- 
mutateur sont  souvent  indépendants  de  l'appareil  princi- 
pal, et  sont  au  uoml)ie  des  f)ièceâ  accessoires,  ce  qui,  à 
notre  avis,  est  un  iucouveuieal. 
Enfin,  pour  nous  résumer,  nos  conclusions  sont  : 
4*  Que  la  brosse  électro-médicale  de  M.  Nos  d'Argence 
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est  un  appareil  «o/^n-foradt^  complet,  sous  le  moindre 

volume  possible  et  possédant  toute  l  énergie  uécessaire 
à  son  emploi  ; 

20  Que  la  disposition  de  cet  instrument  est  telle,  qu'il 
peut  élre  mis  en  activité  avec  facilité  er  promptitude, 
même  par  la  plupart  des  personnes  étrangères  à  ces  sortes 
d'opérations  ; 

3*  Enfui,  que  par  son  pri^  modéré,  il  est  accessible  au 
plus  grand  nombre  ;  et  qfîc,  compare  aux  iiisirunients  de 
même  nature,  et  qui  sont  les  plus  complets,  le  grand 
modèle  coûte  à  peine  le  tiers  do  prix  de  ceux  que  doui 
connaissons. 

En  conséquence  de  ces  faits,  votre  Commission  a  Thon- 
neur  de  proposer  à  la  Société  d'accorder  à  M.  Nos  d'Ar- 
gence,  comme  récompense  de  ses  utiles  travaux»  une 
grande  médaille  d*argent. 
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MORTALITÉ  DANS  LA  VILLE  DE  ROUEN. 

EN  GÉNÉRAL  ET  SPÉCIALEIIENT 
LES  DIVERS  ÉLÉMENTS  DE  Lk  POPULATION. 

iiB  H*  i(i  DunÉiiriii, 


Le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  ce  UftTail  a  été  de 
déterminer  d'une  manière  autti  rigoureuse  que  possible 

Félat  sanitaire  de  la  population  de  Rouen  «  non-scuicment 
prise  en  masse»  mais  plus  parliculièremcnl  eiKorc  dans 
ses  diverses  parties.  J  ai  puisé  les  éléments  de  cette  appré* 
ciation  dans  leiude  de  la  mortalité  faite  sur  une  large 
échelle  et  étendue  à  une  période  d*u ne  longueur  suffisante  ; 
fai  pensé  que  ce  critérium,  d'une  valeur  absolue  incontes- 
table, répondait  le  mieux  aux  exigences  d*uoe  démoosira- 
tioD  scienlitiquc. 

Bien  d^aulres  avant  moi  ont  cerlaioemeul  traité  cette 
question  pour  diverses  localités,  et  on  possède  maintenant 
un  certain  nombre  de  ces  travaux  précieux  pour  l*étude  de 
l'hygiène  publique  et  de  la  géographie  médicale  d*un  pays  ; 
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mais  je  crois  être  le  premier  qui  ait  étendu  les  recherches 
snr  la  mortalité  aax  divers  quartiers  d*ime  Tille,  moins 
probablement  parce  qu'on  n'en  a  pas  entroTu  l'utilité  qu'à 

cause  des  difficultés  qu'on  y  rencontre.  On  appréciera  dans 
le  cours  de  ce  travail  l'importance  de  ce  poiol  de  vue,  et 
on  verra  qu'il  mérile  bien  d  être  examiné,  quelque  long  et 
minutieux  que  soit  cet  examen. 

Tai  demandé  mespreuves  à  la  statistique  pure,  conTainen 
deson  infaillibilité  quand  on  ne  lui  demande  que  ce  qu'elle 
peut  donner,  ne  me  dissimulaiu  pas  ce  que  les  travaux  de 
cette  nature  ont  d'ingrat  pour  ceux  qui  les  font  comme 
pour  ceux  qui  les  lisent,  et  soutenu  moins  par  le  désir  de 
plaire  que  par  l'espoir  d*étre  utile. 

Par  un  hasard  heureux,  ces  recherches  ont  coïncidé 
avec  les  grands  travaux  qui  changent  la  face  d'une  partie 
importante  de  notre  cité,  et  cette  circonstance  m'a  puis- 
samment encouragé  à  les  poursuivre,  car  il  sera  curieux 
et  utile  de  constater»  dans  quelques  années,  Tinfluence  de 
ces  améliorations  au  point  de  vue  de  Thygiène  publique  ; 
le  travail  que  je  prépare  aujourd'hui  servira  alors  à  établir 
la  comparaison  avec  l'état  de  choses  ancien. 

Les  principes  généraux  d'hygiène  ,  le  simple  bon  sens 
peuvent  bien  suffire,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  pour 
faire  apprécier  les  conditions  de  salubrité  d'une  localité  et 
pour  foire  juger  sainement  du  pro6t  que  la  santé  pu- 
blique peut  tirer  des  grands  changements  qu'une  adminis- 
tration éclairée  y  apporte  ;  mais  ces  vues  o  priori  pren- 
nent de  la  précision,  (  es  loiiiies  vagues  rcviMenl  un  corps, 
deviennent  plus  palpables,  en  passant  par  le  contrôle  de 
l'observation  rigoureusement  scientifique  •  et  oette  obser- 
vation, bien  conduite,  mène  souTentà  des  découvertes  inat- 
tendues. 
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Chacun  admettra,  comme  vérité  n'ayant  pas  hcsom  de 
démonstration,  que  la  durée  de  la  vie  des  habitants  d'une 
localité  et  le  chiiïre  des  décès,  relaiiTement  au  chiffre  des 
hablUnts,  esl  ie  thermomètre  exact  des  conditions  de  saln- 
brité  de  cette  localité.  Là  se  trouve  Texpression  de  la 
fréquence  et  de  la  gravité  des  maladies  aux(iiielle.>  la  ^lo- 
pulaliuii  e-L  exposée,  Pexprcssion  de  la  quantité  de  vie 
quiraniuiê  ;  mais  pour  que  ce  thermomètre  donne  rigou- 
reasement  les  mesures  qu'on  lui  demandct  il  faut  qu'il  réa* 
lise  des  conditions  indispensables  ;  il  faut  que  les  résultats 
soient  dégagés  de  tout  ce  qui  peut  être  purement  acciden- 
tel. Or,  ce  but  ne  peut  cUe  aUeiiiL  qu'en  faisant  un  bon 
choix  de  matériaux  et  en  les  réuuissaal  en  quantité  sufli- 
sanie*  Les  chiffres  n'ont  d'importance  en  statistique  que 
lorsqu'on  a  opéré  sur  des  unités  bien  déterminées  et  lors- 
que chaque  opération  ne  laisse  aucune  prise  à  la  discussion* 

Pour  écarter  d'avance  tout  soupçon  sur  la  légitimité  des 
résultats  que  j'exposerai ,  il  me  paraît  utile,  avant  d'en- 
trer dans  les  détails  de  mes  recherches,  de  faire  connaître 
les  éléments  que  j'ai  *mîs  en  œuTre  et  la  marche  que  j'ai 
suivie. 

l'avais  pensé  d*abord  qu'une  période  de  cinq  années 

suillrait,  [Kj'ir  cflaccr  rinllucace  des  pertiiibalioiiô  pure- 
ment éventuelles,  et  j'avais  fait  une  première  série  de 
recherches  sur  cette  période;  mais,  désireux  de  ne  laisser 
que  le  moins  de  terrain  possible  à  l'incertitude,  j'ai  étendu 
mon  cercle  à  un  ensemble  de  dix  années,  comprenant  de 
4850  à  4860.  J'ai,  du  reste,  eu  la  satisraction  de  trouver  les 
résultais  à  peu  près  idculiques  dans  les  deux  séries  de 
calculs,  de  sorte  qu'il  eu  est  résulté  pour  moi  une  sorte 
de  contrôle  et  de  garantie  contre  les  objections  qu'on 
pourrait  faire  à  mon  travail. 
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Les  unités  de  ma  statistique  sont  des  mort?,  abstrtcttoo 

faite  de  toute  considéra  lion  relative  aux  causes  qui  ont  pu 
amener  ia  mort,  des  morts  dans*racception  la  plus  cora- 
prébenaive  du  mot,  par  conséquent  des  unités  parfaite* 
ment  semblables  et  sur  la  nature  desquelles  il  ne  peut 
s'établir  aucune  contestation.  Ces  éléments  ont  été  pris 
dans  les  registres  de  TEtat  civil,  dont  le  déponillement  a 
été  fait  par  moi-même,  arec  rindicaiion  de  l'âge,  du  sexe, 
du  mois,  du  domicile  et  de  la  profession.  On  comprend 
que  ces  dnq  éléments  peuvent  donner  lieu  à  un  grand 
nombre  de  combinaisons  ;niatbeurenflement,  on  ne  peut 
utiliser  toutes  ces  combinaisons  arec  la  même  sécurité. 

Si  l'étude  de  la  inortalile  par  àiies .  par  saisons,  par 
sexes  et  par  (Hiai  tiers  ne  laisse  aucune  iueerlitude,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  combinaisons  dans  lesquelles  on  vou« 
drait  faire  entrer  les  professions.  En  eflet,  les  catégories 
de  professions  établies  dans  les  tableaux  de  recensement 
ne  sont  nullement  reproduites  dans  les  registres  de  l^tat 
civil.  Ce  serait  cependant  là  une  partie  intéressante  du 
sujet,  mais  les  tentatives  i|uc  j 'ai  faites  à  cet  égard  ne 
m'ont  conduit  à  aucun  résultat  satisfaisant. 

La  mortalité  par  âges  et  par  quartiers  est  un  des  points 
qui  ont  fiié  particulièrement  mon  attention,  comme  le 
plus  propre  à  permettre  de  déterminer  le  rang  des  diffé- 
rentes parties  de  ia  ville  dans  l'ordre  bygieuique.  Heu- 
reusement, ici  le  travail  est  possible,  et  la  signification 
des  chiffres  est  incontestable  ;  mais  les  résultats  ne  peu- 
▼eut  être  atteints  qu'au  prix  d*un  trayail  long^  et 
pénible. 

Il  faut,  en  effet,  établir  une  division  de  la  ville  par  quar- 
tiers ,  aussi  naturelle  que  possible,  et  basée  spécia- 
lement sur  les  conditions  hygiéQÎques  les  plus  facilement 
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appréciables ,  telles  que  :  la  situation  topographique ,  la 
densiié  el  la  natore  de  ià  popalatioo,  etc.  ;  dirisîon  tout 
antre  que  la  diyision  artificielle  en  cantons  (racée  au 
point  de  toc  administratif.  Il  tant  ensuite  dresser  des 
tableaux  de  iiiorialilé  pour  chaque  rue,  aliii  d  arriver,  en 
groopanl  le$  résultats  fournis  par  ces  tableaux,  à  établir  la 
mortalité  des  difTcrents  quartiers. 

Si  noua  voulons  ensuite  déterminer  la  mortalité  par 
ftge,  dans  les  différents  quartiers ,  Il  faudra  que  le  tableau 
de  mortalité  de  chaque  rue  reproduise  la  mortalité  à  tous 
les  âges ,  depuis  la  naissance  jusqu'au  dernier  terme  de 
la  TÎe. 

On  comprend  qu'il  serait  fastidieux  el  sans  aucune 
utilité  d'exposer  les  résultats  de  Tétude  de  la  mortalité 
année  par  année  jusqu'à  qnatre-yingt-quinze  ou  cent 
ans.  Il  faut  établir  dans  la  durée  de  la  vie  humaine  des 
périodes  ;  mais  pour  constituer  les  tableaux  de  mortalité 
de  ces  périodes,  il  n'en  faut  pas  moins  que  le  slalisiicien 
ait  préalablement  fait  le  travail  énorme  dont  nous  parlions 
toat  à  rhenre,  année  par  année.  Ce  n*est  qu'à  cette 
condition  que  l'étude  de  la  mortalité  par  périodes  d*âges 
est  possible. 

D  autre  part,  le  chiffre  des  morts  n'aurait  aucune  signi- 
fication, présenté  seul,  sans  le  chiflre  de  la  population 
correspondante  par  groupe  de  rues  et  d'années.  11  faut 
donc  reprendre  pour  la  population  vivante  le  travail 
qu'on  a  fait  pour  tes  décès ,  placer  en  regard  du  chiffre 
des  mûris  de  chaque  à^e,  pour  ciiaque  rue,  le  chiUi c  des 
vivants. 

Dans  l'exposé  que  je  vais  faire  des  résultats  obtenus  en 
traraiilant  sur  ce  plan,  on  trouvera  peut-être  que  j'ai  trop 
multiplié  les  divisions  de  la  ville  par  quartiers.  Il  y  a  en 
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effet  de  ces  quartiers  qui  se  ressemblent  beaucoup  sous 
tous  les  rapports,  et  daos  lesquels  les  résultats  obtenus  ne 
présentent  que  des  différences  peu  importantes  ;  mais  on^ 
arriverait  facilement  par  un  travail  peu  long  à  fondre  ces 

groupes.  On  verra  qu'il  en  est  d'autres  qui  jusliiicnlplei- 
ncmeut,  par  les  résultais  qu'ils  fournissent,  la  distinction 
que  j'ai  établie. 

Je  me  suis  arrêté  plus  particulièrement  à  Tétude  de  la 
mortalité  dans  la  première  enfance,  parce  que  c*e8t  à  cet 
âge  surtout  que  les  conditions  hygiéniques  marquent  leur 
influence,  et  parce  que,  pour  les  décès  de  celle  catégorie, 
je  possède  un  travail  comparatif  sur  ia  mortalité  de  Bor* 
deanx.  Ce  travail  inédit ,  que  je  dois  à  l'extrême  obli- 
geance de  l'auteur,  M.  le  D' Marmisse,  m*a  servi  de  plan 
pour  cette  partie  de  mes  recherches.  Je  ne  saurais  trop 
rcuicrcior  aiou  honorable  confrère  de  l'empressement 
avec  lequel  il  m'a  mis  en  mesure  d'établir  la  comparaison 
entre  deux  villes  importantes ,  et  dans  des  conditions 
hygiéniques  différentes*  Ce  ne  sera  certes  pas  le  point  le 
moins  curieux  de  mon  travail* 

Dans  le  dépouillement  des  registres  de  l*Etat  civil  ,  je 
n*aî  pas  pris  ia  masse  des  décès  sans  aucune  di^iinclion  ; 
j'ai  éliminé,  autant  qu'il  m'a  eie  possil)ie,  tous  les  éléments 
étrangers  à  la  population  normale.  Je  n'ai  pas  tenu  compte 
des  enfants  exposés  qui  forment  une  catégorie  à  part  et 
dont  la  majorité  n'appartient  pas  à  notre  ville.  Âussi  les 
chiiTres  sur  lesquels  sont  basés  mes  calculs,  ne  reprodui- 
sent-ils pas  la  totalité  des  décès  telle  qu'on  pourrait  ia 
trouver  dans  les  récapitulations  des  archives  de  l'Etat 
civil. 

Ten  ai  fait  autant  pour  la  population  vivante  que  J*ai 
réduite  à  la  population  fixe.  Cette  opération  m*a  été  pos- 
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sible,  grâce  au  dépouillement  des  tableaux  de  réceoBenèot 
rae  par  me. 

le  Conseil  cenlral  d'hyj^iène,  depuis  quelques  années, 
(Jre>se  dans  chacun  de  bts  compte  -  rendus  annuels  des 
tableaux  de  mortalité  appelés  à  faciliter  désormais  ces 
études.  Le  soin  et  le  talent  que  notre  savant  confrère» 
M.  le  H.  OqcIos,  apporte  à  ce  traTaîl  qui  lui  a  jusqu'a- 
lors été  confié,  donne  ces  uistériaui  une  très  grande  Ta- 
leur.  Mes  recherches,  se  lerniiniinl  a  pt  u  près  au  point  où 
coniniencent  ces  relevés  faits  par  le  Conseil  d'hygiène, 
forment  le  commencement  d'une  série  qui  doit  maintenant 
se  continuer  sans  interruption. 

Les  personnes  qui  youdront  rapprocher  les  résultats 
obtenus  à  Kûulmi  de  ceux  fournis  par  d'autres  pays  trou- 
veront des  poiiils  de  comparaison  dans  le  Traité  de  Géo- 
graphie et  de  Statistique  médicaleSf  de  M.  le  Boudin 
(t.  II,  p.  67  et  suiv.). 

Je  crois  devoir  indiquer  aussi  à  ceux  qui  s'occuperont 
de  recherches  statistiques  relatives  à  la  population  de 
Uûueii,  rexiatencc  d'un  ouvrage  fort  curieux,  dont  je  dois 
la  connaissance  à  notre  savant  bibliothécaire,  M.  Pollier. 
Cet  ouvrage  est  de  Messance,  intendant  do  la  Généralité 
de  Rouen  ;  il  donne  Fétat  de  la  population  à  deux  périodes 
de  dix  années  chacune;  la  première,  de  4690  à  1700;  la 
seconde,  de  4753  à  4769.  Nous  emprunterons  à  ce  travail 
quelques  points  de  comparaison  très  iuiportanls. 

Durée  moyenne  de  la  vie  à  Rouen  : 

Le  total  des  décès  à  Rouen ,  en  dix  ans ,  a  été  de 
S8,936. 

Le  chiffre  total  des  années  des  individus  décédés  est 
de  987,606. 
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Ce  deinitr  nombre  divisé  par  le  premier,  donne  la 
durée  moyenne  de  la  Tie ,  qui  est  de  34  ans  45  jours. 
En  séparant  les  denx  sexes  noos  trouTons  pour  les 

hommes  : 

Décès  **  l3J76|Yie  moyenne  :  34  ans  9  mois 
Innées       438,534  )  94  jours. 

Pour  les  femmes  : 

Déeès«.>*  45J6û|yie  moyenne:  36  ans  9  mois 
Années...   549,0*79)  13 jours. 

La  durée  moyenne  de  la  yie  des  femmes  dépasse 
donc  de  près  de  5  ans  celle  des  hommes. 

Les  recherches  deMessance,  an  xvin*  sièle,  lui  aTsient 
dooné  95  ans  dix  mois  comme  durée  moyenne  de  la  TÎe 

daus  la  Généralilc  de  Kouen;  nous  avoas  donc  gagné 
9  ans  de  vie  moyenne  en  un  siècle,  c'est-à-dire  qu'un 
enfant  qui  naît  aujourd'hui  à  Rouen,  a  neuf  ans  de  vie 
probable  de  plus  que  du  temps  de  Messanee. 

Si  nous  comparons  ce  chiffre  de  34  ans  au  chiffre  obtenu 
pour  d*autres  localités,  nous  nous  trouverons  occuper  un 
rang  inoveu.  D'après  M.  Simonin,  la  durée  moyeDoe 
de  la  vie  à  Nancy  est  de  33  ans  7  mois.  A  Epinal, 
d'après  les  calculs  deM.  Berher,  elle  est  de  34 ans;  à 
Metz,  de  3S  ans,  selon  M.  Legoist  ;  à  Dijon,  de  39  ans 
9  mois,  selon  M.  Noirot;  à  Pavilly  (Seiue-Inférieure), 
de  30  ans  3  mois  ;  à  Barentin  (Seine  lnférieure),  de  34  ans 
9  mois.  En  opposition  au  ihillic  si  bas  pour  la  vallée  de 
Pavilly,  les  communes  de  la  plaine  donnent  42  ans  5  raors. 

£n  Angleterre,  la  vie  moyenne  de  45  ans  daus  le  comté 
de  Surrey,  n*est  que  de  95  ans  à  Manchester  et  à  Liver> 
pool.  D'après  un  travail  de  H.  Jarvis,  la  vie  moyenne  à 
Worchesler  (Massachussctt)  serait  de  45  ans  pour  les 
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agriculteurs,  de  33  ans  pour  les  négociants,  et  de  27  pour 
les  ouvriers  mécaniciens. 

Pour  la  population  de  la  France,  prisa  en  masset  la  m 
moyenne  est  de  35  ans  5  mois. 


Sur  cent  individus  vivants»  il  en  meurt  donc  annuelle- 
ment a  Rouen  de  trois  à  quatre,  ou  un  sur  Irente-et-un  à 
trente-deux. 

Les  statisiiqoes  portant  snr  toute  la  France,  villes  et 
Paris  compris,  de  4816  à  4850,  donnent  un  décès  sur 
37.32.  (  Voir,  pour  différentes  contrées  de  r£nrope  et  les 

colonies  françaiscâ,  M.  Boudiu,  ouvr.  cit.,  t.  II,  page  74 
et  75.) 

JOe  la  mortaliU  auas  dijférmU  âges  (k  la  vU  humiM. 

Pour  cette  partie  de  notre  travail,  nous  avons  divisé  la 
durée  de  la  vie  humaine  en  sept  périodes  ;  nous  avons 
cherché  à  rendre  cette  division  aussi  naturelle  que  pos- 
sible, en  nous  basant  sur  l/es  conditions  physiologiques  de 
révolution  de  i  existence. 

La  première  période  s'étend  de  la  naissance  à  un  an,  la 
seconde  de  an  à  deux  ans,  la  troisième  de  deux  à  quinze 
ans,  la  quatrième  de  quinze  à  vingt  ans,  la  cinquième  de 
Tingt  à  quarante  ans,  la  sixième  de  quarante  à  soixante 
ans,  la  septième  de  soixante  ans  au  terme  de  la  vie. 

Nous  avons  établi  la  proportion  des  décès  de  chacune  de 


Proportion  des  décès  à  la  popàtaUtm: 


Movennc  annuelle  des  décès 

Populalion   

Proportion  


2,893.60 
91,844 

3.45  % 


ces  périodes  à  la  population  Tivanie  cl  à  la  mortalité  gé- 
nérale. Le  clùAre  des  décès  est  ramené  à  ia  moyenne  an- 
nuelle. 

De  la  naissance  à  nii  an* 

Proportion  des  décès  à  la  population  rivante  : 

Décès   693.30 

Popuiation   1,167 

Proportion   59.10  % 

Sur  40,000  enfaots  de  œoiasde  1  an,  il  en  meurt  donc 
annuellemenl  5,940. 

Pour  Bordeaux,  la  proportion  est,  d  après  le  Mar- 
niîss6t  de  25  à  S6  ^ .  La  diflerence  est  de  pins  da  double 
au  désavantage  de  Rouen. 

On  sera  certainement  surpris  de  voir  la  population  de 
cet  âge  restreiiilc  au  chiffre  de  U67,  surtout  si  on  le 
rapproche  du  nombre  des  naissances  dont  la  moyenne  an- 
nuelle, pri^c  sur  le  total  de  cinq  années,  de  4850  à  4855, 
est  de  3,028. 

Ceci  montre  quelle  quantité  d*enfants  de  notre  Tille 
sont  mis  en  nourrice  aussitôt  après  leur  naissance.  Cette 

catégorie  échappe  à  nos  cilculs,  mais  nous  pouvons  affir- 
mer,  sans  crainte  d 'élro  contredits  par  aucun  médecin, 
que  la  mortalité  est  énorme  parmi  les  enfants  laissés  au 
soin  de  nourrices  mercenaires,  loin  de  toute  surveillance 
de  la  part  des  familles. 

(Décès   373.50 

Garçons. <  Proportion.  68  £â  % 

I  Population..*  517 

(Décès   349.80 

Filles.  \  ProporUon.  54.58  9i 

/Population  •  •  •  620 
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La  prôporlioii  des  décès  de  cet  âge  à  !a  morlaîilé  géné- 
rale esl  de  23  à  24      c*esl-à-dire  que  sur  100  décès  ,  de 

TiDgt-troisà  Tiagi-qoalrefeTieDnent  aux  enfants  aanles- 
sottsd'nn  an. 

Ihunà  dtux  om. 

Proporlion  des  décès  à  la  populaUon  TÎTanle  : 

Décès   436.10 

Ptopnlation   4^397 

Proporlion   iO.iO  % 

i  La  proportion  pour  Bordeaux  est  de  8  à  9  %.Là  diffé- 
rence à  cet  flge  n*est  donc  que  de  8  à  3  ^. 

i Décès   63.70 
Proportion.   9.46  % 
Population.».  673 

jDécès   72.40 

Filles.  <  Proportion  44.60  % 

(Population...  624 

La  proportion  des  décès  a  la  mortalité  générale  esl  de 
4  a  5  %.  Sur  cent  décès,  de  quatre  à  cinq  appartiennent 
aux  enfants  de  un  à  deux  ans. 

Si  nous  réunissons  ces  deux  premiers  groupes  pour 
étudier  la  mortalité  des  enfants,  de  la  naissance  à  deux 
ans,  pris  en  masse,  comme  M.  Harmîsse  Ta  fait  pour  Bor- 
deaux,  nouà  arriverous  aux  rcsullals  suivants  : 

Décès   829.40 

Population   â,464 

Proportion   33.66  % 

La  proporiiou  pour  Bordeaux  n'est  que  de  seize  à  dix- 
septi  c'estf-À-dire  moitié  moindre. 
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La  propartion  de  la  mortalité  des  deui  premières  an- 
nées, à  lamorcalilé  générale  de  Rouen,  est  de  28  à  29  %. 

Sur  cent  décès,  de  vingt-huil  à  vingt-neuf  apparliennent 
à  la  catégorie  des  enfants  au-dessous  de  deux  ans. 

k  Bordeaui,  cette  proportion  est  de  vingt-trois  à  Yingt> 
quatre. 


fPopnlation.  8,583 

! Décès.  ...  480.40 
Proportion.    8.08  % 
Population.  8,664 

La  proportion  des  décès  de  cet  âge  à  la  mortalité  géné- 
rale est  de  48  à  43  %, 

Sur  cent  décès,  de  douze  a  treize  appartiennent  à  des 
sujets  de  deux  à  quinze  ans. 


Jh  diux  à  gtiinse  atif  • 


Décès 


319.60 
47,347 

8.08  % 


Population  • 
Proportion .  • 

l  Décès 
Garçons.  < 


469.20 


Proportion.     4.97  % 


De  quinze  à  vingt  ans. 


Décès  . . . . 
Population 
Proportion 


7,782 


67.40 


0.866  % 


Population.  3,983 


Décès 


34.50 


3,859 


35.90 


Proportion.   0.930  % 
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La  proportion  des  décès  de  cet  âge  à  la  mortalité  géné- 
rale est  de  2  à  3  %. 

Sut  cent  décès,  de  deus  à  trois  ap|Mirtieiinent  m 
indÎTidiis  de  quinze  i  yingt  ans. 

Décès   368.10 

Popolation   31,884 

Proportion   ^.^Jj 

(Décès   457.40 

Hommes {  Proportion.     4.08  % 

(Population.  44,459 

(Décès   844.30 

Femmes.  <  Proportion.    4.88  % 

(Population*  46,868 

La  proportion  des  décès  à  la  mortalité  générale  est  de 

42  à  13  %. 

Sur  cent  décès ,  de  douze  à  treize  apparlieunent  à  la 
période  de  vingt  à  quarante  ans. 

Décès   469.70 

Population   ...  82,783 

ProporUon   8.06  % 

i Décès   848.60 
Proportion.    8.88  % 
Population.  44,835 

(Décès..  ..  820.40 

Femmes.'  Proportion.     4.90  % 

Population.  44^548 

La  proportion  des  décès  à  la  mortalité  générale  est  de 
46  à  41  %. 
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Stir  ccui  décès,  de  mdjQ  à  dix-sepi  apparlieBueoi  à  U 
période  do  quarante  à  soixante  ans. 


SoisêmU  mu  et  pbu. 


809.10 

42,247 

7.89  % 


Décès 


333.00 


flommes 


Proportion.    BM  % 


Décès 


4,018 
476.10 


Femines. 


Proportion.    7.64  % 


Population. 


6,229 


La  proportion  des  décès  à  la  morulité  générale  est  de 
S7  à  28  %. 

Sur  eent  décès,  de  vingt-sept  à  Tingt-huit  appar- 
tienneiiL  aux  vieillards  de  soixante  ans  et  plus. 

Voici ,  dans  deux  tableaux ,  la  proporiiou  des  décès  aox 
différents  âges,  sairant  l'ordre  de  décroissance  de  la  mor- 
talité. Les  décès  sont  comparés  à  la  population  Tirante  de 
chaque  Age  dans  le  premier  de  ces  tableaux,  à  la  morla- 
lité  générale  dans  le  second. 


I 


De   0  à    1  au  59.40  %  68.28 

4  »   2   s  40.49  —  9.46 

60  et  plus  7.89  ^  8.28 

40  »  60  »  2.06  —  2.22 

2  »  15    »  2.02  —  1.97 

20  »  40    »  1.17  —  1.08 

45  »  20   »  0.86  —  0.80 


51.58 
41.66 
7.64 
4.90 

2.08 
1.25 
0.93 
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n 

k  eo  ans  et  plus,  de  97  à  88 
De  0  à    4  an       »  23  »  81  — 

40  »  60   »        »   (6  »  n 

2  »  45   »        j>   4î  »  43  — 
20  »  10   I»        »  4a  ]»  43  _ 
4i»8j»       »  i»5«^ 
45»  80»        »8»3  — 
Le  premier  de  ces  lableaiix  a  beaucoup  plu?  d'impor- 
taoce  que  le  second ,  où  l'on  oe  lient  aucun  compte  du 
nombre  des  yiyanu  de  chaque  périodet  condition  capitale 
pour  apprécier  la  yérîtable  signification  des  chiffres  qui 
expriment  la  mortalité.  En  effet ,  que  Ton  prenne  denic 
populations  prcsciilaoL  im  nombre  de  décès  égal ,  si  l'une 
de  ces  populations  est  moitié  niunuire  que  l'autre,  les 
chances  de  mort  y  seront  moitié  plus  grandes. 

C*est  ponr  cette  raison  qne  nos  deui  tableaux  présentent 
des  différences  dans  Tordre  de  succession  des  périodes  de 
TexisteDce* 

Les  différences  que  présentent  les  sexes ,  aux  diverses 
séries  d'âges,  méritent  de  Oxer  ralleution  :  dans  la  pre- 
mière année,  les  hommes  remportent  sur  les  femmes 
d'une  quantité  notable.  Dans  la  deuxième  année,  de 
deux  à  quinze  ans ,  de  quinze  à  Tingt ,  et  de  Tingt  à  qua- 
rante, le  chiffre  des  décès  est  un  peu  plus  fort  diez  les 
femmes;  de  quarante  à  soixante  ans  et  au-delà,  les 
hommes  remportent  de  nouveau. 

Mortalité  suitant  les  saisons. 

Voici  le  tableau  des  décès  par  mois ,  en  suivant  l'ordre 

de  décroissance  : 
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8,841 

9,691 

2,603 


Décembre .  2,552 

Janvier.  2,545 

Février .  •  •  8,460 

AoAl   8,357 

Septembre.  8,835 

Juin   2,i93 

Novembre.  2,434 

Juillet....  8,098 


En  groupant  les  mois  par  saisons,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 

Hiver  (janvier,  février,  mars).  . .    7,846  =  27.08  % 
Printemps  (avril,  mai,  juin)..  .... .    7,490  =  95.88  — 

Automne  (octobre,  novembre,  déc.)  6,916  =z  23.90  — 
£té  (joillet,  août,  aeptembre)          6,684  s  83.09  — 

Dans  ce  tableau,  les  proporiions  sont  rapportées  à  la 
mortalité  générale.  L'ordre  des  saisons  est  le  jnéme  que 
pour  Paris  (Boudin,  ouvrage  cité,  p.  76). 

Il  nous  a  paru  important  d*étudier  d'une  manière  parti* 
culière  Tinfluence  des  saisons  sur  la  mortalité  aux  périodes 
extrêmes  de  la  vie,  ei  ici,  pour  ce  qui  concerne  tes  enfants, 
nous  avons  suivi  point  pour  point  le  plan  adopté  par 
II.  le  D'  Mannisse.  La  comparaison  entre  Bordeaux  et 
Rouen  sera  par  conséquent  rigoureuse. 
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infMiam  dm  umm  ntr  la  mortalité  des  enfants  au-^demm 

dedemans. 

MarCalité  par  mois  do  niaiimum  ao  minimnin  : 


Septembre» 

858 

Mars  

782 

Décembre.. 

689 

Octobre  •  •  » 

679 

669 

Juillet .... 

663 

Janvier  •  •  • 

656 

644 

FéTrier..». 

608 

Novembre.. 

558 

550 

8,294 

Le  groupement  dea  mois  par  saisons  nous  donne  le 
tableau  soîTant»  dn  maxîmom  an  minimum  : 

Eté   2,459  s  29.64  % 

Hiver   2,046  =  24.66 

Automne  ..  ..  4,926  =  23.22  — 

Printemps  4,863  =  22.46  — 

Les  différences  des  chiffres  de  ce  tableau  sont  peu  sen* 
iibles,  puisqu'elles  oscillent  entre  les  deux  extrêmes, 
29  et  22. 

Nous  trouvons  ici  pour  noire  ville  des  conditions  diffé- 
rentes de  celles  où  se  trouve  Bordeaux.  En  effet,  si 
l'oidre  des  saisons  est  le  même  pour  les  deux  villes,  les 


Google 


diflUrences  sont  bien  plus  grandes  pour  Bordeaux.  Toîci 

le  tableau  dresse  par  M.  le  D*^  Marmisse  : 

Eté   10  X 

Hiver....   «I — 

Automne   20  — 

Printemps  •  •  • .  i6  — 

Les  (liiïercnccs  dans  ce  lableau  oscilleiil  entre  les  deux 
extrêmes,  éO  et  16. 

Nous  ne  pouvons  donc  accepter  pour  Rooen  la  con- 
clusion du  médecin  de  Bordeaux ,  que  la  hante  tempé- 
rature aggrave  considérablement  la  mortalité. 

L'influence  de  la  tenipérahirc  pouvant  varier,  suivant 
la  période  enfanlile ,  nous  Tavons  étudiée  spécialement 
pour  la  catégorie  des  enfants,  qu'on  peut  appeler  non- 
veau-nés,  de  la  naissance  à  un  mois. 

Le  chiffre  des  déc^s  pour  cette  pcnude  est  de  ?,77î. 

Leur  distribution  par  mois»  du  maximum  au  miuimuin> 
est  la  suivante  : 


Mars.  •  • 

288 

Août  

277 

Septembre.. 

250 

Décembre 

244 

Janvier  ... 

233 

Juillet  

931 

Avril  

Mai  >•••>•• 

224 

Octobre. 

248 

Février .  . . 

2n 

Juin   

m 

Novembre... 

m 

2,772 

■ 
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Le  §;roopemen(  par  saisons  donne  les  chiffres  que 
Toid  : 


Eté  

Hiver   

Aalomne  

Printemps  


758  55  27.34  % 
732  =  26.40  — 
643  =  33.49 — 
639  55  $3.05 


Nous  trouvons  ici  îe  même  ordre  que  pour  la  mortalité 
générale  de  la  naissance  à  deux  ans»  mais  les  diffé* 
rences  sont  encore  plus  faibles ,  puisque  les  extrêmes 
sont  S7  et  83. 

Sur  ce  point  encore,  nos  résultats  s'écartent  de  ceux  de 
M.  Je  D'  Marmisse ,  qui  range  les  saisons  dans  Tordre 
suivant  : 

Hiver   28  % 

Automne   85  — 

£te ••••••••••»  24 

Printemps   49 


Les  extrêmes  dans  ce  tableau  sont  28  et  49»  pins  éloi- 
gnés par  conséquent  qne  les  nôtres  ;  la  différence  est  de 
9  à  4. 

La  conclusion  du  médecin  de  Bordeaux  que  la  basse 
température  est  funeste  aux  nouveau-nés  n*est  pas 
aussi  évidente  pour  notre  ville.  Nos  chiffres  nous  diseift, 
qD*en  général  «  les  différences  de  saisons  n*oot  que  peu 
d'aclion  sur  la  niorialae  des  enfants,  et  que  cette  action 
est  la  même  pour  toutes  les  périodes  de  l'enfance»  de  la 
naissance  à  deux  ans. 


infiwmcê  été  MÎiMM  mr  la  morialiié  ifet  tmttardê  éê 

êoixani$  ont  el  plu$. 

Mortalité  par  mais,  da  maiimiim  au  miDimom  ! 


Janvier. . 

894 

Février.... 

850 

833 

84» 

Décembre.. 

799 

703 

6i3 

565 

Octobre.... 

536 

Juillet  

471 

ÀÛÙt  • 

468 

Septembre. 

459 

8,040 

Mortalité  par  saisons  : 

Hiver ••*•.«• 
Printemps .... 

Automne  

Eté  

8,040 

Oa  voit  d'après  ces  tableaux  que,  pour  la  vieillesse , 
rinfluence  des  saisons  est  considérable,  puisqu'entre  les 
deux  extrêmes  3^.47  et  47.45,  il  y  a  une  différence  de 

près  <Je  moitié. 


2,577  =  32.n  % 
â,087  s  26.05  — 
4,948  =  24.34  — 
4,398  s  17.45  — 
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Bhtéâ  de  la  morMUi  par  qwtrtim. 

0an9  une  yille  comme  la  nôtre ,  composée  de  tant 

delémenU  hélérogènes ,  formée  par  l'agglomération  de 
parties  si  ditlcrcntes,  11  était  important  d'éliidier  la  mor* 
talité  daâs  les  divers  quartiers  de  nature  à  offrir  des  diffé- 
rences appréciables. 

J'ai  divisé  la  ville  en  neuf  sections ,  aussi  naturelles 
que  possible,  en  prenant  pour  base  de  cette  division  la 
situation  topographique  «  l'état  d'agglomération  des  habi- 
tations, la  physionomie  générale  de  la  population. 

J'ai  appliqué  ici  la  division  de  la  vie  humaine  en  sept 
périodes ,  établie  précédemment  pour  Télude  de  la  mor- 
lalilésur  la  masse  de  la  population. 

On  trouvera  que  Taddltion  des  décès  des  différents 
qtiartiers  fournit  un  tolal  inférieur  au  chiiïrc  qui  m'd 
servi  pour  Tétude  de  la  mortalité  générale.  Ce  total  n'est, 
en  effet,  quede28,328|  tandis  que  Tautre  est,  comme 
nous  Tavons  vu ,  de  28,936.  Cette  différence  va  s'expli- 
quer aisément,  et  on  verra  qu'elle  n'altère  en  rien  la 
valeur  des  ciiiilres.  J'ai  dû  écarter,  en  étudiant  la  mortalité 
par  quartiers,  les  décès  d'individus  appartenant  bien  à  la 
population  de  Rouen ,  mais  réunis  dans  des  établissements 
spéciaux  sans  indication  d'autre  domicile  ;  en  classant  ces 
décès  dans  les  (juaniers  où  existent  ces  établissements» 
j'aurais  grevé  certaines  parties  de  la  ville  d'une  mortalité 
qui  ne  revient  pas  à  leur  population  normale.  C'est  ainsi 
que  j*ai  distrait  les  décès  des  vieillards  de  la  maison  des 
Petites-Sœurs  des  Pauvres,  pour  les(|uels  ou  ne  trouve 
pas  d'autre  domicile  indiqué  ;  et  cependant  ces  vieillards, 
pour  la  plupart  an  moins,  appartiennent  bien  à  la  popu- 
lation -de  Boneo.  ^- — . 


••••».» 
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J'ai  dû  écarter  aussi  pour  ie  même  motif  les  décès 
d'ua  établissement  d*orphelines ,  existant  il  y  a  quelques 
années  rue  de  la  Cigegne-'dtt-Monl.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  décès  des  hopîtani ,  pour  lesquels  racle  civil 
donne  le  domicile  réel  des  individus  ;  aussi  ai-je  reporté 
ces  décès  au  compte  des  divers  quartiers,  de  la  vie 
desquels  la  population  des  hôpitaux  a  vécu,  où  les  ma- 
lades ont  ordinairement  contracté  les  affections  auxquelles 
ils  succombent. 

1<«  Section. —La  première  section  est  limitée  :  au  nord, 
par  les  rues  aux  Ours ,  Saint-Georges  et  du  Panneret, 

qu'elle  comprcad,  a  l  ouest,  par  les  rues  du  Yieux-Palais 
et  d'Harcourt  ;  au  sud,  par  les  quais,  et  à  l'est  par  la  rue 
Impériale.  Nous  y  avons  joint  en  outre  riie  Lacroix. 

Section.  —  La  2*"  section,  située  à  l'ouest  de  la  précé- 
dente, part  de  la  rue  Fontanelle,  qu'elle  comprend,  ponr 
8*étendre  jusqu'à  la  limite  ouest  de  la  ville;  elle  est  limitée, 
an  sud,  par  la  Seine,  au  nord,  par  la  rue  de  Crosne  qui  en 
fait  partie» 

3<>  SeetUm.     La  9*  section,  an  nord-est  de  la  a 

pour  limites  sud  les  limites  nord  de  celle-ci  et  la  rue  de 
Crosne-en-vitle;  elle  est  circonscrite  sur  ses  autres  côtés 
parles  rues  des  Bons-Enfauts ,  Ganterie,  de  rflôpitat. 
Impériale,  des  Bonnetiers,  du  Change. 

4*  SecHon,  ^  La  4*  comprend  tout  ce  qui  se  trouve 

entre  les  rues  des  Bous-Eiiranls ,  Ganterie,  de  l'Hôpital 
et  les  honlevarls  Bouvreuil  et  Beauvoisiue  d  une  part; 
d'autre  pari,  entra  la  rue  Cauchoise  et  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Yille  réunie  à  la  partie  nord  de  la  rue  Impériale. 
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C'est  surtOQl  dans  en  quatre  premièree  seetione  (fi*eii 

pourra  voir  une  multiplicité  inutile;  les  conditions  «ie  ces 
différents  quartiers  paraissent  en  effet  avoir  la  plus  grande 
analogie,  et  on  aurait  pu  sans  inconTénients  les  rénnir* 
nous  aTÎons  pensée  en  commençant  ces  recherchest  que  lei 
parties  de  la  ville  qui  avoisinent  le  fleuve  méruaienl  une 
étude  spéciale  •  et  c  est  ce  qui  a  motivé  les  distinctions 
que  noos  Tenons  de  tracer. 

5*  Seeiûm.  —  La  5*»  section  a  pour  limites  la  partie  sud 
de  la  me  Impériale,  le  quai  Napoléon,  le  Cbamp-de« 

Mars,  le  houlcvart  Martainville  et  les  mes  Sainl-Hilaire, 
Saint-Vivien  et  des  Faulx,  qu'elle  comprend»  £lle  corres- 
pond au  quartier  Martainville. 

6^  Section.  —  La  6*  a  pour  limites  ces  dernières  rues , 

la  place  de  rHôtel-de-Yille  et  les  boulevarts  Saint-Hilaire 
et  Beauvoisine;  c'est  une  des  sections  les  plus  naturelles 
par  sa  situation  élevée ,  sa  disposition  en  amphithéâtre , 
son  exposition  an  sud,  ses  nombreux  jardins,  la  nature 
de  ses  habitations  et  de  sa  population* 

7®  Section.  —  La  7*^  section  ,  (ju  on  puarraiL  appeler  la 
partie  rurale  de  Rouen ,  décrit  un  arc  de  cercle  étendu  de 
la  rue  de  Crosne  et  la  ligne  qui  la  prolongerait  vers  l'ouest, 
jusqu'à  la  rue  des  Sapins  exclusivement.  Cet  arc  embrasse 

les  boulevari>  (|ue  nous  y  avons  compris  en  très  grande 
partie.  Cest  encore  là  une  section  très  naturelle. 

Seclwn.  —  La  8<^,  partant  de  la  rue  des  Sapins, 
s*étend  jusqu^à  la  montagne  Saiote<Gatberine  qu'elle  suit, 
atteint  pour  limite  sud  la  Seine,  et  comprend  le  faubourg 

Martainville  et  Eauplcl.  Celte  section,  beaucoup  plus 


encaissée  que  la  précédente  et  coupée  de  cours  d'eau,  nous 
a  para  deToir  en  être  séparée. 

9*  Section.  —  La  9<>  est  formée  par  le  (aubourg  Saint- 
Se?er. 

Mortalité  des  enfants  de  la  naissance  à  m  an. 

!*•  Sidûm.  —  Décès  en  dix  ans. .  334 

Mortalité  annuelle..  33.40 
Population  vivante-  76 
Proportion  dos  morts  aux  vivants  : 
43.55  %. 

i*  Siction.  —  Déct's  en  dix  ans..  241 

Mortalité  aonuellO'*  S4.40 
Popnlation  vivanto.  78 
Proportion  des  morts  aux  vivaBls  : 

30.89  %. 

^  Sêction.  —  Décès  en  dix  ans.  •  559 

Mortalité  annuelle.*  58.90 

Population  vivante.  122 
Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
48.27  %. 

4*  Seetûm.  —  Décès  en  dix  ans.  •  364 

Mortalité  annuelle-.  36.40 
Population  vivante*  iOi 
Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
36.00  %. 

5*  Section.  —  Décès  en  dix  ans.*  2J78 

Mortalité  annuelle *.  247*80 
Population  vivante  876 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
78.94  %. 
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6^  Se^Um.  —  Déoès  en  dix  ans.  •  705 

Martalilé  aimnelle..  70.50 

Pûpulaiion  vivante.  95 
Proportion  des  moris  aux  TÎnuits  : 

Seeikm.  —  Décès  en  dix  ans. .  426 

Mortalité  annuelle..  42.60 
Popalation  TÎTanle.  408 
Proportion  des  morts  aux  Tivants  ; 

41.76  %. 

8*  Section.      Décès  en  dix  ans.  •  494 

Mortalité  annuelle..  49.40 

Population  vivante.  86 
Proportion  des  morts  aux  Tivants  : 
57.44  %. 

9»  Sieiwn.  —  Décès  en  dix  ans..  -1,605 

Mortalité  annuelle..  460.50 

Population  vivante.  234 
Proportion  des  morts  aox  Tl?ants  : 
09.48  %. 

Orên  des  différentes  sections  suivant  la  décroissance  de 
^                      la  mortaliié, 

5^  Seavm..  78.91  % 

«•    —  74.21  — 

9"    —  69.48  — 

8^     -  67.44  — 

3»     —  48.27  — 

4»    —  43.55  _ 

7»  —  41.76  — 
4«  —  86.00  — 
9«     —         80.89  — 


—  254  — 

Oo  poairait  croire  que  cet  ordre  des  différentes  sections 

n'est  peuL-élre  pas  absolument  n^^oureux,  el  que  les 
recherches  élendues  à  plusieurs  anncib  de  plus  pourrriieiU 
le  modifier,  au  moias  en  ce  qui  concerne  les  sections  entre 
lesquelles  les  différences  sont  minimes. 

J*ai  fait ,  pour  répondre  à  cette  objection  «  nne  contre- 
éprenye  qni  me  paraît  résoudre  la  question.  J*al  dît  que 
mes  recherches  avaient  été  faites  d'abord  sur  une  période 
de  cinq  années ,  et  que  j*y  avais  ajouté  consécutivement 
les  calculs  faits  sur  les  cinq  années  suivantes.  Eh  bien ,  la 
première  série  de  calculs  m*a  donqé  absolument  le  même 
ordre  de  succession  que  la  seconde ,  portant  sur  la  période 
complète  de  dix  années.  Je  me  considère  donc  comme 
parfaitement  autorisé  à  donner  le  tableau  que  je  viens 
d  eiposer,  comme  représentant  exactement  la  mesure  de 
la  mortalité  des  différentes  sections,  pour  les  enfants 
au*dessous  de  un  an,  et  je  me  crois,  par  la  même  raison, 
en  droit  de  maintenir  les  divisions  que  j'ai  établies  par 

quarliers. 

Si  nous  prenons  dans  ce  tableau  les  chiiïrcs  extrêmes» 
nous  trouvons  que  le  maximum  de  la  morlalilé,  qui  est 
de  78«91  ^,  correspond  an  quartier  Ifartainvillet  etqne 
le  minimum  qui  est  de  30,99  %,  appartient  an  quartier 
de  la  Madeleine. 

Pour  rendre  les  chiffres  plus  frappaïUs,  sur  10,000  en- 
fants de  moins  de  un  an,  il  en  meurt  d'une  part  7,8d4 
et  d'autre  part  3,089. 

Après  le  quartier  Martainville  viennent  les  quartiers 
Saint-Nîcaise  et  Saint-Serer,  STec  d'asseat  faibles  diffé- 
rences. 
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MortaUU  des  enfanU  dé  m  à  deux  ênt. 


4"  Section,  —  Décès  en  dix  ans  .  7t 

Mortalité  annuelle..  7.10 
Population  Tivante.  429 

Proportion  des  morls  aux  vÎTants  : 
5.84  %. 

2'  Section,  — .  Décès  en  dix  ans..  6S 

Hortalité  annuelle*.  6.1iO 
Population  TiTante.  55 

ProporiioD  des  morts  aux  vivants  : 
44.â7  %. 

a*  SeeHon.  —  Décès  en  dix  ans..  492 

Mortalité  annuelle..  42.20 

Population  vivante.  469 
Proportion  des  morts  aux  rivants  : 
7.24  %. 

4«  Sedîon.  —  Décès  en  dix  ans.  •  68 

Mortalité  annuelle..  6.80 
Population  vivanle.  92 
Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
7.39  %, 

5*  SieUon.  —  Décès  en  dix  ans. .  470 

Mortalité  annuelle..  47.00 
Population  vivante.  289 
Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
i6.26  %. 


I 
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6*  St^ùm.  —  Décès  en  dix  ai»*«  UO 

Mortalité  annuelle  44.00 

Population  vivante .  94 
Proportion  des  morts  aux  Ti?anls  : 
14.89  %. 

7*  SecHtm,      Décès  eo  dix  ans..  75 

Mortalité  annuelle  .  7.50 

Population  vivante.  461 

Proportion  des  morts  aux  Tivants  : 
4.65  %. 

8'  Section.  —  Décès  en  dix  ans..  90 

Mortalité  annuelle..  9.00 
Population  yiyante.  89 
Proportion  des  moris  aux  vivanls  : 
40.11  %. 

9*  Section.  —  Décès  eu  dix  ans..  263 

Mortalité  annuelle..  26.30 
Population  vÏTanle.  226 
Proportion  des  morts  aux  Tirants  : 
44.63  %. 

Ordri      différentes  sections ,  suivant  la  décroiêMnce  d$ 

la  mrtaiiU, 


46.86  % 

6*  ^ 

44.89  — 

9»  - 

4  4.63  — 

«•  — 

44.27  — 

8«  — 

40.44  — 

4»  — 

7.39  — 

8»  — 

7.SI4  - 

4« 

5.84  — 

7«  — 

4.65  — 
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La  coDtre-épreuve  faite  pour  le  tableau  de  mortalité  des 
enfants  au-dessous  d'un  an  a  également  été  répétée  ici, 
et  Tordre  donné  par  la  période  de  dix  années  reproduit 
à  très  peu  près  celui  de  la  période  de  cinq  années;  les 
seules  différences  portent  sur  les  9*  et  8*  sections  d'une 
part,  el  sur  les  i''  et  3°  sccUons  dauLrc  part,  et  ces 
différences  sont  seulement  de  4.52  entre  la  9^  et  la  8% 
de  0.48  entre  la  i*"  et  la  3*.  On  sera  surpris  de  Toir  dans 
ce  tableau  la  ^  section  occuper  le  quatrième  rang ,  tandis 
qu'elle  élait  an  dernier  dans  le  premier  tableau* 

Le  maximum  de  la  mortalité  de  un  à  deux  ans  est 
de  46.26  %,  et  correspond  au  quartier  Martainville  ; 
le  minimum  est  de  4.65,  et  correspond  à  la  7*  section,  ce 
que  nous  appelons  la  partie  rurale  de  fiouen;  la  différence 
est  de  41.64  %. 

Sur  40,000  enftOits  de  un  à  deux  ans,  il  en  meurt 
d*un  cOté  1,626 ,  de  Kantre  côté  465. 

Après  le  quartier  Martainville  viennent  les  quartiers 
de  la  Madeleine»  Saint-Nicaise  et  Sainl-Se?er« 

MariaUté  d$  deux  à  quiwu  ont. 

4f«  Sectim.  —  Décès  en  dix  ans...  %'iO 

Mortalité  annuelle .  •  22.00 
Population  TiTunte.  1>564 
Proportion  des  morts  aux  viTants  : 

4.409. 

2*  Steihn.  —  Décès  en  dix  ans.  •  •  166 

Mortalité  annuelle.-  46.60 

Population  vivante-  4,048 
Proportion  des  morts  aux  Tirants  : 
4.&83. 

17 
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3«  Section,  —  Décès  en  dix  ans  . .  418 

Mortalit(:*  annuelle.  41.80 
Population  vivante  •  2,483 
Proportion  des  morts  aux  Yivants  : 
I.9U. 

4*  SfcUan.       Décès  en  dix  ans..*  233 

Mortalité  annuelle . .  23.30 
Population  Tirante .    4 ,467 
Proportion  des  morts  aux  ylvants  : 

4.588. 

6^  Swtim.  *  Décès  en  dix  ans. .  •  4,000 

MorUlité  annuelle  .  400.00 

Population  vivante  .  3,502 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
2.855. 

6*  Section»  —  Décès  en  dix  ans  . .  306 

Mortalilr  annuelle..  30.60 

Population  vivante .  4,488 

Proportion  des  morts  aux  rivants  : 
2.574. 

7«  Section,       Décès  en  dix  ans. . .  256 

Mortalité  annuelle.  •  25.60 

Population  rivante  •  4,948 

Proportion  des  morts  aux  virants  : 
4.3U. 

8*  Section,      Décès  en  dix  ans...  252 

Mortalité  annuelle . .  25.20 

Population  rivante  '  4,484 

Proportion  des  moila  aux  vivants  : 
2.428. 
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9*  Section,  —  Décès  en  dix  ans  . .  645 

Mortalité  annuelle- .  64.50 
Population  Tivanle .  3,466 
Proporlion  des  morts  aux  Tivanls  : 
2.037. 

Ordr*  du  seetUm,  én  mammm  ««  mtiiMitiiii. 


5*  Section. . 

2.855  % 

fii  — 

2.574  — 

«•  — 

S.liS  ^ 

»•  — 

2.037  — 

3*  — 

4.914  — 

4*  — 

4.588  — 

«•  — 

i.583  ~ 

|it  _ 

4.409  — 

4.344  — 

Le  maximum  de  la  mortalité  est  de  2.855  %,  et  rerient 

encore  au  quarlier  Marlaiuville.  Le  niiniimiin  est  1.314  %, 
et  appartient  à  la  section  rurale.  La  tlilTérence  est  de 
4.544  %,  Sur  10,000  individus  de  deux  à  quinze  ans,  il 
en  meurt  d'un  eôté  285,  el  de  Tautre  434 . 

Mortalité  de  quinze  à  vingt  ans, 

4^  ^ec^HMi.  -  Décès  en  dix  ans- . .  52 

Mortalité  annuelle . .  5.20 

Population  Tirante  •  948 

Proportion  des  tuorts  au.\  vivants  : 
0.548  %. 
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S*  Se^km.  —  Décès  en  dix  aiks  40 

Mortalité  annuelle  '  •  4.00 

Population  vivante .  475 

ProporliûQ  (les  morts  aux  TiTanls  : 
O.S4â. 

3*  Section*  —  Décès  en  dix  ans. .  .  81 

Mortalité  annuelle. .  8.10 

Population  vivante .  I»325 

Proportion  des  morts  anx  Tirants 
0.644. 

4*  Seetûm,  —  Décès  en  dix  ans.  «•  49 

Mortalité  annuelle  •  •  4.90 

Population  TÎTante.  580 

Proportion  des  morts  aux  viTants 

0.844. 

5*  Sidifm.  —  Décès  en  dix  ans.  448 

Mortalité  annuelle. .  44.80 

Population  vivante .  1,476 
Proportion  des  morts  aux  vivants 
4.002. 

6*  Section.  —  Décès  en  dix  ans.» .  42 

Mortalité  annuelle. .  4.20 
Population  vivante  .  482 
Proportion  des  morts  aux  Tirants 
0.874. 

7*  Section,  —  Décès  en  dix  ans.  •  •  49 

Mortalité  annuelle . .  4.90 
Population  TÎTante  •  830 
Pn^rtion  des  morts  aux  TiTants 

0.586. 


Décès  en  dix  «us. ,  •  43 
Mortalité  annoelle .  •  4.30 

Popuî  ati  on  ri  van  le .      4  0  4 
Proportioû  des  morte  aux  TÎTanU  : 
1.060. 

Décès  en  dix  ans.  .  iOl 
Blorlalité  annuelle. .  i0.70 
Population  Tirante*  4,â56 
Proportion  des  morts  m  Tifants  : 
0.854. 

(kêredisueeê$8ùmdê8miwns,dumasBmim 


8» 

Section»* 

4.060 

6^ 

4.002 

6* 

0.874 

9» 

0.854 

i* 

0.844 

2« 

0.842 

3« 

0.644 

?• 

0.586 

0.548 

Ici,  la  masse  pea  considérable  des  chiffres  6te  peut-- 
être de  la  yalenr  aux  résultats,  mais  un  coup  d*œil  d'en- 
semble nous  fait  voir  que  les  extrêmes  apparlieunent  tou- 
jours aux  mêmes  quartiers.  Tous  les  chiffres  oscillent  entre 
4.060  maximum,  et  0.548  minimum,  La  différence  entre 
ces  deaxnombres  est  de  0.542. 

Sur  40,000  individus  de  quinieàTingtans^il  en  meurt 
d'un  côté  106,  de  1  autre  o'o. 


8*  Si^.  - 


9»  Secii<m.  — 


MorUUité    20  à  40  ans. 


4«  SecUm.  —  Décès  en  dix  ans. . .  342 

Moyenne  auouelle.  •  34.20 

Popalation   3,775 

Proportion  des  morts  aux  Tkants 

0.906. 

2«  Section»  —  Déc^s  en  dix  ans. . .  184 

Moyenne  annuelle. .         4  8. 40 

Population   1,930 

Proportion  des  morts  aux  virants 
0.953. 

3«  Section.  —  Décès  en  dix  ans.. .        501  : 
Moyenne  annuelle.  *  50.10 

Population   4,920 

Proportion  des  morts  aux  Tirants 
4.018. 

4*  Section.  «  Décès  en  dix  ans. . .  347 

Moyenne  annuelle  * .  31.70 

Population   3,161 

Proportion  des  morts  aux  riTants 
4.002. 

5*  Section. *~  Décès  en  dix  ans. . .  924 

Moyenne  annuelle . .         92. 40 

Population..   6,271 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
4.473. 
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6*  Seetm*  —  Décès  en  dix  ans..  • 

Moyenne  aonnelle.. 

Population. ....... 

Proportion  des  morls 

7«  Seeiim*  —  Décès  en  dix  ans. . . 

Moyen  Qc  annuelle. , 

Population  

Proportion  des  morts 
4.063. 

8*  SeeiUm.     Décès  en  dix  ans.  »• 

Moyenne  annuelle. . 

Population  

Proportion  des  morts 
4.323. 

9«  Section.  —  Décès  en  dix  ans. . . 

Moyenne  annuelle'  • 

Population  

Proportion  des  morts 
4.209. 


S6.90 

1,856 
aux  vivants  : 

317 
31.70 
â,984 
aux  vivants  : 

209 
30.90 

1,573 
aux  vivants  : 

587 
58.70 

aux  vivants  : 


Ordre  de  succession  des  seclions  du  maxunum  au  mmimum, 


5*  Section  . 

4.473 

6»  — 

1.449 

8«  — 

1.328 

9«  — 

4.209 

7«  — 

4.063 

3«  — 

4.048 

4^  — 

1.002 

2«  — 

0.953 

0.906 
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Le  quarUer  MattainyiUe  esl  encore  en  tète  dent  ee  ta- 
bleau, et  mm  du  quartier  Saint-Nicaise ,  des  fau- 
bourgs Saint-IIiîaire,  Martainville  et  Saint -Scver.  Le 
maximum  est  de  473,  et  le  miaimum de  0.906  ;  iadiâé- 
rence  est  de  0.567. 

Sur  40»000  individus  de  20  à  40  ans,  il  en  meurt  an- 
nuellement dans  le  quartier  le  moins  favorisé  147 ,  dans 
celui  qui  lest  le  pluâ,  90. 

MwtaUté  d$  iù  à  ^  tm$. 

4'*  Sictùm,  —  Décès  en  dix  ans . .  •  386 

Moyenne  annuelle.  •  38.60 
Population   n,349 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
4.644. 

Aclfon.  ^  Décès  en  dix  ans.  198 

Moyenne  annuelle . .  49.80 

Population   1,348 

Proportion  des  morts  aux  virants  : 

3»  Section»  —  Décès  en  dix  ans . . .  528 

Moyenne  annuelle .  •  52.80 

Population   9,005 

Proportion  des  morts  aux  Tivanis  : 
2.633. 

4*  Section,  —  Décès  en  dix  ans.  « .  392 
Moyenne  annuelle.  •  39.20 

Population   3,278 

Proportion  des  morts  aux  rivants  : 
4.720. 
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fi*  Smtm.  ^  Déeèseiidii  sus...  4,378 

Moyenne  annuelle. .        437. aû 

Population   5,367 

Proportion  des  morls  m  Tivanls  : 

€•  5«clt<Mi.  —  Déoès  en  dii  m* . .  3d5 

Moyenne  tnnnelle . .  38.50 

Population   i ,982 

Proportion  des  morts  aux  TÎTants  : 
4.942. 

7«  Sectum.  —  Décès  en  dix  ans.  • .  3f0 

Moyenne  annuelle. .  3iM 

Population   S,488 

Proportion  des  morts  aux  Tivantâ  : 
4.282. 

8«  Section.  —  Décès  en  dix  ans. . .  274 

Moyenne  annuelle*  •  27.40 

Population   4,497 

Proportion  des  morts  aux  virants  : 

4.830. 

9*  Sidùm.  —  Décès  en  dix  ans. . .  677 

Moyenne  annuelle  •  67.70 

Population   3,50! 

Proportion  des  morts  aux  yi?ants  ; 
4.933. 

Ordre  de  iuccession  des  secHons  du  maximum 

3*  SeeHan..  3.633 
5«  —  2.567 
6«      ^  4.942 
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9*  Sêctûm..  4.983 
g«      ^  4.830 

Sf  _  4.502 
!•      —  4.282 

Le  maximum»  qui  est  de  2.63,  revient  au  quartier  du 
Palais  de-Justice»  et  le  minimum  4.â3,  à  la  j^rlie  rurale 
de  la  Tille.  La  différence  est  de  4 .35. 

Sur  40,000  individus  de  40  à  60  ans,  il  en  meurt  an- 
nuellement, dans  le  quartier  du  Palais-de-Juslicc,  263; 
dans  la  partie  rurale  de  Rouent  42^* 

Noas  ferans  remarquer  que  si  la  troisième  section  se 
trouve  ici  en  tête  du  tableau,  nous  retrouvons  après  les 
6«,  9*  et  8",  c'est-à-dire  k>  scclious  qui  vieuueal  les 
premières  dans  presque  tous  les  tableaui. 


Mortalité  à  60  ans  et  phs. 


^^  Section»  —  Décès  en  dix  ,iiis  . . .  555 

Moyenne  annuelle  •  55.50 

Population   788 

Proportion  des  morts  aux  rivants  : 

7.043 

S*  SwUon,  —  Décès  en  dix  ans. . .  848 

Moyenne  anuuelle. .  3180 

Population   538 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
5.940. 
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3«  Section,  —  Décès  en  dix  ans. .  873 

Moyenne  annaetle .  •  87.30 

Population   4,140 

Proportion  des  morts  «ax  Tirants  : 

7.8(14. 

4*  Seetim,  —  Décès  en  dix  ans. . .  758 

Moyenne  annuelle. .  75.80 

Population   4,484 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
6.402. 

S*  Swtian.  ^  Décès  en  dix  ans. . .  4,949 

Moyenne  annuelle . .  19^.90 

Popuialion   2, 427 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
9.022. 

6«  Sertion.  —  Décùs  eu  dix  ans..  y49 

Moyenne  annuelle. .  94.90 

Population..^   4,442 

Proportion  des  morts  aux  Tivants  : 
8.309. 

7«  Section.  —  Décès  en  dix  ans. . .  862 

Moyenne  annuelle. .  86.20 

Population   4,367 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
6.324. 

8«  Sutum^  —  Décès  en  dix  ans. . .  522 

Moyenne  animelle. .  52.20 

Population..    734 

Proportion  des  morts  aux  vivants  : 
7.44. 


9*  SwlMNi.  *-  Décès  en  dixans*  •  •  984 

HoyemieaimiieUe  •  98.i0 
Population   4,957 

ProporlioQ  des  morts  aux  Tirants  : 
7.828. 

Ordre  de  succession  des  sections  du  maximum  au  minimum  : 


S*  section 

9.022 

8»  — 

8.809 

8*  — 

7.864 

8*  — 

7.828 

8«  — 

7.iH 

4n»  — 

7.043 

4*  — 

6.402 

T  — 

6.824 

— 

5.910 

Le  nazimmn  9.02  est  repiésenté  par  le  quartier  Martain- 
Tiile,  le  minimum  5.94,  par  le  quartier  de  la  Madeleine. 

La  différence  est  de  3.  i  4 . 

Après  le  quartier  Marllnvillc  Tiennent  ceux  du  Palais- 
de-Justice,  de  Saint-Nicaise ,  de  Saint-Sever  cl  des  fau- 
bourgs Saint-Hilaire  et  MartainTille. 

Pour  donner  une  rue  d'ensemble  de  la  mortalité 
par  quartiers,  d'une  manière  générale,  sans  distinction 

d  a^^c,  je  vais  exposer  dons  un  tableau  Tordre  de  succes- 
sion de  toutes  les  sections  que  j  ai  établies,  du  niaximuni 
au  minimum,  en  ramenant  les  chiffres  à  la  moyenne  an» 
nuelle  et  établissant  la  proportion  de  ces  moyennes 
annuelles  à  la  population  Tivante. 
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Déeè8. 

Population. 

ProportioB 

O*  aecuon 

fiAi  ^TA 

19,307 

1  JRO  0/ 
ft*102f  7( 

Ai   

O^O  AA 

6,839 

as 

A  AQfl 

o«   

a"  — 

ICQ  1 A 

5,567 

0  Qfil 

o.ooê 

$•  — 

486.80 

U,i93 

3.358 

s»  — 

311.20 

H,8;i3 

2.629 

i*  — 

8,863 

2.460 

— 

230.40 

9,882 

2.334 

8»  — 

420.90 

5,412 

2.221 

195.70 

9,648 

2.034 

8032.80 

94,844 

Les  chiffres  proportionnels  du  tableau  précédent  peu* 

yenl  se  traduire  d'une  manière  qui  rend  peut  -être  les  dif- 
férences plus  frappantes;  en  représentant  par  400  la  mor- 
talité la  plus  élevée,  ou  obtient  le  tableau  soÎTant  : 


5*  section 

400 

6*  — 

98 

«•  — 

84 

80 

63 

4*  — 

59 

7«  - 

56 

2»  — 

63 

4»  - 

48 

J*ai  négligé,  à  dessein,  les  fractions  dans  ce  tableau, 
pour  rendre  les  différences  plus  frappantes  à  un  simple 
coup-d*<nil.  C'est  un  véritable  thermomètre  indiquant  le 

rang  de  chaque  quartier  dans  Tordre  hygiénique. 
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Li  eompandBon  des  maiina  el  des  nuDima  de  la  morte* 

'  lilc  aux  (liiltTcub  àgcs  uous  douuc  des  résullals  utiles  à 
constater. 

Voici  le  tableau  des  rapporte  des  maxima  aux  miDima  : 

de  0  à  4  an.  ...  ::  2.55  :  i 
de  I  à  S        .  .  .    ::  3*49  :  I 

—  «     45  —      .  •    :  :  «  47  :  I 

—  15     20  —  ...  ::  l.Ui  :  1 

—  20     40  —  ...  ::  4.63  :  4 

—  iO  60  -  ...  :  :  «,05  :  4 
— >  60  et  plus  *  *  .  .  ::  I.5SI  :  4 

On  Toit  qii*eD  général  les  différences  vont  en  décrois- 
sant à  mewre  qu'on  avance  dans  la  Tie  bnmaine,  ce  qui 

sigîîilic  (jue  l'effet  des  influences  hygiéniques  diminue  sui- 
Taut  la  progression  des  années*  Nous  trouYons  cependant 
nne  élévation  de  40  à  60  ans»  et  ceci  nous  parait  poaroir 
s'expliquer  par  ce  fait  que  c*est  la  période  où  les  affections 

organiques  prédoniideiu  et  que  les  coudiiious  hygiéniques 
ont  une  grande  influence  sur  le  développement  de  ces  ma- 
ladies. 

Nous  avons  essayé  de  comparer  la  mortelité  à  la  densité 

de  la  population  dans  les  différents  quartiers,  mais  on 
comprend  que  cette  élude  est  diilieile  et  ne  peut  donner 
que  des  résultete  approximatifs,  car  la  densité  de  la  popu- 
lation dépend  d'an  oertein  nombre  d'élémente  dont  Tsp- 
préciation  rigoureuse  est  impossible.  Je  donnerai  cepen- 
dant ici  deux  tabltaux  où  les  sections  sont  rangées  d'a- 
près le  nombre  des  babilante  de  cbaque  maison  et  de 
cbaqae  étege  : 
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5*  Seciioo   891  \ 

6«      —   7.28  j  B 

3«      —   6.53  1  .| 

4t    —   6. 38  F  a 

4r«      —   6.08  \  g, 

9^      —   5.67  [  ^ 

8t      —   5.06  I  5  - 

9«      —   4.98  I  I 

7«      —   4.34  / 

8»  Section   4.80  . 

5»     —   2.60  I  o 

J  tL 

6^     —   2.05  I 

2»      —   2.00  j  ^ 

i*     —  .  1.80  1  Q 

7»     —   4.80  I  f 

3«     —    4.70  S 

4»    —   4.60  / 


Eo  rapprochant  ces  tableaux  de  celttî  qoi  représente  le 

degré  de  inorialiie  tics  sections,  on  verra  qu'il  y  a  beau- 
coup daaalo£;ie  dans  l'ordre  de  succoââiou  de  ces  sectioos. 

Prùfortian  des  décès  aux  naiêianeet. 

Je  me  sers,  pour  cette  déterminattoD,  des  chiffres  don- 
nés par  les  compte- rendus  des  travaux  du  Comité  d'hy- 
giène. Ces  chiffres  représentent  la  niasse  de  tous  les  décès 
et  de  toutes  les  naissances  déclarés  à  l'£tat  civil  ;  ils  com-* 
prennent  des  éléments  que  nous  arons  dO  éliminer  dans 
ao8  autres  calculs,  tels  que  les  enfants  exposés,  la  popula- 
tion des  asiles  d'aliénés  et  des  prisons,  les  malades  des 


^  m  — 

hopitiox  étrtDH^  à  It  Tille,  etc.,  inni  IrotiTera-l-OD  ici 

dt's  cliiffres  supérieurs  a  ceux  que  uous  avons  employés 
ailleurs. 

Les  résultats  auront  peol-étre,  pour  cette  raison,  oiie 
▼alenr  absolue  moins  grande  ;  mais  comme  il  est  permis 

de  supposer  q!ie  les  naissances  et  les  décès  des  indmdof 
étrangers  à  la  ville  se  balancent,  le  rapport  pourra  ,  sans 
erreur  sensiiiley  être  considéré  comme  Texpression  de  Ja 
Térité. 


Naissances.  Décès. 

4854.  .  .    2,988   3,451 

1852.  .  .    3,300    3,400 

4853.  .  .    3,499   3,393 

4864«  .  .    3,447   3,683 

1855.  .  .    3.044   3,929 

1856.  .  .    3,i29   3,405 

4857.  .  .    3,447   3,400 

4868.  •  ,    3,444   3,768 

1859.  .  .    3,438    3,774 

mi).  .  .    3,242   3,342 


Total  •  .  31,785   35,235 


La  differonce  est  donc  de  3,4ij0  en  faveur  des  décès, 
c'e«t-à-dire  que  chaque  année  le  chiiire  des  décès  dépasse 
de  345  celui  des  naissances. 

Les  résultats  obtenus  par  Messance  sont  bien  dittients  : 

■ 

De  4752  à  4762,  il  y  |  22,709  naissances. 

a  eu  à  Uûuen:      l  47,824  deces. 

La  différence  est  de  4,885  en  fareor  des  naissances.  U 
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moyenne  annuelle  des  décès  était  donc  inférieure  de  488 
à  celle  des  naissances,  v 

De  4690  à  1700,  il  y  |  24,193  naîssances. 

a  eu  à  Rouen      |  22,8J  I  Jccès. 

Ici,  la  différence  n*esl  que  de  4,664  en  farenr  des  nais- 
nnces,  466  pour  la  moyenne  annuelle. 

L'auteur  ;iUiil)ue  aux  maladies  épidémiques  de  1693  et 
1694  1  elcvaiiou  du  nombre  de  décès  dans  la  période  de 
4690  à  4700. 

Os  se  demende  quelles  modifications  a  pu  subir  lapo- 
latiott  de  notre  Tille,  depuis  un  siècle,  pour  expliquer  la 
différence  entre  lesehiffresdeHessance  et  les  nôtres.  Faut- 
il  (^attribuer  à  une  augmentaliou  dans  la  mui  lalilé  ou  à 
une  diminution  daus  les  naissances,  ou  bien  à  l'une  et  à 
l'autre  en  même  temps  ? 

Voici  la  réponse  que  nous  trouvons  à  ces  questions,  en 
comparant,  pour  les  deux  époques,  le  chiffre  des  naissances 
et  des  décès  à  la  population. 

En  iT62.  la  population  était  de  63,588.  Le  chiffre  des 
naissances  étant  de  22,709  en  dix  ans,  le  rapport  est  de  35  à 
36  naissances  pour  100  habitants.  Le  chiffre  des  décès  étant 
de  i7,824,  le  rapport  est  de  S8  à  39  décès  sur  100  habltanu. 

Eo  4860,  la  population  (prise  en  masse)  est  de  99,552. 

le  total  (Ils  Dnissances  clanl  de  31,785,  le  rappoi  t  Cbl  de 
8!  à  3i  pour  100.  Le  total  des  décès  est  de  35,235,  ce  qui 
donne  35  à  36  pour  100  habitants.  Les  décès  ont  donc  aug- 
menté en  même  temps  que  les  naissances  ont  diminué,  et 
raugmentation  de  la  proportion  des  décès  a  été  plus  forte 
que  la  diminution  dans  la  proportion  des  naissances.  En 
effet,  pour  les  décès,  la  différence  est  de  is  j.  3a,  luudis 
qu'elle  n*est  que  de  31  à  35  pour  les  naiâsauces. 
18 
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J«  D6  poursuivrai  pas  ces  recherches  plus  loin  aujoitr- 

d  hiii  ;  je  i  iois  avoir  atteint  le  hul  que  je  nrélais  proposé» 
de  d!  ^^se^  nialliéinaliciiiemeul,  au  moyen  de  l'élude  de  la 
uiorlalilé,  l'échelle  hygiénique  de$  divers  eiémeuU  de 
notre  population.  Je  sais  que  ce  travail  appelleraittcomme 
complément  indispensable,  Tétude  des  influences  aux* 
quelles  il  faut  attribuer  les  différenees  que  nous  avons  si- 
gnalées, mais  c'est  là  un  un  problème  fort  complexe,  dont 
les  chiffres  seuls  ne  peuvent  donner  la  solution  cl  qui 
exige  des  matériaux  d'observation  personnelle  réunis  de 
longue  uMin,  nombreux  et  bien  choisis. 

Un  certain  nombre  de  ces  influences  ont  déjà  été  appré- 
ciées par  des  observateurs  d*un  grand  mérite,  parmi  les- 
quels je  citerai  M.  le  D""  11.  Duclos,  (j  tu  »'est  occupé  particu- 
lièrement des  causes  qui  augmentent  dans  une  proportion 
si  effrayante  la  mortalité  de  la  première enÊince.  Les  obser- 
vations de  notre  savant  confrère  se  trouvent  consignées 
dans  deux  Mémoires  très  importants,  l'un  sur  la  mortalité 
des  enfants  trouves  nouveau-nés,  Taulre  sur  ralimenla- 
tion  des  enfants  do  uioms  d'un  an,  dans  la  classe  malaisée 
du  peuple  (Précis  analytique  des  travaux  de  tAcadémii  du 
ieÎ0iicffi»  b€lk$'4eHm  el  arU  de  Aouenh 

On  trouverait  aussi  des  renseignements  précieux  dans 
les  compte*rendu8  des  travaux  du  Comeil  d^hygiène,  dans 
les  DuliClins  de  la  Socicfe  de  médecine.  Mais,  même  à  l'aide 
de  toutes  ces  ressource»,  nous  ne  nous  croyons  pas  en  me- 
sure d'apprécier  assez  complètement  les  causes  de  morta* 
lité  particulière  à  notre  ville,  et  nous  préférons  laiaaer 
la  question  mûrir* 

Nous  insisterons  seulement  sur  un  point  relatif  à  la  mor- 
talité si  considérable  dans  la  première  anuee  de  l'enfance, 
c*est  qu'elle  est  i  expression  d'un  mode  vicieux  d'alimeota- 


Digitizixi  by  Google 


lion  auquel  est  souinifie  la  majorilé  des  enfante.  Cette  re- 
marque n*a  rien  de  neof  ;  la  Térité  quelle  exprime  est 

deveaue  >i  ijiiiiale,  que  je  l'aurais  passée  sous  silence,  si 
elle  n'avait  pas  une  consécratioD  frappante  dans  les  résul- 
tats si  différents  que  présente  la  population  de  Bordeaui. 

Nous  avons  to  le  cblffre  de  la  mortalité  des  enfante 
au-dessous  d  un  an,  inférieur  de  pUis  de  iiiuilic  dans  celle 
dernière  ville.  Qr,  il  résulte  des  renseignements  qu'a  bien 
Toulu  me  donner  M.  le  U*  Harmisse ,  qu*à  Bordeaux  Tali- 
nentetlou  au  biberon  est  Vinfim  exception.  On  peut  a(Br> 
mtr  que  chez  nous,  au  contraire,  elle  constitue  la  règle. 

Je  De  prétends  pas  dire  que  ce  soit  là  la  cause  unique  de 
la  différence  si  grande  entre  les  deux  villes,  mais  c*en  est 
certes  une  des  principales.  La  meilleure  preuve  qu*on 
puisse  eu  donner,  c'est  que  dans  les  parties  de  noire  po- 
pulation où  Te n fa n ce  parait  soustraite  en  grande  partie  aux 
antres  causes  de  destruction,  la  mortalité  dans  ta  première 
année  dépasse  de  5  la  moyenne  de  Bordeaux. 


NOTE 


SUR  LES 


MARITIMES    ET  TERRESTRES, 


PAR  M.  MAURY. 


MiflUICBS, 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  la  traversée  de  New- 
¥ork  au  Havre  oa  à  Liirerpool  s'effectuait  rarement  en 
moins  de  quinze  à  dix-huit  jours  ;  aujourd'hui,  elle  exige 

beaucoup  moins  de  temps,  et  les  nouvelles  du  théâtre 
de  la  guerre,  en  Amérique  nous  parviennent  souveui  a  dix 
jours  de  date. 

Nous  devons  ces  résultats  remarquables  aux  travaux  de 

M.  Maury,  directeur  de  robservatoire  de  New-York,  qui 
a  entrepris  de  faire  connaître  aux  marins  la  direclioû 
dominante  du  vent«  de  degré  de  latitude  en  degré  de 
longitude,  et  qui,  grâce  au  concours  des  navigateurB  de 
toutes  les  naiions  civilisées,  a  vu  ses  efforts  couronnée  dei 
plus  brillants  succès. 


Digitized  by  Googl 


La  constance  des  Tente  aifflés  qui  se  font  sentir  en  mer 
dans  le  voisinap:e  de  l'éqnateur  et  soufiient  du  nord-est 
dans  l'hémisphère  boréal  et  du  sud-est  dans  Thémisphère 
anstral,  est  connue  depuis  longtemps,  et  lascienoe  a  si 
bien  rendu  compte  de  leur  existence,  que  ses  explications 
sont  devenues  classiques.  Mats  là  se  bornait  à  peu  près 
tout  ce  que  nous  savons  stir  la  régularité  des  mouyemenls 
de  l'atmosphère.  M.  Maury,  pensant  que  cette  régularité 
devait  se  reproduire  sous  une  autre  forme  à  des  latitudes 
plus  élCTées,  recueillit  toutes  les  observations  faites  en 
mer,  sur  la  direction  du  vent,  par  les  navicaleiir>  -imé- 
ricains,  et  consignées  avec  plus  ou  moins  de  soin  sur  les 
cartes  des  pilotes  ;  et,  par  une  discussion  approfondie  de 
ces  observations,  il  reconnut  que,  dans  cbaque  région  du 
globe,  le  vent  soufle  avec  une  direction,  sinon  constante, 
du  moins  \anabie  dans  certaines  limites,  et  dont  les 
variations,  loin  d'être  accidentelles,  sont  soumises  à  des 
retours  périodiques  qu'il  est  facile  de  prévoir. 

Les  documents  dont  il  disposait  lui  démontraient  Fexis* 
tence  de  lois  réelles  présidant  à  ces  grands  phénomènes 
mét<^orologiques  que  Ton  avait  considérés  jusqualois 
comme  les  effets  d'un  capricieux  hasard  ;  mais  il  manquait 
de  données  sulBisantes  pour  pouvoir  établir  ces  lois  qu'il 
ne  feisait  qu'entrevoir.  Ce  fut  alors  que,  sur  sa  demande, 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  fit  un  appel  aux  différentes 
nations  mariliiues  du  globe,  en  vue  d'éiahlir  d'un  commun 
accord  un  système  uniforme  d'observations  météorolo* 
giqnes  ayant  pour  but  de  simplifier  la  navigation.  Cet 
appel  ne  pouvait  manquer  d*étre  entendu.  La  France, 
TAngleterre,  le  Portugal,  la  Russie,  la  Suède,  la  Norwége, 
le  Danemarck,  la  Hollande  et  ta  Belgique  accueillirent 
avec  empressement  les  ouvertures  du  gonvemeoient  amé- 
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ricain.  Une  conférence  fui  arrêtée,  el  Braiellet  fui  le  lieu 

choisi  yoiiï  la  réunion  des  liele^ues  qui  Uevaienl  y  prendre 
part. 

La  couférence  8*ouvrit  en  4853,  sous  la  présidence  de 
M.  Qnetelet,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique.  On  y  dressa  un  programme  de  tous  les  genres 
d  observations  qui  intéressent  la  bonne  conduite  des 
Taisseaux,  et  ce  programme  fut  transmis,  par  les  soins  des 
divers  gouTemements  représentés  dans  la  conférence, 
à  tous  les  oommandants  des  marines  militaires  et  à  tous  les 
capitaines  des  marines  marchandes,  auxquels  on  deman- 
dait un  concours  aussi  actif  que  possible  pour  la  complète 
exécution  des  mesures  arrêtées. 

Cet  appel  à  rintelligence  et  à  l'expérience  des  marins 
de  toutes  les  nations  eut  pour  résultat  de  oouyrir  les 
mers  d*obsenratoires  flottants  qui  tous  agissaient  de 
concert  et  dont  les  travaux  devaient  se  contrôler  mutuelle 
ment. 

En  moins  de  deux  ans«  on  réunit  plus  de  douze  cents 
mille  observations  sur  la  direction  des  vents  en  mer.  Ce 

sont  ces  observations  qui  ont  servi  de  matériaux  à 
M  Maury  pour  la  rcdaclioii  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Saiiing  dirutûm.  Je  n'ai  pas  à  faire  1  analyse  de  cette 
œuvre  gigantesque  qui  eut  tant  de  retentissement  en  1858, 
et  dont  les  indications  sont  si  précieuses  pour  la  navi- 
gation maritime.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'en  ;:ui- 
dant  les  marins  par  la  voie  la  plus  courte  el  la  plus 
sûre,  et  en  éloignant  les  dangers  imprévus,  son  auteur 
abrège  les  voyages  d'un  quart  ou  d*un  tiers,  et  diminue 
les  chances  de  naufinge  dans  une  proportion  double  ou 
triple. 

Quant  aux  observations  barométriques  beaucoup  moins 
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DOmbreiMes,  puisqu'elles  atteignent  à  peine  le  chiffre  de 

cent  mille,  elles  ont  clé  de  la  part  de  M.  Maury  Tobjel 
d'une  discussion  non  moins  npprofondie,  et  si  j'éprouve 
quelque  regret,  c'est  de  De  pouvoir  passer  eu  revue  les 
admirables  rèsullata  auxquels  celle  discnssioii  Ta  condait. 
On  demandait  un  jour  è  M.  Àrago  ce  qu'il  pondait  y  avoir 
de  fondé  dans  les  prédictions  monotones  icialives  à  la 
pluie  et  au  beau  temps  que  le  veuérahle  Mathieu  Lœus- 
berg  nous  apporte  chaque  année  avec  plus  de  régularité 
qne  de  frais  d^imagination  ;  et  l'illustre  savant  répondait 
que  non-seulement  l'astrologue  normand  était  indigne  de 
la  confiinrc  dont  il  jouit  encore  d.tns  nos  canifiagnes, 
mais  que  les  plus  habiles  météorologistes  ne  i^rvien- 
draient  jamais  k  prédire  Tétat  de  l'atmosphère  deux  heures 
d'avance.  Que  dirait-il  aujourd'hui  s'il  entendait  l'habile 
directeur  de  t'obserratoîre  de  New-Tork  nous  prédire, 
son  haroinètrc  en  main,  le  calme  ou  la  tempête,  non  pas 
deux  heures,  mais  vingt-quatre  heures  d'avance,  et,  qui 
plus  est  t  s'il  voyait  révénement  justifier  la  prédiction 
avec  une  ponctualité  quasi-mathématique?... 

Le  successeur  de  M.  Arago,  M.  Leverrier,  n'a  pas 
craint  de  se  lancer  lui-même  dans  la  voie  onverle  par 
M.  idaury  ;  mais,  moins  ambitieux  peut-élrc  que  son  col- 
lègue d'Amérique»  il  borne  ses  recherches  aux  principaux 
ports  de  France.  Chaque  jour  le  télégraphe  lui  apporte  à 
Paris  le  résumé  des  observations  faites  à  Bordeaux ,  Mar- 
seille, Nantes,  le  Havre,  etc.,  et  c'est  en  coordonnait  et 
rapprochant  avec  soin  ces  observations  qu'il  est  arrivé 
déjà  à  plusieurs  résultats  dont  les  conséquences  sont  une 
nouvelle  confirmation  des  vues  et  des  théories  de 
M.  Maury. 

Le  savant  Amcricain,  de  son  coté,  n  entend  pas  cir- 
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conscrire  sur  les  mers  le  champ  de  ses  recherches. 
CoDTaiDcu  qu'il  existe  une  dépendance  entre  les  phé- 
nomènes terrestres  et  les  phénomènes  maritimes,  il 
pense  que  Ton  peut  arriver  à  prévoir  les  uns  par 
1*observation  des  autres,  et  que  par  suite,  il  convient 
d'étendre  aux  conlînents  le  vaste  système  dobsorva- 
lions  dont  il  a  été  le  promoteur.  C'est  dans  ce  but  qu'il 
s'adresse  aujourd'hui  à  toutes  les  Sociétés  savantes  et 
sollicite  leurs  concours  pour  Tapplication  de  ee  système 
auquel  la  iclc^iaphie  électrique  doit  donner  sur  lurrc 
une  nouvelle  importance,  par  la  merveilleuse  célérité  avec 
laquelle  elle  permet  de  transmettre  une  information  d'un 
point  du  globe  à  un  autre.  Les  télégraphes,  dit-il,  étant 
mis  en  connexion  avec  nos  recherches  sur  les  vents  en 
mer,  deviLudraient  des  instruments  météorologiques  d'im 
pouvoir  immense  et  d'une  valeur  incalculable.  Par  une 
convention  spéciale  et  avec  la  coopération  des  nations  qui 
ont  adopté  le  programme  de  la  conférence  maritime  de 
Bruxelles,  il  est  maintenant  au  pouvoir  de liï  science  d*éta* 
blir  partout,  le  long  des  côtes  et  à  l'intérieur  des  con- 
tinents, des  sentinelles  qui  nous  avertiraient  d'avance  de 
Tarrivée  des  grands  ouragans. 

On  sait  que  Ton  parvint  à  annoncer,  au  moyen  du  télé* 
graphe,  la  tempête  qui  éclata  sur  la  mer  Noire  en  4851. 
Les  vagues  avertissent  souvent  les  pécheurs  el  les  calio- 
tiers  de  l'approche  des  tempêtes.  C'est  ainsi  que  près  des 
c^tes  de  l'Inde,  les  tempêtes  sont  annoncées  environ 
douze  heures  avant  de  se  manifester.  Si  les  vagues 
peuvent  faire  cela  pour  la  mer,  que  ne  ferMienl  pas  a  la 
fois  pour  la  terre  et  pour  la  mer  le  ûl  et  l'étincelle  élec- 
triques 1 

Je  croisavoir  démontré,  continue  M.  Maury,  que  ceux  qui 
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étudient  les  vents  en  mer  pour  le  perfectionnement  de  la 

navigation  doivent  également  demander  des  observations 
sur  terre.  Il  me  parait  donc  inutile  d'insister  d'avantage 
sur  une  proposition  qoi  est  d*ane  importaDce  aussi  éTi- 
dente  ponr  les  Intérêts  industriels  et  commerciaux  de  tous 
les  peuples.  J'ose  espérer  que  tous  ceux  de  mes  collègues 
qui  ont  ces  inlérôls  à  coeur  concourront  avec  moi  à 
agrandir  le  cercle  de  nos  observations,  à  étendre  les 
recherches  sur  terre  et  à  rendre  ainsi  le  système  uni- 
Tersel. 

Vous  aurez  h  décider.  Messieurs,  si  les  conditions  dans 
lesquelles  noire  Société  fonctionne  lui  permettent  de 
répondre  a  1  appel  de  M.  Maury  et  d'apporter  ainsi  sa 
pierre  au  monument  qu*il  veut  élever. 

Je  dois  ajouter  qu'ayant  eu  occasion,  il  y  a  deux  ans» 
de  soumettre  à  M.  Leverrier  un  projet  d'observations 
météorologiques  à  Rouen,  notre  savant  compatriote,  dont 
ia  compétence  en  pareille  matière  n'est  pas|  douteuse, 
m*eng8gea  de  toutes  ses  forces  à  poursuivre  ce  projet,  en 
m'offrant  à  la  fois  le  concours  de  son  expérience  et  Tappui 
de  son  crédit,  s'il  m  cuiii  nécessaire,  auprès  des  autorités 
de  notre  département.  Il  énumérait  ensuite,  avec  une 
conviction  profondément  communicative,  les  sources  que 
la  météorologie  est  appelée  à  rendre  aux  sciences  et  k 
rindustrie,  et  surtout  les  avantages  que  Tagricultare  doit 
retirer  tôt  ou  lard  dans  un  pays  conmic  le  nôti  e  (Tun  !)on 
système  d'observations  établi  sur  des  bases  durables  et 
fonctionnant  sans  préoccupation  étrangère  avec  une  régu- 
larité indépendante  des  personnes  et  des  choses. 

S'il  était  resté  quelques  doutes  dans  vos  esprits  sur 
l'opportunité  de  la  création  d'un  pareil  système  dans 
notre  ville,  ces  considérations  seraient  peut-être  dénature 


à  les  dissiper.  Mais  vous  aurez  à  examiner.  Messieurs,  s'il 
06  convient  pas  de  renvoyer  à  la  Société  d'agrîoaltiire 
QD  projet  doQt  roiéeoUoD  me  temblo*  à  certains  points 
de  voe,  rentrer  dam  tes  altribntioiia  plnlAl  que  daôs  les 
ndtres* 


NOUVELLE  ÉTUDE 

SCIENTIFIUUE  ET  ARGHEOLOGIQUK 

SLR  LES 

UViS  DE  LA  SEINE  ET  LES  COTES  DE  LA  mm. 

Par  m.  a.  LftVY  (I), 

Mmbra  résidaot. 


Nous  avons  établi,  daus  une  précodeiite  élude  (2)  qu'ii 
avait  existé,  à  rembouchure  de  la  Seiae,  un  archipel,  entre 
les  tles  duquel,  les  eaux,  géoées  dans  leur  libre  éooule- 
ment,  venaient  couvrir,  à  Tépoque  romaine  et  au  moyen- 
dge,  de  vastes  elcadues  d'un  leniloit  c  aujout  d'hui  conquis 
sur  le  fleuve. 

Ce  niveau  de  ia  masse  liquide,  dont  nous  avons  pu  fixer 
les  limites  dans  ces  temps  reculés»  avait  déjà  varié  nota* 
blement  dans  les  siècles  antérieurs  ;  les  coteaux  du  bassin 

• 

(1)  Cette  noureDe  étude  a  été  lue  à  la  Sorboime,  au  mois  d^avri]  1S63,  Ion 
de  la  dernière  rMon  des  sociétés  savantes  de  France. 
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2)  Cettr  préc«'dente  étude  a  été  publiée  dans  le  Recueil  des  Meimira,  lus 
a  la  Sorbonne,  dans  les  s<^ances  leuues  au  mois  de  novejnbre  1861,  et  da&i 
l«  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation^  pour  l'année  1862. 


fluvial  offirent  en  effet  à  leur  rarface  des  tracea  oerlainea 
do  pamge  et  du  séjour  des  eaux. 

M.  Antoine  Passy,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  géologie 
de  la  Seine-Inferieure,  rappelle  à  cet  égard  un  observa- 
tion de  Franklin,  consignée  dans  le  journal  du  voyage  que 
cet  homme  illustre  fit»  de  Paris  au  Havre,  lorsqu'il  retour- 
nait en  Amérique. 

«  Nous  avons  traversé,  dit-il,  une  chaîne  de  montagnes 
de  craie,  très  hautes,  avec  des  couches  de  cailloux.  Les 
fragments  éaormea  de  ces  montagnes,  que  Feau  parait 
avoir  emportés,  ont  laissé  des  cavités  de  plus  de  trois  cents 
pieds,  ce  qui  indique  une  grande  antiquité.  //  êmhk  que 
ces  endroits  ont  été  bal  lus  par  la  mer  (^),  » 
;  Cette  opinion,  nettement  formulée,  appuyée  d'ailleurs 
sur  l'autorité  d'un  grand  nom,  ne  résulte  pas  de  l'observa- 
tion superficielle  faite  par  un  esprit  ordinaire ,  mais  de 
l'examen  sérieux  d'un  homme  de  génie. 

Cette  remarque  de  Franklin  a  été  notre  point  de  départ 
pour  appliquer  une  méthode  qui  a  été  déjà  féconde  et  que 
M.  Chabouillet,  dans  son  très  bienveillant  rapport  au  Co- 
mité des  travaux  historiques,  a  appelée  une  science  nou- 
velle qui  n'a  pas  encore  de  nom. 

Observer  les  faits  physiques  dans  la  plus  large  acception 
du  mot,  étudier  consciencieusement  et  d'une  manière  ap- 
profondie les  données  si  intéressantes  fournies  par  Tar- 
chéologie  et  par  Thistoire,  c'est  réunir  en  on  seul  faisceau 
les  éléments  d'investigation  de  cette  science  à  laquelle  il 
nous  semhle  dès  lors  possible  d'imposer  le  nom  d'arcAeo- 
Utgiê  pkytiqw. 

(1 }  Passy,  description  géologique  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
p.  U3. 
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A  la  suite  des  grands  soulèTemeais  aalériears  à  Tépoque 
où  les  masses  liquides  sont  veDoes  prendre  une  noQTelle 

position  d*équilibre  à  la  Rurface  de  notre  planète,  de  vastes 
enceintes,  plus  ou  moins  régulières,  mais  généralement 
MAS  issoes,  durent  retenir  entre  leurs  reliefs  les  eaux  qui 
Tenaient  s*y  accumuler.  L'aspect  du  satellite  de  la  terre, 

entièrement  prive  d  eau  et  qui  préseule  a  sa  surface  comme 
de  Tastes  cirques,  aussi  sans  issues,  peut  donner  une  idée 
de  ce  quederaitétre  notre  globe  STant  d'avoir  été  soumis, 
depuis  sa  dernière  résolution,  à  Faction  mécanique  de  Vé- 

himni  liquide  (4). 

Des  lacs  immenses  résuitèrent  nécessaireiuent  de  cette 
Mcumolation  des  eaux  entre  les  yersants  des  collines;  isolés 
d*abord,  ils  ne  durent  communiquer  entre  éunqu'à  la  suite 
des  siècles.  Les  bassins  de  nos  fleuves  en  général,  et  celui  de 
la  Seioeenparticulier^présententdansleurs  circonvolutions, 
aouTent  si  nombreuses,  lestracescertainesde  cesrasteslacs 
dont  les  rives  se  trouvaient  situées  sur  la  crête  même  des 
coteaux.  Les  eaux,  alors  hailues  par  les  vents,  imprimèreut 
aux  collines  ces  formes  bizarres  et  variées  qui  l'ont  encore 
aujourd'hui  Télonnement  et  Tadmiration  des  voyageurs. 

Nous  admettrons  par  conséquent  qu'un  barrage  naturel 
a  retenu  nécessairement  les  masses  liquides  à  une  grande 
hauteur  dans  le  lit  de  notre  fleuve.  Nos  recherches  auront 
alors  pour  but  de  fixer  la  position,  de  déterminer  l'impor- 
tance  de  ce  barrage  qui  a  limité  la  dernière  enceinte,  et 

(1)  U  est  bien  évident  que  notre  examen  ne  porte  pas  surlee  grands  faiu 
tlMo^qUÊ  qii  ont  prodnit  les  inégalitét  dn  sol,  auxquelles  nous  faisons  tl- 
tobiim,  nuis  bien  sor  les  modifications  causées,  à  la  siirfïire  du  globe,  ptr  les 
eaux  qui  y  ont  dû  s'y  accomuler  depuis  le  comniCDcement  de  Tépoque  quater- 
maire,  et  qui  snbissiient  nécessâlninani,  ooouDeti^ourd'bui,  rinftaence  de» 
egiutieiis  de  raUnoipbêfe* 
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d'ioili(iuer  uù  elail  place  le  lac  terniiual,  d'où  les  eaux  de- 
vaieat  se  déverser,  sous  forme  de  cataractes,  des  hauteurs 
des  collines  aa  seîo  de  TOcéan. 

Pour  résoudre  cette  question,  il  est  indispensable  de 
suWi  e  pas  à  pas  les  traces  laissées  par  les  eaux  ;  véritables 
moQumeals  élevés  par  la  nature  sous  l  empire  des  lois 
immuables  imposées  à  la  matière.  Quelques-uns  de  ces 
vestiges  ont  disparu  sous  rinfluence  des  vagues ,  entre 
autres,  les  falaises  au  sommet*  desquelles  nous  avons  fixé 
la  position,  si  longtemps  inconnue  des  camps  de  Cons- 
tance (^),  et  entre  lesquelles  le  fleuve  était  parvenu  à  se 
créer  un  passage.  Faudrait-il  alors,  se  représentant  la  con- 
tinuité des  éléments  de  l'archipel,  situé  à  rembouchure  de 
la  Seine,  y  retrouver  la  digue  extrême  qui  maintenait  la 
masse  liquide  à  une  grande  élévation  dans  tout  le  bassin 
fluvial?  Celte  supposition,  admissible  au  premier  abord,  ne 
résiste  pas  à  un  examen  même  sommaire  ;  les  côtes  de 
la  Manche  nous  présentent,  en  effet,  des  aspects  semblabla 
à  ceux  du  bassin  de  la  Seine  et  nous  montrent  que  les  eaux 
de  celle  mer  ont  occupe  uu  niveau  de  beaucoup  supérieur 
à  celui  auquel  elles  arrivent  aujourd'hui.  Sur  ce  point,  le 
doute  n*est  pas  possible,  les  preuves,  du  reste,  sont  nom- 
breuses. 

A  Dieppe ,  les  falaises  sont  surmontées  par  des  pentes 

présentant  des  degrés  qui  semblent,  en  quelque  sorle,  tailles 
par  la  main  des  hommes,  et  qui  indiquent,  par  leur  dispo- 
sition, les  hauteurs  diverses  auxquelles  s*est  maintenu 
successivement  le  niveau  des  eaux  qui  les  ont  formés.  Nous* 
retrouvons,  sur  les  côtes  d'Angleterre,  les  mêmes  effets 
produits  nécessaireiuëul  par  les  méiuea  ciiusea. 

(t)  Voir  Botn  préeMeuto  étude.  ' 
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M.  Aniumc  Passy  fait  remarquer  que  lies  terrains 
d'alluTion  occopenr  le  fond  des  yallées  do  déparlemeni 
de  la  Seine-Inférienre ,  et  priiK  ipalemeiit  de  celles  qui 
se  rendent  directemciil  a  la  mer.  «  La  vallée  de  Dieppe, 
dit  ce  savant,  contient  un  terrain  alluvial  remarquable, 
qui  parati  aToir  eommencé  à  se  former  ^bri^iie  1^  taux 
de/Ss  mer  mumiihint  à  pkin  dans  la  eo/Mr;  car  aux 
environs  d*Arques  on  rorirontre,  sous  le  sol  de  prai- 
ries, des  couches  de  gros  galets  semblables  à  ceux  que  rouU 
«mon  la  mer  sar  le  rivage  des  falaises  (I).  » 

Dans  une  antre  circonstanee,  le  même  auteur  ajoute  : 
1  La  iîiarche  des  galets,  leur  tendance  à  envahir  les 
vallées  par  les  embouchures  des  rivières  qu  ilsobstruenl 
sans  oesse ,  leur  mode  de  formation ,  Tétendue  qulls 
couvrent,  semblent  révéler  comment  se  sont  établies 
quelques  portions  de  terrains  superlieieis  qui  décèlent 
une  origine  analogue  et  dont  Taspect  est  celui  des 
rivages  d'une  mer  disparue  (9).  » 

Les  eaux ,  dit  M.  Passy  ,  s^éleeatenf  à  plein  dans  toutes 
les  vallées ,  et  constituaient  une  vaste  mer  dont  il  est 
impossible  de  méconnaître  Tétendue;  ramenée  à  ses  li- 
mites actuelles,  elle  donne  une  faible  idée  de  cette 
mer  disparue  ^  si  bien  déOnie  d'ailleurs  par  Téminent 
géologue. 

Le  doute  n*est  pas  possible;  il  faut  admettre  que  la 
Hanche  était  un  vaste  lac,  une  méditerranée ,  dont  le 

Qiveau,  bupeiieur  à  celui  de  TOcéan,  laissait  échapper 

(  I .  A.  Passy,  DeieriptUm  yéologiqu4,  du  d^orUmeni  iê  la  5«m«- 

Inférieure,  page  M. 

'■2  A  PHSsy,  Dfxcripbûn  géologique  du  département  de  la  ieut^- 
Inftrieuret  (Migi  SS. 
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de  tes  rives  des  flots  d*eio  douée  qui  tombaieol  du 

hiTLiL  dcb  laliiiscs  jusque  dans  la  mer. 

Ce  ii*éuit  pas  seulement  la  Seine  qui  alimentait  ce 
lac  ifluneiMe»  mais  tontes  les  riYÎères  moins  imiMrtaDtes 
aujourdliui,  et  plus  considérables  alors,  qui  apportent 
toujours  1c  tribut  de  leurs  eaux  au  La^^iu  Ues  réduit  de 
la  mer  disparue. 

L'ingénieur  Lamblardie  avait  pressenti  cette  idée,  nais 
il  rayait  formatée  d'une  manière  dubitative  dans  son 
savant  Mémoire  sur  les  côtes  de  la  liaute-Norniandie. 
K  On  peut  présumer,  aeec  asaez  de  vraisembkmce,  disait-il, 
que  la  Manche  était  autrefois  fermée  et  qu'alors  la  mer 
8*y  élevait  à  une  bien  plus  grande  hauteur  qu'a  présent.  » 

Si,  en  effet,  nous  jeluuh  aos  regards  vers  le  aord-est, 
nous  sommes  déjà  frappe  de  l'ânaiogie  qui  existe  entre 
la  structure  géologique  des  c6tes  de  la  Manche ,  sur  les 
deux  rives  du  Pas-de-Calais,  ce  qui  ajoute  singulièrement 
à  la  valeur  de  cette  opinion,  d'ailleurs  généraleroeol 
admise,  que  la  Grande-Bretagne  a  été  réunie  au  contineni 
en  ce  point  de  leur  territoire  commun.  Mais  si  mainte- 
nant nous  faisons  portier  notre  examen  sur  reitrémilé 
opposée  de  la  Manche ,  nous  voyons  que  la  distance  con- 
sidérable qui  sépare  les  cétes  de  Bretagne  de  la  presqu^iJe 
du  comté  de  Cornouailles,  semble  exclure  Tidée  qu'une 
union  quelconque  ait  jamais  jm  eMsier  eime  les  deux 
rives  opposées.  Cependant,  s'il  nen  avait  pas  eie  ainsi, 
on  ne  pourrait  pins  apprécier  la  cause  de  l'élévation  des 
eaux  sur  les  cAtes  de  la  Manche ,  aux  premiers  âges  du 
monde. 

Scientiliquemeul  il  est  certain  que  le  volume  des  eaux 
n'a  pas  pu  varier  à  la  surface  du  globe,  que  leur  équilibre 
seul  a  pu  être  modiBé  dans  certaines  localités ,  et  que  si , 


Digitized  by  GoogI 


dans  la  Manche ,  elles  oot  atuinl  des  hauteurs  prodi- 
gieiues,  cela  résulte  néeessairement  d'obstacles  qui  s'op- 
posaient à  leur  libre  écoulement.  C'est  en  Tain  qu'on 

voudrait  avoir  recours  a  I  id<je  d  un  soulèvement  partiel, 
et  relativement  moderne ,  pour  expliquer  les  effets  qu'il 
BOUS  est  donné  d'obaenrer  chaque  jour.  l\  est  Impossible 
d'admettre  que  les  collines,  actuellement  émergées, 
auraient  subi  leurs  remarquables  Iransloniialious  superfi- 
cielles dans  les  profondeurs  du  fleuve  et  de  l'Océan.  Le 
soulèTement  n*anrait  pu  être  ni  assez  général,  ni  assez 
régulier  pour  conserver  à  la  surface  du  sol  cette  harmonie 
des  lignes  courbes,  qui  marquent^  sans  aucune  solution 
de  continuité,  l'action  lente  mais  sûre  des  flots  agités  par 
lesYcnts. 

Il  existait  donc  inévitablement  une  chaîne  de  collines, 
formant  comme  une  sorte  de  trait  d'union  entre  les  côtes 
de  France  et  celles  d'Angleterre»  à  l'ouest  de  la  Manche. 

On  conçoit,  du  reste,  comment  cette  digue  naturelle  a  pu 

disparaître;  les  falaises  qui  la  con^tituaieal,  pressées  d'un 
côte  par  des  masses  liquides,  maintenues  à  une  grande 
élévation,  étaient  minées  sur  le  revers  opposé  par  la 
mer  agitée,  quelquefois  même  furieuse.  La  digue,  quelle 
qu'en  ait  été  la  puissance  ,  devait  Decessairement  liiiir  par 
céder  à  Taction  combinée  de  deux  forces  aussi  considé- 
rables. Il  a  dû  se  produire,  à  l'entrée  de  la  Manche ,  un 
travail  de  dérasement  analogue  à  celui  qui  s'effectue 
continuellement  sui-  nos  cotes,  eL  qui  est  la  cause  des 
afiiaissements  de  terrain  que  l'on  observe,  cbaque  jour 
encore,  sur  tout  le  développement  du  littoral  de  la  Seine- 
.  Inférieure  et  des  départements  voisins. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  érosions  sont  de  deux 

natures,  suivant  la  constitution  du  sol.  Sur  certains  poinu 
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du  littoral,  les  falaises  a'ébouleiil  à'unt  maBiére  coatuuie 
êt  par  faibles  parties,  à  cause  du  pe«  de  ooisislaaee 

des  élément<«  qui  les  constituent  ;  les  couches  aUernatives 
de  silex  et  de  craie,  présenlaol  peu  de  cohésion ,  cèdent 
facilement  à  la  pesanteur,  poar  pe»  qoe  la  mer  eo  attaqae 
la  iMse.  Mais,  s*il  amye  aa  coDtraire  qu'on  sol  pins  com- 
pact subisse  la  même  action ,  la  falaise  reliée  fortement 
aux  terrains  voisins  ne  cède  qu'en  masses,  plus  ou  moins 
considéfables»  à  raciioa  oontioue  de  la  pesanteur  ;  nous 
pouTons  ciler,  du  reste,  plusieurs  faits  à  Tappol  de  cette 

manière  de  voir. 

Les  côtes  de  France  et  celles  d  Angleterre  présentent 
des  dépressions  de  terrsin  fort  remarquables.  11  existe  le 
long  du  littoral ,  en  Bretagne  et  en  Normandie,  d'im- 
menses forêts  submergées.  Nous  trouvons  à  ce  sujet,  dans 
le  Journal  des  Mines  (4),  des  détails  fort  intéressants, 
fournis  par  M.  de  la  Fruglaye,  relatiFementà  Tune  de  ces 
foréis  sous-marines  décoarerte  par  cet  ingénieur,  en  1811, 
près  de  Morlaix  : 

«  On  y  voit,  dit-ii,  des  arbres  entiers  renversés  daos 
tous  les  sens;  ils  sont  pour  la  plupart  à  l'état  de  Um 
d*omftfe,  cependant  les  nœuds,  en  général,  onteonserfé 
de  la  coQsistancc,  et  la  qualité  des  bois  est  très  reconnais- 
sable.  L*if  a  conservé  sa  couleur,  ainsi  que  le  chêne  et 
surtoutle  bouleau,  qui  s'y  rencontreen  grande  abondance  ; 
il  a  conserré  son  écorce  argentée. 

6  J  ai  olilenu  des  nioudaes  vertes  comme  dans  leur  état 
de  végétation. 

«  Cette  coucbCt  reste  de  la  plus  forte  végétation»  est  su» 
perposée  à  un  sol  qui  me  semble  tToir  été  une  prairie;  fy 

(1)  TooM  m. 
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ai  tronvé  des  roseaux,  de?  racines  de  jonc,  des  asperges; 
toutes  les  plantes  soni  eu  place  ;  leur  tige  est  perpendicu- 
laire ;  j'ai  pris  des  raeiDes  de  fougères  qui  ont  encore  le  do- 
nt qu'elles  perdent  ordinairement  an  moment  où  la  végé- 
tation cesse.  Le  solde  la  prairie  dont  je  viens  de  parler 
est  un  com|iose  de  sable  et  de  glaise  grise  ;  il  se  prolonge 
très  arani  dans  la  mer;  j'en  ai  retiré  des  joncs  qui 
avaient  encore  leur  substance  médullaire;  mais  à 
eette  distance  11  n'y  a  plus  de  yestiges  de  la  forêt ,  et 
j'ai  retrouvé  le  roc  vif.  C'est  aux  pointes  que  présente 
ce  roc  ,  et  à  la  résistance  qu'il  oppose  aux  efforts  de 
la  mer,  qu'en  doit  la  conservation  de  ce  qui  reste  de  la 
forêt.  » 

M.  de  la  Fruglaye  a  poursuivi  ses  recherches  sur 

une  étendue  de  i^^evc  d'environ  sept  lieues;  il  a  fait 
creuser  le  sol  sous  le  sable  au  moment  de  h  basse-racr  : 
partont  il  a  trouré  la  preuve  de  rexistence  d'une  immenu 
fùré$. 

En  deçà  du  point  où  une  cause  physique  a  arrêté  la 

destruction  du  sol  aflai^e  ,  le  savant  ingénieur  a  retrouvé 
les  traces  d'une  végétation  puissante,  inais  tout  avait  dis- 
paru au-delà  de  cet  abri  protecteur  ;  d'où  il  résulte  que  la 
Jûnite  primitive  de  la  forêt  t  du  côté  de  la  mer,  est  in- 
connue. 

Les  faits  intéressants  que  M.  de  la  Fruglaye  a  constatés 
près  de  Morlaix,  se  reproduisent  d'une  manière  analogue 
sur  toute  l'éteodae  des  cdtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Basse- 
Normandie.  Notre  très  érudit  confrèrct  M.  deGlanviUe, 
ttoiM  a  indiqué  Villers-sur-lfer,  dans  le  département  dn 
Calvados,  où  il  a  vu  et  souvent  recueilli  des  débris  de 
bois  d'une  forôi  antique  jusqu'à  une  distance  de  deux 
kilomètres  du  rivage. 


Ail  yiliage  deSaiot-Aubin,  près  le  Bourg-Duo,  eu  i8i8, 
la  mer  enleva  tout  le  galet  jusqu'à  une  grande  dislanoe  du 
littoral ,  et  laissa  à  déeourert  une  forêt  sous-^marine  ;  le  bois 

en  était  très  bien  conservé  ;  M.  Giiïard,  a  vocal  a  Koueii,  tu 
possède  plusieurs  échantillons. 

M.  Théodore  Le  Cerf,  membre  de  la  Soeiélédes  Anti- 
quaires de  Normandie,  a  publié  un  mémoire  sur  Tarchipel 
des  îles  normandes,  Jersey,  Guemesev,  Auregny,  Sark  et 
dépendances^  dans  lequel  il  parle  de  la  fameuse  (oièi 
de  Scissy,  qui  se  trouvait  à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui 
labaiedeCancale. 

«  On  a  même  constaté  reiistenee  d'une  sorte  de  Pompél 
maritime,  qui  a  pu  être  aperçue  dans  une  condition  de 
marée  excepLionnelle. 

<(  Le  9  janvier  1735,  la  mer,  à  la  suite  d'une  violente 
tempétOt  se  retira  si  loin  et  nettoya  tellement  la  fange  qui 
eouyrait  Tancienne  bourgade  de  Saint^Etienne-de-Paluel, 
qu'il  fut  possible  de  distinguer  encore  les  rues  de  ce  bourg 
et  jusqu'aux  ornières  que  les  charrettes  y  avaient  autrefois 
tracées. 

«  Bien  d'autres  bourgs*  paroisses  et  yillages  dorment 
enserelis  an  fond  des  eaux. 
€  On  a  conservé  des  titres  qui  prouvent  qu'au  vin*  siècle, 

l'évêque  de  Goutances  passait  k  pied  de  France  à 
Jersey.  Enfin,  dans  l'acte  de  donation  d'une  iie  que  le 
seigneur  du  PrateU  au  xm»  siècle,  abandonnait  à  des 
moines,  il  était  dit  qu'il  leur  èn  était  fait  don  pour  y 
bAtir  une  église  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  Sainte- 
\ierge,  attendu,  dit  la  charte  de  londaiioa,  que  lt.<  habi- 
tants ne  peuvent  plus  venir  entendre  la  mem  à  régitH  de 
Port^Bail  en  Cotentin,  » 
M*  Eugène  de  Beaurepaire,  dans  son  étude  sur  Ouil- 
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lame  de  Saint^Pftir  (l)t  parl^  aiitti  de  la  forêt  de  Scîisy» 

Gaillatnne  de  Saint-Pair  en  fait  mention,  sons  le  nom  de 

forél  de  Quokeluude,  dès  le  début  de  son  traYail  : 

«  Desoui  Avrenches  vers  Bretaîgne , 
«  Qui  toi  tent  Alt  terre  grifaine  {i), 
t  Eirt  la  forest  de  Quokelunde, 
c  Don  graiit  parole  eirt  par  le  munde. 

H  y  revient  à  plusieurs  reprises,  continue  M.  de  Beaure- 
paire,  en  précisant  qu'on  pouvait  aller  d'Âvrancdcs  à  Ri- 
daletct  àPoelet,  par  le  moni  Saint-MicbeU  sans  avoir  à 
traindre  fa  mer,  et  en  faisant  connaître  rinatant  où»  par 
saite  d*nn  eataclysme,  arriyé  en  709,  etttê  forêt  m$rveiikm 

fut  emportée  par  les  flots. 
Au  437"*  vers,  nous  lisons  : 

c  D^s  Avrenches  de  sic  qu  al  mont 
f  Aveil  seit  nillv  s  ;i  roont  (3) 
•  De  pleine  terre  et  de  boscha^, 
m  Qui  ore  est  toi  greive  e  rivage, 
c  Dousevps  (loitces  (4)  i  coreient, 
«  Qui  iDolt  à  loig  dlluec  sordeient, 
m  £  des  le  mont  trèsq'à  la  meir 
c  Autretantes  en  r*ottt  par  peir. 

(I)  Vofef  le  roDun  do  Hoot-Saiiilrllicliel,  ptfGinntnBM  4e  Saint-Pair, 
publié  parFriseisqueUiclwl,  tfec  ane  Étode  lor  rautoir,  par  M.  £v|lni 
de  Beaurepain.  Cacn, Hardel ,  tasd. 

(t)  Sauvase. 

(3)  De  toiir. 

» 

(i)  Deux  eaux  doucei. 


I 
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■  Dèi  là  en  chà  t  feit  lel  guem 
c  U  flot  d«  la  meîr  k  h  terre, 
fl  As  prei,  «s  bois,  as  la  foresi, 

•  Que     a  beste  ne  n*i  pest  ; 
c  De  la  forest  a  feit  areine 

c  Entor  le  mont  e  bele  e  pleine. 

Nous  croyons  devoir  encore  citer  le  passage  suivant 
qui  constate  un  affaissement  en  masse  et  instantané  d'une 
▼aste  étendue  du  sol  (vers  793). 

<  Li  jors  ert  deirs  e  sereins, 
c  Et  li  pals  ert  bas  e  plains  ; 

«  Veient  la  meir  e  les  forez, 
«  Les  chanipaijînes  e  les  deserz  ; 
«  Bonesseit  Utiu  s  environ» 
w  La  terre  veient  à  banilon  ; 
«  Veient  le  mont  e  le  mo'^tier, 
€  Molt  se  prennent  à  nierveiller, 
f  Toz  ert  mué  de  tel  cum  fu 

•  A  icel  jor  que  sunt  niêu. 

f  c  Hosteiz  en  eirt  le  bruihairei, 
«  Les  espines,  le  buissonneiz  ; 

<  libois  esleittrestosbosteti, 
€  Et  elplanistrerœleii 

€  A  val  el  bas,  el  pié  del  mont, 
c  Oui  loing  lor  semblout  roont. 

Un  manuscrit,  provenant  de  la  bibliothèque  du  mont 
Saiot-Michel  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  M«  Léopold  Deiisle»  contient  quelques  lignes,  dit 
M.  E.  de  Beanrepaire,  sur  la  traverse  des  grèves  d*Àvran- 
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ebes  à  SaiDtp>Mftlo  par  le  Mont,  qui  coo6ment  une  ibis  de 

plus  lexisicDce  de  la  foriH  de  Scissy  (4). 

Des  affaissemenls  analogues  se  sont  produits  sur  les 
cdies  du  comté  de  Cornouailles^  et  une  tradition  locale,  fort 
aecréditée,  porterait  à  admettre,  d*une  manière  à  pea  prèe 
eertaioe,  qu'entre  le  côté  and  da  comté  et  lee  ties  Scilly ,  dea 
bois  et  1 40  églises  auraient  été  submerges  au  xjir  siècle. 

Ces  affaiâsemeuls,  donti)n  retrouve  ainsi  les  traces  sur 
leadenx  riTOs  opposées  de  cette  entrée  de  la  Manche,  et 
dont  il  estimpoaaible  de  fixer  lea  limitea,  indiquent  snfi- 
samment,  indépendammentde  ce  que  noua  avona  déjà  dit, 
que  le  canal  de  comniunicaliuu  oiure  la  Manche  et  rOceaa 
était  moins  large  autrefois  qu'aujourd  iiui. 

Noua  ajouterons  que  si,  sur  les  côtes  qui  bordent  le  dé* 
troit  dn  Paa-de*CaIais,  la  structure  géologique  eat  la 
même,  une  analogie  pareille  existe  à  Textrémité  opposée 
de  la  Manche,  avec  celte  seule  différence,  qu'en  ce  dernier 
point  on  trouve  des  terrains  anciens  (2),  alors  que  ce  sont 
des  terrains  crétacés  qui  forment  les  falaises  du  Pas^e- 
Calais. 

(1)  Depuis  la  lecture  de  ce  travail  à  la  Société  d'ÉniuKilion  et  à  l'Académie 
de  Rouen,  nous  avons  reçu  de  nombreuses  communications  de  tous  Ici 
points  du  littoral  de  la  Mauciio  :  des  fortHs  ,  des  villages  engloutis,  nous 
soût  signalé>  non-seulement  en  Bretagne  et  en  Normandie,  nuis  encore 
en  Picardie.  Ce<  faits  sont  parfaitement  connus  de  tous  ks  lifenini, 
et  «i  les  époques  où  ils  se  sont  pioddis  n*aDt  pas  tooles  ou  dite 
certaine ,  comme  le  calaclysaM  dtot  lequel  la  forttde  Sdssy  a  disf»!»,  tts 
viennent  du  moins  confirmer  la  réalité  de  ce»  aB^isemeiita  en  masse  da 
vastes  étendues  d*im  sol  miné  par  la  base  ,  et  «jul  disparaissait  instantané- 
ment dans  les  flots. 

d)  Les  terrains  cambricns  du  Cuniberland,  siluriens  dn  comté  de  Gales»  et 
déN  onicn??  du  Devonshire,  se  retrouvent  aussi  en  Bretagne  dans  une  positiOB 
spnietnque. 
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Pam  compléter  nos  renseignements  géologiques,  nous 
rappeilei  on^;  que,  si  dans  le  comté  de  Cornouailles  il  existe 
des  mines  d'étain  dont  tout  le  monde  connaît  rimportance, 
on  retrouve  sar  nos  côtes  de  Bretagne,  dans  la  Loire-Infé- 
rienre,  à  Piriac,  le  gneiss  »  souvent  altéré,  renfermant  de 
Tétaîn  oxydé,  soit  en  nœuds  disséminés, soit  accompagnant 
des  filons  de  quartz  blanc-laiteux.  A  Peneslin  (peii-osiain, 
terre  d'ôtain),  près  de  la  Yilain^  il  existe  aussi  une  mine 
d^étain  non  exploitée  parce  qu'elle  est  peu  abondante. 

Lesgisementsd*étain  sont  en  général  peu  communs  dans 
nos  contrées,  aussi  nous  a-t-il  paru  curieux  d  établir  re 
rapprochement  entre  deux  points,  aujourdhui  sépares, 
niciis  qui  ont  dû  faire  partie  du  même  territoire. 

Si  dans  Tancien  monde  aucun  fait,  analogue  à  celui  qui 
nous  occupe,  n*apparatt  d'une  manière  bien  évidente ,  il 
nous  est  facile  de  trouver  des  points  de  comparaison  très 
frappants  en  Amérique,  dont  les  géologues  saccordini  a 
considérer  le  soulèTcmcnt  comme  postérieur  à  celui  de 
notre  continent. 

À  Temboucbure  des  fleuves,  de  ces  immenses  cours 
d'eau  qui  n'ont  plus  d'analogues  en  Europe  ,  nous  voyons 
de  vastes  digues  naturelles  dont  les  dimensions  sont  plus 
considérables  encore  que  celles  dn  territoire  que  nous 
essayons  de  reconstituer.  Le  golfe  Saint-Laurent,  par 
exemple,  à  Tembouchure  du  fleuve  de  ce  nom,  nous  paraît 
présenter,  par  ses  limites  naturelles  du  côté  de  l'Océan,  un 
spécimen  de  ces  barrages,  à  demi  rompus,  qui  conservent 
aux  fleuves  de  l'Àmérique  une  partie  de  Tétendue  et  de 
rimportanee  qae  les  nôtres  ont  déjà  perdues. 

Un  coup-d'œil,  même  rapide,  jeté  sur  une  carte  du  golfe 
du  Mexique  nous  lait  apercevoir  un  nombre  considérable 
d'îles  placées  le  long  de  la  côte  nord,  Tis-à-vis  de  i'em- 
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bonchare  des  nombreux  et  puimiits  cours  d*eau  qui  ?iea- 

nent  se  rendre  dans  cet  immense  golfe.  Ces  îlesconsliluenl, 
d'une  manière  évidente,  des  lacs  importants  qui  n'ont  pas 
dû  communiquer  dès  le  principe  ayee  la  mer  el  qui  finiront 
proiiablemenl,  dans  la  suite  des  siècles ,  par  se  confondre 
me  elle.  Il  est  incontestable  que  les  fleuves  américains 
perdraient  alors  une  grande  pariie  de  leur  puissance  par 
la  facilité  aveclaquelle  leurs  eaux  parviendraient  à  s'écou- 
ler dans  le  Taste  résenroir  des  mers. 

De  Tappréciation  de  ces  faits  ne  rdsulte-t-il  pas  la 
preuve  bien  naturelle  que  les  îles  Scilly,  sur  la  côte  an- 
gfaise,  que  l'île  d'Ouessant,  sur  la  côte  française,  ne  sont 
rien  autre  chose  que  les  derniers  vestiges  d'un  archipel 
qui  aurait  existé  entre  la  côte  bretonne  et  la  rire  opposée? 
parcelles  isolées  d'un  territoire  limitant  autrefois  la  Man- 
che vers  Toccident,  et  dont  nous  retrouverions  d'autres 
traces  importantes  encore  et  mieux  conservées  dans 
lesiles  de  Jersey,  de  Guernesey,  de  Wigth  et  dans  la 
presqnlle  du  Gotentin.  Ces  groupes  vraiment  remarqua- 
bles constitueraient  en  quelque  sorte  les  ruines  d'une  dou- 
ble enceinte  détruite  par  le  temps  el  s*élevant  sous  nos 
yeux  comme  les  débris  démaulclcs  d  uu  puissant  et  gigan- 
tesque rempart. 

Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  le  sol  travaillé 

par  les  eaux,  et  soumis  seulement  à  l'action  des  forces  de 
ta  nature  ;  le  moment  nous  paraît  venu  de  nous  rapprocher 
des  temps  où  Thommesest  Ihé  sur  le  territoire  breton,  de 
réunir  les  souvenirs  que  la  tradition  et  Thistoire  nous  ont 
transmis^  et  d'étudier  les  monuments  laissés  dans  ces  con- 
trées par  les  premiers  habitants. 
Nou»  constaterons  d  abord  la  similitude  complète  de  lan- 
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gagequi  atonjoanexistéenUelesaDcieBnespopvlatîoBsAi 
comté  de  Goraonailles,  du  pays  de  Galles  etde  l'Âmioriquc. 

M.  Amédée  Thierry  a  donné  de  nombreux  et  savants 
détails  sur  ces  iutéressautes  qaesiions  ;  i  émineol  historien 
a  montré  la  marche  saivie  par  les  hordes  harbares»  Tenues 
des  bords  de  la  mer  Noire,  en  suivant  la  rallée  du  Danube 
et  se  répandant  sur  toute  la  surface  de  la  Gaule. 

La  race  gai lique  paraît  la  preinière,  au  moins  1,600  aos 
avant  Jésus-Christ  ;  mais  plus  tard  elle  est  refoulée  par  la 
race  kymriqne,  originaire  des  mêmes  contrées»  comme 
Tindique  suffisamment  l'analogie  frappante  qui  existe  entre 
les  langue?  de  ecs  peuples  aiusi  que  les  racines  commuiies 
de  leurs  idiomes  respectifs. 

Environ  mille  ans  après  la  première  invasion,  les  Kyni> 
ris,  devenus  maîtres  du  territoire,  refoulent  les  Gais  on 
Celtes,  sur  tons  les  points  d'une  vaste  eireonférence.  Si,  en 
effet,  nous  retrouvons  la  race  L'altique  dans  Vust  et 
dans  le  sud  de  la  France,  voire  même  dans  le  nord  de  rila- 
He  et  de  TEspagne,  nous  la  rencontrons  encore  dans  l'Ar- 
morique,  d*où  elle  ne  tarde  pas  à  être  repoussée  dans  la 
Grande-Bretagne  où  elle  était  du  reste  déjà  établie  ;  puis, 
nous  la  voyons  reculer  jusque  dans  la  Haute-Ecosse  devaui 
les  Kymris  vainqueurs  qui  se  fixèrent  alors  d'une  manière 
définitive  dans  le  sud-ouest  de  l'Angleterre  et  dans  TAr- 
morique.  L'histoire  ou  an  moins  la  tradition  t'attestent.  En 
effét,  cette  invasion  des  Kymris  et  leur  arrivée  simultanée 
dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  l'Armorique  est  établie 
par  la  tradition  dans  les  triades  historiques  (i)  qui  font 
sortir  la  race  des  Kymris ,  de  cette  partie  du  paya  de  Bëf^ 
qui  se  nomme  Defiobam  tioh  esté  présent  Gonstantinople. 

* 

:\)  Trioedd,  n«4. 
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UsarnTècaatt  y  esl-il  dit,  à  la  mer  b^memeetde  là  dans 
Itle  deBretagne  et  dans  le  pays  de  Lyiau  (Armorique) ,  eiiils 

se  fixèrent.  De  plus,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer, la  iaoguc  commune  aux  deux  peuples,  prouve  le  luéma 
lait  d*une  manière  éclatante.  Il  est  certain  que,  même  au 
V*  siècle  de  notre  ère,  la  langue  parlée  dans  les  deui 
pays  était  encore  presque  identique,  puisque  les  insulaires, 
réfugiés  dans  l'Armoriquc.  pour  échapper  à  l  iuvasion  des 
Saxons,  y  trouvèrent,  discal  les  contemporaios,  des  peuples 
di  lêur  langagi»  £n(in,  il  y  a  cinquante  ans  à  peine,  le 
bas-breton  et  la  langue  parlée  dans  quelques  cantons  du 
comté  de  Gomonaides  avaient  encore  une  analogie  frap- 
pan  te. 

Les  positions  respectives  occupées  par  les  Celtes  et  les 
Kymris  indiquent  de  quelle  manière  s'est  effectué  le 
mooTement  de  migration.  Ces  populations  ont  dû  tra« 
Terser  directement  de  TArmorique  dans  la  Grande-Bre- 

tapjne,  car  les  Kymris,  après  avoir  refoule  devant  enx  les 
Celtes,  établis  dans  le  sud  de  Tile  d'Albion,  les  repoussè- 
rent jusqu'au  nord  de  l'Ecosse.  Si,  ancontraire,  lesKymris 
étaient  arriyés  exclusivement  par  le  Pas-de-Calais,  il  est 
évident  que  les  Celtes  auraient  été  repoussés  non  du  Sud 
an  Nord,  nuu^  de  l'Est  à  l'Ouest,  comme  cela  i\  eu  lieuul> 
lérieurement  au  moment  de  Tinvasion  des  Saions. 

Il  existe  d'autres  analogies  entre  les  deux  pays,  et 
comme  nous  tenons  &  les  mettre  toutes  en  lumière,  nous 
insisterons  encore  sur  les  rapports  que  Ton  constate  entre 
les  monuments  (^IcTés  dans  ces  contrées  différentes  par  les 
populations  primitives. 

Les  deux  peuples  non-seulement  parlaient  la  mémo 
'  langue,  mais  on  peut  encore  juger  par  les  monuments 
druidiques  que  1  ou  rencontre  sur  les  côtes  de  France  et 
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d'Angleterre,  qu'ils  avaient  un  même  culte,  qu'ils  sui- 
vaient les  rites  d'une  religion  identique. 

Oo  voit,  en  effet  de  toutes  (Mirts,  en  Bretagne  et  dans  le 
oomté  de  Goraonaîlles»  des  dolmens,  des  menhirs  on 
penlms,  des  chemins  conTeHs,  etc.  Dnns  Ttle  d'Ones- 
sanl  et  dans  les  îles  Scillv  ou  Sorlingues,  on  retrouve  ces 
types  si  étranges  d'un  art  dans  Tenfance,  mais  d'un  carao 
tère  tellement  spécial  et.si  tranché,  qo*il  est  impossible 
de  méconnaître  qn^nn  même  peuple  les  a  éloYés  sons  Tenir 
pire  d^une  même  pensée. 

N'est-il  pas  naturel  inaiiUeuant  de  se  demander  com- 
ment les  races  gallique  et  hymriqne,  dont  l'histoire  a  en- 
registré les  migrations  à  trarers  la  Gaule  jusque  dans  la 
Grande-Bretagne»  auraient  pu  traverser  un  large  détroit, 
alors  qu'une  marine  primîtiye,  composée  seulement  de 
barques  d'osier,  couTerles  d'un  cuir  de  bœuf,  permet- 
taient tout  au  plus  à  quelques  navigateurs  audacieux  d'af- 
fronter, non  sans  danger,  TOcéan  et  de  braver  las  tem-- 
pètes?  Avec  d'aussi  frêles  esquife,  il  était  matériellement 
impossible  de  s'éloigner  des  cOtes,  et,  dans  tous  les  cas, 
pi  quelques  poignées  d  hommes  avaient  pu  aborder  la  rive 
opposée,  il  n'aurait  jamais  été  possible  à  un  peuple  d'ô- 
migrer  en  nombre  sufiisant,  pour  refouler  tous  les  babi* 
tants  du  midi  de  la  Grande-Bretagne  jusque,  dans  le  nord 
de  l'Ecosse.  Le  passage  en  masse  des  hordes  kymriques 
était  indispensable  pour  produire  un  résultat  aussi  consi- 
dérable. 

Quand  on  songe  à  toutes  les  difficultés  que  Ton  ren* 
contre  de  nos  jours,  avec  notre  marine  si  perfectionnée, 

pour  le  transport  des  troupes,  on  doit  apprécier  qu'à 
l'époque  reculée  qui  est  robjel  de  nos  méditations,  les 
peuplades  n'ont  di!^  pénétrer  dans  la  Grande-Bretagne 
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que  par  unt  voie  Joui  l'txtàleuce  uc  saurait  éire  mise  ea 
doute. 

Il  est  indispenfiable  d'admettre  qu'un  lien  réunisaait  le« 
deux  temioiies ,  et  que  si  déjà ,  à  ces  époqaes  recalées , 
qoelques  solutions  de  eontinaîté  existaient  dans  la  digue 
naturelle,  par  suite  d'affaissements  partiels,  il  y  avait  nt^ces- 
sarremeut  des  îles  nombreuses  et  très  rapprochées  ies  uue& 
des  autres  qui  limitant  la  Manche  versTOuest,  avaient  per- 
mis au  peuples  d'effeclner  facilement  leurs  migrations. 

Les  anciennes  Cassitérides  auraient  alors  formé  un 
groupe  [)eaucoup  plus  considérable  que  celui  qui  constitue 
aujourd  hui  ies  iies  Scilly,  el  celte  manière  de  voir  est 
d'autant  plus  yraisemblable ,  que  Pompontus  Mêla  «  en 
pariant  des  Celtes,  met  dans  leur  yoislnage  les  Cassité- 
rides :  in  CeUisiÊ^quotiunt,  qxm  quia  phmbo  ûhmtUmt^ 
UHO  omnes  nomine  Cassiteridas  appellant.  un,  c.w. 

Plus  tard,  les  passes  s'agrandissant ,  ies  commu- 
nications •  nécessitées  par  l'identité  de  race  et  la  com- 
munauté des  intérêts,  durent  s'effectuer  de  pins  en 
pins  à  Taide  d'une  marine  dont  le  développement  ulté- 
rieur devait  être  en  rapport  avec  l'imponance  des  besoins 
auxquels  elle  était  appelée  à  donner  satisfaction.  On  peut 
s'expliquer  ainsi,  jusqu'à  un  certain  point,  cette  nouvelle 
analogie  frappante  qui  existe  encore  aujourd'hui  entre  des 
populations  chex  lesquelles  le  génie  maritime  a  toujours 
été  plein  de  persévérance,  de  grandeur  et  d'audace. 

Après  la  rupture  des  digues  naturelles,  les  eaux  inté- 
rieures qui  devaient  couvrir  une  grande  partie  du  terri- 
toire, se  mirent  au  niveau  de  l'Océan,  et  dès-lors  la  marée, 
pénétrant  dans  la  Manche,  put  faire  sentir  son  influence 
sur  les  côtes  abandonnées  naguère  par  les  eaux  Les  tien  ves 
cependant  conservèrent  nécessairement  quelque  temps 


tlieore  leur  elevauou  première,  et  les  eaui  de  la  Seitte 
dureni  d'abord  lorober  des  banteort  qui  onissaienl  le  eap  de 
le  HèTeà  Villemlle ,  jusqu'au  joeroù  les  lagunes  de  far- 
chipel ,  silué  à  l'embouchure  de  la  Seine ,  permircni  à 
la  masse  liquide  de  s  écouler  plus  aisément  Yers  la  mer. 

L'action  extérieure  des  eaox  m  les  barrsges  natarels 
des  rÎTières  a  été  Déoessairement  analogue  à  celle  qoi 

5Ï'lait  produite  antérienromenl  dans  rOce.in  et  dans  la 
mer  du  Nord,  sur  les  dignes  que  les  eauji  ont  reaversees 
aux  deux  extrémités  de  la  Mancbe. 
Pour  compléter  oette  étude,  noos  croyons  indispensable 

dcporlcr  nos  regards  sur  la  source  de  notre  grand  fleuve 
et  de  rechercher  si  autrefois,  comme  aujourd  hui,  il  pre- 
naît  naissance  yers  les  régions  élevées  des  coteaux  de  la 
Bourgogne,  ou  si  plutôt  il  ne  faudrait  pas  en  marquer  IV 
rigiîie  ait  scindes  montagnes  du  Jura,  Mure  même  sur  les 
sommets  eleveâ  des  Âlpes,  à  une  époque  où  le  bassin  du 
Rhône,  se  trouTant  dans  des  conditions  identiques  à  celles 
du  bassin  de  la  Seine,  ne  pouvaii  plus  porter  jusqu'à  la 
Méditerranée  toutes  les  eaux  dont  il  semble  eue  eûcore 
aujourd  but  le  réservoir  naturel. 

On  conçoit*  en  effet,  que  la  Seine»  alora  qu'elle  coulait 
à  pleins  bords,  doTalt  remplir  les  talions  profonds  de  la 

Bourgogne,  iuissi  bien  que  ceux  moins  marques  de  la  Nor- 
mandie, et  que  les  eaux  s'écoulaient  ayec  rapidité  des 
pointa  les  plus  élerés  des  montagnes  jusqu'à  rOcétt. 
Nous  nous  reportons  alors  par  la  pensée  au  temps  où  notre 
territoire,  recouvert  par  les  eau^,  n\iN au  pas  encore  été 
foule  par  le  pied  de  i  homme.  Àussi  n'est-ce  plus  dans  1  e- 
tude  du  langage  des  peuples  et  de  leurs  monuments  que 
ttouspouTons  puiser  des  indications  pour  élucider  ce  der- 
nier poiul  du  problème  que  nous  eà^ay  onâ  de  résoudre .  Jtfaii 


Digitized  by  GoogI 


—  308  — 


comme  les  grandes  lois  naturelles  sont  immuables,  ellei 
OQt  laisse  nécessairement  sur  notre  sol  des  empreintes 
ineflaçables  ;  aussi  ponrross-noQS  lire,  écrite  en  quelque 
sorte  par  la  natare  elle-même,  l'histoire  d'un  temps  sur 
lequel  il  semblerait,  au  premier  abord,  impossible  à 
l'homme  de  faire  porter  ses  investigations. 

Qoand  on  examine  atlentiyement  la  TsUée  de  la  Seine, 
on  Y  trouve  on  terrain  de  transport,  a  que  Ton  toU,  dit 
M.  Passy  (11,  dans  les  plaines  basses  qui  s  eleûdeût  du 
pied  des^ collines  entre  lesquelles  coule  la  Seine  jusqu'à 
la  rire  même  de  ce  flenTO.  Il  paraît  8*étre  déposé  à  une 
époque  ou  cette  rivière,  pmt-êttBilmée  jusqu'au  nweau  dit 
plateaux  voisins ^  roulait  une  immense  masse  d'eau,  et  rem- 
plissait les  val  lées  adjacentes.  Ce  terrain  existe  partout  où 
quelque  espace  sépare  le  lit  actuel  de  la  pente  des  pla- 
teaox  ;  il  offre  une  masse  de  sable,  sans  parties  calcaires, 
et  dans  laquelle  sont  dispersés  des  silex  de  toute  espèce, 
mais  parmi  lesquels  les  silex  propres  à  la  craie  ne  sont  pas 
les  plus  remarquables  ;  toutes  les  plaines  basses  voisines  de 
la  Seine  en  sont  couvertes.  Les  grains  de  sable  ou  de  quartz 
sont  de  diverses  grosseurs,  et  quelques  blocs  sont  plus 
considérables  que  ceux  que  le  fleuve  peut  charrier  mainte- 
Dsnt.  Tout  y  annonce  une  action  des  eaux  à  une  époque 
où  leur  masse  était  plus  [)uissante  que  de  noire  temps. 

«  Les  immenses  vallées  ou  circulent  les  fleuves  de  la  ré- 
gion secondaire,  dans  les  Etats  de  TOhiOt  d*lndiana«  des 
niiaoîs,  du  Kentucki,  de  Ténessée,  d*A1abama,  de  Missis- 
sipi,  de  Missouri,  paraissent  avoir  été,  presque  récem- 
ment, dans  les  circonstances  où  nous  supposons  que  s'est 

(1'  i>a>.^y,  Description  géologique  du  diparUmmd  êi  la  StbiS' 
hfériture,  p.  81 . 
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troQTée  la  Yallée  de  la  Seine.  M.  fiaineaqne»  daos  les  A»- 
nakt  gMrali$     Sdeitm  f^ftyiîfiies,  t.  ym,  4820*  peiue 

que  ces  vallées,  entièrement  composées,  à  nne  grande  pro- 
fondeur, d'ail uvions  fluvialiles,  bordées  par  des  falaises 
calcaires,  ont  été  formées  par  les  fleuves  qui  en  occu- 
paient  origînairemeni  tout  l'espace.  Les  couches  calcaires 
horizontales  ont  été  creusées  par  les  eanx,  dans  un  temps 
où  les  roches  étaient  encore  molles  ou  à  l'état  boueux. 
Elles  le  sont  encore  en  certain^  lieux,  dit-il  ;  sur  le  Mis- 
sissipi,  on  trouve  de  la  boue  ou  de  la  marne  calcaire  qui 
8*endurcit  à  Tair  et  devient  pierre  à  chaux.  Ces  couches 
sont  souvent  remplies  de  fossiles  marins  jusqu'à  cinq  cents 
pieds  sous  le  niveau  des  plaines.  » 

Brogniart  a  signalé  la  présence  de  quelques  morceaux 
de  granit  et  des  autres  roches  primitives,  dans  le  terrain 
de  transport  qui  horde  la  Seine. 

M.  Passy  rappelle  que  le  territoire  de  Saint-Etienne  et 
de  Sotteville*  près  de  Rouen,  constitué  par  ce  terrain  de 
transport,  renferme  d  ecornies  blocs  de  grès  couiouraéset 
mamelonnés,  ainsi  que  des  silex  résiniles  répandus  dans 
un  sable  grossier  de  deux  ou  trois  mètres  d'épaisseur.  Ces 
blocs  remarquables  servent  de  bornes  dans  les  villages  et 
dans  les  champs. 

La  nature  de  ces  terrains  et  des  matériaux  qu'ils  ren- 
ferment exclut  déjà  la  pensée  que  la  Seine,  à  cette  époque, 
pouvait  avoir  sa  source  en  Bourgogne,  et  établit  d*une 
manière certainequelepoint  de  départ  de  l'immense  nappe 
liquide  devait  être  pour  le  moins  dans  la  chaîne  du  lura. 

Si  Ton  trace  sur  la  carte  une  ligne  droite  qui  C4>upe  à 
peu  près  vers  leur  partie  moyenne  les  presqulles  formées 
par  les  méandres  de  la  Seine  entre  Paris  et  Rouen,  et  que 
l'on  prolonge  indéfiniment  ce  tracé  vers  le  Sud-Est»  on 
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est  Urappé  de  Toir  celle  ligne  irsTener  la  partie  des  Alpes 

suisses,  correspoïKÎiiiil  au  Valais.  Nous  aM)ns  dû  recher- 
cher dès-lors  s  il  existait  des  rapports  eatre  la  vallée  de 
U  Seine  et  celte  portion  des  Alpes. 

M.  le  Yingtrinier,  médecin  des  épidémies  du  dépar<- 
tenienl  de  la  Seine-Inférieare,  a  étudié  ayec  un  grand 
soiu  une  afTeclion  grave,  celle  du  goîiic,  cidiit  les  effets  ne 
se  font  heureusemeot  sentir  que  sur  une  laible  partie  du 
territoire  de  la  Seine-Inférieure,  mais  qui  exerce  sa  fa- 
neste  inflaence  plus  partieutièrement  sur  quelques  pointe 
des  rives  <ie  la  Seine.  Notre  savant  confrère  a  publié  en 
1854  un  travail  fort  intéressant  sur  ce  sujet;  il  a  pour 
titre  :  JDu  goitre  endémique  dansle  départment  de  la  «SV)»^- 
Inférieure  et  de  PèUQhgie  de  celte  maiadie. 

Diaprés  M.  le  Vingtrinier,  «  il  y  a,  dansFarrondisse- 
mentde  Rouen,  quarante-neuf  communes  riveraines,  dont 
vingt-trois  sur  le  territoire  desquelles  on  observe  le  goitre 
endémique,  et  il  est  remarquable  que  toutes,  excepté  une, 
sont  situées  sur  les  rives  de  la  Seine,  et  seulement  dans 
la  partie  hante  que  parcourt  ce  fleuve  dans  Farrondisse- 
ment  de  Rouen,  c*est-à-dire  à  partir  du  Pont-de-l'Arche 
et  de  ses  environs  jusqu'à  Duclair;  la  commune  exceptée 
t&i  Yillers-Ëcalles,  située  dans  une  vallée  étroite  tra- 
versée par  la  petite  rivière  de  Sainte-Austreberthe,  qui  se 
perd  à  peu  de  distance  dans  la  Seine  ;  nulk  part  ailleurs^ 
dans  le  département  de  la  Scinc-Infcrieurc ,  il  n'y  a  en- 
démie du  goitre.  » 

Cette  exception  pour  Yillers-£calles  est  évidemment 
plus  apparente  que  réelle,  puisque  cette  commune  est 
dans  une  vallée  qui  communique  à  la  Seine,  et  qui  a  été, 
comaie  toutes  les  autres,  remplie  par  les  eaux  du  fleuve  à 
Tépoque  de  leur  plus  haute  élévation. 


Digitized  by  Google 


M.  Yingtriaier  a  fait  des  recherches  très  intéressaotes 
sur  les  causes  du  gottre^  et,  sans  entrer  dans  une  discus- 
sion qui  ne  serait  pas  à  sa  place  ici,  nous  dirons  que  cet 

habile  observateur,  d'accord  en  cela  avec  le  savant  car^ 
dinal-archevôqiie  de  Cliaiiibéry,  Mg"^  Billiet,  a  établi  que 
la  cause  du  crétiuisnie  et  par  suite  du  goitre  dépendait 
uniquement  de  la  nature  du  iol. 

Or,  il  est  bien  cnrieux  de  constater  que,  dans  le  dépar* 
tcnicQt  de  la  Seine-Inférieure,  celle  maladie  ne  sévit  que 
dans  les  localités  placées  sur  des  terrains  de  transport  ou 
dans  leur  voisinage. 

Dans  le  cas  actuel ,  ces  terrains  ne  sont  que  des  débris 
qoartzeux  et  granitiques,  divisés  par  Faction  des  eaux,  et 
qui  sont  venus,  sinon  des  Alpes,  au  moins  d'un  point  situé 
dans  lenr direction,  avec  celte  circonstance  très  frappante 
que  le  sol,  ainsi  transporté,  recèle  dans  son  sein  un  prin- 
cipe morbide,  le  même  que  celai  qui  agit,  d*une  manière 
plus  funeste  encore,  dans  la  partie  des  Alpes  correspondant 
précisément  à  notre  tracé. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède  que  ces  mas^e»  alluviciles 
auraient  eu  pour  point  de  départ  les  cimes  élevées  des  gi- 
gantesques montagnes  qui  dominent  le  Valais,  où  le  goitre 
est  endémique.  Cette  manière  de  voir  sur  l'origine  des 
sables  de  la  vallée  de  la  Seine  est  en  harmonie  avec  l'opi- 
nion des  géologues  qui  ont  donné  le  nom  de  diluvium 
alpin  aux  débris  qui  les  composent. 

Ce  sont  de  véritables  terrains  erratiques  qui  ont  dû  être 
transportés  par  des  masses  de  glaces  détachées  des  mon- 
tagnes, comme  cela  se  voit  encore  de  nos  jours  auGroën- 
land  et  au  Canada.  11  ne  serait  pas  possible  de  s'expliquer 
autrement  le  transport,  sinon  des  sables  qui  auraient 
pu  être  tenus  en  suspension  par  les  eaux  en  mouvement, 
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mais  du  moins  celui  des  grès  et  des  fragmenU  grani- 
tiques. 

Les  glaciers  qoi  descendent  actuellement  dans  le  fond 
des  vallées,  en  y  transportant  dos  blocs  arraches  aux 
roches  primitiTes,  s*arrèiaient  alors  à  la  sorfaoe  des  eaai 
et  s'y  maintenaient  avec  toote  lesr  charge.  C'est  ainsi 
que  d^immenses  bancs  de  glace,  véritables  îles  flottantes  , 
pouvaient  porter  au  loin  et  y  déposer  les  éléments 
qui  encore  aajoard'hoi  forment  incessamment  des  mo- 
laines. 

Dans  ce  mouvement  si  remarquable  et  si  puiss.inî.  par 
les  forces  mêmes  qui  le  produisaient,  les  substances  mmé- 
ralés  n'ayaient  pas  d&  seules  subir  Timpulsion  des  eaux  ; 
des  végétaux  ou  au  moins  leurs  semences  avaient  suivi 
Décessairenietit  la  aiL^me  direction  que  les  débris  des  ro- 
chers au  milieu  desquels  ils  avaient  pris  naissance.  C  est 
ainsi  qu'il  est  possible  de  se  rendre  compte  de  la  présence 
de  ces  ifs,  étrangers  incontestablement  à  nos  contrées  où 
ils  ne  poussent  pas  spontanément  et  que  l'on  rencontre  en 
grande  abondance  dans  les  forêts  sous-marines  des  côtes  de 
Bretagne  et  de  Normandie,  ou  que  Toil  voit  encore  de 
nos  jours,  par  petits  groupes,  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  Seine.  Les  dimensions  de  ces  arbres  sont  telles 
que,  eu  égard  à  la  lenteur  connue  de  leur  accroissement, 
il  faut  leur  supposer  une  existence  tellement  ancienne, 
qnll  ne  serait  pas  invraisemblable  de  les  considérer 
coHime  contemporains  des  événements  dont  nous  essayons 
de  retracer  Tbistoire. 

Nous  signalerons  tout  particulièrement  la  présence  de 
plusieurs  de  ces  arbres  dans  la  commune  d*Tmare ,  sur 
une  hauteur  voisine  de  la  Seine,  au  pied  de  laquelle  on 
retrouve  le  diluvium  alpin,  avec  ses  caractères  morbides, 


en  même  temps  qa*à  Tmare  même  on  a  constaté  aussi 

rexistcDce  de  Tendémie  gottreuse. 

Nous  ajouterons  que  Irès  près  de  celte  commune  , 
presque  au  centre  du  territoire  soumis  à  la  fatale  in- 
fluence, 8*élève  le  rocher  de  Saint-Adrien,  au  sommet  du- 
quel les  botanistes  peuvent  faire  une  moisson  abondante 
de  plantes  de  montagnes  entièrement  inconnues  partout 
ailleurs  dans  nos  contrées.  Celte  véritable  colonie  de 
plantes,  en  quelque  sorte  étrangères,  est  venue  se  lixer 
sur  le  sol  de  Saint-Adrien ,  où  il  lui  a  été  donné  de  vine 
et  de  prospérer.  Nous  citerons  entr'autres  VÀmékMchier 
mlgofis^  YOnonis  nalrix  et  VOnonis  tninulissimœ ,  qui 
croissent  à  Saint-Adrien  dans  le  terrain  crétacé  (^^ 

Par  suite  de  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis 
avec  une  grande  bienveiliance  par  le  savant  doyen  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand,  M.  H.  Lecoq, 
VAmélanchier  migaris  croît  en  Auvei  j^ne  dans  les  terrains 
primitifs  et  volcaniques,  jamais  dans  les  terraius  calcaires. 
LOfumis  natrix  ne  croit  pas  en  Auvergne,  mais  M.  Lecoq 
Fa  recueilli  dans  le  Gard,  sur  des  rochers  jurassiques  et 
sur  les  sables  d'alinvion  ;  Vùnmiêeolwnnw^  très  voisin  de  . 
VOnonis  minutissimœj  cioit  en  Auvergne  aur  les  cûlcaux 
calcaires  et  volcaniques. 

Ces  difTérences  prouvent  que  plusieurs  sortes  de  ter- 
rains peuvent  convenir  à  ces  plantes,  et  qu*il  n*est  pas 
étonnant  alors,  qu'originaires  probablement  d*one  région 
où  dominent  les  terrains  primitifs,  elles  ont  pu  s'accli- 
mater dans  d'autres  conliées  sur  des  roches  du  terrain 

(1)  Ces  indications  nous  odI  été  fournies  par  notre  confrt^ro,  M.  !e 
Blanche,  dont  les  fonnaissances  trôs  étendues  en  botanique  et  les  re- 
cherches incessantes  auxquelles  il  se  livre,  l'ont  mis  ?i  ni^'me  de  déterminer 
toutes  les  richesses  florales  du  départemeut  de  la  Seîne-lnférieure. 
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crétacé.Toutefoi8,DOii8yoyoDs,  d'après  les  renseignements 
qni  nous  sont  fournis  par  M.  Lecoq,  que  ces  plantes  sere*^ 

trouvent  dans  beaucoup  de  montagnes,  d'où  il  ne  fau- 
drait pas  liitiiiire  qu'elles  sont  n ('•cessai renient  originaires 
des  Alpes.  Cependant  toiiic  incertitude  disparaît  par  le  fait 
même  de  Teiistence,  à  Saint-Adrien,  d*une  plante  exclu- 
iitment  alpesîn,  nous  voulons  ^tleràuTkiaspi mantanum 
que  l'on  rolrouvc  dans  les  Alpes  suis^es^  dans  la  contrée 
même  d'où  le^  terrains  de  transport  avaient  pu  être  en- 
levés avec  tous  leurs  principes  funestes  et  favorables. 

Les  éléments  si  divers  que  nous  avons  groupés  dans 
cette  éinde  nons  semblent  concluants;  ils  démontrent  non- 
seulement  la  réalité  du  fait  spécial  que  nous  voulions 
établir,  mais  encore  ils  nous  permettent,  en  généralisant 
notre  pensée ,  de  faire  apprécier  Tétendue  des  consé- 
quences auiquelles  nos  déductions  nous  conduisent  né- 
cessairement. 

Fermez  en  effet,  dirons-nous,  les  embouchiues  des 
fleuves,  eu  reliant  entre  elles  les  îles  que  Ton  y  rencontre 
encore  de  nos  jours;  fermez  aussi  la  mer  Méditerranée  en 
relevant  les  antiques  colonnes  d'Hercule  pour  les  unir 
d*uQe  part  à  rSuropc  et  de  l'autre  à  TAfrique  ;  rétablissez 
la  continuité  de  l'arcbipcl  grec,  en  doiiiianl  coninie  base 
à  la  digue  reconstruite  le  gigantesque  débris  qui  constitue 
nie  de  Candie,  imaginez  encore  les  rives  des  bosphores 
unies  par  un  lien  depuis  longtemps  rompu  ;  relevez  en6n 
dans  tous  les  points  du  monde  les  barrières  renversées,  et 
vous  verrez  les  e;iuN  h-  maintenir  à  la  hauteur  des  col- 
lines ou  même  des  montagnes  qu'elles  ont  baignées  à  To* 
rigine  du  monde,  en  les  couvrant  de  leurs  torrents. 


NOTICE 

HISTORiQUE  £T  ARCHÉOLOGIQUE 

SUR 

mCIEN  HOTEL-DE-VILLE, 

LE  BEFFROI  ET  LA  GROSSE-HORLOGE 

DE  ROD£ir, 

Par  m.  ë.  D£  LA  QUËRIÈR£, 


L'ancien  iïôlPÎ-dc-Ville  de  Rouen,  l'arcade  qui  relie  ce 
bâtiment  à  la  tour  du  beffroi,  et  la  fonlaine  contiguë  à 
cette  tour,  présentent,  vers  le  milieu  de  la  rue  de  la 
Grosse-Horloge,  au  cœur  même  de  la  cité,  un  ensemble 
de  constructions  d'âge  et  de  style  différents,  qui  excitent 
vivement  la  curiosité  des  étrangers  et  Tadmiration  de  tous 
les  vrais  amis  de  nos  antiquités  nationales. 

Cependant,  ces  monuments,  d'un  aspect  si  pittoresque, 
et  qai  rappellent  des  souvenirs  cbers  aux  Ronennais,  nV 
valent  point,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  exercé  les  re- 
cherches d'aucun  de  ceux  qui  se  sont  occupés  d'écrire  les 
annales  de  notre  ville. 

Il  y  a  qnelqnes  années  seulement,'  M.  Gh*  Richard, 
homme  d'esprit  et  de  savoir,  et  dont  Tabsence  est  re- 
grettée parmi  nous,  avait  pensé  à  combler  cette  lacune  de 
notre  histoire  locale.  Il  avait>  dans  ce  but^  compulsé  les 
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aitfaira  delà  mairie»  donl  il  était  alon  consenrateor,  et 
ila?ait  antassé  par  devers  hii  de  nombreux  maU'riaux 
que  les  haules  fondions  administratives  auxquelles  il  fut 
appt  k'  ue  lui  permireol  pas  de  mettre  en  œuTre  (I). 

Les docaments  carieax  qne  M.  Ch.  Richard  avait  re- 
coeillis  avec  autant  de  sagaciit^  que  «lo  paiit  iice,  nons  les 
avons  reiiouvrs  dans  un  des  carions  de  la  bibliotlièque 
publique  de  notre  ville,  et  c'est  en  nons  aidant  des  notes 
maDQscrites  laissées  par  notre  ancien  confrère  à  TAca- 
démie  de  Rouen,  que  nous  sommes  parvenu  à  mener  à 
bonne  fin  le  travail  que  nous  ollroiis  aujourd'hui  à  nos 
coûdtoyeas. 


Rouen  eut  jadis  une  Commune  florissante  qui  avait  ses 
magistrats  électifs,  son  beffroi,  ses  milices,  son  sceau  aa 
léopard.  Constituée  en  l'an  1150,  elle  grandit  rapidement, 
se  smiiint  avec  éclat  pendant  les  deux  siècles  suivants,  et 
arriva,  vers  la  fin  du  xiv  siècle,  au  dernier  période  de 
sa  puissance  et  en  même  temps  à  sa  catastrophe  (9). 

Le  si^ne  de  la  puissance  de  la  commune  au  mo\en-«'ige 
était  le  iieiii  oi,  monument  qui  se  retrouve  dans  toutes  les 
Tilles  où  les  bourgeois  se  gouvernaient  eux-mêmes. 

Ainsi,  à  Rouen,  à  Tencoignore  de  la  me  de  la  Grosse- 
Horloge  et  de  la  rue  des  Vergcliers,  il  existe  une  lour 
carrée,  surmontée  à  son  point  culminant  d  une  campanille 
élégante,  et  au  pied  de  laquelle  coule  une  fontaine;  c'est 
rancien  beffroi  de  la  ville. 

(Ij  M.  Cb.  Hicbard  est  aiyourd'lnii  préfet  du  Finistèrt . 

(2)  A.  Cbérud.  Hiêtoire  de  Boiten  pendmi  Vipo^  emmunaU. 
RoMD,  Nicélas  PeriiQi,  1844.  . 
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En  face,  sur  le  côté  Nord  de  la  me  de  la  Grosse-Horloge 
et  dans  Tespace  compris  entre  la  nie  Thoiirel  et  la  rue 
Massacre,  on  remarque  un  vaste  bâtiment  en  pierre,  dont 
rextrémité  Ouest  est  reliée  à  la  tour  da  beffroi  -par  une 
arcade  en  pierre  supportant  on  panlton  couvert  en  ar- 
doise et  décoré  sur  ses  deux  faces  Est  et  Ouest  des  ca- 
drans d'une  horloge.  Là  fut  le  siège  de  la  commune  de 
Rouen  pendant  tout  le  moyen-âge  et  jusqu'à  Tépoque  de 
la  ftévolotion  (1). 

Cependant,  FHôtet  de  la  YiUe  n^occupait  pas  encore  au 
xir  siècle  le  terrain  où  nous  le  voyons  placé  en  1789.  En 
effet,  ce  n'est  qu'en  ^2§0,  après  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie par  PMippe-Auguste,  que  la  commune  de  liouen 
racheta  du  roi,  moyennant  une  rente  de  40  liTres,  le 
fief  ou  hMel  du  comte  deLeicester  ou  Lincester,  situé 
près  de  la  porte  Massacre  et  de  Téglisc  Nolre-Dame- 
de-la-Ronde.  M.  Chéruel  (2)  pense  que  ce  fut  sur  ce 
terrain  que  la  commune  Ht  construire  rU6tel-de-YiUe. 
La  chronique  de  Saini-Onen  nous  apprend,  en  outre,  que, 
du  temps  de  Sahit-Louis,  TÉchiquier  se  tenait  quelquefois 
dans  un  château  situé  près  de  Notre-Dame-de-la-Ronde  ; 
«  As  casliaus,  jouxte  l'église  Notre-Damc-la-Ronde  (3>  » 
Or,  c'était  précisément  en  ce  lieu  que  s'élevait  l'hûtel 
Leicester.  Il  est  donc  vraisemhlable  que  la  commune, 
après  avoir  fait  Facquisition  de  ce  fief,  y  construisit  un 
vaste  palais  où  pouvaient  siéger  à  côté  du  pouvoir  muni- 
cipal les  grands  feudataires  qui  composaient  la  Cour  sou- 
veraine de  l^lormandie. 

(I  '  î.e  siège  de  l'administration  communale  s'appelait  autrefois  l'HôtH 
coiiuniiii  f\o  Va  ville ,  aulmnent  dil  la  Maison  commune  ou  Maison  de  ville. 

(2)  Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  communale, 

(3)  Ckroniqut  de  SmiU-Outn,  publiée  par  Frmcisciiw  Ificfad,  p.  67. 
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Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  ici  la 
destmctiûii  de  cette  vieille  Maison  commuDale.  La  Maison 
commnne,  an  moyen^ge»  occupait  toujours  le  premier 
rang  parmi  les  autres  habitations  de  la  ville.  Lorsque, 

après  avoir  conquis  leur  liberté,  les  cités  affranchies  se 
furent  constituées  en  petites  républiques,  elles  muent 
leur  lionneur  et  leur  gloire  à  posséder  un  hôtel  municipal 
qui  fût  digne  d^étre  admiré  autant  pour  Pimportance  de 
ses  bâtiments  que  pour  la  richesse  de  son  ornementation. 
A  en  juger  par  l'habileté  des  artistes  qui,  aux  xiii%  xiv« 
et  xv«  siècles,  élevèrent  à  Rouen  de  si  admirables  monu- 
menl8>  et  par  l'opulence  de  la  cité  qui  ne  devait  rien 
épargner  pour  un  édifice,  centre  de  sa  puissance,  Rouen 
dut  posséder  une  Maison  commune  qui  le  disputait  en 
richesse  et  en  beauté  aux  Ilùtels-de-Ville  de  Bruges,  de 
Gand,  de  Louvain  et  des  autres  grandes  communes  de 
France  et  de  Belgique. 

Le  domaine  de  THôtel  commun  do  la  ville  ne  se  com- 
posait pas  seulement  du  fief  de  Leicester,  sur  lequel 
furent  construits  les  bàlimeuLs  où  se  trouvaient  les  salles 
de  réunion  du  maire  et  des  membres  du  Conseil  de  \\\\fi,  il 
comprenait  encore  dans  ses  dépendances  d'autres  lorrains 
provenant  d'achats  successifs  :  Tun,  acheté  en  ld52,  i  un 
nommé  Du  Chastel,  rue  as  Juis;  un  antre,  acquis  en  1454 
de  P.  Dubreuil,  et  borné  i)ar  Tliôtel  des  Bons-Enfanis,  sis 
rue  Massacre^  par  Tliôtel  du  Bras-d  Or,  la  rue  JJordonne, 
aujourd'hui  rue  des  Vergelien^  et  par  la  rue  MasMoert  (1). 

Le  terrain  acheté  à  Du  Chastel  fut  planté  d'arbres 
en  1352  et  servit  à  faire  un  jardin  pour  l'Hôtel  commun. 

En  1397,  la  commune  étant  excessivement  obérée  (I  Hô- 

(1)  hîùàm  de  1i  MmjdpalHé. 
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lel-de-Ville  avait  été  saisi  pour  dettes  en  1390),  accorda 
le  1 1  février  la  <  location  da  jardin  quarré  du  manoir  de 
€  la  Tille,  à  Pierre  Leteilier,  espicier,  poar  9  ans,  à 
c  ^franspar  an  (1).  i 

Kii  UÛ5,  le  3  février,  la  location  du  laôme  jardin  fut 
accordée  à  Simon  du  Yairicher,  pour  6  ans,  à  60  s.  par 
an,  avec  cette  résenre  :  «  Ë  rendra  en  la  fin  les  vingnes 
c  redrechées  de  merrien  ainsi  comme  ils  sont  de  pré- 
«  sent  (2).  » 

En  liOO  «  le  dit  gardin  fust  retenu  et  iabouréen  la  main 
€  de  la  dite  ville  sans  lu  y  plus  louer  f3).  » 

Nous  voyons  cependant  qu'en  1569,  la  jouissance  du 
jardin  fut  donnée  au  greffier. 

Dans  les  dépendances  de  rHôte)-de-VilIe  existait  aussi 

une  tiable,  que  nous  voyous  paraolee  en  1397  pour  30  s. 
de  façon. 

Il  n'existe  aucun  dessin,  aucune  description  qui  puis- 
sent nous  donner  une  idée  de  ce  qu'était  aux  xiii*  et  xiv* 
siècles  rHôtel  commun  de  la  ville  de  Ronen.  Il  est  pro- 
bable que  cet  luUel  avait  d('jà  subi  bieii  des  l!  an>forma- 
tions  avant  Tannée  1008,  époque  à  laquelle  fui  élevé  le 
bâtiment  compris  entre  Tarcade  de  la  Grosse-Horloge  et 
la  rue  Thouret,  dont  nous  venons  de  parler  tout  à  Theure* 

On  lit  dans  le  Flambeau  astronomijue  i),  pour  Tan- 
née 1715,  à  la  page  170  :  a  L'an  1440  fut  bâtie  la  maison 

(1)  Archives  de  la  Municipalité. 

(2)  Idt'Ul. 

(3)  Idem. 

(4)  Flambeau  astronomique  ou  Calendrier  royal  de  l'atinée  mil  sept 
cen^  quimf  pour  la  connaissance  des  temps.  Rouen,  chez  Pli.  Pierre 
Cabut,  rue  du  Dec,  proche  ia  me$$agerie  de  Paris. 
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c  de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen.  »  Il  y  a  ici  une  erreur  de  date 
et  de  fait.  C'est  ce  que  démooire  jusqu'à  révidence  une 
suite  de  mémoires  conseirés  aux  archires  de  la  roiuicipa- 
lité,  et  dans  lesquels  il  est  parlé  de  certaines  r^^parations 
ou  augmentations  à  faire  aux  bâtiments  de  rHôtel-de-  V  lile  ; 
ioais  ces  mémoires  très  détaillés  ne  sauraient  s'appliquer 
i  une  réédification  eomplète  de  TMlel.  Ces  travaux, 
d'ailleurs,  avaient  commencé  bien  avant  Tannée  UiO, 
indiquée  par  le  Flambeau  asironomique.  Ainsi,  nous  Irou- 
Tons:  io  un  marché  du  48  février  1406  pour  des  travaux 
en  maçonnerie  à  exécuter  à  la  salle  du  Conseil  du  manoir 
de  la  Ville;  2**  un  devis  du  [  juillet  1409,  pour  des  lam- 
bris, sièges,  bureaux,  etc.,  d'une  «  petite  cbambre  retrait 
c  de  nouvel  ordonnée  et  édifûée  au  coing  de  la  salle  du 
«  Conseil;  » 3<>unmarchédu 5 septembre  1440  «à maistre 
«  Jehan  Darras,  verrier,  de  faire  de  paine  d'ouvi  ,Ége  du 
«  meslier  de  verrerie,  deux  peneauxde  verre  ès  deux  fe- 
f  nestresde  la  salle  du  Conseil  du  manoir  de  la  dicte  ville, 
«  où  sera  Vision  d$  f  Annonciation  au  mieulx  que  faire 
€  pourra,  ledit  ouvrage  de  bon  verre  sanz  couleurs,  parle 
t  pris  de  iiij  s.  t.  le  pié  dudil  ouvrage  (1);  >  4*^  un  autre 
marché  du  H  Janvier  1410  pour  «  la  repparacion  de 
c  soleure  des  galleries  du  manoir  de  la  dicte  viile,  laquelle 
t  esloit  très  ruineuse  et  pourrie,  tant  des  terres  et  eaux 
€  comme  du  mortier  que  l'en  a  fait  pieça  en  ycellui  endroit 
c  pour  la  maçonnerie  du  berfray  pour  le  tempe  qu'it  fu 
t  fait  ^2).  » 

Postérieurement  à  l'année  1440,  nous  trouvons,  à 
la  date  de  1449»  plusieurs  comptes  de  dépenses  coucer- 

{[]  Ârdiivcs  (le  U  Municipalité. 
(2)  Idem. 
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nanl  des  travaux  de  lui  chérie  (menuiserie),  de  serrurerie, 
de  verrerie»  etc.,  faits  à  une  petite  salle  dite  la  sakttenorfvc; 
et»  en  outre»  le  paiement  d'une  somme  de  39  livres  fait 
à  Pierre  Du  Gardin,  tapissier,  demeurant  à  Rouen,  pour 
quatre  tappiz  du  pais  de  Turquie,  que  le  dit  Pierre  Du 
Gardin,  à  la  prière  et  requêle  des  Conseillers,  avait 
achetés  et  fait  venir  du  pa)s  de  Flandres,  a  auquel  païs, 
€  dit-il,  estoient  arrivées  de  nouvel  plusieurs  galées;  les- 
«  quels  quatre  tappiz  sont  ordonnez  à  servir  en  la  petite 
c  salette  noefve  de  Tostel  commua  d'icellc  ville,  laiil  sur 
c  la  table,  banc,  dreceur  (dressoir),  fourme,  scabeile, 
€  que  autrement  estans  en  ladlcie  salette  (1).  » 

Dans  le  compte  du  verrier,  J.  de  Senlis  (2),  se  montant 
à  34  liv.  4  8.,  nous  remarquons  les  articles  suivants  : 
«  Pour  8  grands  panneaux  de  verre,  mis  en  "2  croisées  de 
c  fenestrcs  estans  Tun  en  la  sale  de  parmi  où  sont  à  présent 
€  les  iiwei  de  ladite  ville,  et  en  icelle  croisée  sont  figurés 
c  en  verre  les  quatre  docteurs  de  sauvctb  église,  et 

€  Tautre  croisée  en  la  notfve  petite  salette..,  où  sont  sem- 
is blablement  ligures  les  ElsTAS...  Pour  deux  autres  pan-  - 
c  neaux  de  verre  assis  en  la  dessus  dite  petite  salette,  en 

m 

C  un  desquels  panneaux  sont  figurées  les  armes  de  la  mlle^ 

«  et  en  l'autre  les  armes  de  Normendie....  Pour  avoir  ren~ 

a  fourmé  Cil  une  lucane  estant  en  la  yrani  iult  de  l'hOiel 

(1)  Arcbives  de  la  Municipalité. 

(2)  «  Jehan  de  Seolis  était  employé  à  la  cathédrale  da  Rouen  dans  les 
années  U3 1-1 433.  G*est  lui  qui  fit  la  vitrerie  des  hautes  fenêtres  duchonr 
qui  venaient  d'i^tie  agrandies  par  le  maUre-maçon  J.  Salvart.  Il  t'iaif  i).iyé  à 
rûson  de  ii.t  d.  par  pied  de  verre.  Cliaqiie  fenêtre  revenait  à  61  liv.  10  s. 
J.  de  Senlis  se  trourant  en  perte,  le  chapitre  ajouta  7  liv.  par  fenêtre.  Le 
naître  verrier  se  tint  oontent.  (M.  KOl  Defille.  Reeue  du  «roMleclei  de 
lu  cathédraU  de  Rouet^  p.  3S). 
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c  dessQfidU  en  lagaelle  est  une  annonciatiov  figurée  en 
€  TCrre  dont  Vangfteiot  était  cassé,  rompu  et  brisé  (1).  i>- 

Ceiie  verniire  ùeVAnnoncint ion,  réparée  en  1449  par 
Jean  de  Sealis,  est  bieo  évidemment  la  même  qoe  Jean 
Darras  a?ai(  fabriquée  en  1410,  pour  décorer  la  saiie  du 
CtmmL  Ceci  coDÛrme  Toplnion  émise  par  nons  en  oppo- 
sition avec  le  Flambeau  astronomifuic^  que  la  Maison  de 
Tille  n'avait  pas  été  rebâtie  en  1440,  mais  seulement  res- 
taurée ot  agrandie. 

En  1459,  Jehan  Lemoyne,  Terrier,  reçut  28  Ut.  19  s. 
4  d.  «  pour  XXX  penneanlx  de  Toirre  blanc,  contenant 
f  VIII  picz  Mil/  et  assis  tout  de  noef,  xxviij  en  la  (frani 
((  salie  tle  iOatcl  commun  d'tcelie  ville,  au  costé  de  devers  la 
c  court  où  est  le  puis,  et  deux  en  la  chambre  qui  est  au  bout 
«  de  devers  la  court  de  la  recopie. Item,  pour  la  reffaçon 
c  et  rabillement  de  tontes  les  verrières  dMcelle  grant 
«  salie,  du  cosléde  la  Ijuiu-herie ,  dont  la  pluspart  sont  à 
«  ytnages  et  armairies  »  (2),  et  plusieurs  autres  pan- 
neaux de  verre  blanc  placés  en  diverses  parties  de 
raetelHle-YiUe.  Le  verre  blanc  lui  était  payé  2  s.  6  d.  le 
pied. 

Nous  trouvons  encore  d'autres  comptes  de  dépenses 
faites  en  celte  même  année  1459.  C'est  d'abord  un  mé- 
moire de  J.  Benest  et  Gii.  Lefèvre,  paveurs,  ayant  pour 
objet  le  fMvment  de  grès  de  la  carrure  de  la  court  de  fOstel 

commun,  devant  la  grant  salle  (3). 

.   2«  Des  dépenses  de  maçonnerie  relatives  à  des  répa- 

raUoos  faites  à  la  grande  salU^  à  la  construction  d'une 

(1)  Ardiives  de  la  HuDiapiUté. 

(2j  Idem. 
(3)  Idem. 
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taUe  aiMteaif  Ai  uUm  et  de  cheminées  tmtm  dans  ces 
,  salles»  le  tont  monUDt  ensemble  à  348  Ut.  6  s.  5  d. 
3«  Des  mémoires  du  tinchier,  Nicolle  Daval,  poormovfei 

des  cheminées  et  kuinierie  de  pierre  faits  daos  l'Uôlcl-ilâ- 
YiUe. 

4«  Une  somme  de  40  Uy  »  payée  à  J.  Le  Boachier,  antre 
hnchier, pour c  musc  grande  audmamàtk  estages et ung  ra> 
«  ursesianten  ieelhchambrt  de  denu$  hâii  eeUier^  ordùnnée 

«  pour  mettre  les  comptes  et  escriptiues  de  la  tille  {{)  » 

De  grandes  réparations  durent  être  faites  à  l'Uôtel-de- 
ViUe  après  rincendie  de  1533,  signalé  par  Farin  et 
encore  après  Tineendie  de  1553,  signalé  par  le  Phmheim 
astronomique  {dinnée  1745  p.  77);  mais  les  mémoires  ne 
s'en  trouvent  pas  aux  ai  chives. 

L4iùtei-de-Ville  avait  sa  chapelle  particulière.  Celte 
chapelle,  surmontée  d'an  petit  clocher  pyramidal  en  bois 
revétn  de  plomb,  était  nn  bgou  du  style  gothiqne  des 
XV*  et  xvp  siècles.  Elle  était  éclairée  par  des  verrières 
peintes  et  rmtérieur  eu  était  orné  avec  magnificence. 
Dans  les  comptes  des  dépenses  de  la  ville,  pour  l'année 
153d,  il  est  faitmeotion  d'une  somme  de  15  Uv.  u.,  payée 
c  k  Jehan  PotUn,  dicl  d^Orléans,  tailleur  d^ymages,  poar 
€  avoir  faict  et  taillé  en  boys  de  noyer  ung  ymage  de  la 
«  Ti  inile  pour  la  cliapiielle  de  Thostel  conimung  de  la 
a  dicte  viile,  de  semblable  haulteur  d'ung  aultre  ymage 
c  de  Nostre-Dame  qui  y  estoit,  etc.  (3)  » 

Dans  le  mur  du  chevet  de  la  chapelle  était  engagée  une 
fontaine  gothique,  sous  la  forme  d'un  dais  supporté  par 

(1)  Archives  de  la  Municii>a]lt<^. 

(2)  UUtoin  de  la  ville  de  Hauen,  par  Farin. 

(3)  Ardûm  de  la  MimicipaBl^. 
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phisieBrs  colonnettes  reposant  sur  le  soi.  Ce  peui  monu- 
ment a  disparu,  mais  l'eau  qui  alimenlait  la  fontaine  coule 
par  un  robiiiot  placé  dans  le  mur  de  la  maison  qui  fait 
Tangle  N.-Ë.  de  la  rue  Neuve-Massacre  et  de  la  rue  Thou- 
ret,  laquelle  rei»!  ésentc  à  peu  près  la  place  occupée  au- 
trefois par  le  chevet  de  la  Lliai)L'ne. 

L'Uûtel-de- Ville  possédait  un  mobilier  complet  compre* 
nant  non-seulement  les  meubles  qui  garnissaient  les  salles 
du  Conseil  et  lesbureaux  de  rAdministration,mais  môme  le 
linge  el  la  vaisselle  dont  on  se  servait  dans  les  repas  d'ap- 
parat ou  lors  de  ia  réception  de  grands  personnages.  Il  y 
arait>  en  outre,  le  mobilier  de  la  chapelle.  Nous  avons  re~ 
trouvé,  dans  les  archives  de  la  muiiidpahté,  plusieurs 
invenlaires  desdits  mobihers,  ainsi  que  des  comptes  de  dé- 
penses concernant  rachat  ou  la  réparation  de  ces  objeU{i). 

Le  concierge  de  rHdtel-de-Ville,  à  qui  Ton  confiait  la 
garde  du  mobilier  de  l'hôlel  el  aussi  de  celui  de  la  cha- 
pelle, était  logé  par  la  ville  et  devait  demeurer  seul  dans 
sa  maison  avec  sa  famille.  Celui  qui  exerçait  ces  fonctions 
enl600ayantlogéd'autrespersonnesdansrH6telde-Ville, 
cette  infraction  aux  règlements  donna  lieu  à  la  défense 
suivante  : 

«  Du  i«jour  de  novembre  IdOO,  au  bureau  devant  tous 
Messieurs  : 

<  Il  a  esté  dclTendu  à  Pierre  Le  Cunm,  le  jeune,  pré- 
*  sentement  consierge  de  ia  ville,  presler  le  couver  ni  lugis 
c  aucun,  en  la  maison  eu  laquelle  il  demeure,  et  faire 
t  sortir  ceulx  qui  sont  logés  promptement,  à  peyne  de 
«  privacion  de  sa  charge  de  consier^je,  laquelle  ordonnance 
«  lui  a  esté  signiifiée.  i 

(1)  Voyei  m  pièces  iustîficBtives. 
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L^6te1  commun  était  entouré  de  maisons  qne  la  Tille 

louail  à  des  particuliers.  Au  commencement  dn  xviPsiècle, 
celles  qui  se  trouvaient  sur  la  rue  de  la  Grosse-Horloge 
étaient  dans  un  tel  état  de  délabrement,  qu'elles  mena- 
çaient niine>  et  qne  les  vo^eun  du  roi  en  pt»arsm?irent 
la  démolition. 

Après  une  cisitadon  générale  des  bâtiments  apparle- 
nautà  la  ville,  faite  les  24,  30  juin  et  1"  juillet  de 
Tannée  1606 ,  les  experts  jugèrent  que  les  maisons  si- 
tuées c  depuis  le  coing  de  Notre-Dame-de-la-Ronde  jos- 
«  ques  an  Gros-Or  loge  (1)  »  étaient  irréparables.  En  con- 
séquence, les  conseillers-échevins  résolurent,  dans  une 
di'iihération  du  14  novembre  1606,  d'y  faire  iravailler  le 
plus  tôt  possible.  Le  9  décembre  suivant»  on  ordonne  la 
visite  des  travaux  ponr  les  maisons  qne  la  ville  a  lait  faire, 
€  tant  dans  FhôiH  commun  qm  defmnt  k  Palais,  i»  Enfin,  le 
3  mars  1607,  le  Conseil  assemblé  décide  à  runamiiiité  de 
faire  reconstruire  à  neuf  les  bâtiments  sur  la  graud'rue 
du  Gros-Orloge,  c  pour  être  applicables  en  louage^  et  ce 
c  Jouxte  le  plan^  deeiz  et  ellevatUm  faiet  et  dressé  parJac- 
€  quesGahriel,  m«  architecte...  » 

La  première  pierre  des  nouveaux  bâtiments  de  rifôtel- 
de-Yille  fut  posée  le  jeudi  28  juin  1607,  «  au  rez-de- 
^  c  chaussée  de  la  me,  en  Tencolgnure  dndit  bastiment, 
€  vers  la  croix  de  Téglise  de  Nostre-Dame-de-la-Ronde,  » 
en  présence  de  MM.  les  conseillerâ-échcviiis  et  des  maçons 
adjudicataires  des  travaux. 

(1)  yapreisiiMi  de  Groi-Hwloffe  l'est  comerfée  à  Rouen  jnsqu  à  ces 
deniers  tempe.  Ai^ounThui,  il  n'y  a  guère  que  lee  vidllards  et  quelques  gci» 
du  peuple  qui  disent  le  Gm-Horloge . 

(i)  Voyez  aux  pièces  justificatives. 
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Les  constructions  s'élevaient  trop  lent^monl  au  gré  de 
MM  les  conseillers,  qui  tirent  sommation  aux  adjudica* 
taires  des  maisons  d'avoir  à  fournir  leur  atelier  d'an  plus 
grand  nombre  d'onvriers.  Cependant  une  délibération  des 
membres  du  Bureau  de  riiôlcl-de-Ville  nous  apprend 
qu'an  22  mars  1608,  une  sorarae  de  i2, 161  liv.  avait  déjà 
été  dépensée  par  les  entrepreneurs,  qui  déclaraient  pou- 
voir employer  à  cet  OQvrage  50  ouvriers,  tant  maçons  que 
manœuvres. 

Voulant  profiler  d'un  temps  favorable  à  rachèvement 
des  maisons,  les  conseillers  en  charge  or(Joiiiienl  qu'une 
somme  de  250  liv.  sera  payée  chaque  semaine  aux  entre- 
preneurs, par  les  mains  du  receveur,  par  eédiêUei  en  ftmi, 
sauf  à  compter  après  avec  eux. 

La  nouvelle  façade  de  l'Hôtel-de-Ville  n'avait  pas  de 
porte  sur  la  rTrarule-Ruc.  Le  24  septembre  1701,  \u  ques- 
tion de  Vouverturc  de  l'Hôtel-de-Ville  par  la  rue  du  Gros 
Borhget  plusieurs  fois  agitée  dans  le  Conseil,  tai  de  nou- 
veau présentée  par  le  premier  échevin,  H.  Godefroy,  qui 
s'exprima  en  ces  termes  :  t  Nous  avons,  Messieurs  ,  une 
«  propuMliun  à  vous  faire,  pour  rembellissement  de  Thôtel 
c  de  ville  ;  l'entrée  en  moU  bien  plus  belle  y  par  la  rue  du 
«  Gros  Orhge^  et  toMerture  en  eet  toute  préparée^  en  per~ 
«  demt  eeutement  k  loyer  ée  la  houtiqae  d'im  nmmé 
^  €  Aiexandi  e.  Le  ciiiii  L'  du  ia  porte  marque  le  dessein  que 
«  Ton  a  toujours  eu  d'en  faire  l'entrée,  et,  de  Bureau  en 
c  Bureau ,  on  en  parle  toujours  sans  rien  exécuter,  bi  la 
c  Gompapie  a  pour  agréable  de  nous  y  employer,  nous 
«  ménagerons  ses  inthérests  am  toute  la  droiture  et 
«  l*affection  que  la  chose  mérite,  » 

c  Sur  quoy  ouy  le  procureur  du  Roy  et  de  la  ville,  il 
c  a  esté  arresté  que  MM.  du  Bureau  sont  authorisez  de 

SI 


€  foire  travailler  à  ladite  onvertare,  et  d'y  employer 

t  jusques  à  la  somme  de  1,500  liv.  >  Les  trataux  Itarent 
adjugés,  le  9  mai  1705,  à  Jacques-Mathieu  Gravois  pour 
le  prix  de  30  liv.  la  toise  carrée  de  2  pieds  d'épaisseur, 
aux  conditions  ci^aprës,  sçavoir  :  c  que  Tenlreprenenr  sera 
c  obligé,  pour  la  constrnction  des  piliers  des  arcades,  de 
«  se  servir  des  pierres  de  la  démolilion  de  T ancien  pont,  qui 
€  sont  de  présent  autour  du  Petit-Château,  au  Cours  et 
c  dans  rhostcl  de  ville.  Il  fera  voiturer  celte  pierre  à  ses 
c  frais  ...  La  ville  ne  fournira  qae  la  pierre.  > 

L*oavertnre  de  la  grande  porte  d*entrée  nécessita,  en 
outre,  des  frais  de  pavage  et  amena  quelques  changements 
dans  la  décui  aliuii  intérieure  de  II  ^  our  de  PHôtel,  tels 
que  Tenlèvement  d'une  statue  du  grand  roi ,  et  son  rem- 
•  placement  par  une  fontaine  que  Ton  mit  au  centre  de 
cette  cour.  Les  motifs  de  cette  substitution  se  trouvent 
énoncés  dans  une  délibération  qui  porte  la  date  du  5  juil- 
let 1706  : 

«  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  M.  dimbleville, 
«  maire,  que  depuis  Touverture  de  la  grande  porte  de 
c  Thostel  de  ville  et  Taugmentation  delà  cowr,lastatuê 
€ye8t  placée  se  trouve  mal  disposée  pour  l'entrée;  que  PatU- 
€  (ude  et  la  sculpture  ne  soîH  nuUemvni  diyiw.s  de  la  grandeur 
c  et  de  la  majesté  du  lîoij  ;  que  s'il  plaisoit  à  la  Compagnie, 
c  on  la  transporleroit  ailleurs,  et  qu'en  attendant  que  la 
€  ville  soit  en  estât  de  mettre  en  sa  place  quelque  monu- 
€  ment  plus  convenable  à  la  gloire  du  Roy,  on  pourroit 
d  placer  dans  le  centre  de  la  rovr  la  fontaine  qui  est  dehors  ^ 
c  et  y  adjouter  quelques  uraemeuspour  rembellissement 
€  du  lieu.  > 

€  n  a  esté  arresté  que  lasUUv»  sera  mti$f  et  le  Bureau 

c  authorisé  de  mettre  la  fontaine  dans  la  grande  cour,  3'il 
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«  troaTe  que  cela  se  paisse  faire  et  qu^il  y  ait  assez 
c  d*ean.  i 

Les  bureaux  de  rHôlel-de-Ville  étaient  logés  au  fond  de 
la  cour,  dans  de  vieilles  constructions  en  bois  fort  déla- 
brées. La  graode  salle,  qui  servait  pour  les  cérémonies 
publiques  et  les  séances  d'apparat,  se  trouvait  à  gauche 
en  entrant  dans  la  cour.  Quant  au  bâtiment  qui  s^étendait 
à  la  fois  sur  la  rue  de  la  Grosse-Horloge  et  sur  le  passage 
de  riiôtel-de-Ville  (aujourdiiiii  la  rue  Thouret),  (I)  il  était 
divisé  en  maisons  à  boutiques  louées  à  divers  particuliers. 

L'ancien  Hôtel  de  Ville,  avec  toutes  ses  dépendances» 
fut  vendu  à  l'époque  delà  Révolution  (2),  et  se  trouva 
dès  lors  exposé  à  toutes  sortes  de  mutilations.  Les  non- 
veaux  possesseurs  (le  cet  hfttel, devenu  une  propriété  pri- 
vée, commencèrent  par  supprimer  les  vantaux  de  la 
grande  porte  d'entrée  pour  pratiquer  un  passage  étroit, 
sombre,  humide,  non  fréquenté,  «raîe  sentinè  qui  aboutit 
à  la  me  Neuve-Massacre ,  autre  ruelle  tracée  à  travers 
remplacement  auli  efois  occupé  par  icb  bureaux  delà  ville 
et  par  la  chapelle. 

La  façade  de  rHdtel-de-Ville,  malgré  les  dégradations 
que  le  temps  et  te  mauTais  goût  de  ceux  qui  ont  possédé 
ce  monument  lui  ont  fait  subir ,  offre  encore  aujourd'hui 
un  ensemble  très  intéressant  à  étudier. 

Cet  édilice,  construit  dans  le  style  de  bossage,  qui  prit 
naissance  k  Florence  dans  le  xvi«  siècle ,  et  que  De  Brosse, 

(i)  Le  célèbre  Thooral,  nocat,  député  de  Bouen  en  1789  i  rAssemUée 
naliopale  constituante,  dont  il  fut  élu  quatre  fois  iir^dent,  occupait,  dans 
cette  nie,  la  oiaison  numérotée  18;  la  grande  porte  cochère  est  accompagnée 
de  deux  oolomies  de  rordre  de  Pestnm. 

(t)  Le  tl  messidor  an  IV  (1796),  raacten  HdCeNe-VOIe  fot  aiQogé  i  di- 
vers particuliers  pour  la  somme  de  7t,000  liv. 


—  m  — 

architecte  du  palais  du  Luxembourg  à  Paris,  mit  en  vogue 
parmi  doqs,  présente  sur  on  8oubass<$ment  percé  d'ar- 
cades en  plein  cintre  (1),  à  usage  de  bontiqaes,  trois  avanl- 
corps  on  pavillons  légèrement  avancés;  nn  an  centre,  les 
deux  autres  aux  aile»,  composés  chacun  de  trois  étages 
et  de  dent  croisées  de  face  ;  les  arrière-corps  n'out  que 
deux  étages  avec  trois  croisées  de  face. 

Des  pilastres  accouplés  des  deux  ordres,  dorique  et 
ionique ,  ornent  les  avant-corps.  Les  pilastres  du  premier 
étage  soDt  formés  d'épais  bossages  descendant  en  contre- 
bas de  la  retombée  des  arcades  du  rez-de-chaussée;  ils 
reposent  sur  des  socles  carrés,  et  portent  un  entablement 
dorique.  Au-dessus,  des  pilastres  de  Tordre  Ionique  sont 
couverts  de  bandes  horizontales,  de  même  que  les  entre- 
colonnemeuts. 

La  plupart  des  fenêtres  sont  courouoées  de  lourds  fron- 
tons triangulaires  ou  cintrés,  ainsi  que  toutes  les  lucarnes 
des  combles. 

L^aile  à  gauche  du  spectateur,  attenant  à  Tarcade  de 

la  Grosse-Horloge,  a  été  affreusement  mutilcc  par  le  pro- 
priétaire qui  aura  cru  par  là  rajeunir  sa  maison.  L'aile  à 
droite,  en  retour  d'équerre  sur  la  rue  Thouret,  présente  la 
même  ordonnance  d^architecture,  mais  avec  Taugmen* 
tation  d^une  croisée,  ce  qui  donne  &  cette  aile  plus  d'é- 
tendue et  plus  de  grâce.  A  vrai  dire,  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  et  de  plus  achevé  dans  tout  le  monument. 

Deux  grands  écussons  aux  armes  de  Rouen  (â),  sur- 
montés de  couronnes  royales  et  supportés  par  des  génies, 

(1)  Les  ircades  n*etislait  plus  ;  le  soubassement  a  été  cntièfeauat  déft- 
lué  pour  établir  les  nouff«Des  devintiires  des  bouliqiiM. 

(S)  Champ  d*atiir,  in  mouton  d'argent,  portant  me  bamiièro.  Qief  de 
gueules,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d*or. 
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décoraient  anlrefois  le  premier  étago  de  ce  paTillon.  Les 

mêmes  armes  devaiciiL  être  répétées  à  six  endroits corre»-= 
pondants  sur  la  rue  de  la  Grosse-Horloge  ,  si  Ton  en  juge 
par  les  pierres  d'attente  que  Ton  y  voit.  Il  est  probable  que 
ces  deux  écnssons  anront  été  effacés  en  1792,  après  la 
eliQte  du  trône.  Cest  à  la  même  époque  quMl  tant  reporter 
la  disparlLiuu  d  un  buste  de  Henri  IV,  lequel  était  placé  au 
centre  du  pavillon  Est,  dans  une  niche  pratiquée  dans  la 
muraille,  et  que  Ton  aperçoit  encore  au-dessus  d'une  petite 
porte  d^entrée  et  à  Tappul  d'une  fenêtre  du  premier  étage. 

Une  gravure  de  cet  ancien  Hetel-de-Ville  existe,  mais 
elle  est  fort  rare.  En  voici  la  légende  :  Elévation  de  la  face 
de  i HôteUde-tiUe  de  houen.  Fierville  dei.  et  sculpsit. 

hauteur  19  cent,  largeur  36  cent.  Cette  gravure  a  été  exé- 
cutée au  commencement  du  siècle  dernier. 
Malgré  ses  défauts,  cette  construction  offl^  une  masse 

imposante  et  un  caractère  m  immenlal  que  l'on  ne  re- 
trouve dans  aucun  des  édifices  civils  de  la  ville. 

Il  existe  encore  dans  la  partie  de  la  rue  aux  Juifs,  com- 
prise entre  la  rue  Tbouret  et  la  rue  Massacre,  plusieurs 
malsons  qui  étaient  des  dépendances  de  PHetel-de-Ville. 
Au  nombre  de  celles-ci,  on  remarque  un  bâtiment  en  pierre 
de  taille,  construit  sous  le  règne  de  Henri  111,  et  dont  un 
dessin  a  été  gravé  dans  le  tome  I*^  de  làDuGtifiim  hkio- 
riquê  de$  Makom  dê  Roum  {i}. 

Quatre  pilastres  ioniques,  comprenant  les  deux  étages 
supérieurs,  décorent  une  façade  dont  la  partie  centrale 
est  enrichie  de  grands  bas-reliefs  qui  sembleraient  être 
sortis  da  ciseau  de  quelque  élève  de  Jean  Goiiyon. 

fij  [h-'<^,  rijiiii>h  hiilonque  des  Maison*  de  Houen  lt9  plut  remar^ 
quatil€$,etc.,i.  t''.  p.  148.  1821. 
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Deux  figures  d'hommes  nus,  de  grande  proportion,  le 
dos  appu)'é  coDtre  les  montants  de  la  fenêtre  du  premier 
étage»  semblent  afiaissés  soas  le  poids  des  fleurs  et  des 
fraîts  qui  chargent  leurs  robustes  épanles.  Aa  second 
étage,  deux  figures  de  femmes,  aussi  nues  et  d'un  style 
fort  gracieux,  sont  représentres  debout  sur  une  base  sou- 
tenue par  une  tête  de  bélier;  d'une  main  elles s'appuyent 
sur  une  corne  d'abondance»  de  l'autre  elles  élèvent  au* 
dessus  de  leur  téte  une  baoderolle  flottante.  Les  acrotëres 
des  pilastres  portent  de  beaux  vases  d'où  s'échappent  des 
fruib  di^pos('s  en  gerbes.  Ces  acrolères  sont  accoles  cha- 
cun de  deux  moutons  tenant  une  liannière,  par  allusion 
aux  armes  de  la  ville  de  Rouen.  Les  lucarnes  sont  cou- 
ronnées par  des  cornes  d^abondance  d^un  profil  un  peu 

lourd. 

Les  agneaux  placés  à  T amortissement  de  cette  très  cu- 
rieuse maison  étaient  également  répandus  sur  plusieurs 
parties  du  premier  Hôtel  commun ,  de  celui  qui  avait  été 
construit  à  Tépoque  du  moyen-âge  ;  et,  lorsque  Henri  IV 
cnii  a  ^ulcnuellement  dans  Rouen  en  Tannée  iôOG,  ils 
fournirent  le  sujet  d'une  fiction  poétique,  par  laquelle  les 
habitants  faisaient  allusion  aux  maux  qulls  avaient  souf* 
ferts  dans  le  cours  des  événements  de  la  guerre^  « 

La  ville  devait  fournir  un  local  à  TAcadémie  royale  des 
Sciences,  nelles-Letlres  et  Ans  de  Houen.  L'entrée  de  la 
bibliothèque  de  ce  corps  savant  se  trouvait  au  fond  du 
passage  dit  de  riIOtel-de-Ville ,  lequel  débouchait  sur  la 
rue  aux  Juifs  par  une  étroite  ouverture  en  face  d'une  des 
deux  portes  de  la  cour  du  Palais-de-iustice,  sous  le  beau 
bMimenl  que  nous  venons  de  décrire.  Une  inscription 
placée  prés  de  la  sortie  du  passage,  indiquait  le  local  oc- 
cupé par  cette  biblioUièque. 


Digitized  by  Google 


La  paroisse  de  mtel-de-VjUe  éUU  Notrê'Dm0'âê4a 
Romée,  ëglise  collégiale  et  paroissiale.  Elle  était  située  dans 
lepassagp  de  riIôtel-de-YiUo  'aujourd'hui  la  rueThourel). 
Le  bas-côté  sud  donnait  sur  la  rue  de  la  Grosse-Horloge. 
Le  grand  poruil,  précédé  d'ao  porche  en  pierre  décoré 
de  sciilptares,  datait  du  commencement  du  xvi*  siècle.  On 
y  remarquait  la  (fe /a  Vierge  et  ..un  A.ssijsnpiion,  Une 
arcnde  au-dessus  du  grand  portail,  oiïrait  une  commu- 
nication avec  rUôlel-de-Ville.  Farin  [Histoire  de  la  filk 
de  Hauen)  pense  que  cette  église  était  la  chapelle  de 
rHôtel  commun,  avant  que  cet  hôtel  eût  été  reculé  du  côté 
des  remparts  (i). 

Le  monument  commencé  en  1607  par  Jacques  Gabriel, 
était  resté  inachevé;  il  devait  former  un  carré,  et  couvrir 
le  terrain  compris  entre  la  rue  de  la  Grosse-Horloge  »  la 
rue  aux  Juifs,  la  rue  Massacre  et  la  rue  Thouret. 

Vers  le  milieu  du  xviir  siècle,  rHôtel-de-Ville  aait 
depuis  quelques  années  déjà  en  mauvais  étal;  ceci  est 
constaté  par  un  procès-verbal  du  0  novembre  1737;  il 
était,  en  outre,  tellement  insuffisant  pour  les  besoins  du 
service  de  Tadministration  municipale,  quil  fut  résolu 
que  Ton  en  construirait  un  autre,  et  sur  un  autre  empla- 
cement. Un  arrêt  du  Conseil  du  20  mai  1755,  et  des  lettres 
patentes  du  8  juin,  ordonnèrent  la  construction  d'un  noU' 
vel  HOtel-de-Ville  à  Toccident  du  Yieux-Marché  (â)«  • 

Le  4  août  suivant,  il  fut  nommé  une  Commission  pour 
les  acquisitions  à  faire,  et  le  20  septembre  1156,  Tarchi- 

(1)  Nbtre-Dame-de-b4loiide  fiil  comprise  dans  les  vingt-qaalre  églises 
paroissiales  supprimées  et  fermées  le  90  avril  1791,  et  dans  lés  douse  qui 
formèrent  la  nouvelle  paroisse  de  Notre-Dame,  ^ise  cathédrale.  . 

(f)  Arddves  de  la  mvnidpalilé. 
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tecte,  Mathieu  Le  Garpentier,  nommé  par  le  roi,  fut 
chargé  de  faire  les  plans  de  rHôtel-de-Ville,  de  rinten- 
dance  et  du  Jardin  des  plantes. 
Pour  subTenlranx  dépenses  prë?iies  pour  la  constmc- 

tien  projetée,  la  ville  fut  auloiiste  à  faire  un  emprunt. 
Cependant  il  s'écoula  plus  d'une  année  avant  que  Ton  eût 
seulement  acheté  Templacementsur  lequel  deTait  s'éleTer 
le  futur  Hôtel. 

Enfin,  le  \^  juillet  4758,  les  plans  forent  déposés  à  la 
Maison  commuin ,  elle  8  juillet  suivant,  eut  lieu  la  pose  de 
la  première  pierre. 

La  façade  de  ce  nouvel  Hôtel-de-Yille  avait  paru  si  bien 
composée»  qu^un  dessin  en  fat  publié  dans  VBnenekpédie 
ou  Dktimnamraùomi  des  sdeneeg,  desartittdes  métiers^ 
par  Diderot  etd'Alemben  (1),  sous  ce  titre  :  Elévation  du 
côté  de  la  Place  Jioyaie  (Vieux-Marché). 

Les  plans  de  tôut  rédiûceont,  en  outre,  été  publiés  sous 
le  titre  :  c  Bicml  des  pkm,  ampes  et  éléwHon  du  nmteei 
€  ffôteNlê-Vilh  de  Rùuen,  dont  la  construction  a  été  com* 
«  mencée  en  mai  1757,  avec  les  plans  d'un  accroissement 
€  et  autres  ouvrages  projetlés  pour  cette  ville,  par  Ma- 
€  thieu  Le  Garpentier,  architecte  du  Roi  et  de  son  Aca* 
c  démie  d'architecture,  associé  à  celles  des  belles-lettres, 
«  sciences  et  arts  de  Rouen.  »  Paris,  1758  (2). 

La  première  pierre  fut  posée,  tunime  ûoms  1  avons  dit, 
le  8  juillet  1758. 

Pour  poi'pétuer  le  souvenir  de  cet  événement  mémo- 
rable, le  Corps  de  viUe  ût  frapper  une  médaille  d'argent  : 

fi)  In-foliu,  tome  1"^.  Paris,  1751.  Voyez  page  616,  au  mot  Ardûteeture, 

(  2)  Grnnd  in-folio,  lexte  de  neuf  pages  dlmprasiioD,  aceompainé  de  «ii 
plancbes  plié^. 
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sur  la  lice  on  ?oit  la  figure  da  roi  Louis  XY,  profil  à 
droite,  arec  la  légende  Lud.  XV,  rex  cinasTf  athsb.  Le 

revers  représente  la  façade  de  l  Hôtel-de-Ville  onVanl  trois 
avant-corps.  Celui  du  centre,  avec  un  étage  de  pins,  cou- 
ronné d'un  dôme  qoadrangulaire,  et  composé  d'un  rez* 
de-chaossée  percé  d^arcades  formant  le  soubassement  du 
monument,  lequel  supporte  une  colonnade  ionique  com- 
prenant quinze  fenêtres,  dont  trois  pour  la  partie  cen- 
trale et  une  seule  pour  ctiacune  des  ailes  ou  pavillons. 
Aa-dessns,  on  Ut  en  légende  : 

AUSPICE  REGE  DILECTISSIMO  ; 

£t  au-dessous  du  sujet  : 

CIV.  nOTH.  BASILICA 

r^'ST  AURATA 
MDGCLVllI. 

Les  travaux,  dans  lesquels  il  faut  comprendre  des  caves 

magnifiques,  furent  portés  à  quelques  pieds  au-dessus  du 
sol,  et  on  en  resta  là,  faute  de  fond^  suflisanU.  L  eaire- 
prise  lut  abandonnée,  quoiqu'on  y  eût  dépensé  un  million 
de  francs. 

Il  est  fort  regrettable  que  cet  HOtel-de-Ville  n*ait  pas 

été  achevé  :  il  eût  merveilleusement  rehaussé  la  splendeur 
de  la  cité.  Les  plans  présentés  par  l'architecte  promet- 
taient un  monument  qui  eût  pu  rivaliser  avec  les  plus 
beaux  HOtels-de-Ville  de  France.  C'est  one  fante  irrépa- 
rable d*y  aToir  renoncé. 

Tout  ce  vaste  emplacement,  compris  entre  les  rues  de  la 
Pie,  de  Fontenelle,  la  rue  Cauchoise  et  la  place  du  Vieux- 
Marché,  et  sur  lequel  ont  été  bâtis  des  magasins  et  quel- 
ques maisons  sans  valeur,  fut  vendu  à  divers  particuliers 
le  7  novembre  179i.  La  rue  de  Crosne  fut  prolongée  jus- 
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qu'au  Vieux-Marché  dans  les  demières  années  da  xynr 
siècle.  Quant  aax  mes  très  ioatiles  de  Florence  et  dn 
Cercle,  elles  doivent  lenr  formation  à  une  autre  circons- 
tance malheureuse  ;  c^est  que  Louift,  architecte  dn  Palafs- 

Royal  et  du  Ïliéàtre-Françaisà  Paris,  avait,  dans  cepéri- 
mt'lre,  conçu  le  projet  d'un  tliéâtre  à  élever,  lequel,  à 
peine  commencé,  fut  également  abandonné.  Pendant  plu- 
sieurs  années,  nous  ayons  tu,  sur  la  me  de  Fontenelle  et 
sur  la  rue  de  Crosne,  côté  nord,  les  amorces  d'une  colon* 
riachi  dans  le  genre  de  celles  qui  décorent  le  Théâtre- 
Français  rue  de  Uiciielieu.  Ces  amorces  oot  disparu  lors 
de  la  construction  de  maisons  particulières. 

C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  un  fait  qui  se  rattache  à  ce 
projet  de  théâtre  si  fâcheusement  avorté.  Par  sa  lettre  du 
2  lii  iimairean  H,  adressée  au  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Houen,  Louis-Nicolas  Louis,  architecte,  lui 
mande  que  c  dans  tes  fondations  de  rhôtel-de-viile  corn- 
c  mencé,  il  a  été  trouvé  une  plaque  de  cuivre  portant  une 
c  inscription  latine,  relative  à  la  cérémonie  qui  eut  lieu 
«  lorsque  la  première  pierre  de  cel  édifice  a  été  posée,  et 
<  une  hoëte  de  plomb  dans  laquelle  se  sont  trouvées,  en- 
c  veloppées  de  suif,  une  pièce  de  6  s.,  une  de  s.,  une 
c  de  24  s.  ;  un  écu  de  3  liv.,  un  écu  de  6  11t.  et  une  fit^ 
€  daille  d'argent  du  nombre  de  celles  que  les  échevins 
«  firent  frai»per  à  celle  époque.  » 

Il  olTre  ces  objets  à  la  municipalité,  pour  le  produit  en 
être  distribué  aux  défens$ur$dela  Patrie  (1). 

L^ancien  H6tel<de-Yille  ùit  témoin  des  premières  scènes 
qui  marquèrent  à  Rouen  notre  grande  Révolution  de 
1789. 11  en  est  une  assez  curieuse  pour  être  rapportée  : 

(1)  Arebim  de  U  MmiieipdHé. 
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elle  esl  relatif e  à  «nu  dt^marche  insoliic  des  darnes  de  la 
halle  de  Versailles,  faite  ou  ne  sait  à  quelle  instigation  ni 
pour  quelle  cause.  Ainsi»  quelques  damea  de  la  balle  de 
Versailles,  disons-nous,  vinrent  à  Rouen,  en  1789,  à 
une  des  séances  tennes  par  les  offlciers  municipaux  à 
rHôlel-de-Ville,  vers  la  fia  du  mois  de  septembre. 

Introduites  dans  le  sein  de  rassemblée,  elles  offrirent 
aux  membres  présents  des  bouquets  qui  furent  acceptés  ; 
elles  firent  à  ces  Messieurs,  dans  leur  style  coloré,  des 
compliments  que  la  politesse  obbgeait  d'entendre  jus- 
qu'au bout  ;  invit('es  à  s'asseoir,  elles  chantèrent  des  cou- 
plets analogues  à  la  lii'voliition,  lesquels,  bons  ou  mau- 
¥ais,  devaient  être  applaudis  et  le  furent  avec  transport. 
On  rendit  è  ces  dames  politesse  pour  politesse;  elles 
furent  défrayées  de  toutes  leurs  dépenses,  et  on  leur 
duiiLta  place  au  Uu'âtrc  (l). 

Lors  de  la  Fédération  roueimaise  du  i^J  juin  1790,  et 
des  réjouissances  publiques  qui  eurent  lieu  à  cette  occa- 
sion, Tarcade  de  la  Grosse-Horloge,  du  côté  de  la  cathé- 
drale, et  rilôtebde  Ville  furent  décorés  et  illuminés  d'une 
manière  très  remarquable. 

Au  milieu  d'un  bois,  et  sur  un  rocher,  s'élevait  un  lem- 
pie  antique,  ouvert,  et  d'ordre  ionique.  Une  statue  de  la 
Liberté  s'y  voyait,  sur  un  autel,  assise  sur  un  lion,  la  main 
gauche  appuyée  sur  la  crmiùre  de  cet  emblème  de  la  force, 
et  tenant  de  la  main  droite  une  javeline  surmontée  du 
bonnet  phrygien. 

Dans  le  soubassement,  un  bas-relief  peint  représentait 
le  Roi  au  milieu  de  FAssemblée  nationale. 

(1)  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  par  M.  Floquet,  tome  1*% 
pasw  $S8  et  569. 


Ce  baft^relief  était  accompagné  d'accessoires,  tels  que 
trophées  d'armes»  conromies  ciTiques»  etc. 
An  milieu  do  rocher,  percé  à  jonr  pour  laisser  lihre  la 

voie  publique,  on  lisait  en  caractères  lumineux  un  pas- 
sage du  discours  que  le  Roi  avait  pronoocé  dans  leseio  de 
l'Assemblée  nationale»  le  4  février  précédent  : 

<  Qm  pariwi  im  ioehe  qw  k  Mimarqui  et  Ui  Bipré$en^ 
tants  de  la  ««(ton  lOfif  vmis  cTim  mime  Mirêt  et  ifim  mlm# 
tœu.  » 

Cette  décoration  ingénieuse,  de  45  pieds  (15  mètres) 
d'élévation»  avait  été  conçne  par  Gnerouit,  habile  archi- 
tecte de  Ronen,  à  qui  sont  dus  le  Théâtre-des-Arts  et  le 
cuié  nord  lie  la  rue  de  Crosne. 

L'entrée  principale  de  l'Hôtel-de-Ville  était  aussi  révolue 
d'une  décoration  qui  offrait  deux  figures  allégoriques  : 
Pane  représentait  la  Concorde  ;  Taatre  une  jeune  fille  dis- 
tribuant des  couronnes  civiques;  le  tout  surmonté  des 

Ordres  du  Roi. 

Quelques  mois  après,  ranciea  ilôtei-de-Ville  était  me- 
nacé d'abandon  ;  ses  bâtiments  trop  vieux  et  trop  restreints 
ne  suffisaient  plus  aux  besoins  du  service. 

Le  Conseil  général  de  la  Commune,  en  vertu  d'une  dé* 
libération  du  ^7  octobre  1790,  liomoloiiuée  par  les  ad- 
ministrateurs du  Directoire  du  département  de  la  Seine-^ 
Inférieure»  le  29  novembre  suivant,  décida  la  translation 
de  ses  séances  à  rhôtel  du  ci-devant  Prender-Président 
au  Parlement;  cependant,  le  Conseil  général  tint  aussi 
quelquefois  ses  séances  au  château-fort  du  Vieux-Palais» 
concurremment  avec  THOtel  commun. 

Depuis  la  résolution  prise  d'abandonner  l'Hôtel-de-* 
Ville,  les  séances  municipales»  pendant  quelques  mois» 
n'eurent  pas  de  local  bien  déterminé.  Ainsi»  la  séance  du 
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19  février  1791  se  tint  à  la  Maison  commune,  rue  de  1 
Grosse-Horloge;  celle  du  24  février,  en  la  Graod- 
Chambre  da  Palais-de-JusUce;  celle  du  25  mars,  rue 
Sainl-Lô,  à  TaDoienne  Première-Présidence;  et  le  leode- 
main,  Î6  mars,  on  revint  à  la  rue  de  la  Grosse-Horlc^e. 
Dans  le  mois  d'avril,  des  séances  furent  encore  tenues  à 
l'ancienne  Maison  commune,  Grand'rue,  et  d'autres  en 
rhôtel  de  la  me  Saint*Lô,  où  la  Municipalité  finit  par  ae 
fixer  (1).  Elle  occupa  ce  local  pendant  environ  neuf  années. 

Cependant,  en  Tan  II  (1794),  elle  se  transporta,  dans 
on  mouvemeut  Je  délire  révolutionnaire,  à  l'évéché  (51; 
mais  elle  n'y  resta  que  peu  de  mois,  et  revint  siéger 
à  rhôtel  de  la  Présidence.  Ce  fut  dans  la  première  année 
du  Consulat,  le  24  floréal  an  Ym  (iSOO)»  qu'eUe  s'établit 
définitivement  au  dortoir  magnifique  de  l'ancienne  abbaye 
des  religieux  Bénédictins  de  Saint-Ouen,  qui  est  aujour- 
d'hui encore  le  siège  de  notre  Administration  communale. 

Pour  perpétuer  le  sourenir  de  la  nouTolle  destination 
de  cet  ancien  dortoir,  une  inscription  avait  été  placée  au 
bas  de  l'escalier  qui  conduit  à  la  bibliothèque  et  au  musée  ; 
mais  la  tablette,  sur  laquelle  étaieul  iubcnts  les  noms  des 
membres  qui'  composaient  à  cette  époque  rAdministraiion 
municipale,  ftit  retirée  sous  la  Restauration  en  même 
temps  que  le  mètrey  étalon  des  nouTelles  mesures,  lequel 
était  appliqué  à  la  muraille  en  fate  de  tel  escalier  (6), 

(1  )  Archhres  delà  Iftmicipalit^. 

(2)  Sous  Vempire  de  la  consututlon  civile  du  dergë,  décrétée  eu  1790,  les 
at  chevOchéâ  étaieiU  supprimés  ;  il  n'y  avait  piuâ  t^ue  des  évêciié^,  uii  pai 
département. 

(3)  Cet  ëininn  du  mètre  a  été  replacé,  après  la  Hévolutioa  de  au 
palier  du  graud  escalier. 
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LE  BEFFROI. 

La  tour  du  Beffroi  de  Rouen  a  été  bâtie  à  la  fin  du 

xrv*  siècle.  Elle  a  rcmplac»'  im  aulro  bofîroi  dont  rorij^ine 
devait  remonter  au  .temps  des  premières  fortilicatioDs  de 
la  ville. 

Tout  ce  que  nous  mons  sur  cette  ancienne  tour,  c^est 
qu^elle  existait  à  la  même  place  que  le  beffroi  actuel,  c^est- 

à-dire  à  la  porte  Massacre  {i  \  et  qu'elle  fut  rasée  en  1382, 
par  ordre  de  Charles  VI,  en  punition  de  la  révolte  qui 
avait  éclaté  à  Rouen  à  cette  époque,  et  qui  est  connue 
dans  rhistoire  sous  le  nom  de  la  HartUe,  Avec  son  beffiroi, 
la  commune  perdit  la  puissance  dont  cet  édifice  était  le 

glorieux  altribut. 

Quelques  années  après,  les  bourgeois  de  Rouen,  ayant 
entrepris  de  faire  construire  une  horloge  pour  la  ville, 
résolurent  de  relever  en  même  temps  la  tour  du  beffroi, 
sous  prétexte  d'y  placer  Thorloge.  Rs  obtinrent  à  cet  effet 
raulorisalion  du  bailli  de  Houeii. 

Des  lettres  de  Charles  Vi,  confiniuint  celte  autorisation, 
furent  lues  au  Conseil  le  19  juin  1389;  elles  contenaient 
ce  passage  :  t  En  lemps  que  messire  Richard  de  Houdetot 
<  estoitbaiUy(il  fut  bailli  de1385à  1388),  lesdits  bourgoys 
<i  et  haliilaiicî,  par  le  congié  d'icelliiy  bailly  el  en  sa  pré- 
a  sence,  advisèrml  de  fcre  une  auloge  et  la  fere  asseoir  ou 
c  estoit  U  BEFFBOi  de  kukcte  ville  ^â).  » 

(1)  Cette  situition  du  Beffroi  de  Rouen  auprès  d  une  ports  de  A  a  cab  de 
remirquaUe  qu'elle  se  ralrovre  I  Évim,  k  Gaea,  à  Bordeux,  à  la  Rochelle, 
cl  en  bien  d*autn!s  lieux. 

(â)  ArcUivcs  de  h  Miitiicip;<iiU$. 
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MuDi  de  ces  lettres  du  roi,  le  Conseil  décide,  dans  la 
séance  da  5  août  1389,  «  que  /a  tour  que  (en  (amii  faire 
«  pour  asseoir  fauloge  de  la  dicte  mUe  seroit  faicte  à  deux 
€  Toûtes  età  iiij  pilliers,  ?eu  que  elle  en  seroit  plus  prouf- 
«  fitablo,  non  ol)>lanl  <]U(i  elle  en  cousle  plus  d'ar^j'Ciil.  >» 
L'on  convient  en  iu*îme  temps  *  ijue  le  beffroi  de  la  dicte 
c  ville,  tant  de  macbonnerie  que  de  carpenterie,  seroit 
<  faict  a  ihace  (tâcbe)  et  a  rabez.  » 

Le  septembre  suivant,  il  est  encore  délibéré  €  qne  le 
«  CetTroy  de  la  dicte  ville  où  l'en  devoil  asseoir  Pauloge  se- 
«  roit  falot  de  pierre,  en  cas  que  le  fondement  sera  trouvé 
thon,»  £t  le  lendemain^  les  experts  nommés  pour  examiner 
les  fondations,  déclarent  c  que  le  fondement  duditbefihroy 
c  que  Fen  commenchoità  ediffîer  est  bon  et  loyal,  et  que 

c  ren  peut  èdif/ier  bien  cl  seurenient  sur  yccllui  fondcinoif .  j> 
Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  des  fondements  de  la  tour 
rasée  par  ordre  du  roi,  en  138i,  et  non  pas  de  fondations 
nouTelles.  Le  beffroi  actuel  a  donc  été  construit,  selon 
nous,  à  la  place  et  sur  les  fondements  mêmes  de  Tancien 
beffroi . 

Les  iiouenuais  étaient  si  désireux  de  voir  cette  tour  se 
relever  de  ses  mines,  que,  pour  éviter  les  pertes  de  temps 
qa^entratnaientles  absences  des  ouvriers,  le  Conseil  pro- 
mulgua, le  28  juillet  1390,  le  règlement  suivant  : 

<L  Apointié  fu  que  les  mâchons  qui  ouvroient  ou  Jh'flhjy 
€de  la  mlU  n'auroient  pour  jour  que  deux  heures,  c'est 
c  assavoir  :  demie  heure  à  desjeuner,  une  à  disner,  et 
c  demie  heure  à  ressié  (à  goûter);  et  ou  cas  que  ils  feront 
€  du  contraire,  iU  seront  mis  en  prison  ou  Fen  leur  déduira 
«f  et  rabatra  sur  leur  journée  d  L'entrepreneui  Richard 
Le  Coûte  tut  chargé,  sous  sa  propre  responsabilité,  de 
l'exécution  de  ce  règlement. 
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Oo  travaillait  depuis  ua  an,  ei  cepeadant  il  n'apparaît 
pas  dans  les  comptes  qu'on  eût  fait  aucun  achat  de  pierres. 
Il  est  probable  que  les  pierres  de  rancien  beffroi  servirent 

à  élever  les  premières  assises  de  la  nouvelle  tour.  Ce  n'esl 
que  le  i  i  août  1390  qu'on  acheta  à  Robert  Lespert,  car- 
riewTf  600  tonneaux  de  pierre  de  Saint-Leu  (1  ^  au  prix  de 
i  franc  (»e)  les  (roîa  tmneauxt  ce  qui  faisait  un  total  de 
200  liv.,  que  la  Tille  s'engagea  à  payer  40 11?.  comptant, 
100 liv.  à  la  Saint-Michel,  etGOliv.  à  Noël.  Mais,  aumomeui 
où  la  ville  concluaii  ce  marché,  ses  hîiaiices  étaient  tombées 
dans  rétat  le  plus  déplorable.  Car  le  13  juillet  précédent, 
le  maninr  de  ville^  soi»  pawr  dettes^  avait  été  mis  en  criées 
et  subhastaHons,  Cinq  conseillers,  les  deux  procureurs  et 
les  deux  receveurs  do  la  ville  furent  obligés  de  prêter 
chacun  20  liv.  «  pour  les  nécessités  d'icelle.  »  Aussi  Ro- 
bert Lespert  attendit-il  longtemps  le  règlement  de  son 
compte,  il  délégua  à  cette  occasion  frère  Jehan  LengtielaiSf 
«  maistre  des  mmres  de  Saint-Ouen  (2)»  »  pour  toncber  les 
60  liv.  échues  à  Noël;  mais  frère  Jehan  dut  s'en  retour- 
ner sans  argent,  tant  la  ville  était  pauvre. 

La  construction  du  befTroi  dura  neuf  années  :  commencé 
au  mois  de  septembre  1389,  il  ne  ftit  achevé  que  vers  le 
mois  de  mai  1398. 

En  1396,  on  était  arrivé  à  la  galerie  qui  devait  entourer 
la  plate-forme  de  la  tour.  Le  8  mai  :  «  fu  dit  que  Jou'en 
«  Lescot  aroit  vij  liv.  x  s.  t.  pour  la  fachon  de  trois  pierres 
€  des  trois  eomiéres  des  dères  voies  de  fierre  d»  Berfroif*  » 
U  n'y  avait»  en  effet»  que  trois  angles  ou  eonUères 

(1)  Ces  pierres  avaienl  éu^  choisies,  dès  le  8  juin  1380,  par  k  luaUre  àm 
ouvrages  de  aia(Oimerk,  Jehan  de  Bayeui. 

^2)  C'est  notre  magnifique  ëgttw  âe  Seinl-OueB  de  Rouen. 
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à  remplir,  la  toaretie  de  Tescalier  occupant  le  ({ua- 
Irième 

Enfin,  an  moi»  d^août  4397,  les  travaux  de  maçonnerie 
(tirent  terminés  par  le  couruunomonl  de  la  tourelle  de 
l'escalier.  Le  4  août  1397,  marché  fut  conclu  avec  Jehan 
de  Bayeox,  maUre  maçon,  ponr  faire  faire  €  deui  encor- 
c  bellemento  de  pierre,  surmontés  d^nne  clères-Toies  an- 
€  dessus  des  arches  de  la  tvs  du  beffroy,  i  le  premier, 
en  pierre  de  la  Uuchelle;  le  second  et  les  clèm-voies,  en 
pierre  de  Vernon,  au  prix  de  60  écus  de  .32  s.  6  d.  la 
pièce,  pour  la  façon  seulement. 

Dès  Tannée  1395,  on  travaillait  à  la  charpente.  Dans 
une  délibération  du  i%  janvier  1395,  c  fn  dit  que  Ten 
€  baillasl  aniaislre  Jclian  de  Soteviile,  ninistre  carpentier 
€  de  la  dicte  ville,  po?/r  employer  et  baiiler  aim  ouvriers  qui 
€  euvrent  m  la  Chamelle  Bayvel^  pour  le  Beffroy  (UcelU  ville, 
<  la  somm  de     Hv*  » 

L'année  suivante,  la  flèche  en  bois  qui  devait  surmonter 
le  bciïroi  était  montée,  et  le  9  octobre  130G,  on  décidait 
en  conseil  «  que  U  puveillon  du  Berfroy  st  i  uiL  cuavert  de 
pion  »  comme  la  terrasse.  Ce  pavillon  était  en  charpente. 

U  n'y  avait  plus  qu'à  clore  la  tour  de  portes  et  de  fenê- 
tres. Le  7  novembre  1397,  Jehan  de  Sotteville,  maître  des 
oeuvres  de  charpenterie,  passe  un  marché  avec  Guillemot 
Degoue,  huchier,  a  de  faire  de  sa  paine  seulement  à  asseoir 
€  les  manleaulx  de  toutes  les  fenestres  du  berfroy,  jusques 
c  aux  fourmes  de  chacune  feuestre  et  aussi  les  sept  huys 
€  dadit  berfroyy  et  seront  les  dictes  fenestres  et  huys  fermés 
€  à  double  feulleure ,  barrés  et  liés  de  bonne  lyèson , 
€  bien  et  deuement,  par  le  pris  et  somme  de  vj  liv.  qu'il 
€  doit  avoir  et  v  s.  pour  vin  ;  et  la  ville  luy  trouvera  bois, 
«  ferreure  et  establies  à  ce  faire,  et  n'aura  ledit  ouvrier 

92 
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€  point  d'argent  jusques  à  ce  que  la  dicte  besoDgae  soit 

f  faicle  (l).  » 

Le  dernier  marclu^  relatif  à  la  construction  du  belfroi 
est  celui  qui  concerne  la  Yitrerie  ;  il  porte  la  date  du 
%h  aTril  1398,  et  est  aiosi  conçu  :  «  Pu  fait  marchié  par 
c  les  dis  conseiUiers  à  Ricart  Gonfez,  Terrier,  d'emplir  da 
4  meslier  de  verrerie,  de  verre  du  Pci  clie,  viij  fourmes  des 
c  huit  fenesires  du  berfroy  et  à  chacune  fourme  un  escu  aux 
€  armes  de  ia  vilie^  à  u»  chef  de  ^ur  de  Ue;&L  doit  irouver 
«  Terre,  pbn  et  autres  choses  à  ce  làire,  excepté  fér  et 
c  piastre  que  la  Tille  lui  trouTera,  et  pour  ce  aura  xq  eseus 
«  à  la  LuuroiiiiC  qui  valent  xiij  liv.  x.  s.  » 

D'après  les  documents  qui  précèdent  et  qui  sont  les 
seuls  qui  existe&t  daos  les  archives  delà  Municipalité,  car 
les  comptes  de  cette  époque  manquent  totalement ,  il  est 
impossible  de  calculer  ce  que  coûta  à  la  commune  de 
Rouen  la  reconstruction  de  son  beffroi.  On  trouve  bien 
dans  les  registres  l'état  sommaire  de  i  emploi  qu'elle  fit 
du  produit  des  Aides,  mais  pour  deux  années  seulement. 

En  1391,une  somme  de  445  Ut.  40s.  est  portée  c  pour  Is 
c  façon  du  beffroy,  et  pour  paier  plusieurs  matières,  Tins  et 
€  Viandes,  dcues  au  do  vaut  du  joui'  d'iiy.  »  Une  autre 
somme  de  i  ,000  liv.  figure  aux  dépenses  de  Tannée  1395. 
L'article  est  ainsi  rédigé  :  c  Pow  tauloge  1,000  liT.  » 

Nous  allons  essayer  maintenant  de  donner  du  beffiroi 
une  description  aussi  exacte  et  aussi  complète  que  pos- 
sible. 

Le  monument  exi^^e  encore  dans  son  entier,  si  ce  n'est 

(i)  Uti«ivnegOD0t*aMOcii|iogrGelmilimiuN^ 
y  cnplojèniit  eut  quinie  Joins,  m  qui  lédainit  kMhive  dedttCDBSSde- 
nian  pwjQv.  U  GoBMil  leoraccOFdaeD  plu  eomiiMdMoniiafiiiMnl,  9  liv. 
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4pi*onê  can^oiUd  de  8t|le  moderne  a  remplacé  l'élégante 
pyramide  gothiqoe  en  bo»  reeonrert  de  plomb  qoî  jadis 

senaii  de  couronnemciu  à  i\  duice. 

La  tour»  en  pierre,  dans  laquelle  on  monte  par  un  es- 
lier  de  deni  cents  marches,  comprend  deux  étages  éclairés 
chacun  par  quatre  fenêtres.  Celles  du  premier  étage  ac* 
cuseot  rép(Hiue  du  xiv  siècle.  Quant  aux  fenêtres  du 
deuxième  étage,  leurs  meneaux  paraissent  avoir  été  re- 
^  au  xr  siècle.  Les  baies  sont  dans  le  style  qui  marqua 
la  transition  du  xpr  siècle  an  xv«. 

La  balustrade  en  pierre,  ou  galerie  supérieure,  ornf^e 
de  gargouilles,  qui  couronnait  la  plate-forme,  a  dispara , 
6Ue  a  été  remplacée  par  un  garde-fou  en  fer. 

An  pied  de  la  tour  et  an-dessns  de  la  porte  d*entrée 
qui  duijjic  acce:^  dans  l'escalier,  une  plaque  de  cuivre 
scellée  dans  le  mur  oâre  Tinscription  suivante  : 

Cn  tan  U  linramacion  nte  degnour.  mil 
tct.  fin.  tt  neuf  fo  tùmnut  ceal.  bttfr^g  :  et 
Cs  ana  cm^uiua^  ia$qtxt9  tnian  mit  ctt. 
m  et  mlii.  fit  fait  tt  parfnit.  011  qnc( 
^mpa  nabic  ^^om  mû».  iuiiU  U  btUi£ 
0nf0  c^enalticv  cl^onibeUtn  Ho;  naatrc 
SSixt  estait  cappitain^  ctatt  otiU  ^oimaHt 
ï)omt  poutu^u  ti  sa^t  iabon  >e  latttUle  kail 
Ig  et  aire  fntUanme  alarme.  J^^ion  muattt. 
auillt.  U.  aauflg.  Bict>tt«^t-^<^^«»î"^^H-  nicplaa 
letaiir.  tanttiet  camplim.  famciUieta  U  lo 
^t(tc  aille,  et  pimca  ^cruu  rueu^ur  ^tcellt. 


Jehan  de  Bayeux,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ,  fut 
rarcbitacte  qui  couslroUit  le  bdiroi.  il  avait  éié  oommé 
maUre  des  oavrages  de  maçonnerie  de  la  vlUe»  le 
5  août  1389;  le  jour  même  où  le  Conseil  décida  Térection 
de  la  nouvelle  toiir.  Ses  honoraires,  tant  pour  la  conduite 
des  travaux  que  pour  fournitures  de  pierre,  furent  tixes 
par  une  délibération  du  2i  mars  1397  à  ^00  liv.  tourn.; 
sur  quoi  il  lui  avait  été  compté  170  liv.  a  s.  dd.  (1). 

Jehan  de  Bayeux  ne  vit  pas  son  œuvre  tout-à*fait  ache- 
vée. Il  mourut  au  commencement  de  Tannée  1398  (^). 
Son  fils  Jefian  lui  succédajle  15  mars  1398,  dans  les  fuiic- 
tions  de  maître  des  ouvrages  delà  ville.  On  doit  associer 
son  nom  &  celui  de  son  père  comme  architectedu beffroi, 
n  Ta  secondé  dans  ce  grand  travail»  auquel  il  a  mis  la  der* 
niëre  main. 

L'œuvre  si  remarquable  de  Jehan  de  Bayeux  subsista 
intacte  jusqu'au  commencemûotduxviir  siècle.  £n  1707, 
le  Conseil  fut  averti  par  le  gardien  de  Thorloge  que  la 
charpente ,  minée  par  les^aux  qui  filtraient  à  travers  les 
plombs  d(  .ssotidés,  demandait  d  urgentes  réparations. 

Cependant ,  trois  ans  s'écoulèrent  sans  que  l'on  parût 
songer  à  remédier  au  mal* 

C'est  seulement  le  2  août  1710»  que  le  Conseil  délègue 
deux  échevins  pour  examiner  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  On 
découvre  entièrement  la  plate-forme  de  la  tour  pour  ju- 
ger de  rétat  de  la  charpente-  Le  21  août,  le  maître  des 
ouvrages  déclare  que  c  la  charpente  qui  êouiient  la  pyra- 

(1)  Archives  de  la  Monicipalité. 

(2)  Jehan  de  Bayeux  ^tait,  pour  son  temps,  un  architecte  très  habile.  Il  avait 
trav.iilIJ  aux  fortifR-ations  de  ta  ville.  U  ^t  aussi  maUre  des  ouvrages  de  ma- 
çaiam  de  la  athédrale. 
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«  midê  ett  mtièr$meHt  ponme.  i  Enfin,  le  23  août,  tnr 

l'avis  de  deux  autres  échevins,  délégués  pour  dresser 
procès-verbal,  «  que,  si  l'on  n'y  travaille  promptement, 
«(  le  paeiUon  peut  être  emporU  par  un  coup  de  vent;  >  le 
Bureau  est  autorisé,  séance  tenante,  k  abattre  la  pyramide 
et  à  en  faire  constmire  une  antre. 

Les  travaux  de  démolition  commencèrent  en  1711.  Le 
26  avril  de  celte  année,  sur  la  demande  du  Procureur  du 
Roi,  le  Bureau  ordonna  renièvementdu  plomb  c  qui  était 
sur  le  haut  du  gros  orloge.  »  Il  en  fut  trouvé  21,691  li- 
vres, tant  sur  le  paioiïhn  que  snr  la  plate-forme.  Enfin,  on 
démonta  le  corp^  carré  de  l  aiioitiiine  charpente  et  l'on 
démolit  tout  le  pavillon  depuis  la  plateforme  jusqu'à 
tagneau,  symbole  des  armes  de  la  ville,  qui  était  placé 
au  sommet  de  la  pyramide. 

C'est  un  religieux  Augustin,  nommé  Nicolas  Bourgeois, 
et  en  religion,  frère  Nicolas,  qui  fui  i  liargé  de  faire  les 
plans  de  la  nouvelle  construction.  Elle  consistait  en  un 
dôm  circulaire  ovoïdal,  surmonté  d'une  tanleme  ou  cam- 
paniikk  six  arcades  fort  allongées  en  plein  cintre,  et 
couronnée  d'une  calotte. 

Le  dôme  devait  avoir  iG  pieds  de  diamètre  sur  35 pieds 
de  hauteur,  depuis  la  plateforme  de  la  tour  jusqu'à  l'a- 
mortissement de  la  lanterne.  L'adjudicataire  devait  faire 
€  baisser  la  tourelle  de  pierre  de  Tescalier,  »  de  la  hau- 
teur convcnahle  pour  que  l'on  pût  entrer  de  plain-pied 
sur  la  pltiio  lorme.  Un  lui  abandonnait  le  boisde  la  vieille 
charpente  et  les  pierres  de  la  démolition  de  l'escalier. 
Gomme  iln'avaitpas  encore  fini,  au  mois  de  février  1713, 
ia  teinture  de  hois  du  dùme,  le  maître  des  ouvrages  de  la 
ville,  Jean  Donnest,  fut  chargé  d'y  faire  travailler  inces- 
samment. 
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tes  échevinft  eureol  la  pensée  de  faire  dorer  le  petiê 
4Am$  de  la  campamUe»  ainsi  (pie  les  cOtes  dn  grand  dàme 
qui  sert  de  base  à  celle-ci.  Hais,  comme  onn*aperçoitaa- 

cane  trace  de  dorure  sur  la  campanille,  non  plus  que  sur 
le  dùiiic  du  beffroi ,  il  est  très  probable  que  ce  projet  ne 
fat  pas  mis  à  exécution. 

Le  peut  dôme  avait  aotrefois  pour  amortissement  an 
wMiton,  par  allusion  aux  armes  de  la  Tille.  Une  verge  de 
fer,  supporiaiu  en  croix  les  lettres  initiales  des  quatre 
points  cardinaux,  a  remplacé  le  mouton  >)ialjoli<iue. 

La  composition  du  frère  Nicolas  lui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. Ce  clocher  de  bois  et  de  plomb  est  d'une  sim- 
plicité et  en  même  temps  d^nne  élégance  extrêmement 
remarquables.  Il  est  pour  ainsi  dire  seul  de  son  genre 
(sm  genens}^  et  il  imprime  à  4a  ville  une  physionomie 
particulière. 

Il  est  sans  doute  très  regrettable  qu'il  ait  fallu  démolir 
la  pyramide  gothique  construite  en  même  temps  que  la 

tour  qui  lui  servait  de  base;  toutefois,  puiM]iie  en  1712, 
époque  où  eut  lieu  la  démobtion  forcée  de  celle  aiguille, 
le  style  dans  lequel  elle  avait  été  bâtie  était  délaissé  et 
méprisé,  on  ne  pouvait  pas»  à  ce  moment,  produire  rien  de  - 
plus  satisfaisant  d'après  les  idées  et  le  goût  modernes,  que 
le  modèle  présenté  par  le  frère  Nicolas  (4).  Le  dôme  et  sa 
campanille  sont  parfaitement  ajustés  sur  la  tour,  elle  tout, 
nous  nous  plaisons  à  le  répéter,  présente  un  ensemble 
d^une  simplicité  élégante  digne  des  plus  grands  éloges. 

(1)  Le  frère  Nicolas  joignait  an  talent  de  rarehilccle  la  scienco  de  r  ingé- 
nieur, n  anit  coDsIniit  le  PoiU'-toumttni  à  Paiis.  n  inventa,  en  1709,  lé 
mécanisme  do  Poot-de-Bateaux  de  Rouen,  pont  qui  senrait  encore  il  5  a 
80  ans.  Enfin  il  vnSi  Hé  wtmé  fcntamier  de  la  viDe,  ans  gages  de  SSe 
liffet*  • 
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C*e8t  ainsi  qae  nous  aTons  toujours  jugé  ce  moaumenl,  et 
nous  oserons  dire  que  noire  opinion  sur  ce  point  s'accorde 
avec  ceiie  de  tous  les  hommes  qui  font  aatorité  en  matière 
dégoût. 

CLOCUES  DU  BEFFROI. 

la  Cadi0~Ribii»i*  ^  La  RcmeL 

Le  beffroi  renferme  deux  cloches  très  anciennes  et  qui 
remontent  certainement  aux  premiers  temps  de  la  com- 
mune de  Rouen.  L^une  d'elles  est  saspendne  sous  le  dôme 
de  la  campanille.  EUe  porte  Tinscription  suivante,  tracée 
SÛT  son  listel  en  lettres  onciales  : 
€  Je  sui  :  nomme  :  Caclie-nibnnt  :  Martin  :  Pigache:  me 
Hst  :  fere  :  Nicole  :  Fessai  t  ;  me  :  tist  :  amender  :  Jehan  : 
Damies  :  me  :  fist  :  »  (4) 

Nicolas  Fessart,  qnî  fist  amender  cette  cloche,  a  été  mah*e 
de  Rouen  en  1260-4261.  G^est  donc  à  cette  date  qne  la 
Cache-Ribaut  a  été  refondue. 

Martin  Pigache,  qui  ia  fist  fere,  représente  également 
pour  nous  un  ancien  maire  de  la  ville.  Car  le  droit  de 
faire  fondre  une  cloche  municipale  n'appartenait  qu'au 
maire. 

Le  nom  de  Martin  Pigache  ne  se  trouve  pas  sur  ia  liste 
publiée  par  M.  Ghéruel  dans  son  Ilistoire  de  la  commune  de 
Bùuen.  Il  ne  s'en  suit  pas  de  là  qu'il  n'a  pas  été  maire. 
Gela  prouverait  seulement,  d'après  M.  Ridiard,  que  son 
majorât  est  antérieur  à  Tannée  1176,  qui  commence  cette 


(Ij  Je  suis  nommée  Cudie-lUbuut,  Martiu  Pigarla-  luc  lii  faire,  Nicolas 
Fessart  me  lii  amender,  Jehan  Daijucas  me  lit. 


344  — 


lisie.  Selon  lui|  la  Caclu-Mibaut  aorait  élé  Tondue  avant 
4176. 

La  €aehi''Ribaui  sonnait  ie  matin  et  le  soir  ;  elle  servait 

à  régler  le  travail  des  ouvriers.  Une  ordonnance  snr  les 
Éperonniers  de  Rouen,  rpruiiio  eo  1358  par  le  maire 
dû  celle  ville»  Jacques  Leiieur,  est  ainsi  conçue  :  t  Pre- 
«  mièrement,  que  nul  ne  nulle  dudit  mesUer  ne  puisse 
«  ouvrer  dicellni,  en  ladicte  ville ,  fors  de  Caehe-BihaiU 
u  du  jour ,  jusques  à  Cach-Ribaut  du  soir  tant  seule* 
«  ment ..  » 

Son  nom  de  Cache-ilibaut  est  signiûcatif:  elle  sonnait 
le  soir  pour  faire  rentrer  dans  leurs  demeures  les  ntoiuii, 
les  mauvais  sujets  qui  auraient  troublé  le  repos  et  le  som- 
meil des  habitants. 

En  1382,  la  Cache-Ribaut  fut  descendue  du  beffroi,  dont 
la  démolition  avait  t'té  ordonnée  en  punition  de  la  révolte 
de  \aiEareUe,  En  1398,  elle  fut  remontée  dans  la  tour  que 
la  conunune  venait  de  reconstruire  à  grands  frais,  mais  elle 
ne  servit  plus  au  môme  usage.  Désormais  elle  fera  pai  lie 
de  lu  sonnerie  de  l'iiorloge,  nouvellement  placée  dans  ce 
môme  beffroi,  et  retentira  sous  les  coups  réguliers  du 
marteau  qui  marque  les  heures. 

La  Cach^Ribaut  se  trouvait  dans  la  flèche  ou  pavillon 
gothique  qui  couroiinail  rédilkc.  En  1710,  le  Conseil  dé- 
libérant sur  la  démulilion  de  cet  ancien  pavillon,  autorise 
les  membres  du  Bureau  c  de  faire  descendre  la  cloche  swr 
c  laquelle  sonneni  les  heuiree  et  de  la  faire  placer  au-dessus  du 
«  plancher  de  t horloge  et  comme  ils  croiront  pour  le  mieux 
«  ei  uiililé  publique.  »  Trois  ans  après,  lorsque  le  dôme  et 
la  campanille  que  nous  voyons  aujourd'hui  eurent  élé 
achevés,  la  cloche  fut  remontée  dans  la  campanille,  et  le 
24  Janvier  11td»le  Conseil  délégua  trois  serruriers  c  pour 
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«  ytonetiisiter  si  iêmpensi<m  de  la  ckKki^mir  laqwUidoU 
«  frapper  le  marteoM  de  r horloge^  eei  biem  et  eoUdemeai 

•  placée  et  sttspendue  »  {W  Depuis  ce  temps,  lâ  Cache- 
fiibaut  n'a  pas  cessé  de  se  faire  entendre  et  n'est  plus 
sortie  da  befiùroi  où  elle  avait  été  remontée  en  1398. 

La  seconde  des  cloches  qui  nous  occupent  e^t  suspendoe 
dans  la  tour  de  pierre.  Elle  est  douée  d'une  sonorité 
extraordinaire.  On  l'appelle  vulgairement  la  Cloche 
i Argent^  quoique  dans  son  alliage  il  n'entre  pas  un 
alAme  de  ce  métal  précieux  (2).  Elle  est,  comme  la 
Cache-Ribaut,  contemi  ni  aiue  des  preniirres  années  de  !a 
commune  de  Rouen.  Son  listel  porte  l'inscription  suivante» 
en  lettres  oDciales  : 

f  Je  siii  :  nomme  :  Ruuuel  :  Rogier  :  Le  Féron  :  me 
âst:  fere  :  Jelian  ;  Damions  :  me  M.  i  C3,. 

Le  nom  de  Rogier  Le  Féron,  du  maire  qui  fit  (aire  la 

Rouvcl,  ne  se  trouve  pas  sur  la  liâle  des  maires  de  Rouen, 

(1)  kffààm  de  h  Mmicipalilé.  Registre  des  dâibértiioos ,  page  836, 
ndo. 

\i)  L'analyse  d*iDi  frâgiucat  de  cette  dodie  i  été  ftite  en  ISSO,  sur  rM- 
tatiimdo  mairede  Rouen,  fur  11.  Girardiii,  alonprofesieurde  ddnde eneette 

ville,  aujourd'hai  doyen  de  la  Paadid  des  sdenoes  de  LiUe.  Yoid  le  rémttit 
de  l'aiialysc  de  rhabflc  professeur  : 


Thmension  de  b  cloche  :  hauteur,  1  uiélreS  cent.;  ^liainètre  du  cerveau, 
75  cent.  ;  diamètre  de  rouverlure,  1  mètre  3^  i»'ril.  iVrèci*  andytique  des 
iravuux  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  lidUs-Lettres  et  Art»  de 
Houen.  Année  1831,  pa^os  50  et  suiv. 


(S)  Je  su»  wmaiH  Reuvel  ;  Rosier  Le  Féron  me  fit  (aire»  Miaa  nanims 


Cohrre 

Ëtain. 
Zinc. . 
Fer. . 


M  — 

1  80  — 
1  20  — 


71  parties. 


100  parties. 
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publiée  par  M.  Chéniel(l).  Nous  nous  sommes  d'abord 
demandé  si  son  majorât  ne  serait  pas  antérieur  à  Tannée 
i  i  74, 0*  rexistence  de  la  Rou/od  nous  est  déjà  signalée  par 
QD  historien  dn  temps.  D'un  antre  côté,  ces  mots  :  c  Man 
Damiens  me  fîst,  »  indignent  positivement  une  refonte  de 
cpMo  cloche,  et  à  une  époque  sans  doute  très  rapprochée  de 
celle  où  le  même  Jehan  Damiens  refondit  la  Cachi-Âibaui, 
c'est-à-dire  vers  1260. 

Une  antre  question  se  présentait  à  résoudre  :  Rogier 
Le  Féron  avait  il  fait  faire  la  Bouvel,  ou  si  seulement  il 
l'avait  fait  amender?  M.  Richard,  ancien  conservateur  des 
arciiives  de  la  ville ,  dans  un  article  publié  dans  la  Revm 
d$  Mmen  >  année  1847,  et  où  ce  snjet  a  été  traité  par  Ini 
avec  beaucoup  de  développement,  sMtait  décidé  pour  la 
première  de  ces  deux  hypothèses,  l-^li  bien,  il  se  trompait. 
Rogier  le  Féron  est  uu  contemporam  de  Nicolas  Fessart, 
qni  fist  ammier  la  Caeke-ltibauL  II  Ûgure  comme  maire 
de  Rouen  dans  un  acte  authentique  de  Tannée  1258-1259. 

Ce  fait,  qui  était  resté  ignoré  jusqu'à  ce  jour,  nous  a 
éié  commniitqiié  par  M.  Achille  Deville,  notre  ancien 
coolrère  à  1  Académie  de  Rouen,  qui  s  est  empressé  de 
nous  en  faire  part.  Nous  devons  encore  à  son  obligeance 
les  noms  de  plusieurs  autres  maires  de  la  ville  (2),  qu'il 


(i)  HitUriré  (fe  Rmten  pendant  l'époque  eommunak» 


(î)  Noms  de  plusieurs  mnirex  de  Fiotten  qui  ne       trouvent  pat 

sur  les  Usies  publiées  par  Farin  et  5/.  theruel  : 


1189  Bartlidleniy  Fergant. 

1190  MatlUeu  Le  Gros. 
1205     Jean  îmnri. 
1238      Laurent  Du  Lonc. 
1245     Ysembert  Long-Ventre. 

Roger  Le  Fénm. 


1206  Guillaume  de  Grosseto. 
1273  GuUlaume  de  Saint-Léonard. 
1283   J;icques  Le  Gallok 
1 305  Vincent  Michiel. 
1322  Jean  des  Essarts. 
<G«BBBDictlion  4«  M.  Adrillt  Otvill».) 
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a  retrouvés  dans  le  coors  de  ses  recherches  archéolo- 
giques. Le  nom  de  Aogier  Le  Féron  vieoi  combler  la 
lacDoe  qui  eiiste  pour  cette  époqne  dans  la  liste  des 
mires  de  Rouen. 

La  Rouvel  fut  donc  refondue  a  la  mOmc  époque  qtie  la 
Cêche-Bihaut  et  par  le  même  fondeur,  Jehan  Damiens. 
Qoand  bieo  même  ces  deux  cloches  ne  porteraient  pas 
graTëes  sor  lenrs  listels  des  indications  anssi  positiTes, 
tout,  dans  leur  forme  et  dans  leurs  ornements,  icmoigne- 
rait  à  nos  yeux  qu'elles  doivent  avoir  le  même  âge. 

Le  plus  ancien  docnment  qni  fasse  mention  de  la  Bmtei 
se  rattache  à  on  fait  mémorable  de  notre  histoire  locale. 

En  1474,  Louis  Viî,  roi  de  France  et  ses  alliés  Philippe, 
comte  de  Fiaodre,  et  Henri  Court-Mantei,  ûls  ainé  de 
Henri  II,  duc  de  l^oimandie  et  roi  d'Angleterre,  asdé* 
geaient  Rouen  depuis  dix  jours;  mais  tous  leurs  efforts 
avaient  échoué  contre  la  résistance  héroïque  des  habi- 
tants; les  bosiilités  avaient  été  suspendues,  et  Ton  était 
convenu  d'une  trèce  pour  le  jour  de  la  Saint-Laurent. 

Un  chroniqueur  du  temps,  Guillaume  de  Ne u bridge, 
ttmoin  oculaire  de  ce  siège,  raconte  comment  fut  déjouée 
une  trahison  du  roi  de  France,  qui,  à  TinsUgation  du  comte 
de  Flandre  et  malgré  la  foi  jurée,  voulut  profiter  de  la 
trêve  pour  surprendre  la  ville,  dont  il  n'avait  pu  s'emparer 
par  force  ; 

U  arriTa,  dit-il,  par  la  volonté  de  Dieu,  que  certains 
clercs  étant  montés  dans  la  tour  élevée  d^ine  église  située 

iJ  His  la  ville,  et  de  laquelle,  en  sonuaul  une  cloclie  très 
anaenne  ,  mais  admirablement  sonore ,  on  avait  coutume 
d'appeler  les  citoyens  à  la  défense  de  leurs  murs  attaqués 

par  les  ennemis  

«  lu  cujusdam  intra  civitaiem,  ecclesie  turri  pra^eUâ 
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f  (  ex  qoà  nimirum  pulsatâ  campanâ  vetustissimâ,  sed 
€  miré  sonorâ^  signum  cîTibus  dari  mos  erat^  ut  hostibus 
f  iimeiitibiis  ad  mnran  occarrerent)...  » 

L'un  do  ces  clercs,  rf^gardnni  par  une  fenêtre  le  camp 
des  ennemis,  s  aperçut  de  leurs  préparatifs  d'attaque. 
Lorsqu'il  eut  montré  la  ehose  à  ses  compagnons,  ayant 
sonné  la  Ru$t  (car  la  clocbe  était  ainsi  nommée),  ils 
donnèrent  sur*le-chdmp  à  la  Tille  nn  signal  bien  connu. 

€  Cumque  rem  souiis  ostendisset;  Rurllo  ^sic  cnim  mm- 
t  pana  dkebahir},  pulsato,  notissimum  illico  signum  civi- 
c  tati  dedemnt  (1).  » 

Cette  citation  pnonye,  de  la  manière  la  pins  p^remp- 
loire,  que  notre  Cloche  d* Argent  existait  déjà  en  1 171.  Ka 
effet,  le  latin  Ruellus  est  bien  la  traduction  du  frnnrais 
Houvel.  L'historien  du  xn*  siècle  la  place,  il  est  vrai,  dans 
la  tour  d'une  église.  Mais  qu'importe  cela?  Qui  nous  dît 
que  cette  tour  ne  fut  pas  le  beffroi  de  la  vîtlef  Quoi  quMl 
en  soit,  il  n"y  a  aucun  doute  possible  sur  Tidenlité  de  la 
cloche,  et  nous  jiouvoiis  affirmer  bautemenl  que  c'est  bien 
ia_mCme  qui  se  fait  entendre  encore  aujourd'hui. 

£n  1382»  la  Âouvei,  qui  avait  donné  le  signal  de  la 
Harelie  et  qui  n^a?ait  pas  cessé  de  se  faire  entendre  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  cette  émeute,  subit,  cnninie  le 
beffroi,  les  eûets  de  la  colère  du  roi  Charles  Yi,  qui  la  fit 
enlever  et  la  confisqua: 

a  Et  transiens  prope  campanile  Yille,  cum  campanam 
c  ad  congregandum  communitatem  ordinalam  amoveri 
f  precepisseï,  ad  l  asimni  reginm  (2)  » 

Et  passant  auprès  du  heUroi  de  la  ville,  après  avoir 

(1)  GuiU.  Ncoliring,  ap.  script,  rer.  faO.  xm,  115^  117. 
(t)  Moudiiii  8.  DiooysB,  ed.  BeDagMt,  i,  f  44« 
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ordonné  d'enlever  la  cloclie  qui  servait  à  coûYot^uer  la 
commune,  il  retouroa  à  soq  camp  royal.  » 

£o  1387»  le  rot  la  donne  à  deox  de  ses  pannetiers»  Pierre 
de  Bo?es  et  Gaiilayme  de  HéronTal,  par  la  charte  sai- 

vanle  : 

<K  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fi  ance  ,  aux 
«  bailli,  cappitaine  et  viconte  de  Ronen  ou  à  leurs  héritiers 
«  saint.  Savoir  fotsons  qne  pour  considéracion  des  bons  et  - 
«  agréables  services  qne  nos  amez  pennetiers  Pierres  de 

•  Boves  cl  tjuillaiime  dellérouva!  auub  oui  fait  ou  temps 
«  passe,  font  cliacuii  jour  en  plusieurs  manières,  el  espè- 
ce roDs  qae  encores  faceat  ou  temps  avenir,  A  iceulx  avons 
«  donné  et  donnons,  de  grâce  espécial,  par  ces  présentes, 
«  la  cloche  dttdil  lîm  de  ilouen,  séant  au  lie»  de  Maehaere, 
«  appelée  ROUVE,  la  quelle  sompna  quant  la  commocion  , 
«  rébellion  el  aminblee  fa  derrainemenl  (aide  en  noire  dicie 
«  tiiie  de  Bçuten.  Si  vous  mandons,  et  à  chacun  de  vous, 
«  si  comme  il  appartiendra,  que  aux  dessusdis  Pierres  et 
«  Guillaume  on  à  leur  certain  mandement ,  vous  faicies 
a  bailUer  et  délivrer  la  dite  cloche.  » 


«  Données  à  Gompiègne,  le  xix«  jour  de  décembre.  Tan 
«  de  grâce  mil  ccc  iiij"  et  sept  et  le  vlij*  de  notre  règne. 

«  Ainsi  signé  par  le  Roy  à  la  relacion  de  Messeigneurs  les 
«  ducs  de  Berry  et  de  Bourgongne,  G.  Delafous.  » 

La  ville  avait  reçu  des  lettres  de  grâce  du  roi  en  1383. 
£Ue  invoqua  le  bénéfice  de  ces  lettres  et  ne  voulut  point 
se  dessaisir  de  sa  cloche.  Le  roi  rétracta  le  don  qu'il  en 
avait  fait  à  ses  officiers,  et  la  restitua  une  seconde  fois  &  k 
ville  par  une  autiu  cliarle  datée  de  Paris,  le  8®  jour  de 
mai  1389. 

Mats  les  pannetiers  du  roi  ayant  réclamé  contre  cette 
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restilation  qui  auiialail  leurs  droits, Cliarles  VI  les  renvoya, 
ainsi  qae  la  ville,  pardevant  rEchiquicr  de  Normandie 
par  ane  troisième  charte  datée  da  18  octobre  1390,  et 
dont  la  teneur  était  ceUe-ci  : 

c  De  par  le  Roy,  au  bailli  de  Rouen  ou  à  son  lieutenant. 
«  Railli,  comme  par  nos  lettres  patciites  vous  est  apparu, 
A  nous  avons  donné  à  nos  bien  amés  panetiers,  Pierres  de 
«c  Boves  et  Gail.  de  HéronYal,  une  elaehe  qui  iouloit  e$ir9 
«  en  mairie  de  itoum,  nommée  Rbubel,  laquelle  fo 
«  confisquée  à  nous,  quant  la  commocion  du  peupple  fu 
«  dcrraincment  dans  notre  dicte  ville,  pour  en  faire  leur 
M  volentez.  Pourquoi  nous  vous  mandons  et  très  exprécé- 
«  ment  et  à  certes  commandons  que  notre  dit  doo  vous 
«  entérigniez  e  ladicte  chche  fàictes  mettre  taniost  etsans 
«  aucun  délay  à  plaine  délivrance,  car  nous  voulons  qu'il 
«  soit  ainsi  faict.  Et  s'aucuns  b"(iii[Ht.vaat  veullent  dire  ou 
«  aléguer  au  contraire,  ajournés  les  ay  à  certain  et  compé- 
«  tant  jour  par  devaBt  nos  amez  et  féaulx  conseâlers 
«  tenans  notre  présent  Eschiquîer  à  Rouen ,  et  gardés 
«  bien  que  en  ce  n'ait  faulte.  Donné  à  Paris  le  xviij^  jour 
«  d'octobre  (1390).  Ainsi  signé  Jolianncs.  v> 

Alors,  le  bailli  de  Rouen,  Jehan  de  la  TuiUe,  convoque 
le  Conseil  le  7  novembre  1390.  A  cette  assemblée,  qu'il 
préside,  assistent  le  capitaine  de  la  ville,  Guillaume  de 
Belleiigaes,  et  son  lieutenant,  le  vicomte  de  Rouen  Ricart 
de  Cormeillcs,  les  conseillers  J.  Filleul,  P.  de  la  Fédère, 
G.  Alorge,  J.  Mustel  et  G.  deGaugy;  Pun  des  procureurs 
de  la  ville,  J.  Pitemen,  les  deux  receveurs  G.  Gamplon  et 
Robert  Falue;  et  vingt-cinq  bourgeois  appelés  k  la  âéli«- 
bi  raiion  pour  donner  plus  de  poids  aux  résolutions  qui 
vont  ètve  prises. 
On  donne  lecture  des  lettres  du  Roi.  Puis,  le  Conseil, 
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encouragé  par  la  prése&ce  des  Officiers  du  Roi»  et  fort  de 
ses  lettres  de  grâce  qa'U  aTait  déjà  îDToqnées  et  de  ta 
ebarle  de  restitution  quil  ayait  obtenue,  prend  la  délibé- 

ratiou  suivanie  ;  t  El  aprè»  la  lecture  des  dictes  Lettres, 
«  fu  dit,  conseillé  et  délibéré  par  les  deasusdis,  que  veue 
«  la  réfliisaionet  grâce  que  ladicte  Tille  aToit  des 
•  dons  advenues  en  ladicte  ville,  Ten  s'opposeroli  à  l'exé- 
<(  tucion  desdictes  Lettres.  Etprésentement  Jehan  Pitemen, 
«  procureur  général  de  la  dicte  Tille  >  en  la  présence 
f  desdessuz  nommez,  s^opposa  à  Texécuclon  d^celles.  » 

Le  bailli  de  Rouen,  Jehan  de  la  Tuille,  n'avait  pas  al- 
teoilu  la  réunion  du  Conseil  pour  saisir  lui-même  l'Echi- 
qoier  de  la  cause,  et  dès  le  3  novembre  précédent,  il  aTait 
publié  une  ordonnance  dans  laquelle  il  expose  qu^il  a  UàI 
assemblei  le  Conseil  pour  lui  donner  lecture  des  lettres  du 
Bûi  €  par  lesquelles  appert  que  le  iio^  nosire  dit  Seigneur 
«  a  donné  ausdicts  escuîers  cétoine  cloche  qui  eitoit  ie 
«  hdicie  vilU,  nommée  RotiTBL,  amie  ou  lieu  diei  Ma^ 

«  chacre,  et  laquelle  cloche  avoit  $onné  quand  la  commo- 
«  cion  €t  rébellion  (ust  dernièrement  ladtcte  ville  de 
«  Rouen*..  »  (1). 

La  cause  des  bourgeois  de  Rouen  et  des  pannetlers  du 
Roi  lut  portée  devant  rKchiquiei .  Elle  est  inscrite  au  rôle 
de  l'extraordinaire  de  1390,  ainsi  qu  lisuit  : 

€  Jehan  Pitemen  et  Colin  Le  Roux,  procureurs  gène- 
«  raulx  des  Bourgois  et  habitans  de  la  Tille  de  Rouen , 
«  d'une  part  ; 

€  Guillaume  Hérouval,  pour  lui  et  pour  Pierre  deBoves, 
«  escuyers,  d'autre*  > 
Hais  il  esl  présumable  que  le  procès  ne  foi  jamais 

(i)  Voy.  aux  Piices  jtMtiûcttifcit 
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plaidé,  car  il  n'en  existe  aucune  trace  autre  que  sou 
inscriptioii  au  rôle. 

SoitqaMly  ait  eu  accommodemeDt  entre  les  parties»  on 
que  les  Officiers  du  Roi  se  soient  désistés  de  leur  préten- 
tion, la  ville  garda  la  Rouvel. 

Cependant  la  viciile  cloche  ne  fut  pas  remontée  de  suite 
dans  le  beffroi;  elle  resta  encore  silencieuse  pendant  la 
première  moitié  dn  vf  siècle. 

A  celte  époque ,  si  malheureuse  pour  la  France,  la 
ville  de  Rouen  était  tombée  au  pouvoir  des  Anglais ,  et 
pendant  trente  ans  elle  subit  impatiemment  le  joug  de 
l'étranger 

Dans  les  derniers  jours  dii  gouvernement  du  duc  de 

Sommerset,  en  1449,  le  Conseil  reprit  un  moment  toute  sa 
puissance-  II  en  pi oUla  aussitôt  pour  réaliser  le  vœu  le 
plus  cher  au  cœur  des  Rouennais,  celui  de  voir  rétablir 
en  sa  place  la  cloche  de  leur  beffroi,  et  d'effacer  ainsi  les 
derniers  vestiges  du  châtiment  terrible  que  la  révolte  de 
la  HartlU  avait  attiré  sur  la  ville. 

Les  travaux  commencent  le  12  octobre  14-49,  quoique 
ce  soit  un  dimanche,  tant  on  a  lùte  d'entendre  la  cloche, 
et  au  bout  de  deux  semaines,  la  Houtel,  qui  était  restée 
silencieuse  pendant  soixante-sept  ans ,  est  enfin  mise  en 
volée,  et  célèbre  par  des  chants  de  triomphe  la  déli- 
vrance de  la  ville,  d'où  Dunois  avait  chassé  les  Anglais, 
le  19  octobre  précédent.  Ce  fait  mémorable  de  l'histoire 
de  la  nouvel  est  consigné  dans  le  Confie  du  Beeetiet  et 
Dépemee  de  la  mile  pour  Vannée  1450. 

Toici  quelques  extraits  de  ce  compte  : 

€  Audit  Laurens  Des  Loges,  coniiai»  au  gouvernement 
«  des  oiivraiges  dudemaine  dessusdil,  la  somme  de  cent 
«  trois  livres  neuf  soûls  six  deniarsi  qui  paiée  et  délivrée 
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«  loi  a  Mé,  imr  le  commandemeiit  et  ordoDamee  desdis 

t  Conseillers  pour  plusieurs  ouvraiiios  jiar  ledit  commis 
«  fois  faire  pour  pendre  et  aueoir  certaine  cloche  mmmH 

t  RoinrBeft(antealaU>QrdiibeAayetorl0^flfP|Mri^fil 
c  à  kdieie  vitte^  jointe  ce  qu'il  s^eosait  : 

«  Pi  euiièrement ,  à  Jehan  Lemarchant ,  Jehan  Lau- 
«  rens....  charpeoiiers,  pour  leur  peioe  d'avoir  besonipué 
«  hoitivmeni  èsdis  ooTragee»  le  dinmee  lij*  jour  d'oc- 
«  tobre  niil  cccc  qiiaraote*neuf,  pour  ce  an  pris,  à  chacun 
«  de  iiij  s.  vj  d.  pour  jour.  hiij  s.  t. 

«  Item  en  la  sepmaïuû  cooimençant  le  lundi  xiij<  jour 

«  dudit  mots,  audit  Jehan  Laurens  charpentiers»  pour 

«  avoir  besongné  èsdis  ouvrages  chacun  une  sepmaine 
u  eulièrc  de  six  jours,  au  pris  de  Uij  s.  vj  d.  à  chacun  pour 
«  jour,  pour  ce  xxiiij  1.  ?j  s.  t. 

€  Item  en  la  sepmaine  commençant  le  lundi  vingtiesme 
«  jour  duditmoysd'octobre,  audit  Laurens,  Jehan  Lemar- 

«  chant  charptiitierS;  pour  chacun  cinq  jours  de  leur 

«  peine  à  avoir  hesongné  èsdis  ouvrages,  audit  pris  de 
c  iiij  s.  vj  d.  pour  jour,  pour  ce  xuj  L 

c  Item  pour  vin  donné  aux  ouvriers  quani  iU  outrent 
«  assis  iadicie  cloche  eu  et  sur  ladicle  charpeoterie/pour 
«  ce  vij  s.  vj  d.  t.  » 

Depuis  ce  temps,  la  ifauvel  est  toujours  restée  suspen* 
due  dans  le  beffroi  de  Rouen.  Tous  les  jours,  à  neuf  heu- 
res du  soir,  pendant  un  quart-d"heurc,  elle  sonne  la 
retraite f  autrefois  le  couvre- feu.  Elle  annonce  aussi  les 
réunions  civiques  électorales,  les  cérémonies  et  réjouis- 
sances publiques.  Enfin,  c'est  la  cloche  du  tocsin  :  son 
appel,  dans  ce  cas,  est  terrifiant,  et  Ton  peut  dire  que 
c'est  sa  véritable  destination  ;  car,  lorsqu'on  veut  la  mettre 
en  volée  pour  annoncer  la  joie  et  le  plaisir,  elle  n'en  con- 
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serve  pas  moins,  par  ses  sods  larmoyants,  un  caractère  de 
profonde  tristesse. 

Farin,  dans  son  Bisimmd»  ffetieii,  et  plusieurs  autres 
écrivains  ai)iè.s  lui,  ont  parié  d'une  cloche  nommée  f^em- 
bol  qui  aurait  joué  dans  riùstoire  de  notre  ville  le  Tùïe 
qui  appartient  à  la  Hamel,  La  RemM  et  la  Rauvel  ne  sont 
qa^one  seule  et  même  cloche,  et  c^est  tool  à  la  fois  par 
une  faute  de  copiste  et  par  une  corruption  de  langage  que 
*  le  nom  de  la  i^ouvel  s'est  iruuvt;  changé  en  celui  de  liembol. 
Ën  effet,  rbislorien  du  xii«  siècle*  Guillaume  de  iNeu* 
bridge,  la  nomme  de  son  véritable  nom  latinisé,  RueU^u; 
dans  les  chartes  dn  roi  Charles  VI  (1387-1390)  que  nous 
avons  rapportées,  elle  est  appelée  d'abord  iloMtw,  puis 
heubel  ou.  lienbel  de  Reubil  à  ffembol ,  il  n\  a  que  le 
changement  d'une  voyelle);  mais  à  la  même  époque,  le 
bailli  de  Rouen  lui  conserve  toiyours  son  vrai  nom  RawnL 
En  4449,  lorsque  la  clodie  est  remontée  dans  sa  tour, 
le  compte  de  ville,  dont  nous  avons  cité  des  fragments, 
rappelle  de  nouveau  Rouvc. 

£aûa,  l'inscription  qu'on  lit  gravée  sur  ses  flancs  :  Je 
SUIS  ifOMHÉB  RouvBL,  ne  peut  laisser  douter  un  seul  instant 
que  notre  Goekê  d^Argmi  ne  soit  celle  dont  la  sonorité 
merveilleuse  avait  frappé  nos  ancêtres  :  «  Vetusttssima 
«  canipana,  sed  mire  sonora.  »  (Guill.  de  Neubridg.) 

Les  deux  cloches  dont  nous  venons  de  raconter  l'his- 
toire, la  Caekê-RiiMui  et  la  Houvel  (1),  sont  des  monuments 
précieux  qui  nous  ont  été  légués  par  nos  pères,  n  n'y  a 
peut-être  pas  une  seule  ville  en  France  qui  possède  deux 
cloches  aussi  rares  ei  aussi  anciennes  que  les  nôtres. 

(1)  Une  des  toon  de  Téglise  de  Sunt-Gënéon ,  k  Cologne,  rcnfenne, 
dil-on ,  une  docbe  do  soii*  tiMe .  sembUile  t  h  Ddtre  cohiiim  Ineé  et 
oomiiieMB. 
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LA  GHOSSK- HORLOGE. 

Le  Beffroi  de  Rouen  renferme,  entre  ses  deux  vieilles 
cloches,  an  spécimen  bien  earienx  dn  produit  des  arts  au 

xiv«  siècle. 

C'est  ranciennc  horloge  delà  ville,  connue  de  tout  temps 
sous  le  nom  de  Groê^Horloge  ou  Grom-Horloge,  On 
rappelait  ainsi  parce  qu'elle  était  la  plus  considérable  et 
la  mieux  réglée  de  toutes  les  horloges  de  Rouen. 

La  Grosse-Horloge  est  contemporaine  des  plus  anciennes 
liorloges  publiques.  On  sait  que  c'est  dans  le  cours  du 
xiv«  siècle  (]ue  l'usage  des  horloges  se  répandit  en  France. 
Cette  utile  invention  Ait  bientôt  adoptée  par  les  grandes 
dtés  communales  qui  avalent  un  beffroi.  Une  ville  de 
Normandie  eut  peul-ôlic  i  liotuunir  d'ùive  la  première  ville 
de  France  qui  posséda  une  horloge  :  le  Umbre  des  heures 
de  rhorloge  de  Caen,  placée  sur  rHôteUde-ViUe»  à  la  porte 
Saint^Pierre,  portait  la  date  de  1314;  or,  on  sait  que 
rhorloge  du  Palais,  à  Paris,  ne  fut  établie  qu^en  1370.  La 
Grosse- Horloge  de  Rouen  est  de  quelques  années  plus 
jeune.  Elle  était  achovée  en  1389,  alors  que  Ton  com- 
mençait les  travaux  de  reconstruction  de  la  tour. 

Dans  une  séance  du  Conseil,  tenue  le  5  août  4389»  en 
même  temps  que  Ton  délibère  sur  le  plan  du  befflroi,  on 
prend  la  résolution  suivante,  relativement  à  rhorloge  :  t  Fu 
u  appointié  pour  ce  que  Jehan  de  Félanis  qui  faisait  l'au- 
«  LOGE  de  la  dieu  ville,  avoit  eu  tout  l'argent  qu'il  dcvoil 
«  avoir  pour  faire  ladicte  aulo^,  l'en  lui  aideroit  tout  au 
«  mielx  que  Peu  pourroit,  jusques  à  ce  que  ladicte  auloge 
«  fast  parfaite.  »  Et  dans  la  môme  séance  :  «  Fu  dit  que 
«  en  l  auloge  que  Ten  faisoit  faire  pour  ladicte  ville,  auroit 
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c  Tea  ce  que  Taparel  estoit  encommenchié,  et  pour 
«  ce  fa  commandé  que  Ten  feist  faire  deux  doehês  pour 

«  ledi  i  appel,  telles  et  de  tel  poys  comme  Ten  regarderoil 
tt  eslre  convenable  pourladicte  besongne  (IL  » 

Deux  mois  après»  le  30  septembre  4389»  Thorloge  mar- 
chait. Le  Conseil  arrête  alors  le  compte  de  Jehan  de  Fâa- 

nis,  et  Inî  accorde,  m  pour  la  perfeccion  que  U  awHt  fmclê 

«  de  tauloge  de  ladicte  ville ,  depuis  que  Veuvre  d'iceîle 
«  auloge  avoit  esté  oslé  à  Jourdain  Deleslre^  la  somme  de 

c  Ixxfranê,  »  Ce  passage  nous  apprend  que  Thorloge  afait 
été  commencée  par  un  ouvrier  nommé  Jourdain  Delestie» 
à  qui  on  Tôta  poar  la  donner  à  Jehan  de  Félanis,  qui  eut  la 
gloire  d'achever  cette  œuvre  et  de  ramener  à  bonne  fin. 

£n  attendant  que  la  tour  fût  prûle  à  recevoir  riiorloge, 
celle-ci  fut  montée  dans  une  maison  appartenant  à  la  ville 
et  confiée  aux  soins  de  Jehan  de  Félanis  et  de  sa  femme. 
L^horloger  s^engagea  à  avoir  soin  de  Thorloge,  «  et  par 
€  cest  appointement,  il  promist  et  s'obliga  venir  au  man- 
«  demeot  de  ladicte  ville,  toutes  foys  queiiicurplairoit  et 
«  que  eulx  lui  feroient  savoir,  pour  aidier  à  lever  ladieu 
<  auhge^  et  ieelle  mnter; et  aussi  acorda  que§afemm»U 
«  feisi  tourner  et  la  vieitoit  chacune  eepmaine,  et  pour  ce 
«  lui  fu  acordé  que  icelle  femme  aroit  son  demeure  franc 
«  en  la  maison  où  est  ladicte  auloge.  >  (Délibérât,  du 
«  30  septembre  1389). 

Le  10  décembre  suivant,  le  Conseil  accorda  à  llioriogëre 
c  pour  Dieu  et  en  osmone  >  une  hanse  de  3  livres,  pour 

garderi  auloge  ;  €  elaui>bi  fu  commandé  à  ladtcle  femme  que 

(1)  Les  deux  doches  de  cel  appel,  qui  sonnait  les  quarts  et  les  deoiies, 
pesaient  ensemble  250  livres.  Ceci  résulte  d'ua  marché  passé  ea  1713  avec  us 
Inadeur,  pour  rétabUsMusnld'ims  noinreUs  somiiriSÉ 
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«  die  fmê  tourner  iadicte  auloge  i)  ou  ifj  faiftla  Mpmotiie, 
t  en  telle  manière  qae  elle  ne  toarne  en  empirance.  » 

Ces  conditions  restent  les  mêmes  jusqu'au  17  avril  1396, 
époque  ou  rtiorloge  dut  être  moulée  dans  la  tour,  ce  que 
nous  font  présumer  les  obligations  imposées  à  riiorl<^er 
par  une  délibération  da  Conseil  en  date  de  ee  jour  :  c  Fn 
«  aloué  à  Jolian  de  Fellani,  garde  de  Vauloge,  par  le  pris 
«  et  somme  de  x  s.  t.  cliacune  sepmaine,  a  estre  paié  ciia- 
<  cnn  samedi,  s'il  loi  plaist,  par  ainsi  qu'il  sera  tenu 
€  garder  H  faire  eonner  bien  et  duement  hdieie  auloge 
«  ledit  an  commenchant  du  jour  d'uy,  et  aussi  ne  panira 
«  pour  aller  hors  de  Iadicte  ville  t  se  n'est  par  le  congié  et 
€  Heenee  d'iceulx  eomeUlers.  Et  aussi  s'il  a  deffaut  au  son 
ff  de  Iadicte  auloge^  Yen  lui  rabatra  au  feur  la  deffaute.  Et 
«  présentement  lui  furent  donnés  la  somme  de  onze  li\  rcs, 
«  c'est  assavoir  :  vij  liv.  qu'il  avoit  eus  par  avant  le  jour 
«  d'uy,  et  iiij  Ut.  pour  soy  acquitter  de  certains  despens 
«  qu*il  aToit  fais.  Premier  paiement  de  x  s.  samedi 

«  prouclioiii  venant  s'il  veult.  » 

Deux  ans  après,  le  16  mars  1308,  à  la  suite  do  quelques 
réparations  que  lehan  de  Felanis  venait  de  faire  à  Phor- 
lofe,  son  traitement  fut  porté  de  10  s.  à  12  s.  6  d.  par 
semaine,  à  la  condition  qu'il  prendrait  à  sa  charge  les 
menues  réparations  :  a  El  par  ce  ledit  maistre  Johan  sera 
«  $enu  dèt  onnats,  à  gouverner^  atremper  et  faire  sonner 
«  ladiete  auloge,  et  aussi  à  faire  de  sa  paine  toutes  les 
«  ferreures  qu  il  pourra  forger,  qui  esconvendront 
«  faire  en  Iadicte  orloge,  x> 

L^horloge  qui  existe  aujourd'hui  dans  la  tour  du  Bef- 
froi est  la  même  qui  fut  construite  en  1389  par  Jehan  de 
Félanis.  Les  archives  de  la  Municipalité^  renferment,  sur 
cette  horloge,  les  documents  les  plus  complets  et  les  plus 


circoDstaiiciés,  tant  sur  les  réparations  qui  y  ont  été  fil- 
les que  snr  les  horlogers  qui  se  sont  succédé  dans  son 

goiivt  raement.  Il  résulte  de  rox;(mon  de  ces  documents, 
que  jamais  le  mc^canisme  de  l'horloge  ne  fut  changé  et  qu'il 
n'y  fut  fait  que  des  réparations  de  détail*  La  plus  consi- 
dérable de  ces  réparations  eut  lieu  en  1712»  à  Toccasion 
de  la  construction  dn  nouveau  pamlhn.  Le  nommé  Michel 
\ ànûùme,  orlogeur,  demeurai  nt  eu  la  paroisse  d'Alizé,  près 
du  Pont-de-r Arche,  s'obligea  par  marché  à  réparer  Thor- 
loge  et  à  remplacer  les  deux  Unterelles  qui  composaient» 
en  1389,  rappel  de  la  sonnerie,  par  quatre  nouvelles  tin- 
ierelles  destinées  à  sonner  les  demi-hewre§  et  les  ^iiorif . 

Pour  la  fonte  de  ces  tinlerellcs,  on  s'adressa  à  un  maître 
fondeur  de  Rouen,  nommé  Pierre  Buret,  avec  qui  ou 
passa  le  marché  suivant»  le  13  avril  1713  : 

c  Marché  fait  avec  Pierre  BureU»  maître^fondeur,  de- 
or  menrantà  Rouen,  me  et  paroisse  de  Saint-Yincens,  de 

«  fnndrc  qiiaire  timbres  ou  cloches,  pour  servir  de  tinte' 
«  relies  à  la  cloche  de  la  Grosse -Or loge ^  appartenant  à  la 
cr  ville»  faitle  de  méttail  provenant  de  quatre  cloches  que 
H  MM.  les  Maire  et  Echevins  m^ont  mises  aux  mains,  les- 
n  quelles  se  sont  trouvez  peser,  sçavoir  :  la  grosse ,  deux 
«  cents  vingt  livres  ;  les  deux  iinterelles  anciennes  y  deux 
«  csnts  cinquante  livres,  et  celle  qui  estoU  à  Saint-André 
«I  Aon  Us  pille,  eeutsaisDanU'quatorjte  livres  (1)»  après  dé* 
<K  duction  faite  du  marteau»  de  Tannean  et  de  la  lanière  qui 
«  se  sont  trouvez  peser  neuf  Uwes ,  pour  eslre  lesdites 
c(  qualre  nouvelles  cloches  failles  de  qualre  ions  dilférenls 

(1)  Du  temps  de  la  Liguti,  en  loM,  le  vicuiiilt*  lie  T  ivaniics,  qui  comiiian- 
daît  à  Bouen  pour  les  ligueurs,  avait  prescrit  aux  Écliesius  de  faire  nieltre 
«  des  clochettes  en  toutes  les  portes  de  la  ville,  pour  sonner  l'alarme  le  cas 
advenant.  »  Ces  clodies  étaient  devenues  inutiles,  et  en  1704,  le  curé  de  Sl- 
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«  et  d*accord  suivaBt  les  règles  de  ta  musique ,  dans 

«  lesquelles  je  promets  d'employer  le  poids  en  entier  des 
«  quatre  qui  m'ont  /'t(^  fournies ,  à  la  rt^servc  de  huit 
€  liweê  pour  cent  qui  m'ooi  été  accordez  pour  le  déchet, 
«c  moyennaDt  le  prix  de  irenie  /t«m  du  cmi  jit$xani  ne$ 
V  desdites  quatre  doches  nouTelles  que  je  m^oblige  à 
«  rendre  prestes  el  livrer  dans  un  mois  el  huit  jours  de  ce 
«  jour,  à  peine  de  perdre  un  tiers  du  prix  cy-dessus,  parce 
«  que  s'il  arhToit  que  lesdites  quatre  cloches  ne  fussent 
«  pas  d^accord,  oa  manquer  par  la  fonte  >  ledit  Pierre 
«  Bnreit  consent  de  les  refondre  à  ses  frais  et  dépends,  le 
«  loui  aux  coiidiiiuiis  cy-dessus  exprimées,  et  a  signé  : 

c  P.  Burelt.  DfiscHAMPS.  » 

Pierre  Buret  remplit  admirablement  les  conditions  de 
son  marché;  ses  tinterelles  sont  d'une  justesse,  d'un  ac- 
cord et  d'un  agrément  harmonique  tels,  qu^ll  serait  fort 
difficile  d^en  rencontrer,  dans  une  autre  ville,  d'une  qua- 
lité de  son  aussi  parfaite,  et  qui  se  marient  aussi  bien 
entre  elles  et  avec  le  timbre  de  Thorloge.  On  pourra  en 
juger  par  la  notation  transcrite  ci-dessous  : 

les  trois  quarts. 


Le  quart , 


la  demio , 


les  quatre  quarts, 


rbeure. 


B"jUu-ll 

Andr^  hors-la-vilk-  avait  tlciiiamit'  à  la  romnmne  Ut;  lui  prêter  Tune  d  elles, 
Cflle  d»!  la  poi  U'  Caui  lmiM',  l  o  qui  lui  fui  at  rordë  le  27  septembre  ITUi.  En 
17  li,  les  Echevitis  re|)riienl,  à  S^itl-Audré,  la  dociie  qu'il  lui  avaient  prêtée 
et  U  tiieul  |)oi  lei  à  la  foute . 
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Ghacnne  de  ces  tinferelles  porte  Finscription  soiTante: 

«  Ou  RàGBX  DB  LOVIS  LE  GlUHD,  14  DT  HOM,  DT 
GOWBBKSIIBKT  Vg  G.  F.  F.  DUC  DB  L^XBXBOTBa,  DB 

LA  MATRTE  DE   M'  J.  B.  GviLLOT  DE   LA  HO^SSATB, 

ÉTANT  ÉCHEVINS  M'*  N.  MaRIE,  M^^  DE  MOY,  P""  HÉBERT, 

G.  Deschamps  et  L.  Jvdde.  P'  dv  Roy,  E.  de  Bauxevl, 

GEEFFIER  G.  GOCGNARDy  RBGB17BVR  H.  MAVHB»  M*  DES 

otvrages  N.  Lb  Garpbiitier,  ahnée  4713. 

p.  ByRET  MB  HT.  1713. 

Notre  horloge  actuelle ,  nous  aimons  à  le  répéter,  est 
celle  que  Jehan  de  Félani^^  con-iiHiNit  à  la  Un  du  xiv 
siècle»  et  à  laquelle  ou  n'a  fait  subir  que  de  très  légers 
changements. 

L*aspect  seul  de  la  Grosse-Horloge  témoigne  siiffisam- 
ment  en  faveur  de  sa  haute  antiquité.  Les  moii/tim 
caractéristiques  de  ses  montants,  la  simplicité  primilhC 
de  son  mécauisme,  le  délabrement  de  toutes  ses  pièces, 
la  rouiUe  qui  s'attache  à  ses  rbuages,  tout,  dans  cette 
vénérable  machhke,  porte  le  cachet  d^un  autre  Âge  et 
l'empreinte  de  la  vétusté. 

GADBANS  DB  LA  6R0SSB-H0RL0GB. 

Les  cadrans  de  la  Grosse-Horloge  sont  placés  au-dessus 
de  Tarcade  qui  uoit  Tancien  U6tel-de-Ville  au  Beffiroi. 
Jehan  de  Félanis,  qui  construisit  la  Gnuse- Horloge  et 

la  monta  dans  la  tour,  n'y  avait  pas  adapté  de  cadrans, 
du  moins  il  n'en  esl  fait  aucune  nienlion  dans  les  délibé- 
rations du  Gonseii.  G'estseulement  vers  Tannée  i  ilO,  que 
deux  cadrans  forent  Routés  à  Phorioge  et  placés  sur  la 
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parte  Mmacn.  L'auteor  de  ces  premien  cadrans  esl 
OlÎTier  Homo,  arlogier^  ^ardê  âe  Vwhge  du  Berfra y ,  qm 
exerça  ces  fonctions  immédiatement  après  Jehan  de  Fé- 
lanis,  dans  les  premières  année»  du  xv«  siècle.  Dans  la 
séance  du  Conseil  da  25  janvier  1410,  Olifier  Homo  pré 
sente  nne  requête  «  comme  il  fost  paié  de  certaines  oppe- 
«  racions  par  Ini  faictes  de  son  dit  mestier  d'orlogerie,  tant 

«  en  deux  kadrens  qu'il  disait  avoir  faiz  sur  la  porte  de 
((  Machacre,  appartenant  à  ladicle  ville,  que  en  autres  ou- 
a  vrages  et  repparacions  que  il  avoitsemblablement  faictes 
«  en  ladtcte  orloge.  »  Le  Conseil  consent  à  i(jouter  à  ses 
gages,  qui  étaient  de  12  s.  6  d.  par  semaine,  le  don  an- 
nuel d'une  robe,  du  prix  de  cent  sous;  mais  Olivier  Homo 
s  engage  par-devant  le  tahelUon  royal,  à  «  faire  bien  et 
«  deuemeot  le  gouvernement  de  atremper  et  faire  sonner 
t  ladicteor/o^,  et  dtêdix  deux  cadrent  de  nouvel  par  lui 
«  faix  iur  ladiete  porte,  sans  cesser  ne  faire  ancnne  inter- 
((  valle.  »  Il  se  charge,  en  outre,  de  «  toutes  les  reppara- 
«  cioiis  (|ui  faudront  à  ladicle  orloge  et  cadreos,  »  sans 
aucune  rétribution  à  Ta  venir. 

Un  document  unique,  le  devis  de  la  peinture  qui  tut 
faite,  en  1441,  d^un  des  cadrans,  de  celui  qui  regardait 
le  Vieux-Marché,  va  nous  donner  une  idée  de  la  magni- 
ficence avec  laquelle  ils  avaient  été  décorés  : 

«  Cy  ensuit  la  besongne  et  manière  de  la  forme  de 
«  poindre  le  eadren  de  dettouhê  V orloge  de  MoMêacre^  du 
9  côté  de  devere  let  halles  du  viel  mareké ,  lequel  doit 
«  estre  paint  bien  et  deuement ,  et  doré  de  fin  or  et  de 
«  bon  asur,  et  le  surplus  de  bonnes  et  fines  couHeurs  où 
«  il  appartient;  et  seront  dudit  eadren  les  feulloles,  clères- 
«  voies  «  lesbouciaux,  feuilles,  estos,  estoille,  dyadime, 
«  orfrois  des  angles  et  fleurs  de  lys,  le  tout  doré ,  comme 
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cr  dit  est,  et  le  chef  des  armes  et  le  champ  de  Testoille  de 

«  bon  asur,  dn  prix  de  Ix  s.  le  quarteron ,  et  les  deux 
«  cbampaigoes  faites  de  deux  damas  figurés,  enrichis  d'or 
«  oà  il  appartient  et  de  couliears  différentes»  et  eo  la 
«  champaigne  du  dehors  seront  cfaampis  les  «^€«1» 
«  <l*tifiitlii^  fais  de  fin  argent,  ainsi  comme  il  appartient, 
€  elles  quatre  Evangéiistcs  pains  bien  et  denenient. 
«  comme  il  est  requis  ad  ce  faire.  Laquelle  besongne  de 
a  paintei  ye  doit  estre  faite  comme  dit  est,  par  Guillaume 
«  Thibault  et  GniUaame  Qnesnel»  paintres,  dont  Us  doi- 
u  vent  avoir,  pour  ce  que  dessns  est  dit,  ponr  matières, 
«  paincs  et  toutes  autres  choses,  la  somme  de  xxv.  Hv.  t.  » 

Ces  cadrans,  tout  resplendissants  d'or  et  d'argent,  peints 
des  couleurs  les  plus  brillantes,  où  rimagioation  des  ar- 
tistes dn  xv^  siècle  avait  associé  la  religion»  dans  la  per- 
sonne des  quatre  Ëvangélistes,  aux  agneaux  héraldiques 
des  armes  de  Rouen,  lurent  détruits  lors  de  la  démolition 
de  la  vieille  porte  Massacre  et  de  la  coaslruction  de  l'ar- 
cade actuelle.  Ceux  qui  les  remplacèrent  en  1529  existent 
encore  aujourd'hui»  et  depuis  394  ans»  ils  servent  de  dé- 
coration à  Tarcade  de  la  Grosse-Horloge,  en  même  temps 
qu'ils  indu]uciiL  riioui  t'  aux  passants. 
Ces  cadrans  horaires,  de  très  vaste  dimension,  sont  ren- 
.  fermés  dans  un  cadre  orné  de  pilastres  dans  le  goût  de  la 
renaissance  des  arts  au  xvi*  siècle.  Aux  quatre  angles, 
sont  quatre  petits  œîls-de-bœuf,  entourés  de  cercles 
dorés.  Un  globe,  roulant  dans  une  lucarne,  en  forme 
d'œil-de-bœuf ,  placée  au-dessus  de  rencadremenl,  figu- 
rait la  Lune  eten  reproduisait  toutes  les  phases.  Au-dessous 
était  marqué  le  jour  de  la  semaine  et  du  mois,  he  cercle 
des  heures  était  entouré  d'une  bande  de  nuages  qui  s^ou- 
vrait  dans  sa  partie  ioférieure,  et  laissail  apercevoir  les 
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Signes  du  zodiaque  représentés  sur  une  roue  dont  la  ré?o« 
lation  mensuelle  les  faisait  saccessiTement  apparaître. 
Enfin  rheure  était  indiquée  par  nn  o^eo»  fixé  à  la  pointe 

de  Vaiguille. 

Un  poètft  du  xvir  siècle  ,  Hercule  Grisel,  auteur  des 
Faste$  rouennais,  publiés  en  4643,  (1)  a  célébré  dans  ses 
vers  les  cadrans  de  la  Grosse-Uorloge,  qu'il  décrit  de  la 
manière  snivante  : 

Juuiijiio  die  medià,  nipdinm  reHîrrhar  in  iiihom, 

Va  iiM'cum  comitans  hic  iiovus  hospcs  erat. 
insonuit  cunctis  quoi  pciulula  civibus  horas 

Nota  rciert,  hoc  se  giiomine  quisque  régit. 
Lumina  siistulerat,  spectavit  pensile  lectum, 
,  Auratàque  diem  jugiter  ire  rotA. 
Luna  seinper  varin  vulfuin  pro  tempore  mutât  ; 

Errante  est  infirà  sidere  Dota  dies. 
Vertile  ptirjieo  aignatur  tempus  ab  agno  ;  « 

Obtinait  medii  stemmatis  Ole  locum. 

Ces  vers  renferment  une  description,  aussi  exacte 
•que  concise,  des  nombreux  rouages  que  faisait  mouvoir 

le  mécanisme  très  compliqué  de  ces  cadrans.  Du  reste,  la 
multiplicité  des  combinaisons,  qu'on  semble  avoir  re- 
cherchée dans  la  construction  do  celte  horloge ,  était  uo 
effèt  des  idées  du  temps^  et  tout  à  la  fois  un  calcul  de  la  part 
des  Rouennais.  Ils  s^efforçaient  ainsi  d^attirer  les  étran- 
gers en  offrant  à  leur  admiration  des  objets  qui  devaient 
vivement  piquer  leur  curiosité.  Cet  amour  du  merveilleux 
et  des  machines  compliquées  apparaît  à  l'origine  des  pre- 
mières horloges.  La  chronique  manuscrite  du  monastère 
de  Sainte-Catherine ,  à  Rouen ,  nous  apprend  qu'au 
XIV*  siècle,  il  existait  dans  cette  abbaye  une  horloge  ad- 

(1)  FûêH  Hotomagmun.  Paris,  i643,  b4«. 
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mirable  dont  la  sonnerie,  qni  s^entendait  josqn^à  Ron- 
cherolles  près  de  Daniétal,  reprodoisail  rairdePhynme: 

CondUur  aime  sida  um.  ^1] 

L'ARCABB  DE  Là  GROSSB-HORLOGE. 

F/arcade  qui  supporte  les  cadrans  de  la  Grosse-Horicige, 
a  été  élevée  à  la  place  même  qa^occupait  autrefois  nne 
des  portes  de  la  Tille,  dite  la  Parte^JUauaere. 

La  porte  Massacre  que  Ton  pronoii*  ait  Awssi Machacre, 
tirait  son  nom  de  la  Boucherie  qui,  de  lemps  immémorial, 
a  existé  dans  cet  endroit. 

Plusieurs  titres  du  xiii*  siècle,  relatifs  à  des  étaux  on  à 
des  maisons  de  bouchers,  désignent  cette  porte  par  les  mots 

de  Porta  Mar.hacrie  (1227  ),  Porta  Maeellarie  (1242), 
ce  qui  veut  dire  en  basse  laiiaUc  ;  Porte  de  la  Bou- 

chcrie. 

Le  plus  ancien  de  ces  actes  rappelle  tout  simplement 
Porta-Boucherie  (1225).  Cette  boucherie  existe  encore 
dans  une  me  qui  était  contiguë  à  Tancienne  porte ,  et 
qui ,  depuis  Oûû  aus ,  a  conservé  le  nom  de  Rue  Mas- 
sacre, 

Au  commencement  du  XV*  siècle ,  la  porte  Massacre 
menaçait  ruine.  En  1407,  on  était  obligé  de  Tétayer. 
L*état  de  dégradation  dans  lequel  se  trouvait  ce  monu- 
ment, n'élait  pas  seulement  Tucuvre  du  temps.  Comme 
beaucoup  de  nos  édifices  publics,  la  porte  Massacre  était 

(1)  •  Eo  tempoie.  in  dîcto  temido  sidcUb  Kilarn»  appositom  est  borolo- 
giujD,  quod  Didle  apud  RoncheroDiam  wdièbatar  ;  quod  quidem  itft  erai  eom- 
positmn,  at  iitsoBtâ ,  sed  giilà  mediodo,  bymmim  Contfifor  aime  tiderum 
cspriment  »  Gbraiik.  micr.  «anctie  Katarinc,  T  ISO. 
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entourée  de  maisons  et  d'échoppes  qui  s'étaient  accrochées 

à  ses  Hancs,  et  les  propriétaires  et  locataires  voisins,  par 
lears  entreprises  coDiiQueUes^  hâtaient  chaque  jour  sa 
chute  prochaine. 

Les  chapelains  jde  la  conunnne  aTaient,  en  1409,  agrandi 
leur  demeore  ans  dépens  de  Ton  des  piliers  de  la  porte 
Massacre;  ils  y  avaient  luciuc  fait  percer  de  grandes  fe- 
nêtres qu'on  les  força  de  murer.  En  1190,  un  autre 
Toisin,  boucher  de  son  état,  avnit  également  pour  sa 
commodité  personnelle,  entaillé  Tun  des  supports  de  la 
porte.  Et  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire,  c'est  que  cet 
acte  de  vandalisme  fut  accepté  par  les  Conseillers  de  la 
ville,  moyennant  la  construction  d'un  mur  milo^eu  à 
rnoiel  commun  et  une  rente  de  2  s.  6  d 

L'arcade  que  nous  voyons  aujourd'hui,  fat  commencée 
en  4527  et  terminée  en  1529.  Les  dépenses  qu'il  fallut 
faire  pour  sa  construction,  durent  être  considérables,  car 
on  n'épargna  rien  pour  en  relever  la  splendeur.  Malheu- 
reusement pour  nous,  les  registres  déposés  aux  archives 
de  hi  Municipalité  gardent  sur  ces  dépenses  un  mutisme 
presque  absolu. 

L'arcade  de  la  Grosse-Horloge  est  un  des  monuments 
les  plus  curieux  de  Roueu  :  c'est  une  délicieuse  création 
du  régne  de  François  Klle  est  de  forme  surbaissée  ou 
en  anse  de  panier. 

Â  l'mtrados,  dans  un  cadre  circulaire  et  en  demi- 
relief,  on  voit  une  représentation  du  Bon^PasUur  de 
l'Evangile  au  milieu  de  ses  brebis,  par  allusion  a  Vagneau 
de  saiut  Jean-Baptiste,  symbole  des  armes  de  la  ville  de 
Rouen. 

Cette  figure  d'homme,  de  grandeur  naturelle,  vêtue 
d'un  manteau  et  tenant  de  la  mam  droite  une  houlette, 
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est  accompagnée  de  cette  légende,  gravée  dans  deax 
liOets  placés  à  la  téte  et  ani  pieds  du  personnage  : 

PASTÛli  DOr^YS  ANIMAM  SVAM'PONIT  PRÛ  OVIBVS  SVIS. 

Aordessous,  à  droite  et  à  gauche,  sont  renfermés  dans 
des  arcs  en  plein-cintre  des  montons  paissants  snr  nn 
fondd*hert)es  etd^aiiinstes  :  on  dirait  de  véritables  paysages 
pris  diaprés  natnre.  Quelqaes-nns  de  ces  animaux  sont 

sculptés  presque  de  ronde-bosse.  Les  bandeaux  et  les 
autres  parties  plaies  qui  forment  les  encadremeuts,  soDt 
couverts  de  charmantes  et  Unes  arabesques. 

Au-dessns  de  l'arcade,  un  pavillon  à  plusieurs  étages, 
dont  le  toit  revêtu  d'ardoises  est  à  deux  pentes  aiguës, 
présente  sur  chacune  de  ses  faces  un  des  cadrans  horaires 
de  Thorloge. 

La  bordure  de  l'archivolte  de  Tarcade  offre  extérieu- 
rement un  bandeau  richement  et  ingénieusement  sculpté 
et  historié.  Âu  sommet  de  Tare,  un  écu,  où  se  voyaient 
autrefois  les  armes  de  la  ville,  est  accompagné  de  deux 
génies  dans  des  attitudes  un  peu  forcées  ;  et  sur  les  rem- 
pants,  aux  extrémités  de  Tare,  on  voit,  dans  une  niche 
circulaire  en  lurme  de  médaillon  ,  un  buste  d'homme  à 
gauche  et  un  de  femme  à  droite. 

Toutes  ces  sculptures  parfaitement  exécutées ,  et  celles 
des  deux  faces  Est  et  Ouest ,  qui  sont  absolument  sem- 
blables, étaient  peintes  de  diverses  couleurs  et  dorées,  ce 
qui  produisait  un  effet  merveilleux. 

La  luilurc  du  pavillon  avait  pour  amortissement  une 
créle ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyait  un  épi  en  plomb 
portant  les  armes  delà  ville.  Aux  extrémités,  deux  autres 
épis  aussi  en  plomb,  ornés  de  feuillages,  portaient  les 
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figures  raraclérisliques  du  Soleti  et  de  la  lune.  Un  jour, 
Tarclutecte  de  la  Yille  eut  la  malencontreiise  idée  de  sup- 
primer ces  détails  d'omemeDtatiOD  vraimeni  curieux ,  et 
de  remplacer  le  SoM et  ta  Lune  par  deux  boûks  insigni- 
fiantes. 

■ 

PONTAOTB  DR  LA  6R0SSS-H01IL06B. 

Au  pied  de  la  tour  du  Beffroi,  du  côté  de  TOuest,  et 
contiguë  à  l'arcade  que  nous  venons  de  décrire,  est  la 
PoHkùne  de  la  Grwe'Horloge,  autrefois  appelée  Foniaine 
éeHasgaere  ou  du  Beffroi.  Elle  tire  ses  eaux  de  la  source 
Gaahr,  laquelle  prend  naissance  dans  la  rue  Porcherie, 
au  pied  du  Mont-aux-Malades. 

Cette  source  qui,  dans  Torigine,  coulait  librement  et 
fonnait  le  ruisseau  de  la  Beneih^  fût  encaissée  au  com- 
mencement du  XI ir  siècle  dans  un  canal  voûté  en  pierre, 
pour  servir  aux  besoins  du  château-fort  bâti  par  Pliilippe- 
Auguste  en  1205.  £ile  passait  sous  la  grosse  tour,  où  elle 
foisait  tourner  un  moulin ,  et  sortait  du  château  par  le 
fossé  situé  du  côté  de  la  ville.  Là,  ses  eaux  se  partageaient 
en  deux  branches  :  l'une  passait  dans  des  tuyaux  (  i  sei  - 
Tait  à  ralimenlalion  des  fontaines  ;  Tautre  tombait  dans 
une  cuve  et  constituait  la  RemUe^  sur  les  bords  de  laquelle 
des  tanneurs,  établis  depuis  un  temps  immémorial,  exer- 
çaient leur  industrie,  qu'ils  ont  continuée  jusqu'à  nus 
jours  (1). 

11  existe  dans  les  ardûves  un  curieux  procès-verbal 

(1)  Os  élabliMeiiiaits  de  bnnerie  ont  dispani  depuis  deux  ans,  par 
aie  dtt  pcrooMiil  de  k  rue  de  riapénUrke  et  de  I»  cidatkm  da  Jerdla  de 
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â*iine  visite  (pii  tsA  ûûte  du  canal  d6  la  source  Gaahr^  au 
mois  d'aYril  1463. 
Ce  procès -Terbal  a  été  dressé  c  affin  de  donner  à 

t  congnoistre  à  ceulx  qui  sont  à  venir,  et  que  par  longueur 
«  de  temps  ne  soit  mis  un  oubly  ou  innorance  dont  vient 
«  et  où  sont  les  sourses  ou  commeocemeDs  d'une  belle  ei 
«  iioftje  fontaine^  qai  afflue  ei  sert  en  plusieurs  lieux  en 
«  eeste  Tille  de  Rouen,  et  qui  passe  i»ar  dessoubz  la  Grosse 
«  Tour,  et  au  long  des  foss^  du  Chaste!  de  ladite  Tille 
«  depuis  ladite  Grosse  Tour,  et  après  vient  au  lieu  où 
«  sont  les  cuves  et  piiï.es  dci»  fontaines  de  ladite  ville,  c'est 
«  assavoir  :  des  fontaines  de  Sainl-Lù  et  de  l'Omosne,  de 
«  Maehaere  et  des  CordeUien. 

t  Premièrement,  depuis  le  fossé  du  chastel  de  ladite 
«I  Tille,  y  a  une  belle  et  notable  Toulte  de  machonnerie  de 
«  deux  piés  et  demy  de  lé  ou  environ,  et  de  haulteur  que 
«  uDg  homme  y  peuU  aysiément  aller.  Et  est  ladite  vouitc 
«  conduite  depuis  ledit  fossé  jusques  à  six  Tings  xvj  toises 
«  de  long,  au  dehors  de  ladite  Tille  et  jusques  à  la  pre* 
«  mière  sourse  de  ladite  Fontaine,  laquelle  est  en  roche  la 
«  dedens,  et  en  icelle  roche  ou  est  ladite  première  sourse, 

fut  trouvé  iiiig  l'ietit  y  mage  de  Notre-Dame  qui  mis  y 
a  avoit  esté  d  ancienneté.  » 

Le  procès-verbal  continue  en  suivant  pas  à  pas  le  cours 
de  la  fontaine.  U  décrit  la  première  eidaire^  puis  les 
c  conduis  et  pertuis  fàis  de  costéet  d'autre  de  la  machon* 
«  nerie  de  la  Toulte ,  par  lesquels  se  Tuident  et  éTaeuent 

«  les  eaux  quand  elles  soûl  trop  grandes  par  ravynes.  * 

La  II  o\<ii' me  esciaire,  située  a  dedens  le  jardin  du  chas- 
tel, »  sert  pour  la  fontaine  de  Notre-Dame,  dont  le  cours 
passe  sous  celui  de  la  source  de  Gaalor  conduite  en  cet 
endroit  par  une  «  auge  en  bois.  »  Un  peu  plus  loin,  nous 
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arrifons  à  rentrée  da  fossé  dachfltean,  «  laquelle  entrée, 

dit  le  procès-verbal,  fat  par  le  siège  des  ADglois,  ea  Tan 

.  «  1418,  estouppée  de  machonnerie.  » 

Enfin,  le  rédacteur  ajoute  que  les  136  toises  quMI  vient 
de  parcourir  sont  a  tout  à  voalte  aa  dehors  d*icelle  ville 
«  où  Ten  peolt  aisiément  aller  toat  sar  boat^  pour  visiter 
«  ladite  fontaine  et  le  cours  d^icelle,  qui  fu  am^ntment 
«  noiahlmÊnt  9î  umphÊnummt  faite,  »  et  il  renvoie  pour 
rintelligencc  de  son  texte  à  «  ung  parciicnua  »  uu  «  le 
a  cours  et  autres  choses  de  ces  fontaines  sont  escripies  et 
«  figurées.  »  Ce  précieux  parchemin  n'existe  plus  aux 
archives  de  la  ville. 

D'après  le  procès-verbal  que  nous  venons  de  citer»  la 
source  de  Gaalor  alimentait,  en  4463,  quatre  fontaines. 
La  \A\Xi>  ancieaue  est  celle  du  Prieuré  de  Saïai  Lô,  sur  les 
tuyaux  de  laquelle  on  fit,  au  xiiP  siècle,  une  prise  d'eau 
pour  les  pauvres  de  la  rue  de  V  Aumône.  Us  devaient  en 
avoir  a  la  laiuitune  mMe  toumoUe,  » 

La  fontaine  des  Cordetiers  Ait  établie  au  milieu  du 
zni*  siècle  :  les  Frères  mineurs  ou  Gordeliers  s'étant  ins- 
tallés, en  1254-,  soi  1  emplacement  du  premier  château 
des  ducs  de  Normandie  ,  obtmrent  de  Saint-Louis ,  en 
1257,  avec  le  consentement  du  maire  de  Rouen  »  Pauto- 
risation  de  prendre  un  pouce  d*ean  sur  la  source  de 
Gaalor.  En  126l>  des  conduits  ou  coAo/t  de  plomb  »  re- 
couverts de  pierre,  amenaient  l'eau  à  leur  couvent. 

La  fuiiiaïue  de  la  Grosse-Horloge  ou  de  Massacre  ne  fut 
établie  que  deux  siècles  plus  tard.  Voici  d'après  quels 
motifs  le  Conseil  assemblé  se  détermina  à  Térection  de 
cette  fontaine,  t  Et  soit  ainsi  que»  par  autorité  du  Roy» 
€  notre  souverain  seigneur»  et  de  ses  officiers,  et  des 
«  bourgois,  conseillers  et  officiera  d*icelle  ville,  aians 
â4 


c  cognolssance  «juegranl  partie  de  Teau  de  ladicte/bn- 
c  iaine  du  Cha$uti  aDcienDemenl  nommée  Gaahr,  se 
<  perdoit  en  terre,  par  mallegarde  et  fanlte  de  la  recueil* 

<t  lir,  et  que  en  partie  de  ladicte  ville  nommée  le  yieit^ 
€  Marchié,  n^avoit  aucunes  fontaines  ne  eaues  doulces 
c  nécessaires  et  convenables  pour  le  nourrissement  et 
c  alimenlacion  des  habitans  d'icelle  ville»  demonrans 
c  et  <pii  doresenavant  demovrroDt  audit  lien  da  Vieil* 
€  Marchié  et  ès  parties  dVnyiron,  pour  subTenir  ausdits 

«  habilans,  eschiver  aussi  les  dangiers  et  inconviniens 
«  qui,  à  cause  de  feu,  pourroient  en  deffault  d  eaue,  ad- 
c  vetitr  en  icelles  parties,  et  pour  l'augmentacio»  et  déc<y- 
c  focidu  d9  ladiete  mUe^  êt  Inutilité  de  la  ekou  pMiquê 
c  d>keUe  ;  après  visitaclons  faites,  etc.»  etc.  > 

L'eau  qui  devait  alimenter  la  fontaine  fut  prise  sur  les 
tuyaux  que  les  Cordelicrs  avaient  établis  pour  coiidun  e 
Tenu  à  leur  cuuvent.  Ces  tuyaux  passaient  au  pied  du 
l)effroi.  Un  arrangement  fut  conclu  avec  les  Gordeliers  le 
25  mai  1456.  Il  lut  convenu  que  la  ville  ferait  les  tra- 
vaux nécessaires  pour  recueillir  les  eaux;  qu'elle  ferait 
faire  une  cuve  «  au  lien  nommé  Masiaert,  auprès  de 
c  rOrloge,  et  lieu  nommé  Berfroy,  »  et  que  de  cette 
cuve,  elle  pourrait  preadi'C  autant  d'eau  qu'elle  voudrait, 
et  la  conduire  <t  jusques  au  lieu  du  Vieil  Marché,  ou 
«  autres  lieux,  où  il  sera  advisé  être  convenable,  pour  le 
c  bien  de  ladite  ville  et  des  habitans  en  icelle ,  >  pourvu 
que  cela  ne  diminuât  en  rien  la  quantité  à  laquelle  les 
Gordeliers  avaient  droit,  et  qui  devait,  avant  tout,  leur 
être  assurée.  La  ville  prenait  à  sa  charge  l'entretien  des 
tuyaux,  depuis  la  cuve  du  château  jusqu'à  celle  de  Mas- 
sacre. Enfin,  les  religieux  devaient  avoir  les  dés  de  ces 
deux  cuves,  pour  quMls  pussent  vérifier  par  eux-mêmes 
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rétat  das  choses.  Ces  eonrentions  forent  approoTées  par 
les  moines  Gordeliers,  c  assemblés  en  leur  chapitre,  à 

€  son  de  cloche,  d'un  commun  accord,  abseuicmeot  et 
a  vouleuld.  1 

Les  travaux  commenci5s  le  5  juillet  U5Ô  durèrent  jus- 
qu*aa  7  août  1458.  Indépendamment  de  la  cave  de  la 
nonTelle  fontaine,  on  refit  entièrement  c  la  maison  on. 
€  ehambrette  t  où  était  assise  la  grande  cuve  «  près  le 
€  Chastel,  »  et  on  construisit  7  toises  5  pieds  de  cahots 
neufs.  Le  tout  coûta  442  1.  2  s.  11  deniers  ohole.  lî  fallut 
aussi  acheter  une  maison  qui  occupait  la  place  où  Ton 
Tonlait  élever  la  fontaine. 

La  Faniaim  â€  la  Grom^Bùrhgt^  si  Ton  en  jnge  par 
le  dessin  très  incorrect  qui  nons  en  a  été  conservé  dans  le 
Manuscrit  des  Fontaines  de  Jacques  Lelieur  (1),  devait  af- 
fecter la  forme  d'un  clocheton  gothique  à  cinq  pans,  dans 
le  genre  de  Pédicule  du  xv  siècle  ^  qui  existe  encore  à 
Rouen,  quoique  très  mutilé  par  le  temps,  et  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Fontaine  de  la  Croix^de^FUrre. 

Elle  était  décorée  de  cinq  statues,  dont  le  choix  fat  arrêté 
en  Conseil  le  5  avril  1459  :  t  Item  par  les  dis  conseillers 
c  fut  marchandé  avec  Pol  Mausellement,  yniaginier,  pour 
«  sa  paine  de  tailler  cinq  ymages  en  pierre^  en  cinq  pièces, 
«  d'environ  de  hault  de  iijpiés  iij  poulx,  pour  la  fontaine 
«  ftriê  Hanacre,  c^est  assavoir  :  Fimage  de  Naêre^Dame 
«  eiJOfiMiAmr.etiijjautres^gesenfourmed^évesques, 
€  comme  saint  Meikm,  sotnl  liomain,  eaint  Nigaiu 

(1)  Ce  mmiiscrit  du  oommcaeemeiit  du  vnf  sièdo,  dans  lequd  se 
trouvent  les  plans  d*âévalion  d'une  grande  jMrtie  de  la  vUe  et  de  ses  mo- 
numents, dessinés  el  eolorUs  sur  de  trts  kmgms  bandes  de  parchemin,  est 
conserfé  à  la  BQdiotbèqne  p«llii|oe  de  lUmen. 
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<  et  toîfii-Oiien,  par  la  somme  de  vingt  Uvret  Umr- 

nois.  » 

Ueau  coulait  par  trois  robinets  dans  un  bassin  de 
pierrej  auquel  était  attachée  une  tasse  pour  que  les  pas- 
sants pussent  se  désaltérer  commodément.  On  lit  dans  le 
devis  des  traTanx  :  c  Item  nne  cbayne  ponr  attacher  nn 
«  baehm  pour  hoirê  en  la  fonimne,  f  sons  6  deniers.  »  Cet 
usage  du  siècle  vient  d'être  rétabli  depuis  quelques 
années  en  Angleterre  :  de  nombreuses  fontaines,  à 
Londres»  sont  munies  d'un  gobelet  pour  Vusage  du 
public. 

A  peine  la  fontaine  de  la  Grosse-Horloge  Ait-elle  ter- 
minée, que  les  roisins  s^en  emparèrent  et  s'en  servirent 
pour  tontes  sortes  d'usages,  hormis  pour  y  puiser  de 

Feau.  Une  ordoiinance  du  lieutenant-général  du  bailli  de 
Rouen,  rendue  à  ce  sujet  en  1480,  sur  les  plaintes  du 
Conseil,  trace  un  tableau  un  peu  cru  des  abus  qui  se  com- 
mettaient à  cet  endroit.  Voici  cette  ordonnance  que  nous 
rapportons  en  son  entier  :  «  Exposé  nous  a  esté  de  la  par- 
«  tie  des  bonrgols  conseilliers  et  du  procureur  de  ladicte 
«  Tille,  que  aux  grans  cousts  et  despens  d'icelle  ville, 
«  pour  subvenir  aux  habitans  illec,  a  esté  faicte  auprès 
«  de  la  tour  du  Berfroy  et  Orloge  de  ladicte  vUle^  une 
«  belie  et  notMe  fimtaine  pour  mer  aux  eorpe  Avmatii», 
«  en  Utqudk  a  eeti  faiet  un  bel  auge  de  pierre  pour  re- 
«  eueiUir  iee  eaucs,  pour  t'en  aidier  en  toutee  choeee  Ueitet 
a  et  honnestes,  et  mesmcs  pour  eschiver  aux  dangers  du 
((  feu,  s  il  advenoit.  Et  jà  soit  que  autrefTois  ait  esté 
«t  dcffendu  y  fairelavenderie  de  linge  de  lessives  ne  em- 
«  pescher  ceux  gui  ont  afiaire  de  ladicte  eaue  d*en  avoir, 
«  plusieurs  personnes,  en  abusant,  s'entremettent  sou- 
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€  Tent  de  iaver  le  linge  des  lessives  et  autre  linge  salle  et 
ff  ort  de  leurs  maisons  en  iceUe  fontaine ,  et  m  reçoivent 

c  Veaw  en  petites  goutières  de  bois  qui  icelle  apportent 
«  drdens  cuves  ei  autres  grans  vaisseaulx  où  ils  font 
«  ladxcte  lavenderie.  Et  biCD  souvent  ceulx  qui  veuilent 
«  avoir  d'iceUe  eauen'en  peuvent  avoir.  Et  si  est  le  che- 
«  min  des  mes  joingnant  ladicte  fontaine,  tellement  em- 
«  peschié  à  celle  cause,  que  à  paine  y  peult  Ten  passer, 
(c  Mais,  qui  pirs  est,  plusieurs  bouchiers,  chappelliers, 
«  bonnettiers  et  autres  gens,  s'enli  émettent  de  laver  dedem 
«  icelui  auge  de  ladicte  fontaine,  courées  de  bestes,  trip^ 
«  peSf  boyaulx ,  chappeaulXf  bonnets  et  autres  chom 
<K  p/aynet  4f  ordure ,  tellement  que  icelui  aoge  de  pierre 
«  est  plain  jusques  au  bort  d*immondices  et  ordures» 
«  qui  est  grant  abus  et  chose  vile  et  déshonneste. 

("t  (  1  ii",iv;i  il  pas  lieu  seulement  à  la  fontaine  de  la  Grosse- 
Horloge;  eu  clTet,  Tordonnance  s" adresse  aus^i  à  ceux  qui 
«  s'enlremètent  laver  drappeaulx  de  linges  et  autres  choses 
a  viles  et  ordes  dedens  la  fontaine  du  Chastel  ;  »  et  en 
même  temps  le  bailli  se  plaint  d'une  autre  infraction  plos 
déshomite  encore  qu'il  est  impossible  de  formuler,  et  qui 
se  commet  «  de  jour  et  de  uuyt,  et  publiquement,  sans 
«  lioûte  ue  vcrgongne,  parmy  les  rues,  où  Ton  jecte  tant 
«  dlmmondices  que  ils  engendrent  grant  infection ,  dont 
«  s'ensuivent  et  peuvent  s'ensuir  grans  maulx  et  incon- 
cc  véniens;  »  ce  qu'A  vent  réprimer^  «  pour  le  bien  et 
a  honneur  de  la  ville.  » 

Malgré  l'amende  de  20  sous  qui  fut  imposée  aux  déliu- 
quauts,  ces  abus  subsistèrent  pour  la  plupart  jusqu'au 
iviiP  siècle. 

Nous  arrivons  à  l'époque  où  la  fontaine»  bâtie  en  1459, 
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et  qui  tombait  probablement  en  rames,  fat  remplacée  par 
celle  que  noua  yoyons  aujourd'hui. 
Le  duc  de  Hontmorency-LuiemlwQrg  était  alors  gon- 

verneur  de  la  province  de  Normandie,  et  c'est  en  partie 
avecl  cii  gciiL  dû  à  sa  générosité  que  la  fuiuaine  neuve  fut 
élevée.  Cet  illustre  personnage  étant  venu  prendre  posses- 
sion de  son  gouvemement  le  27  juin  1728,  arait  été 
reçu,  a?ec  de  grands  honneurs,  par  le  Conseil  de  ville. 
Le  lendemain,  les  Echevins  avaient  été  en  cérémonie  lui 
offrir  les  présents  d'usage,  qui  consistaient  en  3,CK)0  li- 
vres contenues  «  dans  une  bourse  lissue  d'or,» et 24 bou- 
teilles de  vin  des  Canaries. 

Le  duc  avait  rendu  les  3,000  livres  à  celui  qui  les  loi 
présentait,  en  lui  disant  qu^il  désirait  que  cette  somme 
lût  consacrée  aux  besoins  de  la  ville. 

Lorsqu'en  1731.  on  résolut  de  reconstruire  la  fontaine 
de  la  Grosse-Horloge,  l'architecte  De  France  (1),  s'inspirant 
de  la  pensée  du  Conseil  qui  voulait  rendre  hommage  au 
duc  de  Montmorency,  proposa  un  styet  où  se  trouvait 
rappelée  la  haute  antiquité  deTillustre  famille  à  laquelle 
appartenait  H.  le  Gouverneur. 

La  tradition  rapporte  que  le  premier  des  Montmorency, 
nommé  Lanicet  ou  Lisoie,  assistant  au  baptême  de  Ciovis, 
dont  il  était  le  favori ,  se  jeta  dans  le  bassin  des  Fonts 
aussitot  que  le  roi  en  fut  sorti,  et  fut  baptisé  immédia- 
tement après  lui  ;  d^oà  le  titre  de  Premier  Baron  Chriiim 
aurait  été  donné  au  chef  de  cette  famille. 

(1)  Jeuk-Pkrre  De  France,  qui  prenait  le  titre  û*QrtliileùU-wuîpttur,  le 
distingoai  à  Rouen  par  de  nombreux  travaux,  n  est  notanuiieiil  rauteiir  du 
dortoir  de  raUiaye  de  Sainl-Ouen ,  lequel  fol  achevé  par  raidiifede 
Le  Bmment.  C*est  aiqoiinl*liDi  le  si%e  de  notre  adniinistntfoB  jnoniàpale. 
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Le  projet  de  De  France  e$t  afpréé  toat  d^rd  par 

les  Echevins,  el  il  est  convenu  avec  lui ,  le  25  avril 
1731,  que  «  il  fera  une  décoration  de  Fontaine  de  la 
«  Grosse-Horloge ,  dans  laquelle  entrera  un  groupe  de 
c  quatre  figures  qui  représenteront  un  Batetm  de  Chm^ 
9.  tnsemUe  celui  du  Premier  Baron  ChreHien  »  soiTant  le 
€  dessein  qn^U  en  représentera  incessamment.  >  Il  de?ra 
aussi  fournir  t  sous  trois  semaines,  un  modèle  en  plâtre 
«  pour  l'exécuiioii  de  la  dite  Fontaine.  Le  get  de  l'eau 
«  sera  un  MwMtre  mann  à  trois  testes,  en  bronze,  conune 
c  anssy  tes  armes  de  M.  le  GouTemeor,  et  y  joindre  celles 
c  dtt  Roy,  de  la  Ville  et  de  la  Province  en  haolt  du  fron* 
c  ton,  et  table  convesque  de  marbre  noir,  gravée  en 
f  lellrcs  d'or.  »  Le  travail  devait  être  commence  au  mois 
de  mai  et  fini  pour  la  foire  Saint-Uumain. 

La  dépense  était  estimée  ù  :2,500  livres. 

Le  3  juillet  suivant,  Tarchitecte  présenta  une  adjonc- 
tion à  ce  premier  projet  «  comme  de  Taugmentation  d'un 
c  Génie  Françoie^  avec  sa  corne  d^abondance  au-dessus 
«  de  Vldre  (sic),  le  tout  de  bronze;  de  deux  balcons  de 
«  fer  ornés  et  dorés  aux  deux  fenestres  du  second  étage  ; 
c  d'un  liaut-vent  en  forme  de  dommo  au-dessus  de  l'ou- 
c  ?rage,  couvert  d^ardoise  et  plafonné  au-dessous  ;  de 
€  tontte  la  sculpture  et  figures  ou  statues  de  la  ditie 
«  décoration ,  conforme  au  modèle  en  plâtre  de  présent 
«  à  rHostel-de- Ville,  qui  seront  toulles  dorées,  ainsi 
*  i[uc  toultes  les  armoiries  et  autres  ornements, 

Celte  addition  au  projet  pri  mitif  devait  coûter  ^2 , 500 1  ivres, 
ce  qui  faisait  pour  le  tout  une  dépense  de  5,000  livres. 

Mais  avant  de  faire  exécuter  le  projet  jde  De  France,  le 
Conseil  voulut  avoir  Tavis  d'un  homme  compétent  en  cette 
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matière.  Il  s'adressa  à  un  architecte  nommé  de  Boze  (1), 
Intendant  des  Devises  et  Inscriptions  des  édifices  royaux^ 
Garde  du  MédaiUeê  du  CMnei  d»  Sa  Majnté^  Tim  det 
fiiiorafile  tfe  VAcadimM  Ftan/fiom^  Membre  hmordire 
de  V Académie  de  Pemiure  et  de  Setdpture,  et  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  liiscriptions  et  Belles-lettrée. 

De  Boze  leur  répondit  par  renvoi  de  la  ieiiie  suivante  : 
c  Messieurs, 

€  Je  sais  enfin  en  état  de  tous  tenir  parole  et  j'anrois 

f  plutôt  {sic)  rempli  votre  attente,  si  pour  le  faire  avec  une 
»  exactitude  qui  ne  laissât  rien  à  désirer,  je  n'avois  esté 
c  bien  aise  de  communiquer  à  l'Académie»  en  corps,  les 
c  lettres  que  tous  m^ayez  fait  Thonneur  de  m^écrire,  les 
€  projets  que  Ton  vons  avoit  donnez,  tant  en  inscription 
«  qn^en  dessein,  et  ce  que  j  jugooisà  propos  de  snbsti- 
€  tuer  dans  l'un  et  l'autre  genre  ;  j'ai  plus  fait,  j'ai  en- 
€  gagé  M.  de  Boullongne ,  premier  peintre  du  Roy,  qui 
€  exécute  ce  que  je  fournis  pour  ie  service  de  SaMajesié» 
«  à  tracer  lui-même  la  nonvelle  idée,  qne  TAcadémie  a 
c  généralement  approuvée.  H  s'agit  présentementde  vous 

<  Pexpliquer. 

ce  II  est  certain  que  le  baptême  de  Clovis,  et  la  cir- 
f  constance  ha/.ardée  de  celui  de  Lanicct,  son  favori, 
f  avec  des  armoiries  qu'on  ne  connaissoit  point  en  ce 
c  temps-là,  et  que  la  maison  de  Montmorency  n*a  prises 

<  qne  sept  à  huit  cents  ans  après,  estoit  an  fond  un 

(1)  Le  Gros  de  Boze  est  connu  pour  avoir  dit  un  jour  â  l'Académie  fran- 
çaïjc  quo  ViiJtair^  (rilluf^tre  f^crivnin  se  pri^'^rnlail  aui  portes  de  rAcadémie) 
nt  »eraUjamat$  un  personnage  académique. 
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c  sqjel  peu  cooyeiiable  à  la  déeoration  d'une  fontaliie, 

€  et  que  loin  de  pouvoir  estre  raisonnablement  joint 
c  à  un  édilice  profane,  élevé  au  milieu  d'un  marché 
€  oa  autre  place  publique ,  il  auroit  à  peine  pa  estre 
c  mis,  comme  OD  tableau  de  dévotion,  dansTégliae  mé- 
c  tropolitaîne  de  Reims,  où  GloTis,  instruit  des  vérités  da 
c  chribliaiiisme,  reçut  le  baptême  et  les  onctions  sacrées 
c  par  les  mains  d'un  saint  évôque. 

c  La  fable  seule,  et  dans  un  point  extrêmement  connu» 
f  paroit  fournir  quelque  chose  à  votre  objet,  et  voicy  ft 
c  qiioy  je  me  suis  arresté  :  c'est  de  représenter  celle 
•  qu'Ovide  et  plusieurs  autres  auteurs,  avant  et  après  lui, 
c  ont  tant  célébrée  i  du  lleuve  Alphée,  qui»  épris  des 
€  charmes  d^Aréthute^  une  des  nymphes  de  Diane,  que 
t  la  déesse  avoit  changée  en  fontaine  pour  la  dérober 
€  aux  poursuites  de  son  amant,  lui  fut  cependant  uni, 
€  pour  prix  de  sa  conslaace,qui  le  portaà  la  suivre  depuis 
«  rentrée  du  Péloponnèse  où  il  a  sa  source,  jusques 
c  dans  la  Sicile  où  la  nymphe  avoit  esté  métamorphosée. 
€  Les  poètes  se  servent  très  souvent  d  une  comparaison 
€  tirée  de  la  course  éternelle  des  ileuves  et  des  fontaines, 
c  et  en  particulier  de  celle  d^Alphée  et  d'^réthuse,  pour 
c  exprimer  la  durée  d^un  attachement  et  d'une  fidélité 
€  inviolables.  Venons  à  rexplication  : 

€  L'Alpuee  stipule  icy  pour  le  Dieu  de  la  Semé  ,  qui, 
€  après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Bourgogne,  toute 
<i  la  Champagne,  la  Brie  et  Tlsle  de  France,  vient  enfin 
ff  âan$  voire  capitale,  prendre  ion  Arbthuse  ,  qui  eit 
«  votre  fontaine ,  pour  porter  au  sein  des  mers  le  tribut 
<c  commun  de  leurs  eaux;  et  par  là  ils  forment  l'un  et 
«  Vmttre  une  (sic)  embUme  et  un  lymMe  naturel  tU  votre 
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H  aUachement  et  de  votre  fidélité  pour  le  Prince  à  qui 

a  VOUS  consacrez  ce  monument,  sous  les  au^i  ices  de 

«  rillosUre  et  généreux  Goavernear  de  la  rilie  et  de  la 
«  proTînce,  et  rinsGription  que  je  yrtm  envoyé  ponr 
«  mettre  au-dessons,  achè?e  if  exprimer  ce  raport  (  sic). 

«  Celle  inscription,  au  i  este,  tous  paroistra  d'abord  ne 
c  pas  renfermer  tous  les  titres  de  M.  le  duc  de  Luxem- 
€  bourg;  mais  ce  détail, poussé  trop  loin,  seroit  plutôt 
€  un  défaut  qu^une  beauté;  car  en  fait  de  qualités,  les 
«  grandes  supposent  les  petilcs,  et  les  pelilcs  dt-priment 
a  les  gi  andcs  :  on  a  jugé  de  même  qif  il  estoil  plus  qu'inu- 
c  tile  d'expliquer  précisément  que  l'argent  que  tous  avez 
c  employé  &  cet  édifice,  provenoit  des  3,000  livres  qui  lui  , 
«  avoient  esté  présentées  et  qu'il  aroit  refusées,  parce 
«  (pie,  d'un  cosK^,  cet  objet  est  li  up  mince  pour  le  faire 
<  valoir  nommément  dans  une  inscription,  qui  peut  et 
c  doit  donner  une  idée  plus  générale  et  plus  étendue  de 
c  sa  magnificence,  que  d^ailleurs  tous  pouYOz  SToir  em- 
€  plovL'  pins  ou  moins,  et  qu'on  lin  il  doit  estre  plus  llalté 
«  des  litres  d\lmaniissunus  et  Munificentissimus,  que  de 
c  toute  (itc)  autre  expression  qui  en  restreindrait  Tidée. 

€  Je  suis  plein  d^estime  et  de  respect, 

t  Messieurs, 
«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

((  DE  BOZB*  1 

Paris,  le  26  janvier  1  iSà. 

Ainsi,  de  Boze  mettait  de  côté  le  projet  de  De  France 
pour  lui  eu  substituer  uu  de  sa  fa^oo.  Son  idée  fut 
néanmoins  agréée  par  le  Conseil,  assemblé  le  34  janvier 
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1792.  A  sa  lettre  était  jointe  Vhucripiùm  ct-demos 

transcrite,  laquelle  fui  adoptée  dans  la  mémo  séance  : 

Li'DOvico  XV 
Régi  cimisiiAKissuiO 
Patri  Patbia. 

TJrbts  et  Provincli:  moderatore 

ÂMANTISSIHO  ET  MUNIFICENTJSSIMO 

Faanciho  Fredbrigo  Hontmorehcio, 
Duce  DE  Lucbmburgo, 

PaHI  FbANCLE  ,  PRIMO  BAROKB  CHRISTUHO. 

fontbm  bung 
Ornatum  imagine  âlphbi  et  Arbthu&e  , 
Quorum  plugtus  amor  dat  esse  pbrbnhes 

CiVITAS  BENEFICIORL'M  MEMOR 
iElERiNUM  OBSEQl  lI  MONUME.NTUM 
DiGAT,  VOYET»  CONSECRAT. 

ARNO  SAL.  MDGCXXXII. 

On  ne  peut  blâmer  les  Echevins  ni  du  bon  esprit  qu'ils 
ont  montré  en  consuiiâut  un  houimc  considérable  et  com- 
pétent, ni  de  l'empressement  avec  lequel  ils  ont  adopté 
une  idée  émanant  d^une  société  illttstre  ;  mais  à  notre  ms, 
le  groupe  imaginé  par  De  France  était  infiniment  préfé- 
rable à  la  mythologie  prétentieuse  qui  lui  a  été  substituée. 
Lorsqu'on  voulait  rendre  liommagc  au  duc  de  Mont- 
morency, le  Baptême  du  premier  baron  chrétien  valait 
beaucoup  mieux  q\i*Alphée  stipulant  pour  U  IHm  la 
Seine,  et  Lanicet  n'était  pas  plus  fabuleux  guMi^Mme. 

De  Boze  n^a  tenu  aucun  compte  des  intentions  pre- 
mières du  Conseil  ;  il  a  détourné  du  duc  de  Montmorency 
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l'hommage  qui  lui  était  destioé  pour  le  reporter  sur  le 
roi  Louis  XV;  mais  le  Conseil  et  le  duc  de  Montmorency 
n'étaient  pas  moins  bons  courtisans  que  loi;  et  De  France, 
dont  la  Gomposition  avait  été  écartée,  parait  avoir  laissé 
Pamour-propre  de  côté,  puisqu'il  consentit  à  exécater  le 
projet  de  celui  qui  l'avait  supplanté. 

Le  13  aoùl  1733,  le  Conseil  cuiiclut  avec  De  France 
un  marché  par  lequel ,  moyennant  le  prix  de  5,700  li- 
Tres  (i),  il  se  chargeait  de  la  constmction  de  la  nouvelle 
fontaine. 

Le  sujet  et  rinscription  proposés  par  De  Boze  oflfinent 

l'exemple  du  goût  plein  d'aiïélcrie  qui  régnait  à  celle 
époque.  Toutefois,  l'exécution  fort  satisfaisante  de  cette 
fontaine  demande  grâce  pour  le  monument,  et  devrait  lui 
épargner  les  rigueurs  d'une  censure  trop  sévère. 

Alphie  H  Arithuie^  représentés  de  grandeur  naturelle, 
sont  couchés  chacun  prés  de  Tune  des  rives  bordées  de 
roseaux  et  de  fleurs,  entre  lesquelles  coulent  les  eaux  qui 
les  séparent.  Penches  sur  leurs  urnes ,  ils  se  regardent 
avec  tendresse.  V Amour  qui  va  les  unir,  voltige  sur  leurs 
têtes  et  leur  lance  un  de  ses  traits. 

L^architecturequiencadre  celte  scène,  est  une  œuvre 
de  décoration  remarquable  où  la  dorure  a  été  prodiguée* 
Elle  offrait,  à  cause  de  la  disposition  des  lieux  ,  d'assez 
grandes  difficultés  d'exécution ,  qui  ont  été  surmouiées 
avec  bonheur. 

Les  façades  latérales  des  deux  maisons  qui  forment 
Tencoignure  dont  la  fontaine  occupe  Fangle,  ont  été  fort 
heureusement  ajustées  pour  entrer  dans  la  composi- 
tion du  uiuiiumeut.  Ces  façades  sont  ornées  de  pilastres. 

(1)  y^ifti  aux  pièces  JustillcattTCC. 
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Les  asaises  de  leur  soubassement  sont  alternativement  en 

bossages  sculptés  de  glaçons.  Lesdosserets  sont  charges 
de  carquois,  d'arcs,  de  coquillages,  d'allribuls  de  la  ptVhe 
et  de  la  navigation  rassemblés  en  trophées.  Les  entable- 
ments présentent  des  groupes  d'enfants  jouant  dans  des 
roseaux»  sous  des  attitudes  variées  :  Tun  soulève  un  dau- 
phin» Tautre  tient  un  cygne  dans  ses  bras. 

Les  clefs  des  fenêtres  des  maisons  portent,  soit  des 
écussons  où  étaient  gravées  les  Armes  de  Rouen  et  de  la 
Normandie,  soit  des  coqnillag^es  poses  sur  un  trident  et 
une  rame.  Les  deux  retours  d'équerre  sont  liés  par  Ten- 
cadrement  en  forme  de  nicbe  et  par  le  socle  du  tahleau 
principal  d^AIphée  et  d*Aréthuse.  Cet  encadrement,  formé 
de  stalactites,  est  clos  à  son  sommet  par  la  voussure  de 
la  niche  qui  porte  l'écusson  destiné  aux  Armes  de  France. 
Le  socle  en  arc  de  cercle  et  d'ordre  toscan,  donne  pas- 
sage à  un  robinet  qui  verse  Teau  dans  une  vasque  de 
pierre  (i).  Aurdessus  des  robinets  est  fixée  la  plaque  de 
marbre  chargée  de  Vintcripiùm,  et  au-dessus  de  la 
plaque,  sur  la  corniche,  Uécusson  des  Montmorency. 

Quoique  accusant  un  genre  faux  et  maniéré,  ce  petit  mo- 
nument, avec  son  sujet  myttiologique  et  ses  accompagne- 
ments bien  choisis ,  a  été  éxécuté  avec  infiniment  de  talent 
et  de  goAt.  Tous  ces  détails  heureusement  agencés  forment 
par  la  coquetterie  du  style,  l'élégance  des  lignes  et  Pbar- 
monie  des  proportions,  un  ensemble  d'un  fort  joli  effet. 

(i)  Autrefois?,  trois  robint^ls  laissaient  .'«  happor  une  oan  «aino  et  abondante 
de  ta  triple  fjueute  du  chien  Cerbère.  Une  partie  du  cuivre  ayant  Hé  vo!**e, 
on  supprima  en  18-21  f^ftle  partie  do  l'uru^iuientation  de  la  fuataiue,  et  les 
trois  robinets  furent  ixiiuils  à  deux.  Aujourd'hui,  répuisemenl  des  source?  a 
fait  remplacer  ces  deux  robinets  par  uu  seul,  d'uù  l'eau  ne  s'écliappe  plus  que 
par  U  présida  U'uu  ressort. 
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L^exécatlon  n'est  pas  inférieure  au  dessin  :  on  y  recon- 
naît le  eisean  d'un  maître.  Alphée  et  Aréthnse  ont  sans 

doute  toute  rafTectation  des  prodnctions  dn  xvm*  siècle, 
mais  ils  en  ont  aussi  toute  la  désinvuUurc  et  tout  le 
charme  ;  les  quatre  groupes  d'enfants  sont  pleins  de  na- 
turel et  de  grâce  ;  enfin  les  ornemenls  sont  sculptés  avec 
la  plus  grande  finesse. 

Cette  fontaine  est  encore  dans  an  assez  bon  état  de 
consenration  ;  cependant  Aréthuse,  exposée  au  premier 
plan,  a  beaucoup  à  souffrir  de  la  chute  des  eaux  qui 
s'échappent  des  gouttières  de  la  tour  et  qui  ont  grave- 
ment endommagé  une  des  jambes  de  cette  statue.  Alphée, 
quoique  plus  en  arrière»  en  reçoitanssi  quelques  atteintes. 
Les  groupes  d^enfants,  que  la  pluie  inonda  sans  obstacle, 
sont  encore  plus  maltraités.  La  statue  la  plus  favorisée 
est  celle  de  V.hnour,  que  la  vuu^.Nure  de  sa  niche  a  pré- 
servée des  injures  du  temps  et  qui  a  gardé  toute  sa  dorure 
primitive.  Cet  ensemble  de  figures  et  de  décorations  aurait 
besoin  d'être  toialement  abrité.  Ce  serait  une  dépense 
peu  considérable. 

Sur  les  sollicitations  de  £.-0.  Langlois,  la  fontaine  de 
la  Grosse-Horloge  fut  nettoyée  en  18-24  ou  1825.  Ea 
i846,  elle  fut  restaurée,  ainsi  que  l'arcade,  par  les  soins 
d'un  ami  des  arts,  M.  E.  Dutuit,  alors  adjoint  au  Maire 
de  Rouen ,  et  sous  la  direction  de  M.  L.  Ghémel,  archi- 
tecle  de  la  ville;  la  plaque  de  marbre  etrinscription  forent 
rétablies  ainsi  que  les  armoiries  du  duc  de  Luxembourg. 

Nous  sommes  pei  suade  que  nos  édiles,  doiil  nous  con- 
naissons le  i)a{iiotisme  et  le  zèle,  tiendront  à  honneur  de 
continuer  Tœuvre  inleUigente  de  leurs  devanciers,  et  qu'ils 
combattront  de  tout  leur  pouToir  les  ravages  du  temps  et 
des  éléments  qui  minent  incessamment  ces  jolies  scnlp*- 
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tares.  Nous  appellerons  leur  sollicitude  à  la  fois  sur  la 
Fontaine»  sur  l'Ârcade  de  la  Grosse-Horloge  ei  sur  la  Toor 
da  fieffiroi,  et  nous  es|iérons  bien  que  ces  vénérables  et 
précieux  restes  du  ?ieux  Rouen,  jadis  si  pittoresque,  et 
dont  nous  avons  parlé  avec  complaisance  ,  nous  dirions 
presque  avec  amour,  r»^steront  longtemps  cucore  debout. 

Ce  qui  attire  les  étrangers  dans  notre  ville,  ce  n'est  pas 
seulement  sa  position  géographique  des  plus  heureuses, 
son  port  d'une  régularité  un  peu  froide,  ses  quais  et  son 
beau  fleu?e,  ce  sont  surtout  les  admirables  monuments 
qui  Tembellissent  et  dont  elle  a  le  droit  d'être  flère.  L'en- 
tretien scrupuleux  de  ces  monuments  est  un  devoir  pour 
les  magistrats  qui  sont  à  la  tète  de  la  cité. 

11  y  a  deux  ans  à  peine,  nous  avons  vu  démolir,  par 
suite  de  TouTerture  de  la  rue  dite  de  V  Impératrice^  deux 
maisons  de  bois  extrêmement  curieuses  pour  la  perfection 
et  le  goût  de  leurs  façades,  exécutées  sous  François 
On  nous  a  promis  qu'elles  seraient  rétablies  quelque  part. 
Puissent  nos  vœux  être  promptement  exaucés!  Une 
trobième  maison,  celle-ci  en  pierre,  du  temps  de  Henri  IV, 
paiement  remarquable  dans  son  genre,  a  été  muUlée 
sans  nécessité;  une  moitié  en  a  été  retranchée  et  démolie. 

Enfin,  deux  anciennes  églises  des  x^  et  xti*  siècles, 
Saint-André-de-la-Ville  et  Saint-Martin-sur-Renelle,  ont 
encore  été  sacrifiées  pour  le  percement  de  la  nouvelle  rue. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  gémir  sur  l'anéan- 
tissement de  ces  productions,  auxquelles  les  artistes  des 
âges  qui  nous  ont  précédé  avaient  su  donner  un  cachet 
d'originalité ,  de  science  et  de  goût  qui  ne  se  retrouve  pas 
malheureusement  dans  la  plupail  des  constructions  mo- 
dernes élevées  sous  nos  yeux. 
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1410.  —  24  Janvier. 


f  Memore  de  linge  baillé  en  garde  à  Colin  Le  Brait  et 
sa  femme  consierges  du  Manoir  de  lad.  yille,  et  dont  le 
mandement  de  Tachât  est  de  nous  Conseillers  donné  au 
Receveur  dès  le  1*  jour  d^octobre  1410,  derrain  passé  : 


«  It.  6  iuuailit'6  en  une  pièce  conte- 
nant 1 2  aunes ,  a u  pris  de  20  d.  Taune .       26  s. 
'  «  IL  4  ihubiiers  en  une  pièce  conte- 
nant 9  aunes,  à  3  s.  6  d.  Tanne.  ...      30  s. 


c  Autre  mémore,  c^est  assaroir  qu^lls  ont  en  garde 
semblablement  une  grant  fUee  de  dwbUen  tou$  neuft^ 

en  une  pièce,  achetés  à  la  femme  de  Guil.  de  Herche- 
mont,  et  coustèrent  environ  27  liv.  dont  le,  receveur  a 
mandement,  etc. 

c  Item  Ils  ont  les  12  tamê  de  nouvel  achetées,  qui 
lùrent  à  Ghe?alier,  pes  


Premièrement 
<i  6  touailles  en  une  pièce  contenant 

17  aunes  1/2  au  [>vis  de  i  i  d.  Taune.  • 


33  s.  4a.ul>. 


«  It.  1  dùublier  

«  It.  2  iouuUki  en  uae  pièce .  .  • 


15  s.  6d. 

5  s.  10  d. 


51.10  s.  Sd.ob. 
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€  It.  les  3  petites  tatm  que  rendiBertin  Lafèf  rc,  pieca 
commis  à  la  i  ccelle  de  15  s.  pour  queue  (de  vin),  pour 
l'année  comm.  le  15  septembre  1400. 

a  h.  ils  ont  les  t  tasses  appart.  à  la  ville,  pes.  environ 
i2  oDches,  achetées  oa  échangées  da  temps  de  P.  Uenneo. 

«  It.  la  tam  de  P.  de  Clatot  qui  naguère  ftit  prise  sur 
certaine  reste  qne  led.  Clatot  doit  à  la  ville  dn  temps  R. 
Falue,  el  que  ied.  t  alue  i  a  mis  en  reste  devei»  la  ville. 

«  It.  1  pot  de  fin  estain  appart.  à  la  ville. 

€  It.  plusieurs  broques  et  bouqués  de  fer,  achetés  du 
temps  de  P.  Hermen,  qae  flsi  OlîTier  Homo.  » 


1457.  —  C!0NPTBS. 

<  Deniers  paiés  pour  ttiiorsmMf  d^Ostel. 

«  Compte  de  Robin  Labbé»  estaimier,  certifié  par 

Richard  Ângo. 
«  8  grands  galons  ou  juistet  chacun  de  deux  pots; 
«  4  autres  moyens  galons  d'an  pot  et  cUopiue; 
«(  4  petits  galons  d'un  pot; 

€  Le  tont  par  lui  de nenf  fait  à  laéniu  de  la  piUe, 
pes.  ensemble  174  li?.  3/4  &  2  s.  9  d. 
pour  étain  et  façon  32 1 . 1 5  s. 

«  Refonte  de  1 4  vieux  galons  grands, 
et2chopmes,  pes.  198  liv.  l/2à5d.  .    41.  2  s.  Sd.l/Î 
(I  Refonte  d'autre  vaisselle  d'étain.        8s.  8d.i/2 
«c  Transport   iSd. 

371.  7  s.  M  d. 
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«  A.  J.  Lecoinle,  li  nanl,  la  somme 
da  il  iiv.  5  8.  t.  qui  deue  lui  estoit, 
pour  3  haeint  et  3  ckauffeUeê  à  /ooer, 
d^mrmn,  fai%  m  façon  dê  godermmeit 
ei  a  lui  par  iceulx  conseillers  achetés, 
pour  demourer  et  servir  en  VOstel 
oommam  dt  ladicte  ville.  Pour  ce,  par 
mandemenl  doimé  le  il'  jour 
▼ril  4456,  a?aiit  Pasqoes,  et  quittance 
dulii  Lecoinle  escriple  le  42*  jour 
dudit  mois  et  an*  111*  5s.  » 


No  3. 

1459.  —  GOMPTBS.  —  LlNOB. 

«  Autres  deniers  paiés  pour  VnUh- 
rement  de  TOslel  de  ladicte  ville. 

«  Pour  Tacbat  ù^me  1  cfe  serviettes 
fine  <rtme  anfiM  ife  Ami^  el  p/tif ,  att 
pris  chacone  senriette  de  10  s.  t.  mises 
en  garde  avec  autre  linge  apparlcuant 
à  lad.  ville,  pour  servir  à  l'Ostel  corn- 
wmn  de  lad.  vilU^  quand  besoing  est.  61. 

«  A I.  Thorel,  pour  1  pièce  de  daur^ 
hliert  de  lin,  à  œuvre  de  Damas ^  con- 
tenant 27  aulnes  de  long  131.10s. 

«  A  R.  Uainfroy,  pour  1  pièce  de 
iemeUee  cont.  14  aulnes  de  long»  ou 
environ,  où  sont  11  wnnVllM.  •  •  .  5L10s. 
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«  Aq  même,  pour  4  pUee  de  fine 

iouaille  de  lin  à  œuvre  de  Venise,  coQt. 

Î8  aulnes  ou  environ  48 i. 

«  AchaUé  et  miâ  eu  garde  pour  l'e«- 
lorMMMi  et  causes  deraoi  dictes.  » 


N«  4. 

i600.  ^  21  OCTOBBI. 

«  Da  samedi  2i«  jour  d'octobre  1600,  au  bnreaiii  de- 
TaDt  MM.  Bigot»  Hallé  et  Digen,  cooseillers. 
«  Il  a  esté  achapté  à  Mathieu  Brard,  marchand  orfèrre, 

pO"r  servir  en  ceste  Maison  Commune  : 

«  Deux  plaiz  d  argent  dorez  avec  les  armaryes  de  la 
ville,  Tun  poisant  8  marcs  moins  3  gros,  et  Taulre  7  marcs 
6  onces  6  gros. 

«  Quatre  ioiltlmaiissy  dorez  avec  pareilles  amaryes, 
poisans  les  quatre  8  m.  7  o.  2  gr. 

<i  Deux  tguiéres  dorez  avec  semblables  armarjes,  poi- 
sant  l'une  3  m.  1  on.       et  Tautre  â  m.  2  on. 

«  Deux  douzaines  de  cuiUière$  poisantes  4  mars  6  on. 
7gr. 

«  Deux  cMiSppiiMKaf  dorez,  avec  les  annaryes,  poisans 
6  onc.  1  gr. 

«  Une  paix  d  argent  dorée,  avec  les  ariûar>eà,  poisaut 
6  on.  %  gr.  1/2. 

c  Du  nombre  de  lacquelle  vaisselle  d'argent  a  esté 
laissé  és  mains  de  Pierre  Le  Coma,  le  Jeune,  consierge  de 
lad.  Tille,  k  dtmMréndiUê  plaix,  la  plt»  pelile  dad.  dm» 
éguêm,  /'«im  dtêd,  iolUirUt  umdmumnÊ dnd»  emUHrUt 


_  388  ~ 

pour  fan  t;  servir  ainsy  qu'il  lui  sera  par  lesd.  sieurs  com- 
mandé, a  ud.  iiostel  Commun,  el  non  ailleurs,  avec  defTenœs 
qui  iuy  ont  esté  faictes  de  les  transporter  hors  dud.  iiostel 
Goinmtin.  El  oollre  luy  a  esté  mys  en  ses  mains  lad*  Pais 
9i  lad,  2  ehopinnetUi,  pwr  fmm  mnoir  t%  la  ekofdU^ 
lors  d»  la  eilé^atùm  des  deux  mmss,  qui  se  faid  ea 
lad.  chapelle,  et  non  ailleurs. 

a  Et  le  surplus  de  lad.  vaisselle  d'argent  a  esté  ordonné 
estre  myse,  comme  de  faict  elle  a  esté,  dans  le  colire,  avec 
U  drap  de  corps  y  estant,  d'où  on  la  retirera  qaand  be- 
soing  sera,  et  qae  par  nous  on  nos  successeurs  en  sera 
ordonné,  pour  y  estre  aussy  tost  remys  qne  la  sollempnilé 
pour  laquelle  on  Taura  retirée  sera  passée,  et  aiusy  con- 
tinuer. 

«  Et  a  esté  baillé  aud.  Brart,  en  conirepoix,  une  é^u^re, 
dem  saUièress$  doute  emlliires^  le  tout  poisant  6  m.  4  on. 
6  gr.;  et  le  surplus  lui  a  esté  payé  par  mandement  qui  ce 
jonrd^huylui  a  esté  expédié,  tant  pour  l'argent  qne  lisiçon. 

€  Et  sy  a  esté  laissé  és  mains  dud.  consierge,  lecallice 
etplattainc  d  argent^  pour  servir  à  lad.  cliapelle. 

«  Et  à  toute  lad.  vaisselle  a  esté  faict  estuyt  propres 
qui  Iny  ont  esté  baillez. 
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1610.  —  45  AVRa. 

Mimmn  du  mdobles  qui  a^partimnêni  à  ta  mtU  ,  que 

fai  en  ma  yarde, 

«  Premièrement  : 
€  Pour  la  chapelle  :  deux  chandeliers  en  cuivre. 
«  Ung  de  cuivre. 

€  Ung  calice  d'argeot  doré  avecq.  la  piataine. 
«  Deaxchopinettesd'ai^eiit. 
«  Une  paix  d^argent  dorée: 
«  Un  Tieil chasuble  de  damas  rouge  avecq.  Tostole. 
<c  Un{?  enchastillement  de  bois  où  est  emprainct  une 
chanté  d  albastre  blanc. 

€  Ung  petit  bassin  d'argent  à  la?er. 
«  Sizanbesetsix.*.. 
«  Quatre  essayeulx. 

c  Quatre  nappes  et  deux  vieils  doubliers. 

t  Cinq  robes  de  toillc  à  couvrir  les  images  en  caresme. 

«  Deux  pendants  de  toille  blanche. 

«  Deux  parements  d'autel  de  toille. 

€  Ung  parement  de  camelot  rouge. 

c  Deux  pendants  de  camelot  rouge. 

«  Ung  chasuble  de  velours  cramoysy,  avecq.  reslolle 

et 

«  Deux  plats  trargont. 

c  Deux  douzaines  de  cuilUères  d'ai^nt. 

«  Deux.... 

«  Quatre  sallîères  d*argent  le  tout  avecq.  les. . . . 
c  Trois  Tiellz  tappis  verts  à  servir  aux  bureaux. 
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«  Trois  autres  tappis  verts  que  Ton  a  eux  de  nouveau, 
c  Cinq  de  tapisserie, 

c  Cinq  pièces  de  tapisserie  vieille 
€  Quatre  couvertures  de  pour  la  grande  salle, 

c  Deux  vieilles  couvertures  de  drap  bleu ,  à  mettre  sur 
les  bagages. 

€  Deux  autres  couvertures  neufves,  avecq.  les  armairies. 
«  Trois  vieils.... 

«  Ung  vieil  coffre  de  bois ,  pour  mettre  le  linge  de  la 
ehappelle, 

«  Deux  paires  de  landiers  de  fer,  à  pomme  de  cuivre. 
«  Deux  petits  bouquets  de  fer  au  bureau  et  une  palette. 
«  Ung  autre  grand  landier  de  fer,  à  la  salle  de  corn- 
mung. 

«  En  la  cuisine»  deux  chappelles  de  fer,  deux  broches 
et  une  cramillère. 

«  Quatre  vieilles  chaires  de  cuir. 

«  Cinq  tables  et  quatre  trettes. 

«  Plus,  dans  un  coffre  de  bois  ,  il  y  a  un  drap  de  corps 
de  velours  cramoisy,  avecq.  les  fleurs  de  lis. 

«  Plus,  un  tappis  de  Turquie  à  mellre  sur  une  table. 

«  Un  rideau  de  laiTetas  vert  à  mettre  devant  le  pour- 
traictdu  Roy. 

«  Plus,  un  poisle  de  velours  cramoisy  violet,  semé  de 
fleurs  de  lys  d'or,  avecq.  les  armayries  de  France,  Nor- 
mandie et  la  Ville,  estant  en  quatre  pente,  avecq.  les  cres- 
pin  de  soye  vioUette  et  d'or,  avecq  ung  dossier  de  velours 
semé  de  Heurs  de  lys  ;  et  le  fond  dudit  poisle  de  taffetas 
violet,  lequel  sert  à  faire  un  daii  à  la  salle. 

«  Faict  et  certifié  par  moy  soubz  consierge  de  THostel 
Commun  de  la  ville  de  Rouen,  ce  15«  jour  d'avril  1619.  » 
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1607.  —  3  MARS. 

«  Ou  samedy  3*  jour  de  mars  1607,  au  bureau  dudit 
Hostel  commung. 

«  Nous  sonbugnez,  GoiiBeUlen  Ëschevins  de  préseot  en 
charge  aadit  bureau  de  THostel  commong  de  cesfe  Tille 
de  Rouen,  ayant  veu  et  deslibéré  la  sentence  donnée  de 
M*  Jacques  C-'ivellier,  lieiilenant-gt^néral  de  M.  le  lî.nliy 
de  Rouen,  eniiable  du  27*  jour  de  novenibre  dernier  1006, 
touchant  les  bastiments  quMI  convient  faire  construire  et 
bastir  de  neuf,  en  la  Grand' H w  du  Groê-Horioge^  pour 
estre  iceulx  bastimens  en  totalle  mine,  ainsy  que  plus 
à  plain  est  déclaré  par  ladite  sentence,  qui  est  depui$  h 
Gros-Horloge,  jusqutë  au  vieil  chartrier,  à  ce  (  oiiiprinsia 
maison  de  Jean  Lhermette,  sommellier  dudit  lioi»iel  com- 
mung. 

«  Sommes  demeurez  uneformemeni  d'un  pareil  advis 
diceulx  foire  construire  ioiia;f«  le  pian ,  dwix  et  Mivaium 
fidet  et  dressé  par  Jacquet  Gahriel,  m<>  architecte,  à  nous 

présenté  eticelluy  avoir  faict  et  commiiiiK  (im^  à  plusieurs 
antres  maîtres  expers  de  cesled.  ville  de  Kouen,  les- 
quels nous  auroient  présenté  plusieurs  autres  plans  et 
desseings,  et  dont  seroieni  demeurez  d^accord  de  prendre 
celluy  de  m«  Gabriel,  suivant  la  communicquacion  qu'ils 
auroient  faicte  ensemble,  et  en  la  présence  de  m*  Jean 
Doniiost,  m*  des  ouvrages  et  fortifficaliuos  de  ladite  ville; 
que  pour  le  présent,  nous  nous  sommes  arresiez  et  réso- 
luz  k  faire  construire  seullement  les  dits  bastimens  sur 
me  pour  «lira  ^pUeabUt  en  louage^  ainsy  qu*ii  est  divisé 


parlesd.  plan  et  eUevaeion,  commençant  au  emn§  4e- 

vant  réglise  de  la  Ronde,  et  \  comprenant  îa  maison  dud. 
sonimcllier»  et  continuer  iesd.  basltmem  ju$que$  el  com^ 
frim  la  grande  poru  de  la  Grand' Bue^  pour  le  reste  da 
lemps  de  notre  charge,  saonf  k  MM.  nos  snccessoors  de 

continuer  Peffect  dud.  plan,  s'ih  voyenl  que  bien  soit. 

»  V  oisiu,  Gavyon,  Fucbot»  Jacques  Bloodel,  Deude- 
mare,  A.-D.  Toostain.  » 


7. 

«  A  mes  très  redonbtez  seignenrs,  mes  seigneurs  te- 
«  nans  le  premier  Esehiqnlerde  Normandie,  Jehan  de  la 

€  Tuille,  bailly  de  Kouen  et  Gisors,  honneur  et  révérence 
t  avecq.  toute  obéissance. 

«  Mes  très  redoublez  seigneurs,  plaise  vous  s^foir 
«  moy  avoir  receu  les  lettres  closes  du  Roy  nostre  sire, 

€  scellez  de  son  scel  secret,  à  moy  présentez  de  la  partie 
«  do  Guillanme  Ht^roval,  pour  luy  et  pour  Pierre  Des 
«  Bcnvrs,  escuyers,  panetiers  du  Roy  nostre  sire,  des- 
«  quelles  la  teneur  est  telle.  »  ^ 

Ici  est  transcrite  la  charte  du  18  octobre  1390,  dont  la 
lecture  fut  faite  dans  rasscml)U"c  ihi  7  novem)3re  1390. 

«  Par  vertu  desquelles  lettres  dessus  iraoscnptes  et 
«  pour  anthériner  et  accomplir  le  mandement  à  moy  faict 
«  par  tcelles,  j*ay  aiyourd^hul  fait  assembler  et  venir  par 
«  devers  moy  les  conseillers,  procureur  et  receveur  de 
«  la  ville  do  Rouen,  ausquels  j'ay  faict  lire  et  exposer  les 
«  lettres  du  hoy  dessus  transcriptos,  avecq  autres  let- 
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t  très  royanlx.  Par  lesquelles  appert  que  le  Roy  nostredlt 

«  seigneur  a  donné  ausdicts  escuiers  certaine  cloche  qui 
9  ettùit  de  ladicte  ville  nommé  RouYEL  assise  au  lieu  diet 
«  Maehaere,  et  laquelle  cloche  smit  mnnée  qumd  /acom- 
«  maiwn  et  reMlian  fuH  demiérmenienladicUwUe  d» 
«  B<men,  sy  comme  èsdictes  lettres  est  plus  a  plain  con- 
te tenu  et  diVlaré,  et  aasquels  conseillers,  procureur  et 
«  receveur  j'ai  faict  commandcraent,  de  par  ic  Uoy,  que 
«  baillassent  et  délirrassent  ladicte  cloche  oa  icelle  soat- 
«  frisseot  estre  baillée  et  délirrée  andictde  Héroval,  pour 
«  lui  et  son  conipagnon,  selon  la  forme  diidict  don,  Les- 
•  quels  dirent  et  respondirent  qu  ils  pensoient  à  débattre 
«  icellny  don  par  certains  moiens,  causes  et  raisons»  affin 
«  qa*il  n'enst  ancnn  effect.  Et  fermement  s'oppose  Jehan 
c  Pétemen,  ou  nom  et  comme  procureur  des  bourgeois 
«  et  habitansde  ladicte  ville,  de  r«iccord  et  consentement 
«  desdicts  conseillers  et  receveur.  Pourquoi  Je  donnay  et 
c  assignai  jour  audict  procureur,  au  nom  que  dessus,  & 
«  samedi  prochain,  par  de?ant  vous,  mes  très  redoublez 
«  seigneurs,  coiure  Icdict  IlLToiival,  au  mm  de  luy  et  de 
«  son  dict  compagnon,  et  pour  lequel  il  se  faisoitlort  en 
c  ceste  partie,  pour  dire  les  causes  de  ladicte  oposition, 
«  respottdre  audict  Hërouyal,  au  nom  que  dessus,  à  tout 
«  ce  qui  leur  voudra  demander,  et  requiert  par  vertu 
«  desdictes  lettres  procéder  et  nller  avant  en  oullre, 
a  comme  de  raison  sera.  Donné  soubs  le  scei  dudict  bail- 
«  liage,  le  iy*  jour  de  novembre  Pan  m.  ilj''  iiy**  x. 
.  «  Signé  Le  Clerc,  un  paraphe,  et  scellé  à  simple  queue 
€  d  uii  petit  sceau  de  cire  vcrdc.  » 
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QJMISHS       L'HORLOtt  hV  MFmoi. 

1389-1398.  Jehan  de  Félanis  (1). 
<398. 

1410.  Olivier  Homo  (2). 
lus.  Baudet  Colomby  (3J. 
—    Nicolas  Lambert. 
i5f6.  Jacqoes  Lambert'. 
1532.  Vincent  Qiiesnay. 
1563.  Jehan  Quesnay. 
1568.  Nicolas  DanyeL 
1571.  Guillaume  Petit. 
1578.  Glande  Quesnay. 
1592.  François  Roger. 
1596.  Clément  HameL 
im.  Noël  Hubert. 
1650.  Balthasar  Martinot. 
1694.  J.-B.  Asseliu. 
1732.  J.-N.  Asselin. 
1789.  J.-F.  Dament. 
1826.  François-Michel  Dumont. 
1848.  Louis-Joseph-Frédéric  Omont. 
1857.  Eugciic-iNarcisse  Omoût. 

(1)  U  a  termiod  YOrlof/e  et  Ta  montée  dans  la  tour. 
(S)  Inventeur  des  CndranM  qui  décoml  Tarcade,  U  était,  en  ibIbiq  tanps 
qu'horloger,  fondeur  de  canons  ol  sonurier. 
(8)  NonuDé  «  àla  farde  etgottvennnMBAdAlaCrmiit-Orfojie  du  Berftiy.  • 
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lï«9. 

Màreki  faU  ooee  1k  Framee  pour  la  emuimciùm  dê  h 

fontaine  de  la  Grosêe-I/orloge, 

«  Par  marchés  faits  le  25  avril  1 7 31 ,  et  3*  de  juillet  audit 
iD  et  août  17«33,  arec  Jean-Pierre  France,  architecte 
scnllenr  et  entrepreneur,  ponr  faire  une  éiearaium  dê 
ftmiam»  prê$  la  Grime-Horloge  y  en  deax  retours  d*é- 

quen*e,  avec  un  pif'destal  dans  Tangle,  sur  lequel  sera 
posé  on  groupe  de  figures  à^Alphèe  et  ^Arèthuse ,  avec 
enfants»  testes^  agraffes  aux  clefe  des  croisés,  fournir 
ëpitaptae  de  marbre  noir,  gravée,  un  ^dreà  trm$  te$teiy 
enbronse,  pour  jetler  l'eau,  accompagnés  de  rocmllos  et 
roseaus,  faire  en  même  la  pierre  des  glaçons,  dorer  en 
huille,  d'or  fin  de  Paris,  les  figures  et  statues  de  la  déco- 
ration, senitures  et  armoiries,  fournir  tous  les  matéreaus 
ei  peines  d*ouTriers,  mofennant  la  somme  de  S^,700  liv., 
dont  M.  le  duc  de  Luxembourg,  gouverneur,  avoit  laissé 
le  présent  de  3,000  livres  qui  luy  avoit  esté  offert  à  son 
avènement,  à  ia  disposition  de  MM.  les  Maire  et  Ecbevins. 
Ce  qui  a  été  exécuté  sous  les  yeux  d^Etienne  Du  Blocq, 
maître  des  ouvrages,  n 
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COMPTE-RENDU 

DES 

TRAVAUX  DË  L  ANNÉE  l8S2-{8fô, 


PAR 

VAS  M.  B.  MMuunm*, 

SMrftaîrt  du  Buimii. 


Messieurs  , 

Gonforménieiil  aux  statuts  de  la  Société,  TOtra  aeerélaire 
de  bureau,  à  la  fin  de  chaque  année,  doti  foire  un  compte- 
reudu  des  trayaui  delà  Société,  le  vais  donc  essayer, 

Messieurs,  lie  vous  rappeler  aussi  sommairemenl  i^tie  [)0s- 
sible  les  travaux  qui  vous  ont  été  communiqués  pendant 
le  courant  de  l'année  1862-1863. 

Nombreux  et  importants,  ils  prouvent  le lèle  de  nos  con- 
frères, les  soins  de  votre  bureau  pour  amener  les  membres 
de  notre  Compagnie  et  les  Commissions  à  faire  des  travaux 
utiles  pour  tous. 

Sciences,  arts,  industrie ,  Itltérature  ont  amplement 
fourni  leur  coniiagentet  contribué  au  progrès  général;  à 
tous  nos  confrères  revient  donc  une  part  du  mérite  de  nos 
ceuvres. 

Le  Musée  s*esl  enrichi  de  spécimens  nombreux  et  pré* 


àeoi;  toat  fait  eiq^érerqu'il  prendra  tm  déYdoppeiMnl  en 
rapport  aTec  son  utilité ,  et  qall  pourra  bientôt  être 

uuvtrt  cUi  public. 

Les  travaux  de  la  Société  ont  été  nombreux.  Les  quea- 
lioBs  à  l'ordre  dn  jour  ont  enanaai  an  intérêt  réel  pour  notre 
localité.  Tont  noos  fait  donc  espérer  que  la  solution  des 

questions  agitées  lésera  a  la  satisfaction  de  tous. 

L'indastrie,  les  sciences,  Thygiène,  la  médecine,  l'archéo- 
logie et  rhistoire  tous  ont  fourni  celte  année  de  nombrena 
sojeU  d'étude  qui  ont  prouvé  une  fols  de  plus  ce  que  peut 
nae  Société  composée,  comme  la  nôtre,  de  membres  possé- 
ildijt  dt's  cou  naissances  diverses,  uiais  ayant  tous  le  vif 
désir  d'être  utiles  et  de  contribuer  au  progrès  générai  que 
nous  nous  efforçons  de  faire  pénétrer  dans  les  niasses. 

Notre  confrère,  M.  Palier,  tous  a  lu  un  rapport  sur  les 

appareils  Saîaod.  Après  vous  avoir  présente  un  aperyu 
général  de  i'inveatjon  dont  le  but  est  de  remplacer  les 
presses  à  action  intermittente  par  une  presse  continue, 
au  moyen  de  pièces  de  bois  faisant  Teffet  de  toiles  sans 
fin,  dont  Técartement  devient  de  plus  en  plus  faible  et 
suit,  au  nioven  d'un  mécanisme,  un  mouvement  assez  lent 
pour  que  la  pression  ait  le  temps  de  s'exercer.  Ces  pièces 
de  bois  ayant  un  mouToment  borizontal  ou  de  rotation 
autour  d'un  fort  cylindre  presseur,  entraînent  la  matière 
pulpeuse  que  l'on  jette  daus  la  trémie. 

Le  système  de  M.  Salaud,  vous  disait  notre  honorable 
collègue,  ne  peut  répondre  aux  besoins  de  rindustrie,  et 
principalement  sa  puissance  doit  être  très  faible  et  la  com- 
plication des  organes  en  rendrait  remploi  très  onéreux.  La 
Commission  qui  l'a  examiné  a  été  d'avis  de  ne  plus  s'en 
occuper,  comme  ne  présentant  aucune  chance  de  succès.  . 
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Vous  devez  également  k  M.  Palier  un  rapport  snr  Tîn- 

venlioa  tie  M.  Blin^desliuee  a  oljlenir  une  LCùuomie  du  coiii- 
bustible.  L'appareil  de  M  B!in  se  coiiipose,  vous  disait  notre 
cenfrère,  d'une  boite ,  à  feu  en  tôle,  destinée  à  entourer  le 
foyer  tout  entier  et  à  utiliser  la  chaleur  rayonnante  qui  était 
tolalement  perdue,  tandis  qu*aTec  cette  modification  elle 
sert  à  chauffer  Tean  qui  retourne  ensuite  h  la  chaudière. 

Celle  LoUc  à  feu,  qui  se  plai'c  au  devaiit  des  bouilleurs 
sans  rieu  changer  au  système  actuel  des  générateurs,  reçoit 
Teau  d'alimenlaliou.  Des  oritices  ménagés  dans  la  partie 
antérieure  permettent  de  vérifier  Téiat  interne  et  de  pro- 
céder au  nettoyage.  Un  robinet  de  purge  se  trouye  placé 
à  la  partie  inférieure  par  lequel  on  expulse  les  matières 
qui  se  sont  déposées. 

Cel  appareil,  placé  dan?  un  elablisscment  industriel  de 
notre  yille ,  chez  M"'  llelioi ,  fonclionoe  dans  de  bouues 
conditions,  et  a  produit  une  économie  de  combustible  de 
18  à  92  p.  9é«  Résultat  qui  a  été  constaté  par  votre  Com- 
mission et  notre  confrère  M.  Slawecki,  dont  les  essais, 
quoique  faits  séparément,  ont  parfaitement  concordé. 

En  présence  de  ces  faits  bien  établis,  vous  avez,  Mes- 
sieurs, récompensé  M.  filin  pour  son  invention  et  remer- 
cié notre  collègue  M.  Palier,  qui  avait  été  Tinterprèle  de 
votre  Commission,  et  exposé,  avec  la  clarté  et  Texactitude 
qui  le  caractérisent,  ta  valeur  réelle  du  procédé  soumis  à 
votre  examen. 

M.  P.  Ducaslel  vous  a  fait  trois  rapjiorls  sur  des  questions 
se  rattachant  à  remploi  de  la  vapeur  ou  à  sa  production; 

Le  premier,  sur  un  mémoire  pour  les  prix  sur  la  dixième 
question  du  programme  dont  Fauteur  est  inconnu. 

Ce  mémoire,  qui  avait  pour  devise  lalabtm  mphi 
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^omlnuiibk  est  dê  fremOn  nécunié  m  indmtriit  »  tous 
disaîl  notre  coofràre,  émane  d'un  homme  connatssani 
parfaitement  son  sujet  ;  son  traTatl  séiieux  pent  être  consH 

déré  comme  un  bon  vmU-mecum  du  chauOeur  ;  il  contient 
desfaiu  exacls  en  pratique;  seulement,  il  ne  répond  pas 
enlièremeot  à  la  question  proposée,  puisqu'il  ne  renferme 
encan  fait  nonran ,  aucune  expérience  particulière  de 
Tauieur  du  mémoire  ;  il  est  très  probable ,  tous  disait 
M.  P.  Docastel,  que  Vauteur  de  ce  travail  pourra  le  cohh 
pléter  et  rentrer  entièrement  dans  le  programme  qui  a 
empêché  de  le  récompenser  celle  auuée. 

Dans  le  deuxième  rapport,  notre  collègue  tous  a  pré- 
senté, au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  Tin* 

vention  du  sieur  Charles,  quelques  observations  sur  le  but 
que  l'inTenteur  s'est  prop  isé  d'atteindre. 

11  vous  a  dit  que  le  sieur  Charles,  sachant  d'une  ma- 
nière générale  que  la  force  d'une  machine  à  vapeur  est 
déduite  de  la  Bwfàot  mobile,  ou  piston,  sur  laquelle  la 
vapeur  exerce  son  action,  et  du  chemin  parcouru;  et  sa- 
chant que  la  dépense  de  vapeur  dépend  également  de  la 
capacité  du  cylindre,  abstraction  laite  de  la  détente ,  il  s'est 
imagine  de  faire  un  cylindre  conique.  Calculant  alors  la  force 
delà  machine  en  prenant  comme  surface  productrice  la 
plus  grande  hase  du  cône,  il  affirmait  qu'ayant  la  même 
section  de  base  et  une  capacité  moindre,  il  emploierait 
moins  de  vapeur  ;  mais  il  oubliait  de  tenir  compte  des 
efforts  qui  se  feraient  en  sens  inverse  sur  son  cylindre,  et 
qui  ieduiraient  par  suite  la  section  utile  à  la  section  d'in- 
troduction, d'oti  il  résulte  qu'au  lieu  d'obtenir  une  éco- 
nomie, il  aurait  au  contraire  une  dépense  inutile  de  va- 
peur. Vous  a?ei,  sur  les  conclusions  de  la  Commission, 
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décidé  qu*on  écrirait  à  Tinventeur  pour  l'engager  à  ne 
poiat  poursuivre  une  idée  irralioauelle. 

Dans  son  rapport  sur  le  condenseur  Toogard,  M. 
Diicastel  TOUS  a  signalé  le  progrès  réalisé,  les  rapproche- 
ments que  Ton  pouyait  faire  enire  les  divers  appareils  de 

ce  genre  dcja  soumis  à  l'examen  de  uotre  Cunipagnic,  et 
les  (lilllcullés  qui  pourraient  se  présenter  dans  sou  exécu- 
tioD  sur  une  grande  échelle. 

Bien  que  le^pelit  condenseur  qui  fonctionne  ches  Tin- 
yenteur  donne  de  bons  résultais,  on  ne  pourra  se  pro* 
noneer  que  dans  quelque  temps,  lorsque  l'expérience 
aura  permis  d'eu  apprécier  la  valeur. 

Vous  avez,  Messieurs»  décide  l'inipressioii  de  ce  Rap- 
port, je  ne  m'étendrai  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet 
qui  a  attiré  TOtre  attention  et  celle  des  hommes  intéressés 
au  succès  de  cette  Innovation,  qui  produirait  les  plus 
beaux  résultats  industriels,  puisqu'elle  nous  débarrasserait 
pour  toujours  des  iucruslalions  de  chaudières,  qui  ^otll 
une  des  causes  principales  de  la  détérioration  des  géné- 
rateurs et  de  perte  de  combustible. 

Vous  devez  à  M.  Benner  un  fiapport  sur  les  machines 
et  les  améliorations  introduites  par  H.  I.  Lenormand  dans 

son  industrie.  Notre  honorable  confrère  vous  a  signalé, 
d'une  manière  loiilc  particulière,  la  machine  à  laver  le 
colon  eu  pente,  et  la  machine  à  passer  en  bain  gras,  qui 
est  appelée  à  rendre  de  grands  services  à  la  teinture  et 
réaliser  une  économie  notable  de  nmin-d'œuvre. 

Notre  collègue,  M.  Benner,  vous  a  vivement  intéressés, 
et  vous  avez,  sur  les  conclusions  de  la  Commission  dont  il 
était  le  rapporteur,  adressé  de  vives  félicitations  à  notre 
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eoDffère,  M.  Lenanpand ,  et  décerné  one  médiîlle  d*ar* 

gent  à  scn  coopérateor,  Cavé  (Barthélémy),  poar  son  tra- 
vail assidu  et  mtelligeat. 

M.  Benner  Toas  a  fait  eneore  une  oommanication  sor 
on  noayeaii  procédé  de  hlancbiment  qu'il  propose  pour 
les  toiles  de  lin  et  de  cham  rc  destinées  à  rindienne. 

Par  son  procédé,  M.  Ucnncr  évite  l'exposition  sur  le 
pré,  et  peut  terminer  le  blanchiment  complet  en  douze 
jours,  en  eiécntant  trente  et  one  opérations  successives. 

Les  échantillons  fournis  par  M.  Benner  sont  d'un  blanc 
^tiifisant  pour  l'impression,  et  son  procédé  paraît  sus- 
ceptible d'application.  Toutefois,  dans  le  bat  d'éclairer  le 
public  et  de  se  prononcer  ayec  tonte  connaissance  de 
cause,  Totre  Commission  araîl  décidé  de  faire  blanchir 
un  houi  de  pièce  par  le  procofJf  niiciea  pour  le  comparer 
au  même  tissu  blanchi  par  M.  Benner 

Nous  deyons  àTobligeance  de  M.  Montier,  de  Lisieux» 
qui,  sor  la  demande  de  M.  Docastel,  a  bien  touIo  blanchir 
le  coupon  d  essai,  d  avoir  pu  comparer  îcs  deux  procédés. 
Comparaison  qui  paraît,  d'après  le  rapport  de  notre  col- 
lègue, M.  Dubreuil,  être  plus  arantageuse  à  l'ancien  sys- 
tème. Le  procédé  de  M.  Benner,  qui  aurait  une  action 
plus  prononcée  sur  les  fils,  lui  aurait  fait  perdre  de  la  ré- 
sistance. Toutefois,  la  communication  de  notre  confrère 
peut  servir  de  point  de  départ  pour  des  recherches  ulté- 
rieures, et  fait  espérer  que  la  réalisation  pourra,  après  de 
nouvelles  recherches,  être  obtenue  et  amener  un  progrès 
réel  dans  cette  branche  industrielle. 

Noos  remercions  ici  M.  Moalier,  de  Lisieux,  qui  s  est 
mis  avec  empressement  à  la  disposition  de  la  Compagnie 
pour  lui  faciliter  ses  recherches. 
S6 
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Notre  confrère  M.  MaiicboD  tous  a  fait  un  rapport  au 
nom  d'une  Commission  sur  Tapprél  Fauchon,  it  tous  a 
signalé  les  avantages  qu'il  présente. 

Dans  la  pratique,  bien  que  l'inventeur  n'ait  point  fait 
connaître  ses  procédés  qui  donnent  de  bons  résiiliais ,  la 
Commission  aurait  pu  se  prononcer  d'une  manière  plus 
positive,  si  le  prix  élevé  du  produit  soumis  à  son  examen 
n'en  empêchait  remploi  Industriel. 

M.  leD'  Ihimesnil  vous  a  communiqué  un  travail  sur  la 

réduction  du  fer  par  la  tourbe. 

Notre  honorable  confrère,  après  élre  entré  dans  quelques 
détails  sur  la  préparation  de  la  tourbe  en  Altemagne«  si- 
gnale les  résultats  obtenus  et  Tintérét  qu'ils  présentent 
pour  notre  département  riche  en  tourbière  et  en  minerai 

de  fer. 

Celte  question  qui  touche  à  nos  grands  intérêts  manu- 
facturiers, a  donné  lieu  à  la  formation  d'une  Commission 
qui  n'a  pas  encore  fait  son  rapport,  mais  qui  probablement 
ne  se  fera  pas  attendre  longtemps. 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  Dumesnîl  de 
l'initiative  de  sa  proposition  doiiL  rmlérèt  |jOUf  notre  loca- 
lité ne  peut  même  élre  nus  en  doute. 

M.  Bivière  vous  a  lu  une  communication  sur  les  pro- 
duits de  M.  Gosse.  Il  vous  a  fait  ressortir  les  perfection- 
nements apportés  par  ce  fabricant  dans  son  industrie  et 

les  résultats  économiques  qu'il  est  parvenu  à  obtenir  et 
qui  lui  permettent  de  lutter  avec  les  premiers  établisse- 
ments de  porcelaine. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  les  modifications  que 
U.  Rivière  vous  a  signalées  dans  l'emploi  des  matières  pre- 
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mières,  la  coniposiiion  des  méiauges  et  principalement  la 
caisson  à  la  houille^  qui  «  jusqu'alors ,  avait  été  reconnue 
impossible  par  les  hommes  de  la  pratique  la  plus  éclairée. 

En  récompensant  M.  Gosse»  vous  ayez  témoigné  rotre 
satisfaction  an  rapporteur  et  au  praticien  habile,  qui, 
délaissant  les  chemins  rebattus,  est  entré  activement  dans 
laToie  du  prog;rèd  et  marche  à  la  téte  de  son  industrie. 

Notre  savant  confrère,  M.  iévy,  qui  avait  bien  vonln  se 
charger  dn  rapport  sur  les  appareils  soumis  à  la  Société 

par  M.  Dubosc,  de  Paris,  vous  a,  dans  un  Mémoire  des 
pluô  intéressants,  retracé  rhistorique  des  appareils  d'op- 
tique, les  uécessilés  d  un  cours,  les  difficultés  d*avoir  à  un 
moment  donné  le  soleil  à  sa  disposition. 

Ces  difficultés»  qui  dopais  longtemps  ont  foroé  les  pro- 
fesseors  &  avoir  recours  à  une  autre  source  de  lumière, 
soiiL  aujourd'hui  entièrement  vaincues.  Notre  honorable 
confrère  vous  a  retracé,  avec  son  éloquence  habituelle, 
les  résullatâ  obtenus  par  M.  Dubosc,  la  supériorité  de  ses 
appareils  sur  cens  employés  précédemment»  et  qne  M.  Ri- 
vière avait  fait  fonctionner  devant  vous;  en  décidant  l'im- 
pression da  rapport  et  la  récompense  que  vous  avez  ac- 

cordte  à  M.  Dubosc,  vous  avez  IciuoignL',  MessuMirs,  toute 
?otre  satisfaction  à  M.  Dubosc,  et  remercié  nos  hono- 
rables confrères  de  leurs  intéressantes  communications, 
qni  vous  ont  montré  les  progrès  qui  se  réalisent  tous  les 
joua  dans  les  sciences,  etqae  Ton  peut  espérer  voir  bien- 
tôt appliquer  dans  Tindostrie. 

a 

Notre  collègue,  M.  Lecoupeur,  vous  a  présenté,  sur  les 
brosses  Nos-d'Argence,  un  rapport  du  plus  vif  intérêt. 
Après  avoir  fait  rhistorique  de  rélectro-tbérapie,  des 
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appareils  employés  aux  diverses  époques  pour  les  usages 
de  la  médecine,  noire  honorable  confrère  vous  a  décrit  la 
nouvelle  brosse  électrique  de  M.  Nos-d'Argence,  sou  eiu- 
ploi  facile  à  la  portée  de  tous,  et  qu'il  croit  ausceptible  de 
rendre  de  Téritables  services. 

Bien  que  le  principe  repose  sur  des  faits  bien  connus, 
lappaiei!  de  M.  Nos-d'Argence,  par  sa  dispo-iiion  Jiigé- 
nieuse  cl  simple,  mérite  toute  l'atteution  des  hommes  sé- 
rieux. 

En  outre,  son  prix  modique  permet  de  l'employer  dans 
toutes  les  circonstances  oik  la  dépense  aurait  quelquefois 
fait  renoncer  à  ce  moyen,  qui,  s*il  ne  guérit  entièrement  le 

malade,  peut  au  moins  lui  apporter  quelque  soula-emenl. 

Lavis  de  M.  Lecoupeur  dans  cette  question,  partagé 
par  la  Commission  tout  entière,  est  d  un  grand  poids,  ce 
nous  semble,  et  justifie  la  récompense  que  tous  a?es  ac- 
cordée à  M.  No»d*Argence. 

Notre  confrère,  M.  Rivière,  vous  a  présenté  un  travail 
intéressant  sur  l'appareil  topograpluque  de  M.  Périer,  qui 
est  renvoyé  à  lexamen  d'une  Commission,  composic  de 
MM.  Vincent,  Rivière,  Slawecki,  A.  Lévy,  P.  DucasteJ. . 

Un  rapport  doit  tous  être  fait  a  ce  sujet  ;  je  n'anticiperai 
point  sur  les  conclusions  de  la  Commission  qui  s'occupe  de 
l'appareil  topograpbique  de  M.  Périei*. 

M.  le  Dumesnil,  de  Quatre-Mares,  en  analysant  le 
traTail  de  M.  Lepage,  de  Gisors,  tous  a  rendu  compte  du 
Mémoire  aérieui,  et  des  expériences  concluantes  faites 
par  M.  Lepage  sur  Topium  français,  qui  est,  dit-il,  appelé 
à  avoir  uuu  importance  doul  ou  a  apprécie  yàs  a^sez  la 
réalité. 
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Noire  honorable  confrère  nous  signale  ensuite  le^^  ex- 
périences entreprises  par  M.  Lallier,  pharmacieD  à  Quatre* 
Mares,  et  dont  les  résultats  confirment  ceux  précédem- 
ment annoncés  par  M.  Lepage. 

Sous  cette  question  médicale  s*en  trouve  cependant  une 
autre  d  uue  certaine  importance,  au  point  de  vue  com- 
mercial. Car  si  cette  culture  réussissait  dans  de  bonnes 
conditions,  la  France  pourrait  peut-être  exporter  au  loin 
un  produit  assez  rare  et  toujours  d*un  prix  élevé  ;  il  y  au- 
rait donc  un  avantage  pour  tous  à  la  réalisation  pratique 
de  l'idée  de  M.  Lepage,  de  Gisors, 

Vous  devez ,  Messieurs,  à  M.  L.  Duroénii  un  rapport  sur 
le  Bulletin  du  Conseil  d'hygiène  pendant  les  années  1860 
et  4861,  dans  lequel  il  tous  a  donné  quelques  détails  sur 

la  composition  des  Conseils  d'hygiène,  leurs  attributions, 
leur  inilucnce  et  le  huL  (ju'ils  peuvent  atteindre. 

Le  questionnaire  peut,  dit-il,  avoir  une  heureuse  in- 
fluence en  faisant  ressortir  Tétat  déplorable  et  insalubre 
de  quelques  habitations  de  ta  ville,  qu'il  serait  de  la  plus 
haute  importance  de  voir  améliorer  ;  puis  notre  honorable 
confrère  si^^nale  les  inconvénient?  des  fosses  d'aisances 
qui,  établies  dans  des  conditions  ddectueuses,  laissent 
écouler  dans  le  sol  les  matières  liquides  qui,  perdues  pour 
Tagricullure,  sont  une  cause  d'insalubrité  incontestable* 

Il  signale  également  des  accidents  causés  par  les  viandes 
de  charcuterie,  accidents  attribués  par  M.  Morin  à  lapré^ 
seiice  de  V aniline. 

Notre  confrère  examine  ensuite  la  distribution  des  mé- 
dicaments aux  indigents,  fait  ressortir  les  inconvénients 
du  système  actuel,  et  qu*UD  dispensaire  général  ferait  dis* 
paraître. 
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Après  ces  considérations,  suggérées  par  l'examen  dn 
Bulletin  du  Conseil  de  notre  département,  M.  DuméDil 
est  persuadé  qu'il  serait  utile  d'apprendre  aux  popula- 
tions ce  que  c*e8t  que  lliygîène ,  tes  iaconTéiiients  de 
eertains  usages,  les  ayantages  de  certaines  pratiques  quils 
ignorent. 

Notre  honorable  coiifitre  pense  qu'un  cours  d'hygiène 
trouverait plac€  à  coté  des  cours  déjà  professes  par  la  So- 
ciété, et  serait  destiné  à  rendre  de  véritables  services  à 
la  cité  tout  entière,  qui  ignore  souvent  les  plus  simples 
préceptes  de  Thygiène. 

^  Notre  confrère,  M.  le  D'  Tinel,  vous  a  rendu  compte 

*  d  un  Mémoire  sur  la  vaccine,  par  M.  le  Ancelin. 

M.  Tinel  vous  a  fait  ressortir  d'une  manière  parfaite* 
ment  prédse  les  erreurs  d'appréciation  qu'il  renferme, 
basées  sur  un  relevé  statistique. 

Notre  confrère  combat  l'opinion  de  l'auteur,  qui  pré- 
tend que  la  vaccine  fait  plus  de  mal  que  de  bien,  eU  vous 
a  montré  jusqu'où  peut  aller  un  esprit  égaré. 

Les  marques  d'approbation  que  vous  avez  témoigné  à 
notre  confrère  prouvent  que  vous  partages  entièrement 
son  opinion,  établie  sur  des  faits  d*ttne  valeur  réelle,  et 
qu  on  ne  saurait  trop  combattre  une  ulopie  qui  porterait 
dans  les  masses  des  idées  fausses,  en  générai  trop  faàle- 
ment  accueillies. 

M.  le  L.  Duménil  vous  a  fait  deux  communications 
sur  la  mortalité  à  Bouen,  dans  une  période  de  dix  années, 

de  <8;jO  à  18G0.  Noire  honorable  confrère  a  signalé  les 
conditions  Uygiénifjucs  de  notre  cite  avant  les  grands  Ira- 
vaux  entrepris,  et  Tiotérét  qu'il  y  aura  dans  quelques  an- 
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nées  à  comparer  Tétat  saailaire  de  Rouen  à  celui  des 
années  qa'il  passe  en  revue. 

Notre  confrère,  après  ses  études,  est  amené  à  partager 
la  TÎIle  par  sections,  basées  sor  les  conditions  hygié- 
niques les  plus  faciles  a  apprécier. 

D  âpres  les  recherches  de  uotre  confrère ,  la  durée 
moyenne  à  Roaen  serait  de  34  ans  : 

31  ans  pour  les  hommes; 
36  ans  pour  les  femmes. 

La  classificalioa  par  section,  faite  avec  le  plus  grond 
soinparnotre  confrère  M.  le  Duménîl,  devra  servir  de 
guide  pour  les  essais  à  faire,  pour  améliorer  Tétat  sani- 
taire de  la  yide  qui,  depuis  une  période  de  dix  ans,  a 
déjà  gaj^né,  il  est  vrai,  en  moyenne,  dix  années,  mais  qui 
est  eucore  beaucoup  au-dessous  des  villes  plus  favorisées, 
de  Bordeaux  et  Marseille. 

Dans  un  autre  trarail,  notre  confrère ,  M.  Duménil ,  a 
examiné  la  mort  iliic  a  Rouen  pour  les  enfants.  D'après 
les  saisons el  les  divers  quartiers  de  la  ville,  les  résul- 
tats obtenus  sont  loin  d'être  aussi  favorables  que  ceux  de 
Bordeaux  et  Marseille. 

I)  parait  résulter  que  les  saisons  ont  peu  d'influence, 
tandis  que  les  conditions  hygiéniques  locales  en  auraient 
une  très  prononcée. 

Rouen  serait  pour  Tenfance  dans  des  conditions  Trai- 
ment  fâcheuses,  bien  inférieures  à  Bordeaux  ; 

Ce  que  l'on  peut  attribuer  aux  conditions  hygiéniques  et 
à  rignorance  eu  l'on  est  généralement  des  besoins  de  l'en- 
fance et  des  soins  qu*eUe  réclame. 

M .  Ilivière  a  fait  part  à  la  Compagnie  des  avantages  que 
les  ports  maritimes  trouveraient  dans  les  observations 
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Biéléorologiqaes  ;  il  vous  t  rappelé  la  lettre  de  MM.  Maory 
et  Qaetelei  à  ce  sojet,  et  est  entré  dans  qnelqaea  détails 
qui  ont  une  certaine  Talenr. 

Nuus  avons  lieu  d'espérer  que ,  dans  un  temps  peu 
éloigné,  toutes  les  villes  de  France  seront  munies  d  obser- 
Tatoires,  où  les  observations  météorologiques  seront  Taites 
arec  tout  le  soin  désirable,  arec  des  inslmments  suffisants 
et  dont  les  indications  comparables  entre  elles  pourront 
servir  aux  agriculteurs  comme  aux  navigateurs. 

M.  Gaignœui  tous  a  fait  une  communication  sur  te 

mouvement  du  port  de  Rouen.  Dans  ce  travail,  voire  pré- 
sident vous  a  fait  re>-oriir  la  dianuulion  du  mouvement 
du  port  de  Rouen,  et  1  utilité  qu'il  y  aurait  à  favoriser  la 
narigation,  à  attirer  les  navigateurs  dans  notre  port  en 
leur  offrant  des  avantages  réels. 

Les  docks,  le  chemin  de  fer  d* Amiens  d  evronl  y  contri- 
buer piiissamnienl,  et  nous  ne  |)oa\ Masque  desnti  voir  les 
travaux  de  la  nouvelle  ligne  ferrée  poussés  avec  activité. 

Notre  confrère  M.  lielarocque  a  dans  un  rapport  sur  le 
Bulletin  de  la  statistique  de  la  Marne  en  4864,  analysé  un 
discours  de  M.  Perrier«  qui  avait  passé  en  revue  l'exposi- 
tion de  Châlons.  Il  vous  a  signalé  des  documents  très  inté- 
ressants relatifs  à  Saint-Gobatn  ,  aux  niachinc<  agricoles, 
puis  après  avoir  esquissé  (|uelques  travaux  philu.-ophiqui's. 
il  vous  a  rendu  compte  d  un  travail  sur  les  engrais  en 
général,  et,  en  particulier,  sur  Tengrais  atmosphérique  de 
M.  Chodsko,  qui  parait  d'après  le  mémoire  fournir  de  fions 
résultats  pratiques. 

M.  Rivière,  dans  une  communication  sur  Rouen  port  de 

mer,  vous  a  présenté  un  projet  tendant  à  relier  Rouen  à  la 
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mer  au  moyen  d'un  c^inaî ,  afin  d'éviter  les  difficultés  de 
remboucbure  de  la  Seine.  Après  avoir  discuté  en  séance 
ee  mémoire,  tous  Taves  reDToyé  à  Tétude  d'une  Commis- 
sion qui  n'a  pas  encore  fait  son  rapport. 

M.  LéTy  irons  a  présenté  un  rapport  snr  le  travail  de 
M.Mathieu  Bourdon,  hi  a  I  Vssociaiion  normande.  Notre 
honorable  confrère»  après  avoir  montré  l'influence  heu- 
reuse de  notre  Société,  non-seulement  à  Rouen,  mais 
dans  tout  notre  département,  et  particulièrement  à  filbeuf, 
TOUS  a  fait  part  des  établissements  utiles  que  cette  ville 
possède  depuis  longtemps  déjà,  ainsi  que  de  ceux  qui  sont 
de  nouvelle  création. 

Après  un  rapide  examen  d<i  ces  questions  élevées,  notre 
confrère  vous  a  parlé  des  nouveaux  cours  créés  par  la 
Société  industrielle  d*Elbeuf,  et  dont  le  but  est  identique  à 
celui  qui  a  décidé  votre  Compagnie  à  les  instituer  à 
Rouen. 

Nous  avons  tout  lieu  «le  croire  qu'ils  produironl  de  bons 
résultais  et  que  le  départcmeot  proUtera  du  dévouement 
de  nos  confrères  d*£lbeuf. 

Dans  le  rapport  sur  les  annales  de  la  Société  d'émula- 
tion des  Vosges,  noire  confrère  M.  le  D*^  Tinel  vous  a 
&i|$aalé  les  eûorls  de  celle  Sociele  pour  faire  progresser  son 
pays.  Cette  Société  s'occupe  simultanément  d'agriculture, 
d'histoire,  d'archéologie,  d*induslrie«  d*hisloire  naturelle, 
de  géologie. 

Notre  confrère  M.  Tinel  vous  a  principalement  rendu 
compte  d'un  remarquable  mémoire  sur  la  castration  des 
vaches  et  les  heureux  résultats  qu'on  en  peut  obtenir  lors- 
qu'on rapplique  avec  discernement. 
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M.  à.  Lévy  a  commaniqné  à  la  Compagnie  son  traTail 
lu  à  la  Sorbonne,  snr  Tarchéologie  physique  de  rarehipel 

de  Femboachare  de  la  Seine  et  de  la  Manche. 

Notre  honorable  et  savaal  collègue,  dans  ce  travail con- 
scicQcieux,  passe  en  revue  les  phases  géologiques  qai  ont 
dt  changer  le  niveau  des  eaax  de  la  oer,  et  pense  que  les 
cailloux  roulés  qu'on  lenoontre  sur  le  sol  arabe  aux  enyi- 
roDs  d'Arqués,  indique  que  la  mer  autrefois  s'étendait  jus> 
quc-la  ,  qu  eii  outre  le  port  de  Calais  était  fermé  par  une 
digue  naturelle  et  que  la  Manche  devait  être  une  mer  inté- 
rieure receYanl  la  Seine  et  la  déversant  dans  rOcéau  en 
cascade,  ce  qui  nécessitait  un  niveau  d'eau  plus  élevé  que 
celui  qui  existe  actuellement. 

Plus  tard,  par  les  convulsions  du  globe,  ces  digues  ont 
disparu  et  le  niveau  des  eaux  s'est  abaissé. 

Notre  confrère,  en  développant  ces  considérations,  pense 
que  la  Méditerranée  devait  aussi  être  fermée  au  détroit  de 
Gibraltar,  et  qu'il  en  était  de  même  pour  la  mer  Noire,  car 
si  à  l'époque  des  migrations  des  peuples,  un  étroit  passage 
n  eût  existé,  comment  les  émigrants  auraient-ils  pu  tra- 
verser une  mer  agitée  sur  leurs  frêles  esquiCs  en  osier 
recouverts  d'une  peau  de  bœuf. 

Le  vote  immédiat  de  l'impression  de  ce  travail  prouve 
le  plaisir  que  vous  avez  eu  à  l'entendre  et  l'intérêt  avec 
lequel  il  sera  accueilli  par  nos  concitoyens,  toujours  beu* 
reux  de  connuilre  Thisloire  de  uoiie  Normandie. 

M.  De  la  Quérière  vous  a  fait  une  communicaiion  sur 
l'aucien  Uolet-de- Ville  de  Rouen,  le  Beffroi  et  la  1:  onUine  de 
la  Grosse-Horloge.  Dans  ce  mémoire,  plein  de  faits  inté* 
ressauts  pour  notre  localité,  il  nous  a  rappelél'origine  de  la 
cloche  d'argent,  le  couvre-feu  du  moyen-âge  qui  date  du 
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m*  siècle.  Dans  un  autre  mémoire»  notre  honorable  con- 
frère TOQS  a  soumis  un  projet  de  Bourse  couTerte  dans 

l'emplacement  de  la  Bourse  actuelle,  sereliaDt  avec  le  bâti- 
ment existant  déjà,  et  supprimant  toutes  les  maisons  qui  se 
trouTent  entre  la  me  des  Iroquois,  des  Charrettes  et  la 
Bourse. 

Celte  conslrvclioo  nouvelle  permettrait  dinstaller  le 
musée  industriel  et  répondrait  à  un  besoin  des  plus  pres- 
sants du  commerce.  Notre  Compagnie  en  approuTant  le 
travail  de  M.  De  la  Quérière  lui  a  témoigné  toute  sa  sym- 
pathie pour  sa  proposiiiau  doiiL  la  réalisation  oûniait  des 
avantages  incontestables. 

Dans  un  troisième  mémoire,  notre  confrère  a  signal^  les 
inconvénients  des  projets  proposés  pour  la  modification 
du  Pont  de  Pierre.  Il  croit  que  c'est  avec  regret  que  l'on 
verrait  changer  la  disposition  actuelle,  et  vous  a  proposé 
de  supprimer  le  Pont  Suspendu  ,  et  de  le  remplacer  par  un 
pont  en  fer  forgé  qui  répondrait  bien  mieux  aux  besoins 
dn  commerce. 

M.  Vingtrinier,  notre  confrère  ,  vous  a  fait  un  rapport 
sur  deux  brochures  de  M.  le  D' Rigaud,  de  Paris. 

La  première  ayant  pour  titre:  La  iolubriU  dê  Paris  en 
4760  et  4860.  L'auteur  démontre  le  paradoxe  émis  par  un 
journal  de  Paris,  à  savoir  que  Paris  de  4760  était  plus 
salubre  que  le  Paris  de  18G0. 

Dans  la  deuxième,  il  traite  la  question  de  la  boulangerie, 
qu'il  considère  dans  les  modifications  successives  depuis 
ranli(|uitc  jusqu'à  nos  jours.  Ce  travail  sérieux  poiinait 
être  pris  en  considération  par  le  ministère  auquel  on  décide 
d'en  envoyer  un  exemplaire  avec  copie  du  rapport  de 
M.  Vingtrinier. 
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Dans  son  examen  des  Mémoires  de  Ficadémie  de  la 
Somme ,  notre  confrère ,  M.  Vayaeseur.  rend  compte , 

avec  une  verve  remarquable,  d'un  Mémoire  sur  les  co- 
mètes cl  1  origine  électro-magucliquc  de  leurs  queues.  Il 
signale  les  suppositions  qui  ont  été  faites  sur  leur  nature, 
leur  origine,  ainsi  que  les  expériences  de  MM.  Seccbi , 
Quet,  Davy,  DelariTe,  Gand. 

Pois  notre  honorable  confrère  examine  un  travail  de 
M.  Becot,  sur  les  inslilulions  judiciaires,  leur  origine»  la 
procédure  suivie  à  Athènes,  devant  le  tribunal  desËiiastres, 
rorganisatioQ  dès  juges  tirés  au  sort  par  Tarchonte. 

A  cette  époque,  la  recherche  des  crimes  était  confiée  à 
des  magistrats  spéciaux,  Taccnsé  se  défendant  lui-même, 
et  les  magistrats  ir iulerveuaal  poiul  pour  modérer  la  dis- 
cussion. 

M.  Lévy,  dans  un  rapport  sur  la  revue  des  Sociétés  sa- 
vantes, vous  a  donné  quelques  détails  sur  la  publication 
en  elle-même,  puis  il  a  examiné  le  Mémoire  de  H.  de  Fré- 
ville  sur  le  commerce  maritime  du  portde  Rouen,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jus([u'à  la  tiu  du  \vp  siècle,  ainsi 
que  les  pièces  iuscrecs  dans  le  recueil  sous  le  litre  de  do- 
cuments relatifs  à  TUistoire  de  Rouen. 

M.  Lévy  s*est  principalement  attaché  à  faire  ressortir 
les  libertés  et  franchises  dont  on  jouissait  à  Rouen  à  un 
moment  où  les  autres  parties  de  la  France  avaient  à  subir 
les  volontés  et  les  injustices  des  grands. 

Puis  il  nous  a  présenté  un  aperçu  de  la  misère  qui 
frappa  toute  la  contrée  après  la  domination  anglaise,  et 
Taccueil  enthousiasme  qui  fut  alors  fait  au  roi  de  France* 

Après  ces  renseignements  pleins  d'intérêt,  M.  Lévy 
vous  a  lu  une  appicciatiou  de  M.  P.  Lacroix,  sur  un  Me- 
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moire  de  M.  E.  Lévy,  intitule  Etudes  sur  Michel- Ange, 
dans  lequel  le  rapporteur»  en  féliciUnl  Tauieur  de  son 
œuvre,  émettait  le  désîr  de  le  Toir  entreprend^e  un  tra- 
vail analogue  sur  les  artistes  français. 

M.  Lévy  termine  son  rapport  en  citant  les  recherches 
archéologiques  faites  par  M.  Tabbé  Cochet. 

M.  le  ly  Lamaury,  dans  un  rapport  sur  les  Annales  de 

la  Socteie  du  Puy,  vous  a  retracé  l'histoire  des  PoHgnac 
el  de  Gilbert,  de  Lafayette  ;  il  est  entré  dans  des  consi- 
dérations se  rattachant  à  Thistoire  générale,  qu'il  a  dé* 
▼eloppées  dans  un  autre  rapport  sur  le  journal  Vluvestigor 

M.  le  Lamaury  vous  a  fait  «n  IravaH  étendu  sur  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  Ouolofs,  et  a  terminé  son  tra- 
yail  en  établissant  des  rapprochements  entre  la  vie  de 
rhomme  sauvage  et  de  l'homme  civilisé. 

Vous  devez  à  notre  honorable  confrère,  M.  Pérou,  un 
rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Lyon, 
dans  lequel  il  a  signalé  le  peu  de  résultato  obtenus  par 
cette  Sociéié,  qui,  fondée  depuis  4807,  en  est  encore  à  sa 
première  publication,  qui  ne  renferme  poiul  de  travaux 
originaux. 

Notre  collègue  passe  en  revue  les  diverses  causes  qui 
ont  empêché  cette  Société  de  prospérer,  el  signale  un  des 

articles  de  cette  Société,  qui  cependant  devrait  engager 
les  membres  à  travailler.  Cet  article  accorde  à  chaque 
membre  qui  fait  une  lecture  un  jeton  entier,  tandis  que 
les  autres  membres  présents  n'ont  droit  qu*à  un  demi- 

jeion. 

Depuis  le  rapport  de  M.  Péron,  la  Sociéie  lilieiane  de 
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Lyon  a  fait  paraître  un  nouveau  volume ,  et  nous  y  avons 
remarqué  avec  plaisir  des  articles  plems  d*inlérél  et 

d'érudition. 

M.  P.  Gueraet  tous  a  présenté  m  rapport  sur  an  Hé« 
moire  de  M.  AxaiB,  inUtulé  :  Aperçu  pê/t  la  hngtn  frimi' 
tiw.  Notre  honorable  confrère  a  fait  reaeortir  les  idées 

fausses  émises  par  l'auleur,  dans  un  style  élégant  et 
fleuri  qui  a  vivement  captivé  notre  attention. 

Dans  UD  autre  rapport  sur  le  Bulletin  de  riostruclion 
élémentaire,  M.  Gaernet  doqs  a  signalé  la  femme  comme 
étant  la  pierre  de  touche  de  la  civilisation  de  toutes  les 
époques. 

Il  a  comparé  l'état  de  la  fcrainc  dans  l'Inde  et  au 
Bengale  avec  le  rang  qu'elle  occupe  en  Europe;  il  nous  a 
signalé  le  manque  complet  d'éducation  dans  les  pays  qui 
ont  encore  beaucoup  à  gagner  comme  ci?ilisalion. 

Notre  confrère  a  développé  d'une  manière  remarquable 
les  heureux  résultats  obtenus  par  rinstruction  éclairée,  et 
rheurcuse  influence  de  l'adminislraiion  française  en  Al- 
gérie, où  les  écoles  sont  suivies  avec  assiduité  par  les  en- 
fants, de  quelque  religion  qu'ils  soient. 

11.  le  Lamanry  tous  a  fait  un  rapport  sur  le  Bulletin 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Notre  confrère 
nous  a  entretenu  des  institutions  d'Amiens,  au  temps 

féodal,  et  a  étaljli  un  rapprocheiiieiil  entre  les  temps  passés 
et  le  temps  actuel  ;  il  attribue  principalement  les  change- 
ments survenus  au  déTeloppement  du  commeioet  des 
sciences  et  des  arts. 

H.  leD*  Lamaury,  dansun  rapport  sur  les  Mémoires  delà 
Société  iuduslriclle  d'Angers,  analyse  l'eleva^a'  du  rlie\al 
dans  1  Anjou  et  la  Saiatonge>  qui  aucieunemeul  imporlau 
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des  chevaux,  et  qui  est  parvenu ,  en  perfectionnaDt  ses 
moyens,  à  approTisionner  les  contrées  voisines  de  beau 
et  bons  cheyanx. 

Pais,  après  quelques  obbervalions  sur  la  fabrication  du 
vin  et  les  meilleurs  cépages  a  employer  dans  l'Anjou, 
notre  collègne  rend  compte  d'an  Mémoire  sur  les  graines 
oléagineases,  travail  que  nos  industriels  pourraient  con- 
sulter avec  liitcrôl  et  peutnître  avec  profit. 

M.  L.  Vive!  TOUS  a  lu  son  rapport  sur  les  fables  de 
M.  Héré,  et  analysé  cet  ouvrage  qui  est  élégamment  écrit, 
d*un  style  pur  et  d'une  versification  facile. 

Puis  notre  confrère  vous  a  donné  lecture  d*une  pièce  de 
vers,  Vïlabii  râpé,  dans  laquelle  M.  L.  Vivel  a  décrit  les 
charmes  et  les  avantages  d'un  vêtement  usé. 

Vous  devez  à  MM.  Dumesnil  et  Moulin,  plusieurs  rap- 
ports sur  les  prix  décernés  par  la  Commission  aux  élèves 

qui  ont  suivi  les  cours.  Ces  rapports  étaiU  imprimés  au 
Bulletin,  je  ne  les  cite  que  pour  mention  et  rappeler  les 
remerctments  adressés  aux  rapporteurs  et  aux  professeurs 
désintéressés  pour  leur  zèle  et  leur  déTOÛment. 

J'ai  encore  à  vous  signaler  les  rapports  de  MM.  Gaignœux 
et  Ducastel,  sur  l'exposition  de  Londres,  qui  seront  bientdt 
complétés. 
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ANALYSE 


PROCÈS-YERBAUX  DES  SÉANCES 


Installation  du  Bareaa. 

Rapport  de  M.  E  Ducastel  sur  la  vérification  des 
alcoomètres. 

Lecture  faite  par  M.  A.  Lévy  de  son  travail  sur  Tem- 
bouchurc  delà  Seine. 

La  Société  décide  Tinsertion  au  Balletin  des  noms  des 
donateurs  pour  le  Musée  industriel. 


Pendant  Tannée  tM^lses. 


Séance  dui^jim  186S. 


Séance  du 'à  juilUt  4862. 


Présidence  de  if.  diiUttuirai. 


Nomination  de  la  Commission  des  prix ,  des  cours 

pablios  el  des  actes  de  haulo  moralité. 
Rapport  de  M.  Ë.  Ducastel  sur  les  travaux  de  rannée. 
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•  Communication  de  M.  Rivière  sur  un  nouvel  appareil 
de  topographie  de  M.  Périer  ;  renvoyi^  à  une  Commission. 

CoriiDiiiDication  verbale  de  M.  Lefort  sur  r£xposition 
de  Londres. 

La  Société  admet  TAcadémie  de  Catalogne  an  noml^re 
de  ses  Sociétés  correspondantes. 


Séane$  du  46  juilki  1862. 


Nomination  des  membres  des  Commissions  de  puljli- 
cilé,  de  préseiuaiiuii  et  des  finances. 

Nomination  d'une  Commission  chargée  d'aller  fisiter 
TExposition  de  Londres  et  de  faire  un  rapport  écrit  sur 
cette  importante  exhibitton* 

Communication  de  M.  De  la  Quérière  sur  le  pont  de 
pierre  de  Rouen. 

Rapport  de  M.  le  D'"  Tinel  sur  les  annales  de  la  Société 
d'Emulation  du  dépariement  des  Vosges. 

Rapport  de  M.  le  Lamaury  sur  les  annales  de  la 
Société  du  Puy. 


Séance  du  ùaoùii^ùi. 

Election  des  professeurs  des  cours  publics  fondés  par  la 
Société. 

Rapport  de  M.  Rivière  sur  la  pompe  de  M.  i  hiébauU  • 
la  Société  en  vole  l'impression. 

Election  de  M.  Louvrier  comme  membre  résidant 
27 
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Séanc$  du  22  octobre  4862. 


Conuiiunicatiori  de  M.  Uivicrc  sur  les  porcelaines  de 
M.  Gosse,  de  Bayeux. 

Rapport  de  M.  Gaîgnœiix  sur  las  moaTemeiitB  da  port 
de  Rouen»  en  1864. 

Séancê  du  5  novembre  1862.  ^ 
étm. 


Rapport  de  M.  A.  LéTysnrlesreTnes  scientifiques»  et 

appréciations  de  M.  Lacroix  sur  un  Mémoire  de  M.  E. 
L(''vy,  inliLulé  ;  Elude  sur  Michel-Ange. 

Rapport  de  M.  le  De  Domesnil)  relalîTement  an  travaii 
de  M.  Lepage»  de  Gîsors,  sur  Topinm  français. 

Rapport  de  H.  Vavasseur  sur  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  la  Somme. 
Démission  de  M.  Slœsser,  membre  résidant. 

Stana  du  19  notmbre  1862. 


Communication  de  M.  Benner  sur  un  nouveau  pro- 
cédé de  blanchiment  pour  lestottes  de  lin  et  le  chanfre 

destinées  à  Tindienne. 

Rapport  de  M.  L.  Duméoil  sur  le  Bullelm  du  Conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Seine-Inférieure,  pendant 
les  années  1860  et  1861. 
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Rapport  (le  M.  Delaroque  sur  îrs  BulltUns  de  la 
Société  de  Chaîons-sur-Marne,  pour  l'année  1801 . 

Rapport  de  M.  Tioel  sur  on  Mémoire  da  Ancelio , 
concernant  la  vaccine  ;  le  rapporteur  combat  fortement 
l'opinion  émise  par  l'auteur  qui  prétend  que  la  vaccine 
fait  plus  de  mal  que  de  bien,  et  déplore  ces  uaprudentes 
parole*  que  rien  ne  peut  joatifter. 


Séance  du  il  décembre  18i)i. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rosenstcel,  chargé  de  professer 
le  coors  d'anglais»  la  Société  décide  qu'il  sera  fait  un 
cours  de  deuxième  année. 

M.  Tabbé  Adam,  chanoine  honoraire,  fait  hommage  à 
la  Société  d'uiic  gravure  représentant  la  statue  élevée 
sur  Tune  des  places  de  Montpeiiier  k  la  mémoire 
d'Edouard  Âdam. 

Rapport  de  M.  Lounier  sur  le  RnUeliu  de  la  Société  de 
'  Statistique  de  Marseille. 

Rapport  de  M.  Lamaury  sur  Vlnmtigateur. 


Séance  du  7  janvier  1803. 


Démissions  de  M.  Laurens,  membre  résidant»  et  de 

M.  Grouit,  me  ml  ne  correspu  (niant. 

Rapport  de  M.  Vingtrinier  sur  deux  brochures  de  M«  le 
D*  Rigaud»  de  Paris. 

Rapport  de  M.  HanchoD  sur  la  méthode  d'apprêt  de 

M.  Fauchûn. 
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Communication  de  M.  Rivière  sur  Rouen  port  de  mer ^ 
au  moyen  d'un  canal  de  Dieppe  à  Roueo. 

SénM  du  ii  janvier  1863. 

Discussion  intérieure  sur  la  marcbe  de  la  Société,  ses 

statuts  et  son  règlement, 

MM.  iiigaud,  Siamm  et  baron  de  Tovar  sont  nommée 
membres  correspondants. 

Séance  du  5  féorUr  1863. 

({apport  de  M.  Péron  sur  le  Bulletin  de  la  Société  litté- 
raire de  Lyon. 
Rapport  de  M.  Gaignœux  sur  rExposition  de  Londres. 

Séance  du  il  fiwm  1863. 

Présidence  ée  M.  CkalgnoBox, 

Commnnication  de  M.  L.  Duménil  sur  la  mortalité 
dans  chaqne  quartier  de  Roueni  de  1850  à  1860. 

Rapport  de  M.  P.  Guemet  sur  le  Bulletin  de  TlDstruc- 
tion  t''N^menlaire. 

Rapport  de  M.  A.  Lévy  sur  le  travail  de  M.  Mathieu 
Bonrdon,  relativement  aux  séances  de  PAssociation  nor-  - 
mande  tenue  à  Elbenf  en  1863 
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Séance  du  A  mars  1863. 


Gommnnicatioii  de  M.  le  Domesnil  sur  la  rédnctioii 
dafer  parbfovrbe. 

Rapports  de  M.  Yavasseur  sur  le  journal  V  Investi  g  a  leur, 
et  de  M.  Lamaury  sur  le  BuUeUn  de  la  Sociélé  des  Anti- 
qQaireft  de  Picardie. 

iSeance  du  18  mars  i863. 


Dépôt  sar  le  bureau  des  Outils  d'honneur  dont  s'est 
servi  le  roi  Louis-Philippe  lors  de  la  pose  de  la  première 
pierre  du  monument  élévé  par  les  soins  de  la  Société 

d'J  jimlation  à  Pierre  Corneille. 

ilapport  de  M.  Lamaury  sur  les  Bulletins  delà  Société 
industrielle  d'Angers. 

Rapport  de  M.  Benner  sur  la  Société  zoologique  etmi- 
néralogique  de  Ratisbonne. 

Séance  du      aivril  1863. 


Formation  de  la  Société  en  quatre  sections,  saTour  : 

section  de  Littérature  et  des  Beaux-Arts  ;  des  Sciences 
physiques  et 'naturelles  ;  de  Mécanique  et  d'Industrie; 
d'Economie  et  de  Commerce. 

Proposition  de  M*  De  la  Quérière  pour  rétablissement 
d*une  bourse  con?erte. 
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Rapport  de  M.  E  Ducaslel  sur  r£iposition  de 
Londres. 

Election  de  M.  Leroy-Petit  en  qualité  de  membre 

résidant,  et  de  M.  Vigreux,  de  Paris»  comme  membre  cor- 

respouUaut. 

Séance  du  15  avril  18G3. 
Pré»14eiiee  ét  m.  dalgairax. 

Rapport  de  M.  Léon  Yi^et  snr  on  recueil  de  fables  de 

M.  ll<^rf^  ;  lecture  par  le  même  membre  d'uiic  pièce  de  vers 
de  sa  composition,  inliluléc  Vllabit  râpé. 

GonmmnicaUonde  M.  A.  Lévysarrarchéologiepbysiqoe 
de  rarcbîpel  de  Tembonchare  delaSeineetdelaHanche. 

SéûMê  il»  6  mai  1863. 


Election  des  membres  du  bareau. 
Rapport  de  M.  Benner  sur  les  perfectionnements  ap- 
portés aux  machines  de  M.  Lenormand,  teinturier  à 

Rouen. 

Suite  du  rapport  de  M.  Ducaslel  sur  l'Exposition  de 
Londres. 

Skma  du  20  maî  1863. 


Communication  de  M.  De  la  Quérïère  snr  Tancien 
HAtel-de-Ville  de  Rouen. 

Communicatiou  de-  M.  L.  Diiménil  sur  la  mortalité  des 
enfants  dans  les  divers  quartiers  de  Rouen. 
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Séiuuedu  il  mi  1853. 

Rapport  de  M.  Damesnil  sur  le  résullai  des  cours  pu- 
blics. 

Rapport  de  M.  Palier  sur  les  appareils  Saland,  et  sur 

les  perfeciionnements  apportés  par  M.  Blin  dans  la  dis- 
position des  générateurs. 

Rapport  de  M.  P.  Ducastelsur  divers  perfectionnemeuU 
indostriels  renvoyés  à  son  examen* 

Séaiice  du  3  juin  1863. 

rrtsMcnce  de  M.  Mfloœiix. 

Rapport  de  M.  Moulin  sur  le  cours  de  comptabilité  ;  — 
de  M.  Dumesnil  sur  le  cours  de  chaleur  appliquée;  —  de 
M.  Lecovpenr  snr  les  Brosses  électro-thérapiques  de 
M.  Nos-d'Argence;  —  de  M.  B*  Ducastel  snr  Pappareil 
Sukfull  ;  —  de  M.  P.  Ducastel  sur  le  condenseur  Tou- 
gard  ;  —  de  M.  A.  Lévy  sur  les  appareils  de  luiuière  élec- 
trique de  M.  Dubosc. 

Discours  de  M.  le  Président  pour  la  séance  publique. 

liapport  de  M.  R  d  Ebtaintot  sur  le  prix  Dumanoir. 
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PROGRAMME 

DES 

PRIX  PROPOSÉS 

PMr  ISM»  IMft  H  lêM. 


Prix  fpii  MronI  décernés,  tU  j  «  iieu«  dans  i« 

■ 

Un  Prix  dê  SÙO  fir. 

Ponr  la  (lélermiudUon,  de  degtv  on  degré,  el  de  0  a  \ù 
alnioi^phères,  de  )a  force  éla&lique  des  vapeurs  d'alcool, 
d'éther,  de  chloroforme  el  de  sulfare  de  carbooe. 

La  Société,  en  proposaDt  ce  prii,  ne  se  dissimole  pas 
les  difllcuUés  que  les  concurrents  devront  rencontrer, 
principalemenl  daos  ia  mesure  des  pressions  élevées.  £lte 
n'eiîge  donc  point  une  détermination  dinde  de  ces  pres- 
sions. Les  résultats  du  tieau  trayail  de  H.  Regnaait ,  sar 
les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d*eau,  élanl  généraleiiieut 
regardés  comme  deiinilil:?,  on  pourrait  prendre  ces  résul- 
tats comme  terme  de  comparaison  ,  et  déterminer  seule- 
ment les  di/êreneeê  de  force  élastique  que  présentent  ,  à 
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chaque  degré  de  tempéralare,  les  vapeurs  d*aloooi,  d'éther* 
de  cbloroforme  et  de  salfare  de  carbone,  d*Qiie  part,  et  la 
vapeur  d'ean,  de  Tantre. 

Un  trayail  bien  fait,  sur  un  seul  des  quatre  liquides 
précédents,  suffirait  pour  motiver  la  récompense  pro- 
posée. 

Un  Priœd$mfir. 
Pour  une  nouvelle  disposition  des  fourneaux  des  chau* 

dières  à  vapeur  qui  permette  il  uiiliser  plus  complèiement 
la  chaleur  du  combustible,  de  manière  à  réaliser  une  éco- 
nomie d'au  moins  45  %  sur  les  meillears  modes  de  chauf- 
fage actuellement  en  usage. 

Les  principales  pertes  de  cbaleur  ayant  aujourd'hui  pour 
causes  : 

^  La  production  de  la  fumée; 

2»  Les  besoins  du  tirage. 

La  Société  croit  devoir  appeler  Tattention  des  concur- 
rents plus  spécialement  sur  ces  deux  points.  A  défaut  de 
dispositions  pratiques  ayant  déjà  revu  la  sanction  de  Tex- 
périence,  une  discussion  approfondie  desmoyens  employés 
jusqu'à  ce  Jonr  pour  diminuer  Tinfluence  des  deux  causes 
précédentes,  pourrait  remporter  une  partie  du.  prix  pro- 
posé. . 

Médaille  d'or  de  500  /r.,  ou  sa  valeur  en  espèceSt 

Pour  un  moyen  simple  et  pratique  de  constater  la  so- 
phistication des  huiles  d*olive« 
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La  sophùUcation  des  huiles  en  général  a  déjà  ele  1  objet 
de  trayaax  importants  dont  la  Société  est  loin  de  mécoD- 
nattre  le  mérite;  mais  parmi  les  différents  procédés  d'ana- 
lyse indiqaésjusqu  a  ce  jour,  aucnn  ne  se  présente  STec 

CCS  caraclcres  de  simplicilc  el  de  cerlitude  qu'exige  le 
commerce. 

La  Société,  pour  simplifier  la  question ,  croit  devoir  ia 
restreindre  aux  huiles  d'olire.  Son  but  n*est  point  de  pro- 
Toquer  de  nonrelles  recherches  ponr  arriyer  à  déterminer 
pins  sûrement  la  naiwê  det  flraude$àM  ees  bniles  peu- 
vent être  l'objet  •  elle  ne  demande  aux  concurrents  que  le 
moyen  de  constater,  dans  tous  tes  cas,  leur  pureté  ou  leur 
adultéraiion. 

Les  procédés  proposés  doTront  être  d'une  application 
facile,  même  pour  une  personne  complètement  étrangère 
aux  manipulations  chimiques. 

4* 

Un  Prix  de  300  /r. 
A  rinventeur  d\m  condenseur  par  surface,  dont  le  prii 
n'exc(^derait  pas  notablement  celui  du  condenseur  ordinaire, 
et  dont  Tusage  permettrait  d'alimenter  les  généralenn 
presque  exclusivement  ayec  l'eau  distillée  résultant  de  ia 
condensation. 

ITii  Frix  de  300  fir. 
Pour  une  analyse  des  principes  immétlinis  dos  goudrons 
de  boiSy  ou,  du  moins,  un  aperçu  quantitatif  de  ces  sub- 
stances, en  recherchant  si  quelques-unes  d'entre  elles 
pourraient  avoir  une  application  utile  en  Industrie. 
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ITji  Prix  d9  300  fir. 

A  Tautenr  d'un  appareil  fumiyore  peu  coûteux,  facile  à 
appliquer  aux  fourneaux  ordinaires  sans  en  changer  les 
dispositions,  et  à  l'aide  duquel  on  obtiendrait  eotiramment 
une  vaporisation  de  7  kilogrammes  d*ean,  à  la  température 

initiale  de  +  P*^!*  chaque  kilogramme  de  charbou 
brûlé. 

Les  expériences  devraient  être  faites  sur  une  chaudière 
cylindrique  à  bouilleurs,  et  avec  du  charbon  de  qualité 
dite  taiU  venant  (Tous  les  essais  seront  faits  ayec  le  même 
charbon.) 

Un  Prix  de  300  fr.  ^ 

Four  un  traité  sur  l'art  d  établir,  dans  des  constructions 
particulières  et  dans  les  édifices  publics,  les  meilleurs  ap- 
pareils de  chauffage. 

L'auteur  devra  s'attacher  principalement  à  se  mettre  à 
la  portée  des  personnes  qui,  dépourvues  de  connaissances 
théoriques,  sont  cependant  appelées  fréquemment  à  con- 
struire des  appareils  de  ce  genre.  Toutefois,  comme  les 
notions  et  les  principes  scientifiques  tendent  chaque  jour 
à  se  vulgariser  davantage,  il  sera  convenable  de  justifier, 
d'une  manière  concise,  les  motifs  qui  auront  déterminé 
dans  le  choix  des  méthodes  ou  syslciuesde  chauffage. 

On  s  attachera  a  faire  ressortir  les  avantages  économiques 
qni  pourront  résulter,  suivant  les  circonstances,  des  divers 
modes  adoptés,  mais  aussi,  et  la  Société  croit  devoir  insister 
snr  ce  point,  il  sera  indispensable  de  donner  des  détails 
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étendus  sur  les  disposilious  à  prendre  pour  le  renouvelle- 
juenl graduel  et  régalier  de  lair  dans  les apparlemente où 
les  appareils  sont  établis,  fin  un  mot|  la  question  dern 
être  traitée  ao  double  point  de  voe  de  la  salubrité  et  de 
réeonomie. 

Un  Prix  de  6Ù0  fr. 

k  Tanteur  d*an  trayail  manuscrit,  comprenant  : 

I*  La  statistique  du  lin  el  du  sucre  indigène; 

2"  Les  perfeclionnements  à  apporter  dans  chacune  de 
ces  industries; 

3  ■  Les  moyens  à  employer  pour  les  développer,  princi- 
palement dans  le  département  de  la  Seine^nférieure; 

I*  Les  résultats  probables  au  point  de  yue  agricole, 
industriel  et  commercial. 

Une  MédaiUe  «for  d$  500  fr. 

Frappée  au  nom  de  l'industriel  qui,  le  premier  dans  le 
ilt'jj.irteiûent  de  la  Seine-Inférieure,  organisera  uu  li^snge 
mécanique  de  quarante  métiers  au  moins,  offrant  le  moyen 
économique,  concurremment  avec  le  tissage  à  la  main,  de 
tisser  trois  navettes  de  matières  ou  de  couleurs  différentes. 

En  proposant  ce  prix,  la  Société  a  surtout  en  Tue  les 
tissus  de  grande  consommation. 

i  n  Prix  (le  iiOÛ  fr. 
A  rinvenleur  d  un  nouTeau  procédé  pour  empêcher  les 
dépôts  des  chaudières  à  Tapeur,  quelle  que  soit  la  nature  des 
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eaux  d'alimeulaliou,  soit  en  épuraut  préalablement  ces 
eaux,  soit  en  liquéfiant  la  vapeur  utilisée  dans  des  conden- 
seurs par  surfaces,  de  manière  à  n'employer  que  des  eaux 
distillées»  soit  en  forçant  les  dépôts  à  ne  se  faire  qne  dans 
on  appendice  facile  à  nettoyer,  soit,  enfin,  par  tout  autre 
moven. 

Ce  procédé  devrait  être  applicable  aux  chaudières  tubu- 
laires  ou  à  carneaux  intérieurs,  sans  nuire  aux  ayantages 
de  vaporisation  qn*elles  présentent,  et  le  prix  d*établis- 

sèment  devrait  en  être  tel  qu*il  y  ait  un  avantage  réel  à 
radopier. 

Un  Prix  de  300  fr. 
A  Tauteor  du  meilleur  mémoire  sur  la  construction  des 
fourneaux  de  chaudières  à  vapeur,  sur  les  dimensions  qu*il 

convient  le  mieux  de  donner  pour  obtenir  de  bonnes  con- 
ditions économiques  de  consommation,  au\  foyers,  aux 
grilles,  aux  carneauxt  aux  surlaces  exposées  au  feu  et  aux 
cheminées,  le  tout  par  rapport  à  la  quantité  de  combus- 
tibles à  brûler  et  d'eau  à  yaporiser. 

Ce  mémoire  devrait  éire  basé  plus  particulièrement  sm 
des  données  résultant  d'expériences. 

One  MéiaUk  d'or  d$  300  fr. 

A  rinvenleur  d'un  |>erfectioiineiiicoL  pour  tondeuse  mé- 
canique destinée  à  enlever  les  petites  aspérités  ou  têtes  qui 
restent  à  la  surface  des  calicots  fabriqué^  avec  les  cotons 
de  linde  el  les  rendent  impropres  à  Timpression  des  fonds 
anis. 


Digitized  by  Google 


ITfi  Prix  dê  300  fir. 

À  lauleur  du  meilleur  mémoire  sur  la  photographie, 
TÎsagée  par  rapport  aui  aru  du  dessin,  de  la  lilho^rapbie 
et  de  la  graTure. 

Un  Prix  de  300  fr, 
^    A  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  ciuestiou  de  savoir 
s'il  convient  de  soumettre  au  système  des  adjudicalions 
publiques  la  reatauratioD  des  aocieDs  édifices  et  les  tra- 
Taax  de  la  slatoaire  et  de  la  sculpture. 


PMX  GOSSIEU. 


Un  Prix  dê  500  fr. 

Pour  la  delerminalion  île  la  chaleur  latente  de  vapori- 
satiou  de  l'alcool,  de  Téthcr,  du  chloroforme  ou  du  suiture 
de  carbone  à  différentes  températures. 

La  déiermioation  de  la  chaleur  latente  de  yaporisatioD 
des  liquides  Tolatits  a  déjà  été  Tobjet  de  trayauK  Impor- 
tants, Uuil  en  France  qu  a  l'étranger.  Mallioiii  eusement, 
les  résultats  de  ces  travaux  sont  loin  de  préseulcr  un  ac- 
cord satisfaisant.  La  question  précédente  semble  donc 
attendre  encore  une  solution  définitive. 

La  SucicLc  croit  devoir  appeler  plus  parliculièreruenl 
raticuiion  des  physiciens  sur  l'alcool,  l'éther,  le  cbloro- 
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forme  et  le  snifare  de  carbone,  en  raison  des  applications 
remarquables  dont  la  force  élastique  de  leurs  vapeurs  a 

déjà  élé  rolijet. 

Les  concurreots  devront  s'atlacberf  surloutt  à  mettre  en 
évidence  la  relation  qui  exisie  entre  la  chaleur  latente  et 
la  température  à  laquelle  la  Taporisation  a  lieu. 

Un  travail  bien  lait,  dans  ce  but,  sur  l'iin  seulemeul  des 
quatre  liquides  précédents,  mais  embrassant  un  grand 
nombre  de  déterminations  à  des  températures  et  sons  des 
pressions  différentes,  suffirait,  aui  yeux  de  ja  Société, 
pour  motirer  la  récompense  proposée. 


PRIX  BOUGTOT, 


Vn  frixde  iOO  fr. 

A  riiidusiriol  ({ui  aura  clabli  le  premier,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  un  rouissage  du  lin  d  après 
les  nouYeaux  procédés  employés  tant  en  France  qu'à 
rétranger,  supprimant  les  graves  inconvénients  du  rouis- 
sage atiuel ,  insalubre  pour  ceux  qui  ie  pratiquent  et  les 
contrées  dans  lesquelles  il  a  lieu. 

L'établissement  industriel  devra  fonctionner  au  moins 
six  mois  avant  la  distribution  des  prix  et  être  établi  dans 
de  bonnes  conditions  de  stabilité. 
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Prix  qui  Mroot  déomiési  s'il  j  a  Ueni  dans  la  ataioa 

pubtifiM  de  4865. 

!• 

Une  médaille  de  400  /r. 

A  l'auteur  d*an  Traité  complet  de  teinture  en  rouge 
ture,  eomprenanl  les  diverses  opérations  préparatoires  du 
coton ,  la  teinture  et  l'aTivage. 

L*anteur  devra  indiquer  l'influence  de  la  nature  des 
eaux  sur  les  résultais  cl  les  moyens  industriels  à  em- 
ployer pour  les  corriger.  Une  comparaison  entre  les  pro- 
.  cédés  français  et  étrangers  donnerait  une  plus  grande  va- 
leur an  trayait,  qui  dem  contenir  des  échantillons  faits 
avec  soin. 

Une  médaille  de  400  fr. 

k  l'auteur  d'un  Traité  de  teinture  en  bleu  d  tndigo  sur 
cotoH,  laine  et  me* 

CetraTail  devra  comprendre  : 

4«  L'indication  des  diverses  espèces  d'indigos  employés 
dans  la  localiié,  et  leurs  caractères  dislinclifs  ; 

2«  Les  moyens  les  plus  exacts  d'en  déterminer  la  valeur 
et  d'en  reconnaître  les  fraudes; 

3«  Les  appareils  à  employer  pour  broyer  l'indigo; 

4*  Le  montage  des  cuves,  leur  conduite,  leurs  maladies 
et  les  moyens  d'y  remédier  ; 

o«  Le  moyen  d  uLiliser  les  marcs  de  cuve  d'une  manière 
économique; 
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6» L'indication  de  la  quaiuiié  d'indigo  nécessaire  pour 
teindre  100  kii.  de  matière,  soiteniaiae,  soit  en  tissus, 
ainsi  que  des  échaotillons. 


3» 

UnpriatdeiMOfir. 

A  Fauteur  du  iiio  lleur  recueil  détaillé  et  commeotô  de 
tous  les  brevets  pris  en  France  et  à  Tétranger,  par  ordre 
de  date,  sur  TaJceolisatioa  des  matières  sucrées  et  amy- 
lacées, - 

Ce  travail  devra  compreudre  les  plans  des  appareils 
successivement  employés  ou  proposés  pour  la  distillation 
et  la  rectificahon,  ainsi  que  l'examen  des  inconvénients  de 
la  loi  acinelle ,  et  les  moyens  que  l'auteur  croirait  conve- 
nable  d  employer  pour  y  remédier. 

Ce  prix  ne  sera  décerné  qu'après  l'impression  de  ce  tra- 
vail. 


4« 

Un  prix  de  50a  fir, 

A  l'auteur  d'un  pcrfeclionncjuciii  dans  la  construction 
des  machines  à  vapeur,  dont  le  résultat  réduirait  la  con- 
sommation à  \  kilog,  40  de  charbon  par  heure  et  par  che- 
val, avec  la  condition  que  la  vapeur  serait  fournie  par  une 
chaudière  cylindrique  à  honilteurs  ;  que  le  charbon  brûlé 
serait  de  bonne  qualité,  et  que  la  lor ce  serait  mesurée  sur 
rarbre  du  volant. 
38 
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Un  prix  éê  300  flr, 
A  rinveatcur  d'un  mauonieire  qiu  iuscrirait  d'une  ma- 
nière permanente  la  pression  de  la  yapenr  dans  un  géné- 
ralenft  et  donnerait,  an  bout  d'une  période  qui  pourrait 

durer  au  moins  une  semaine,  un  tracé  indiquant  les  diffé- 
rentes tensions  do  la  \  apeur  el  leur  durée,  tracé  au  moyen 
duquel  la  pression  moyenne  pourrait  toujours  être  déter- 
minée. 

Cet  instrument  devrait  être  fermé  et  eoi»truit  de  ma- 

nièreà  ce  qu'il  iiii  iiii|M)^>ihle  au  chauffeur  d'en  influencer 
ou  d*en  modifier  les  indications. 

Il  devrait  être  livré  à  l'industrie  pour  un  prix  qui  ne 
dépasserait  pas  150  fr. 

Un  prix  de  300  fr. 

Pout  la  détermination  du  rapport  qui  existe  entre  la 
forée  d*ttne  maehine  à  vapeur,  constatée  sur  les  cylindres 

au  moyeu  de  l'indicalcur  de  Mac-Nauih,  cL  celle  que  Ton 
mesure  sur  l'arbre  du  Tolaut,  ou,  en  d'autres  termes,  appré- 
cier la  force  qui  est  absorbée  par  le  frottement  des  diverses 
pièces  de  la  machine  à  vapeur. 

Une  grande  médaille  d  or 

Pour  l'établissement  d'une  machine  à  air  chaud,  appli- 
cable à  rindustrie  et  à  la  navigution,  et  présentant  des 

résultats  économiques  uolables. 
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Une  grande  MédaiUe  tTer 

Pour  Texlraclion  du  soufre ,  ou  de  l'un  de  ses  composés 
utiles  à  rindustrie,  des  sulfates  naturels ,  parliculièremeut 
des  sulfates  de  chaux  et  de  baryte»  dans  des  conditions  qui 
permettent  de  livrer  ce  produit  à  Findostrle  an  même  prix 

que  le  boulre  de  Sicile. 

VàPriwéeWIOflr. 

Pour  la  détermination  des  conduions  dans  lesquelles  il 
faut  opérer  pour  obtenir»  d'une  manière  constaDle  »  par 
Taction  du  bichromate  de  potasse  sur  la  naphtaline,  la  ma- 

tière  colorante  rouge  que  Laurent  a  désignée  sous  le  nom 

de  carmuiaphie. 

On  derra,  pour  compléter  cette  étude  ,  comparer,  sui- 
vant les  indications  de  Gerhard,  la  composition  de  cette 
couleur  avec  ralizarîne»  et  en  essayer  Tapplication  à  la 

tciulure. 

Nota.  —  On  pourra  consulter  la  Chimie  organique  de 

Gerhard  et  les  Mémoires  de  Laurent. 

Une  grande  MédaiUe  d'or 
Pour  Tapplication  économique  du  gaz  hydrogène  à 

l'éclairage. 


k  rautear  du  meilleur  élo^^e  de  HolUen. 

Un  Frix  de  5ÔÛ  /r. 

A  raateur  d'une  notice  biographique  sur  Cavelier  de  La 
Salle. 

Nota.  —  Robert  Carelier  tle  La  Salle,  dc  sur  la  paroisse 
Saint-LIerbland,  à  RoueD,  le  22  novembre  1643 ,  Tud  des 
plus  hardis  explorateurs  de  l'Amérique  du  Nord^  à  qui  l'oo 
doit  la  découverte  du  Missisaipi. 


PRIX  BOUGTOT. 


Une  médaitte  de  400  fr. 
Pour  une  élude  complèle  des  différents  modes  de  dis- 
tributiou  de  la  vapeur,  en  donnant,  dans  chaque  cas,  la 
méthode  graphique  ou  analytique  permettant  de  détermi- 
ner les  dimensions  du  ou  des  tiroirs,  et  le  tracé  des  excen- 
triques qui  les  conduisent. 

iVbla.Ûan'a  étudié  jusqu'à  présent  celte  question  que 
dans  des  cas  particuliers  ;  la  Société  pense,  qu'envisagée 
sous  ce  point  de  vue  plus  large,  la  solution  du  problème 
sera  d'une  grande  utilité. 
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Prix  qni  Mront  dée«niési  s'il  y  a  lieu,  dans  la 
séance  publique  de  4866. 

BlédmtUd'ùrdemflr. 

A  Tautcur  du  meilleur  Mémoire  contenant  une  analyse 
raisonnée  du  système  économique  de  Carrey,  de  Phila- 
delphie. L*autear  devra  spécialement  insister  sur  les  doc- 
trines émises  par  ce  sayant  économiste  américain ,  relati- 
Tement  anx  questions  qni  touchent  aux  théories  de  la 
protection  et  de  la  liberlc  des  échanges  internationaux. 

Un  PtixdefMO  fir. 

Pour  l'historique  d'une  des  grandes  industries  du  dé- 
parlement de  la  Seine-Inférieure,  en  recherchant  quelle 
influence  les  lois  de  protection  établies  en  France  ont  pu 
exercer  snr  leur  développement. 

3* 

Un  Prix  4$  300  fr. 
k  Tautear  du  meilleur  Mémoire  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  la  transmission  du  mouvement  en  méca* 

nique,  à  Taide  de  courroies,  comparée  au  mode  de  trans- 
mission par  engrenages. 

Ce  travail  indiquerait  les  cas  et  les  circonstances  dans 
lesquels  un  des  deux  modes  serait  préférable  à  l'autre,  ainsi 
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que  h  nature  el  la  valeur  des  avantages  obtenus  à  l'aide 
du  mode  doui  oachercherail  a  eubiir  la  supenonlé. 

Pour  un  Mémoire  détaillé  relatant  les  essais  déjà  tentés 

pour  l'emploi  des  silicates  solublcs,  en  indiquant  les  ré- 
sultats posiliis  el  négatifs  déjà  obtenus,  non-seuteueut 
pour  le  durcissement  des  pierres  tendres,  mais  encore  pour 
l'inoombastibilité  des  bois  et  des  décors. 

On  recherebera  avec  soin  les  eanses  des  inincoès  qui 
oui  pu  èue  cûUdUilés  dans  certains  cas. 

\  l'inventeur  d'un  alliage  métallique  propre  à  la  fabri- 
cation des  lames  ou  râclés ,  servant  à  Timpression  au  rou- 
lean,  qui  présente  plus  de  flexibilité,  et  qui  soit  moins 
attaquable  par  les  couleurs  eontenani  des  sels  de  coim, 
que  les  compositions  en  osage  aujonrdlrai* 

$• 

Un  Prix  de  500  fir. 
k  la  meilleure  étude  sur  remploi  comme  force  motrice 

de  la  vapeur  d*eau  surchauffée ,  exposant  les  ayanlages  et 
les  inconvénients  basés  sur  des  expériences. 
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UnFrisdemfir. 
k,  l*fiiTeDtenr  d*iin  appareil  qni,  ms  nuire  à  remploi 

qui  pourrait  cLre  fait  de  la  vapeur,  compterait  la  quantité, 
•soit  en  poids,  soit  en  volume,  d'eau  transformée  en  vapeur 
par  UQ  généraleur. 

Cet  appareil  devrait  foDctionner  ayec  exactitude ,  quelle 
que  fût  la  tension  de  la  yapear  dans  la  chandière;  il  indi- 
querait eonstamment  le  nombre  d'unités  raporisées,  et 
*  pourrait  continuer  sa  marche  peudaui  une  semamc  au 
moins  avant  de  revenir  à  ^on  point  zéro.  1!  devrait  être 
ferme  et  construit  de  manière  qu'il  ne  fût  point  possible  de 
modifier  ses  indications. 

Son  prix  de  yente  derrait  être  tel  »  qu*il  pût  être  géné- 
ralement adopté. 

■ 

Un  Prix  de  1,000  fr. 

Pour  la  détermination  de  Fequivalent  mécanique  de  la 
ebalenr*  on  la  démonstration  de  la  fausseté  des  tbéories 
tbermo-dynamiqnes* 

Les  concurrents  deyront  d*abord  présenter  un  résumé 
des  travaux  qui  ont  été  publics  jusqu'à  ce  jour  sur  la  ques- 
tion proposée.  Ils  s'attacheront  ensuite  à  établir,  par  un 
choix  convenable  d'expériences,  Texactitude  ou  la  faus* 
seté  du  principe  de  la  eonyersion  d*une  quantité  déterminée 
de  chaleur  en  une  quantité  déterminée  de  trayait  mécanique 
ou  lice  versa,  indépendante  de  la  nature  des  corps  qui 
s'échauiïeiiL  ou  se  refroidissent. 

Dans  le  cas  où  le  principe  précédent  se  trouverait  con- 
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(tmé  par  les  résultats  de  leurs  travaux,  ils  procéderont  en- 
fin, toujours  par  Yoie  expérimentale,  à  la  détermination 
de  Téquivalent  mécanique  de  la  chaleur,  si,  du  reste,  la 
Tâlear  de  ce  nombre  ne  se  troavait  déjà  clairemeni  établie 
par  les  lecheiebes  nombreuses  et  yariées  qui  auraient  serri 
à  démontrer  son  eiistence.  ^ 

Un  Prix  de  i  MO  fr. 

Pour  la  détermination  de  la  quantité  de  chaleur  absorbée 
ou  dégagée  pendant  la  décomposition  des  corps  par  voie 
ignée,  soit  seuls  comme  le  carbonate  de  chaux,  loxyde  de 
mercure*..,  soit  en  présence  d*un  corps  simple  ou  composé 
qui  interriendrait  dans  la  décomposition  par  ses  éléments , 
comme  lorsqu'on  fait  réagir  le  carbone  sur  l'oxyde  de 
plomb,  ou  l'hydrogène  carbouc  sur  le  sulfale  de  chaux. 

Le  Mémoire  couronné  comprendra  au  moins  trois  déter- 
minations effectuées  dans  des  conditions  rariées  sur  des 
corps  de  compositions  moléculaires  différentes. 


Des  Médailles  d'or^  d'argent  et  de  bronze  seront  décernées  ; 

Pour  toute  application  uule  de  Falumiuium  dans 
l'industrie  ou  dans  les  arts  ; 

2*  Pour  toute  application  de  l'électricité  à  l'industrie  ou 
aux  arts,  et  réalisant  un  progrès  ou  une  économie  ; 

3«  Pour  toute  application  noureUe  de  la  photographie 
ou  pour  tout  progrès  obtenu  dans  cet  art. 
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PRIX  BOUGTOT. 


Une  Médaille  d  or  de  400  fr. 

A  Tantenr  du  meilleur  Mémoire  contenant  l'indication 

des  forces  absorbée«i  par  l»;s  diverses  machines  en  usage 
dans  les  industries  de  la  lilalure  du  colon,  du  tissage  méca- 
nique des  liU  obtenus,  et  de  la  fabrication  des  draps. 

On  poarra  restreindre  la  question  à  Tune  des  trois  indus- 
tries ci-dossus  dcsi^Qocs. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Avani  U  I»  moi  1864,  et  h  worH  en  et  en 
4866,  les  concurrents  devront  se  faire  inscrira  chez  le  Pré- 
sident de  la  Sôciélt',  cl  lui  remettre  les  notes  et  pièces 
jastificatiTes  à lappui  de  leurs  travaux. 

Si  le  sujet  de  prix  ne  comporte  qu'un  ouTrage  écrit,  cet 
ouvrage  devra  être  envoyé  an  Président  avant  les  époques 
ci-dessus  indiquées,  et  porter  en  tdic  une  êpigr«Tphe  ré- 
pétée sur  1  enveloppe  cachetée  d  uo  billet,  lequel  contiendra 
le  nom  et  la  demeure  du  concurrent. 

Tout  Mémoire  portant  nom  d'auteur  sera  refusé. 


A  mc'Tite  égal  entre  concurrents,  le  prix  est  partagé. 
Quciquelois  iuriuc  la  Suciolé  d«''cerne  des  rccoiuiH'iisos 
aux  travaux  d'un  certain  mérite,  bien  qu'ils  .n'aient  pas 
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Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue  des 
objets  soumis  au  concours;  la  Socit'te  ne  demande  niènie 
pas  à  coanaitre  leurs  secrets;  cependant,  lorsque  ces  o()}eto 
sQntdesouyrages  écrits^  les  mamucriks  déposés  ne  peaTent 
être  rendus  dès  quils  ont  été  l*objet  d'un  rapport  à  la  So- 
ciété, mais  les  auteurs  peuvent  toujours  en  prendre  copie, 
faire  imprimer,  etc.,  etc. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 

Offerts  à  la  Société  libre  d'Émulaiion  du  Commerce  et  de  1  Industrie 

DE  LA  SElTt&HIifSiUSVM, 


4"  Par  des  Membra  de  la  Sociélé» 

Db  u  QoBMàRB.  —  Notice  sur  SaiawAndré,  ancienne 
église  paroiBsiale  de  Rooen.  —  Exciirnon  an  ehfttean 
d'Anet. 

DTsTAiNTOT  (  \  iiuberl).  —  La  Li^uc  en  Normandie 
(1588-1594). 

GiRARDiN,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  — 
Influence  du  gaz  sur  les  arbres  des  promenades  publi- 
ques. 

KvLXANN.— Rapport  sur  la  nayigation  intérieure,  adressé 

au  Conseil  cOnéral  du  déparlenient  du  Nord. 

—  Coiisidcralioiis  sur  le  mode  d'exercice  applicable  aui 
fabriques  de  soude  artiticielle,  présentées  aux  Minis- 
tres des  finances,  de  l'agriculture  et  des  traraux  pu- 
blics. 
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LBPA6B  t  phannaden.  -*  Elode  chimique  sur  les  graines 
du  fasain  d*Earope. 

RiGAi'D,  docicur-iiicilecin  h  Paris.  —  Paris  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité,  réplique  à  M.  Louis  Lazare»  direc- 
teur de  la  Befm  mmnicipiùe. 

—  Sur  la  boulangerie,  au  point  de  Tue  de  l'hygiène  pu- 
blique. 

—  Statistique  des  morts-nés  dans  te  3«  arrondissement  de 
la  Tille  de  Paris,  4860-64-62. 

2*  Par  des  étrangers  à  la  Société. 

Carrière  (E.^A),  chef  des  pépinières  au  Muséum  d*hi$- 
loire  naturelle  de  Paris  —  Réfutation  de  divers  arti- 
cles de  M.  le  docteur  (iiivot  contre  le  svsième  de 
M.  Daniel  llooibrenkx  sur  la  culture  de  la  Tigae. 

Chahiue  i»b  GOiWERCE  DE  RouBiff.  ^  Exposé  des  tmaut 
de  cette  Chambre  pendant  les  années  4864  et  486S,  par 
M.  Le  Mire,  président. 

Cour,  ingénieur  à  Ars-sur-MoselIc.  —  Tîydrofèrc  des 
foyers  ,  ou  injecteur  automoteur  de  la  vapeur  d  eau 
dans  les  foyers,  fours,  fourneaux  industriels  el  métal- 
lurgiques, 

CoTTET,  ancien  professeur  de  mathématiques.  —  De  Tini- 
possibiitté  du  nionvement  perpétuel  etde  laccroisseuient 
de  la  force  par  les  machines. 

Du  MESNUi-MARioNT.  —  De  la  protection  des  mannCsc- 
tures. 

Eliacim  Jourdain.  — Notice  sur  Uichnd  Simon. 

F^BRE-YoLPELifiEE,  cbimistc  et  [))uirmacieu  à  Arles.  — 
Essai  sur  le  remplacement  du  houblon  dans  la  fabrica- 
tion de  la  bière. 
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Gmcss-Thaiit.  —  L'Algérie  à  TExposiiiou  universelle  de 
Loutires,  4862. 

JouANNE,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.^  Le  Gazo- 
metearde  M.  J.  Belou,  son  histoire»  sa  description,  sod 
STenir. 

Lacroix  iE.)  —  Biomaphie  des  inirrnieiirs,  des  architectes, 
des  chefs  d'usiiiL's  m  JustricUes ,  des  elove>  <lc>  écoles 
polytechnique  et  professiounelie,  et  des  agriculteurs. 

Légal  (J.\  —  NoaTeao  procédé  de  laçage  de  filets  à  la 
main. 

Leroyer  'G. -A.),  chef  d'iiKslilulion  à  Vinceiuies.  —  Niveau 
graphoniètre-équerre  de  MM.  Dupnis  et  G.-A.  Leroyer; 
guide  théorique  et  pratique  dans  l'emploi  de  ce  nouvel 
instroment. 

MÉNARD.  ingénieur  civil.  —  Procédé  pour  la  production 
artificielle  de  la  glace. 

pROTiif .  —  Les  économistes  appréciés,  ou  la  nécessité  de 
la  protection. 

Saint-Joaxny  (Gustave),  avocat  à  Thiers.  —  Deuxième 
niuMioirc  sur  l  importance,  pour  l'histoire  intime  des 
coiîifiiunes  de  France,  des  actes  nolariesanlérienrsà  4790, 
et  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'assurer  leur  conscr- 
▼atton  et  leur  publicité. 

Stamm  (Ernest),  ingénieur  civil  à  Paris.  —  Symptômes 
d^une  prochaine  révolution  industrielle,  48G2. 

UafiELLO  DE  ToYAR  (Baroo).  —  Mémoria  de  la  Exposicion 
peninsular  en  Oporto,  publicada  por  la  Juntal  oorres- 
ponsaldela  Asociacion  industrial  portunense»  eu  Bar* 
eelona. 

—  Gaccla  universal  periodico  de  agricultura,  industrie, 
artes,  avisos  y  uoticias,  publicado  bajo  la  direcciou  del 
Âo^ustin  Urcelles  de  Tovar,  tomo  primo»  Barcelona. 


ViOLETit  (Henri),  commissaire  des  pomires  et  salp^^lres  a 
Lille.  —  Distillation  des  térébenltiioes  et  des  résines. 

— NoaToUe  (iibncatioB  des  Teniis  gnu  an  copal. 

a*  Par  k$  SoeUiéi  eorrupoïïdanUeê  iPranee. 

Âmm,  »  Bulletin  de  la  Société  induatrielle,  4862. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  àDtiquâires  de  Picardie, 

aiinre  <802. 

—  Mémoire  de  l'Académie  des  Sicnccs,  liclles-Leltres, 
Arts,  Agriculture  et  Ckimmeroe  du  départemeni  de  la 
Somme,  S*  série,  t.  II. 

AuxBRiiE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  années  4861-62. 

BoUL06NK-8ijE*MfiR.  —  Bullelin  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  l'arrondissement,  4862-63. 
Gabn.  —  Congrès  scientifiqne  de  France,  S7*  session, 

tenue  à  Cherbourg  en  septembre  1861. 

—  Annuaire  de  l  inslilul  des  provinces,  des  Sociétés  sa- 
vantes et  des  Congrès  scientifiques,  2*  série,  t.  V, 
186S. 

Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie, 

public      l'Association  normaude,  29'  anuco,  4862. 

CoLMAR.  -  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  nalurelie, 
4864-62. 

DuoR.  —  Mémoires  de  TAcadémie  impériale  des  Sciences, 

Arts  et  Belles-Lettres,  18Gi. 

DouAï  (Nord  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arts,  t.  VI,  4860*64. 

Lb  Hayrb.  Becueil  des  publications  de  la  Socîélé  ba- 
rraise  d*Êtndes  diverses,  4860*64. 
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i£  Mans.  —  Bulletin  delà  Société d'Agricaltore,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe,  4868. 

lBPuY(Haute44»ire).  -  Annales  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences,  Arts  et  Commerce,  t.  XAlll,  18G0. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  littéraire ,  4860,  64,  62. 

IIa^eille.  —  Union  des  Arts.  —  Création  d*an  centre 
intellectueL 

Répertoire  des  tiayani  de  la  Société  biaiiâtique , 
t.  xxn. 

Mayenne.  —  liullelin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Mayenne^  4862-63. 

Mbtz  (Moselle)*  ^  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences,  Lettres,  Arts  et  Agricultore^  486r-6S. 

MoNTAUBAN  (Taru-cl-Garonne).—  Recueil  agronomique 
de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres 
du  département  de  Tarn-et-Garonne,  1862-63. 

MiiLHOOSB.  «-^Bolletin  de  la  Société  industrielle,  4662-63. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  4 861 -G  2. 

NantI'S.  —  Annales  de  la  Société  académique  du  départe 
ment  de  la  Loire-loférieure,  4862. 

Pabis.  -7  Les  Beanx-^Arts,  reyue  de  Tart  ancien  et  ao* 
deme,  9*  année,  t.  Y. 

Bulletin  bibliographique  des  Sciences  physiques,  oa- 
turcUcâ  et  médicales,  yubVic yài  MM.  J.  Bâilliére  et  û\s, 
4860. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale,  t.  VL, 

.  —  lonmal  d'éducation  populaire,  4862-63. 

—  Compte-rendu  de  la  séance  du  13  mars  -1862,  de  la 
Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences. 

L'Lftvestigateur,  journal  de  l'inslilui  historique. 
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Paris.  —  Bulietin  des  séances  de  la  Socielé  impenale  et 
centrale  d'Agriculture 

—  BuUetia  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d*fiorlicaltiife. 

—  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  Animaux,  486M3. 

Poitiers.  —  Bullelia  de  la  Société  académique  d'Agricul- 
ture, Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  4862-63. 

Bbimb.— -Travaux  de  l'Académie  impériale»  1860-61, 

t.  xxxm. 

RoiBAii  (Nord).. — Bibliothèque  publique  :  Notice  histo- 
rique sur  les  armoirio^^  de  Roubaix,  par  M.  1.  Leisridau. 
—  Histoire  des  Institutions  coin  uiuaales  et  municipales 
de  la  ville  de  Rouhaix,  par  le  aiéme  auteur.  —  Liisloire 
des  élablisseniculs religieux  et  charilables  de  Roubaix. 
même  auteur.  —  Histoire  de  Téglise  de  Saint-Martin  de 
Roubaix,  même  auteur.  —  Histoire  des  Seigneurs  et  de 
la  Seigneurie  de  Roubaix,  même  auteur. 

Rouen.  —  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général  de 
la  Seine-Inférieure,  session  de  4862, 4  vol.  grand  în-8». 

—  Statistique  du  commerce  maritime  et  des  exporiatious 
de  tissus  de  coton  et  de  laine  du  port  de  Rouen  pen- 
dant Tannée  4860,  publiée  par  la  Cbambre  de  commerce. 

—  Union  médicale  de  la  Selne-Inférieure ,  journal  de  la 
Société  de  Médecine  de  Rouen,  1869-63. 

—  Bullcliii  de  la  Société  impériale  d'Agriculture  du  dcpur- 
temeot  de  la  Seiiie-Inférieurc. 

—  Travaux  du  Conseil  central  d'hygiène  et  de  salubrité 
publique,  pendant  Tannée  4864. 

—  Précis  analytique  des  travaux  de  FAcadémie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,année  4  86I-6Î. 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Sociclc  impériale  et  centrale 
d'Horticulture  de  la  Seine-inférieure. 
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Saint-Quentin.  —  Bulletin  des  u  a  vaux  de  la  Sociélé 
académique  des  Sciences,  Arts,  Belles-LeUres  et  Agri- 
culture, 486a-6i. 

SiRASuaURO.  —  Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  des 

Sciencest  AgricnUure  et  Arts  du  Bas-RhiOt  (ome  IL 
Trotbs.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  ,  des 

Sciences,  Arts  el  BelUîs-LelUea  du  dcparLcineot  de 
l'Aube  >  année  4862. 

i*  Par  les  SoeUtés  ewruipmdantei  étrongir€9, 

GEiNÈve.  —  Bulleiia  de  nnstilut  national  genevois,  t.  X. 

Liège.  —  Annuaire  de  la  Sociélé  libre  d'Ëmulatioa  pour 
Tannée  IS63. 

NEUFCHAm  (en  Suisse).  —  Bùlletin  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles,  années  1852»  54,  56  et  57. 

UfcGENSBURG.  —  Corrcspondenz-Bialt  des  Zoolo^iscli  mi- 
neralogiscben  Yereines  in  Uegeusburg. 

OUTRAOES  DONlfÉS  PAU  LE  GOOTERNEMENT. 

Envoi  du  Miniitre  de  Vh$irueiian  publique. 

Réforme  de  renseignement  pendant  le  ministère  de 

M.  Forloul,  4  vol.,  1856. 

Manuel  du  biographe  normand,  par  M.  £.  Frère,  2  toI. 
en  7  liv. 

Histoire  de  Tborlogerie  en  Franche-Comté,  par  le  docteur 
Perron,  1860. 

Traité  des  écbappements  et  des  engrenages ,  par  Glaudius 

Saunier,  ancien  directeur  de  l'Ecole  d'horlogerie  de 
Mâcon ,  \  vol.,  4855. 
âO 


i 
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£nquétc  sur  le  inrif  <les  droif?  de  douaiu'  à  Timporlntion 
établis  sur  les  laines  pcigDc'es  cl  les  tubes  ea  fer,  par  le 
Conseil  d'£iai,  section  des  traYaui  pablics. 

Guide  eommereial  des  eonstmeleurs  mécaniciens,  des 

fahricanls  et  des  chei's  d'ioduslrie,  par  Core,  iugéaieur 
civil,  1800. 

Traité  théorique  et  pratique  de  la  fermentation  consi- 
dérée dans  ses  rapports  généraux  avec  les  sdences 
naturelles  et  rindustrie«  par  N.  Basset»  I  toK,  1858. 

LeteinluricT  au  sucie,  en  ce  (|ui  concerne  les  lissus 
où  la  taine  est  la  substance  textile  prédominante,  par 
Théophile  Grisou,  ebimiste,  4  vol.,  4860* 

Traité  théorique  et  pratique  des  moteurs,  suivi  de  TappUca- 
tion  des  moteurs  aui  machines,  par  C.  Courtois,  ingé- 
uieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  2  vol.  iu-6  ,  18  40. 

Traite  d'hydraulique  à  Tusage  des  ingénieurs,  par  d'Au- 
huisson  des  Voisins,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Guide  des  juge?  nianns,  Code  de  justi(  c  imiitaire  pour 
Tarniéede  mer,  par  L.-B.  Hautefcuilie,  avocat  à  la  Cour 
de  cassation. 

Manuel  du  capitaliste,  par  Bonnet. 

Navigation  pratique,  par  Ûoitard  et  Ânsart-Deusy,  1  vol., 
4859. 

Fragments  d  une  histoire  des  Arsaeides,  ouvrage  pos- 
thume de  M.  i.  Saint-Martin,  %  toI.  in-8<»,  4860. 

Guide  de  Tanalyse  chimique  et  tableaux  d'analyse  qualî* 

tative,  par  le  docteur  Henri  Will,  traduit  pai  Uisler, 
4  vol.,  4858. 

Traité  élémentaire  de  navigation  à  Tusage  des  officiers  de 
la  marine  militaire  et  de  la  marine  du  commerce,  par 
V.  Cailiet,  examinateur  de  la  marine,  4,  vol.,  gr.  în-8*, 
4857. 
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Les  plantes  maustriellcs,  par  G.  Ucuzé,  2  vol.  w-g». 
4860. 

Commeoiaire  ou  explication  au  poinï  de  vue  pratique  de 
la  loi  du  23  mars  4S55  sur  la  transcription  en  nialièi  e 
hypothécaire,  par  Grosse,  ancien  notaire,  in-8\  1856. 

Histoire  dos  classes  laborieuses,  par  A.  Jaume,  instituteur 

priiiiaire  à  Toulon. 

Manuel  de  la  navigation  de  la  Seine,  par  L.  Emraery,  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées,  1857. 

La  Tauride  ou  la  prise  de  Sébastopol,  poôme  lailiUii e.  par 
Barthélémy. 

Le  cacao  et  le  chocolat  considérés  aux  points  de  vue  bo- 
tanique, clumique,  agricole,  etc..  par  Arthur  Mangin, 
suivi  de  la  légende  de  Cacahuall,  par  Ferd.  Denis. 

Tableaux  des  contravenlions  et  des  peines  en  matière  de 
contributions  indirectes,  par  Girard  et  Fromage,  in-l2. 
1858. 

Dictionnaire  raisonné  d  equiiaiiou,  par  F.  Baucher. 

De  l'abaissement  des  taxes  télégraphiques  en  France, 

par  G.  MaKifoi,  ancien  élève  de  l'£cole  polytechnique, 

gr.  iu-8^  4860. 

Types  de  calcul  de  navigation  et  d'astronomie  nautique, 
par  Dubo6, 4  vol.  in-i^,  1853. 

Les  ruines  de  la  coutume  de  Normandie,  parPannier,  juge 
à  Lisieux,  in  -12,  1856.  * 

Bisloire  de  la  première  mission  catholique  au  vicariat  de 
Melanésie,  par  L.  Yerguet,  missionnaire  apostolique, 
in-8S  4854. 

Traité  général  dVologie  ornithologique  au  point  de  vue 
de  la  classification,  par  0.  des  Murs,  in-S»,  1860. 

Précis  historique  de  la  Gaule  sous  la  douiinntion  romaine, 
par  T.-U.  Berlier,  conseiller  d'£ut,  in-8%  4835. 


Précis  historique  de  la  icgislatioD  consulaire,  par  Gra- 
gnon-Lacoste,  4860» 

Manoel  général  du  capitalisie,  par  Th.Hemrd»  insttta* 
teur,  în-f9,  4860. 

Tt'lrgrophie  cleciri(jue,  par  Gavarreti  proie^seur  de  phy- 
sique, in-42t  4864. 

Elnde  sur  Tavan^projet  d'nn  tunnel  sous-marîo  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  parThomé  de  Gamond» 

<8o7. 

Mémoires  lus  a  la  Sorhouuc  dans  les  séances  eitrordi- 
nnires  du  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
desSociétéH  aayantes,  tenues  les  514,  9Set  5t3  noyembre 
4864.  ^  Section  d'histoire,  philologie  et  sciences  mo- 
rales. —  Section  d*archéologie. 

Revue  des  Sociéléssavaales  des  départements,  4862>63. 

ffieot  du  Minùtn  du  commerce^» 

Catalogues  des  brevets  dlnventîon ,  année  4862. 

Description  des  machines  cl  procr-dés  consignés  dans  les 
brevets  d  iuvention  ,  de  perfeclioiincuicut  el  d'iuiporla- 
tioa  dont  la  durée  est  expirée  el  de  ceux  dont  la  dé- 
chéance a  été  prononcée,  t.  XCIU. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des 
brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  te  régime  de  la  loi 
du5juiifet  4844,  t.XLll. 

L Archiviste  de  la  Société, 
A.  PÉftON. 
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COHPOfi&NT  LA  SOCIÉTÉ  IJRRK  D'ÉMULATION  DU  CUMMEHCE 
ET  DE  L'INDUSTRIE  DE  LA  SELNE-INFÉRIEURE. 

« 


Année  1863-1864. 


BUREAU  : 

MM.  E.  DUMESNIL,  Président. 

Al.  CH£SN£AU»  Vice-Président. 

R.  D*£STAINTOT,  Secrétaire  de  Correspondance. 

E.  DL'CÂSiEL,  Secrrtaire  de  Bureau. 
Ch.  BEiNNEU ,  Secrétaire  adjoint. 
PÉRON,  archÎTiste. 
BESONGNET,  Trésorier. 


GOHMISSION  DES  FMANCBS  : 

MM.  MM« 

LEFORT.  BAROCOE. 

MOULIN.  DE  LA  LONDE  DU  THIL. 

GUEROULT. 


COMMISSION  1»E  PEKSEMTAIiO.N  : 
MM. 

A.  LÉYY. 
LEFORT. 

D  ESTAINTOT. 

COMMISSION  DE  PCBLiCiTÊ  : 
MM. 

k.  LÉVY. 
CUSSON. 

VINCENT. 


r.OM\IISSION  DES  MKDAII.l.KS  ET  llKCOMl'tNSES  ,  COMl  .oKf: 
DFS  PRÉSIDENTS,  VICE-PRESIDENTS  ET  SECRETAIRES  DES 
SËCÏiONS  : 

Section  da  Scienceê  ph^fiiqueê  et  natureUeSy 

MM. 

A,  LÉVY,        L.  DUMÉML,  TINEL. 

PxMdent.  Vkse-Piltideiit.  SeerUtàn. 

Section  de  Littérature  et  dee  Beaux-Àrte^ 

MM. 

BAHIŒ,  CUSSON.  P.  VAVASSEUR, 

Préiidcat.  Vic»4»rtftideiit.  SccréUiie. 

Section  d'Economie  et  de  Commerce, 

MM. 

F.DEPEAUX.     DUVIVIER,     Robert  DESTAINTOT, 

PlMileiit.  Vice-PrMdfloU  SecréUtre. 

Section  de  Mécanique  et  de  l'Indmtrte, 

MM. 

RIVIÈRE,         DUBRKUH ,         P.  DUCASTEL, 

Prétident.  Vîce-Fré&idtiol.  Secrétaire. 
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COMMISSION  DES  ACTES  DE  HAUTE  MORALITE  : 

11M«  Bflf  • 

LEFORT.  LilMAURY. 
A.  LÉYY.  RAPP. 

GAIGNŒUX  père.  '  H.  PIMONT. 

L.  DUMÉML.  BARUE. 
Q*  D  JBSTAU^TOT.  J.  LENORMAND. 

YATASSECR.  DUVIVIER. 


COMMISSION  DBS 

MM. 

LÉVY. 

VINCENT. 

MOUI.IN. 

PALIER. 

SLAWEÇKI. 


PUBLICS  ET  DES  PlIIX  : 

MM. 
LEPREYOST. 
GAIGNOEUX  père. 
GLEROLLT. 
HOUZEAU. 
L.  DtIBIÉNIL. 


NOTA.  —  Dans  m  séance  du  15  jiiîlkt  fS&7,  la  Société  a  décidé  que 
les  membres  du  Bureau  fenûeul,  de  droit,  partie  de  toutes  les  Gomoissions. 
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MEMBRES  HONOUAIRES. 

MEfiSiEUBS 

Am»ém 

I8SI.  Db  LàQoÉRiÈRE  aîné,  membre  de  la  Commission 
des  Antiquités,  de  l'Académie  de  Rouen ,  rae  de 
TEpée,  54,  à  Roaen. 
)»  FiHOHT  (Prosper),  manufaclurier,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Rouen  et  Tice-consnl  d'Autriche,  rue 
Impéria1e,55,  à  Rouen. 
»  YiNGTRmiBR  «  D.-M.,  médecin  en  chef  des  prisons, 
médecin  des  épidémies ,  membre  de  l'Académie 
de  Rouen,  rue  Alain-Blancliard. 

4828.  AvEiNEL,  docteur  en  médecine,  rue  de  Crosne ,  43, 
à  Rouen. 

1830.  GiRARDiN  (J.)  0*,  correspondant  de  rinslilul  et 
doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  Lille. 
»    Lecoofeur,  D.-M.,  médecin  de  Toctroi  municipal, 
rue  Beauvoisine,  56«  à  Rouen. 

1848*  LoTEE  (E.)  f»,  conseiller  d'Etat,  quai  Napoléon,  S6,  . 
à  Rouen 

4849.  Lbrot  (Ernest)  G.  0.*4^,  Sénateur,  Préfet  de  la 

Seinc-lnféricure. 

»     Cardinm:,  adjoint  au  Maire  de  Rouen,  rue  Bouquet, 
à  Rouen. 

1853.  YiVKi  (Léon),  professeur  de  langues  el  de  mathé- 
matiques, rue  Eau-de-Robec,  123,  à  Ilouen. 

4855.  Le  Mgyne-Jouudainne  ,  propriétaire ,  rue  de  rild- 

pital,  25,  À  Rouen. 

4856.  De  Lérue,  chef  de  division  à  la  Préfecture  ,  rue  la 

Motle«  3,  faubourg  Saint-Scvcr,  à  Rouen. 

4857.  Thorel,  pharmacien  en  chef  des  hospices ,  rue  de 

Crosne^bors-Ville,  55,  à  Rouen. 
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4858.  PaulYi  propriétaire,  à  BoDsecours. 

^8o9.  Barre  lAu^iistc),  architecte ,  boulevard  Beauvoi- 

sine  ,  91 ,  a  Rouen. 
4860.  Lacroix  01s,  fondeur,  cousiructeur-aiccâaiciea, 

boulevard  Saint-Uilaire,  23. 
1861.  Caneai'x,  D.-M.,  médecin  en  chef  et  professeur  à 

l'UdleUDteu»  rue  du  Cordier,  40. 
»     Wajîiib,  médècin-vélériDairc,  rue  Cauchoise,  39. 
4862.  Barbbt  (Henri)  C  ^ ,  membre  du  Corps  législatif, 

boulevard  Cauchoise,  54. 
»    BeAUins»  propriétaire»  rue  de  TAYatasse,  9. 
486a.  Ds  DoEANViLLE  (Léon),  littérateur,  membre  de 

l'Académie  de  Rouen,  rue  Atain-Blaiichard,  3. 


MEMBRES  RÉSIDANTS. 
Mbssiburs 

!83-2.  MoKtx  i^Ph.)*,  négociant,  place  de  la  Piicclle,  44. 

1838.  Yaiquelin  (E.),  ancien  ju^c  au  tribunal  de  com- 
merce, me  Sainl-PiMrire,  32. 

4839.  Bazilî.e  aîné  * ,  présidenl  du  tribunal  de  com- 
merce, rue  de  Fonteoelle,  24. 

4810.  QuENET (Arsène),  teinturier,  rue  Préfontaine«  S7. 

4B41  •  Derlt»  architecte,  rue  de  la  Cigogne,  6. 
i>    Langlois  d'Estaintot  (le  comte),  président  de  la 
Société  impériale  d^horticulture  ^  rue  de  la 
Cigogne,  8. 

1842.  Slaweçki ,  ingénieur  civiU rue  du  Yieux-Palaîs,  27. 

18i3.  Leprevost  (Alfred  .  agréé  au  tribunal  de  com- 
merce, rue  Saint-Etienne-des-Tonneliers,  IS. 

1844.  Debons  (Eu;iène  5  membre  de  l'Académie  des  Ar- 
cades de  Borne j  rue  Bouquet,  33. 
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1846.  LÉVT  (Auguste),  professeur  de  mathémaliques , 

oilicicr  de  l'Instruction  publique,  secrétaire  per- 
pétue! (le  l'Académie  de  liouen^^  rue  du  Petit- 
Mau lévrier,  5. 
1»    Pekon  (Alfred]^  ancien  imprimeur,  quai  du  Ham, 
8  bis. 

1847.  Moulin  it ,  membre  du  Cooseil  muDicipai,  route  de 

Damétal,  7:3. 

»    Yaugqvibr  do  TiuvBBSAtif ,  avocat  etroembre-seeré- 

taire  du  Gouseil  muDÎcipalp  rue  Bouvreuil,  72. 
»    Barocbb,  adjoint  an  maire,  rue  Nationale,  22. 
>    Martin,  ingénieur  civil,  rue  de  la  Seille.  43. 

»     Brimera,  ingénieur  civil,  r  Neuve-St. -Patrice, 7. 
»     MalÉtiÎa  (Ad  ).  rue  de  Fontcnclle,  \  I, 
4848.  SoiRDois  (J.)»  commissionnaire  en  roueuucries, 

boulevard  Bouvreuil,  11. 
»    Lefobt,  avocat  et  membre  du  Conseil  municipal, 

rue  Bouvreuil,  26. 
»    Habel  (S.),  Dégoc,  aven,  du  Mont*Biboudet,  59. 
1819.  RoLLÉ  (Félix),  pharmacien,  rue  Impériale,  80. 
»    Gallet  (Napoléon)^,  appréteur^  président  du 

Conseil  des  Prud'hommes ,  avenue  dn  Hont- 

Rîboudet,  98. 

»     Lac.vssaigne  (A.),  architecte,  rue  de  Carville,  46. 
»     Gu.i.KS  (P.),  manufacturier,  rue  Saint-Gervais ,  84. 
»     tUKSNKAi'  (Al.^  négoc,  rue  de  la  Savonuerie,  48. 
»     DUTUIT  iL.),  i)roprietnire,  quai  du  Havre,  24  a. 
»    Lefort-Gonssolin,  rue  de  rilôtcI-de-Ville,  2. 
»     Vincent  (£.),  négociant,  rue  de  Fontenclle,  13. 
j>    BouLET>  négociant,  quai  du  Mont-niboudet,  hl. 
»    Bénard-Lkdug  4?,  propr.,  rue  Saint-Bilaire,  136. 
»    Verdrel  0  «>,  maire  de  Bouen,  rue  de  Fonte- 
nelle,  43  hi$. 

»    Leseignedr,  manuf ,  rue  de  Crosne-hors-Ville,  U. 


.  k)  i.cd  by  Google 


—  459  — 

4849.  GoRDin,  fabric.  d'indiennes,  boul.  Cauchoise,  53. 
»  Raufp  (Albert),  fabric.  d'ind.,  boul.  Cauchoise,  53. 
1»    BiDARD,  brasseur,  rue  MarlainyiHe,  US, 

4850.  BuREL  (F.),  iilateur,  boulevard  Cauchoise,  44. 

»  DKLAROCorE,  doct.  en  médecine,  d  i  Havre,  3  a. 
4854.  De  iK  LoNDK  du  Thil,  propnelaire,  place  de 

rUùtel-de-Ville,  39. 
n     Yâuquelin  (F.),  négoc,  rue  des  Charrettes,  437. 
4853.  Legris,  iugénieur  cîtîI,  constructeur,  a  Maromme. 
x>    YoLLET,  capitaine  expert,  rue  des  Charrettes^  4S2. 
»     Rat?,  courtier  maritime,  quai  du  HaTre,  4  R. 
»     i  JZKALX  DC  LA  Martf.i.,  i»;i»pr.,  au  Val-de-la-llaye. 
»     Dessatnt,  propriétaire,  à  Mesnil-FiSnard. 
»     JiAiiUiLLtMY  (ils,  archit.,  bouler.  Beauvoisiiic,  55. 
»    Desrues,  architecte,  place  de  rfldlel-de-Yille,  45. 
1 854.  Besokgnet    mécanicieni  commandant  des  sapeurs- 

pompiers,  quai  Napoléon,  53. 
»    Fleurt  (Auguste),  architecte,  rue  du  Tambour,  5. 
»     DUMKSML,  directeur-  niLdccin  de  l'Asile  des  aliénés, 
»        à  Qiiatrc-Mares,  près  Soticville. 
1»     Paliek,  ancien  liiateur,  rue  des  Ilalles,  12. 
»     GUERNET  (Prospcr),  clief  d'institution,  licencié-ès* 

lettres,  rue  du  Petit-Maulévrier,  2* 
»    Lbnormand,  négociant-armateur,  q.  Napoléon,  45. 
D    Boivm-Jeim,  négociant,  rue  de  Lecat,  44. 
31     PoLVLu-QiKUTiLii  fiî,  mcmbrc  du  Corps  législatif, 

me  (le  Crosae,  46. 
»     Pix^OM  (Henri),  manuf.,  [dace  Sainl-llilaire,  I. 
48'i5.  GAlG^<)^^x,  directeur  de  l'assurance  la  Clémentine^ 

rue  du  Vieux-Palais,  4. 
»    CnouiLLOU,  fabricant  de  produits  chimiques,  à 

Lescure,  près  Rouen. 
»     BczoT,  atïent  coiniiicrcial  de  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest,  roule  de  Neufchàlei. 
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1856.  Vincent^  prof*  de  mécanique  à  TÉcole  sapérieure 
des  sciences,  prof,  de  mathématiques  spéciales 
au  Lycée,  rue  du  Glos-Gampuley,  44. 
n    Langlos  D*EsTAmTOT  (V**  Robert),  ayocat,  rue  du 

Charap-des-Oiseaiix,  5. 
»    Dbpeaux  (François),  memluc  de  la  Chambre  de 

commerce,  rue  de  FonleDcUe,  36. 
»     Beamish,  profc-setir  d'anglnis,  imp.  Jouvenet,  2. 
»     Grimaux  (A.),  eiilrcpreûeur,  r.  de  Ncufchâlel,  4. 
1S57.  CussoN,  secrétaire  général  de  la  mairie,  àl'flôtel- 

de-Yille. 

)»    Lafibrre  ^,  homme  de  lettres,  directeur  du  Nim-- 

vettiite,  rue  Sainte-Etienne-des-Tonneliers,  I. 
»  DiEUST,  nég.  en  liquides,  r.  des  Charrettes,  178. 
v»    QuniET,  ancien  commerçant,  rue  Porcherie,  19. 

»    Flécheox,  fondeur,  rue  Saint'-Julien,  9. 

»     Elmering  lils,  fondeur,  rue  de  la  Ferme. 
»     THoimo!îDE-DAN(îUY,  constr.  mécan.,  r.  Lemire,  5. 
>     Dalipuard,  lab.  d  indiennes,  rue  de  Crosne,  40. 
]»    UiCARD,  ancien  coaslrucleur,  avenue  du  Mont- 
Riboudel,  4  44. 

3»    Manchon  (A.),  fabricant  de  ronennerie,  rue  de 

Cro8ne*hors-YiHe,  40. 
»    Derbaiinb-Dechangé,  anc.  manuf.,  k  DériUe. 
»    Lafond,  négociant,  rue  des  Àugustîns,  Î3. 
4858.  GERHimr  (comte  de)  ^,  receveur  général,  me  de 
la  Seille,  6. 

»     Granchamp,  négociant,  rue  Lenôtre,  S3. 

»     Malandrin,  fabricant,  rue  Slanislas-Girardiu,  i. 

»    DucASTEL  'E.  ),  courtier  de  commerce ,  avenue  du 

Mont-Iliboudel ,  5. 
»     FToi'ZEAU,  professeur  de  chimie,  riie  Bou(]uel,  47. 
4859-  DuviviER,  n(^gociant,  rue  des  Charrettes,  \i3. 
}»    Fauouet  (OclaYe),  manuf.,  quai  delà  Bourse,  49. 
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4859.  Vavasseto,  avocat,  me  Bourg-rAbbé.  25. 

»  Le  Brumbnt,  libraire,  quai  Napoléon,  55. 

»  CoOLON  (E.  ),  manufact.,  quai  Napoléon,  50. 

»  Nbtisn-DeshULES,  négociant,  rue  d*Harcourt,  5. 

»  Fleuey [Charles  ),  archiiectc,  r.  de  FoiUeuelle,  40. 

»  Lemoinb,  filateur  h  Monvillc. 

»  Gaignœlx  (Léon),  direct,  d'assur.,  rue  du  Vieux- 

Palai;?,  4. 

»  TiiNEL,  doct-niédecin,  rue  de  Crosne-h. -Ville,  33. 

»  Valentin-IIébert,  place  Basse- Vieil le-Tour. 

1860.  Rivière,  professeur  au  Lycée,  rue  de  Crosne,  13. 

»  JULLIEN,  iiiateur,  rue  d'Elbeuf,  45. 

»  DuGASTEL  (Paul),  ingén.  cItII,  place  de  la  Pucelle,  5* 

»  Hubert,  filateur  à  Gamachea. 

»  Lamaurt,  docteur-médecin,  rue  Doguay-Trouin,  7. 

Gdillov,  ingénieur  civil,  quai  de  la  Bourse,  49. 

»  DuHÉNiL  (Louis),  docleur-médeciiî,  rue  de  i  lidtcl- 
de-Ville. 

4864.  GuEUOLLT,  leilUuricr,  rue  Eau-de-Robec,  3. 

»  Lenormand,  négociant  rue  de  Fontenelle,  39. 

»  Bexnrr,  fahrirnnt  à  Darnétal. 

»  iiuissEL,  iinpi  iiiieiir,  rue  de  la  Vicomlé,  55. 

»  Ma  RioN- Vallée     négociant,  rue  de  rfldtel-de- 
Ville 

»  Debonne,  propr.,  rue  du  Champ'-des-Oiseaux,  44. 

4869.  Ddbrbuil,  blanchisseur  à  Bapeaume* 

»  HuLLBE,  chimiste,  rue  Ganterie,  40. 

»  Delarocque  (Albert),  mécanicien,  q.  du  Havre,  3. 

»  LouvRiER,  propriétaire,  boulevard  Cauchoise,  2. 

4863.  Leroy-Petit  .  maître  de  pension,  rue  de  l'Ava- 
lasse, 15  bis. 

»  Lemarchand,  construct.-mécan  ,  aux  Chartreux. 

»  Scott  (Georges),  con^lnictciîr,  id. 

»  MoRiif,  agréé,  quai  du  iiavre,  40. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 
en  france. 

Messieurs 

Alcan  (M')*,  ingénîeurcivil, professeur  à  rÉcolecenlralect 
au  Conservaiuiic  des  arU  el  luéiierâ,  rue  d*Aumale,  23, 
à  Paris. 

Baidol'in  (Félix),  prop.  a  u  \  A  iil  h  i  e  u  x-b  u  r-  i  c-Po  rl-Sl  .'*0q6ii« 
Beaoheoari),  docteur  en  médeciae,  à  Graville  (flayre). 
Beuron,  bibliothécaire  au  Havre. 
Bourbon  (Mathieu)    président  de  la  Chambre  de  corn* 

meroe,  à  Elbeuf. 
BouRLBT  DE  LA  Vallbe  (M"«),  née  Espérance  Lanqiois, 

peintre  à  la  m  iiiiifacture  impériale  de  Sèvres. 
Bail  HUE  HE  B(>i>MONT*,  doclcur  eu  médecine,  fauhourg 

Saint-Antoine,  303,  à  Paris. 
BiREL  (Eug.),  ingéaieur  civil,  rue  Olivier-Saint-Georges, 

4SI,  à  Paris. 
BuREL  (Louis),  juge  de  paix  au  Barre. 
Callon  (Charles;     iogénieur  civil  et  professeur  à  TEcole 

centrale  des  arts  et  manufactures ,  rue  Boyale-Saini- 

Antoine,  4 G,  à  Paris. 
Canel  (A.),  antiquaire,  àPout-Audemer. 
Caumont  (de)  0  ^>v,  directeur  de  rAssocialiou  normande, 

Correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 
Cochet  (l'abbé)  {»,  inspecteur  des  monuments  historiques, 

à  Dieppe. 

Corneille  (P.-A.)  ^,  député  au  Corps  Législatif,  proprié- 
taire à  Maucomble  (Seine-Inférieure). 

Courte,  peintre  d'histoire,  conservât,  du  Musée,  à  Bouen. 
Debouis.  D.-M.,  rue  Saint-Louis,  aux  Marais,  à  Paris. 
-  Dommevvî;,  architecte  du  Palais-de-Justicc  de  Paris,  rue 
Serpente,  40«  à  Paris. 
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DujAHOîNfF.)  aîné,  journaliste,  rue  Yivicnne,  33,  à  Paris. 
DtiTREMBLAY,  a  PaHs. 

Gaulle*,  statuaire,  nie  de  riJni.verailé,  au  Dépôt  des 

marbres  du  Crouveruement»  à  Paris. 
Geffroy,  architet  lc  de  la  ville  de  Cherbourg. 
Girard,  ingénieur  civil,  rue  d'ËQghieD»  44,  à  Paris. 
If  AMBL,  à  Paris. 

HKaoNDELLE,  D.-M.,  8  Bourg-Achard  (Seine-Inférieare). 

Isabelle^,  architecte,  rue  du  Helder,  91,  à  Paris. 

Jacob  # ,  fabricaot  dinstruments  de  précision ,  à  Saint- 
Nicolas-  d'AI  iermont. 

KuHLMANN  0  ,  président  de  la  Chambre  de  commerce , 
à  Lille. 

Lallemaxt,  professeur  de  chimie  au  Lycée  de  Versailles. 

La  Saussaie  (de)  0*,  membre  de  l  Acadcmie  des  Inscrip- 
tions cl  Bel les-Leitres,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon, 
à  Lvon. 

Lebreton  (Théodore),  homme  de  lettres,  à  Rouen. 

Lebrun  ^,  inspecteur  des  Ecoles  impériales  d'arts  et  mé- 
tiers, me  de  Chabrol,  49,  à  Paris. 

Leclerc-Lefètre  ijif,  maire  de  Dieppe. 

LEFORT-flENRtijfi,  propr.,  anc.  maire  d'Elbeuf,  à  Elbeuf. 

Lbmaitre  (M««  Philippe),  tittératear»  à  Illeyille-snr* 
RIsIe,  par  Monlfort  (Eure). 

Le  Marchand  di  la  Favi-uh:  0  .i^,  e\-j)réfel  du  déparlement 
de  la  Drôiiir,  a  1  resquienne  (.Seine-Inférieure). 

Lkpage,  pharmacien  à  Gisor<  ^Eure). 

Lesglilliez,  ancien  pharmacien  à  Darnétal,  près  Ilouen. 

Lrssrps  (de)  C  ^,  ex-coûsul  de  France  en  Espagne,  rue 
Joubert,  47,  à  Paris. 

Marchand  (Eug.),  pharmacien  et  chimiste,  à  Fécamp. 

HoNFALCON,  conscrvateiîl*  de  la  Bibliothèque,  à  Lyon. 

Nicole,  D.-M.,  à  Elbeuf. 

Normand  jeune,  constructeur  au  Havre. 
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Odent  Paul)  0     Préfet  da  département  du  Hant-Rhin. 
Païen  (F.)» avocat  a  laCour Impériale,  r.  LalBte,  7,àParij. 
PÉRiER,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Grenoble. 
PoiiiLLET  0  ^,  membre  de  i'Institatt  faubourg  Poisson- 

nière^  à  Paris. 
RiGAOD,D.-M,  rue  Porte-aux-Foins,  41,  à  Paris. 
Robert,  négoc.  en  lins,  à  Godervîlle  {Seine-Inférienre}. . 
RoiLLEAU  ^,  membre  du  Conseil  ^encrai,  a  Villequier. 
RouXf  secrél.  perpét.  de  la  Socictc  stalisliquc  de  Mnr>cille. 
Sai]lcy(de)  C  ^^î,  Sénateur,  directeur  du  Musée d'artiilerie» 

place  Saint-Thomas-d'Aquin,  3,  à  Paris. 
SmoNiN  (Âchillc),  fabricant  de  produits  ehimiques,  à  la 

Poterie,  près  Rouen  (Belbeufj 
Shitb,  ancien  eourtier,  au  Havre. 
Stamm  (Ernest),  ingénieur  cîyil ,  à  Paris. 
Tassel  aîné,  filaleur,  à  Arques  (Seine-Inférieure}. 
TiiNEL,  chimiste,  au  Pelii-Onfivilly. 
Yanssay  (le  baron  de)  0     a  la  Barre,  près  ':Saint-Calais 

(Sarthe). 

YifiBfiux,  ingénieur  civil,  r.  du  Ghàteau-d'Ëau,  36,  à  Paris. 

NUTA.  —  MM,  les  Membres  cari espouddub  dont  les  adresses  ne  seriueQt 
pas  exacleuienl  iodiquées,  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  cuimailre,  franco^ 
tu  SêCfélaire  de  oomspoiulaiice,  l6S  nd&kttàtm  qui  seraient  à  opérer. 

MEMBRES  CORRESPOiNDÂNTS 

HOBS  DE  FaANGB. 

MES8IBIIB9 

ÂNTONELLi  (S.  Em.  M^^),  c^Tidiiial,  Secrétaire  d'Etal  du 

gouvernement  poQlilical,  à  Home. 
Bettamio  D'kLUEiDA,  profossour  de  chimie  industrielle, 

à  Opporto. 
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Brunbl  fils,  ingénieur  eivil,  à  Londres. 
CALyBRT,  professeur  de  chimie,  à  Manchester. 
CAUtEio  AuiGtA,  profmnr  de  linguts»  èlfessine. 
Garmblo  La  Fahina  ,  secrétaire  général  de  TAcadémie 

péloritaine  de  Messine. 
Chaumkiie  des  Fossés  it^y  consul  général  de  France  au 

Pérou,  à  Lima. 
ViCTORiNO  Damazïo,  officicr  supérieur  de  l'ai  lillerie  royale 

du  Portugal,  directeur  des  Ecoles  industrielles  du  môme 

pays,  etc.,  etc.,  à  Lisbonne. 
Dbcaux,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  d'£dimboorg, 

à  Edimbourg. 
Db  Lots,  ancien  commerçant  à  Lausanne. 
DuBVC  (Emile),  docteur  en  médecine,  à  Edimbourg. 
DucPBTuux,  inspecteur-général  des  prisons  de  la  Belgique. 
DuKAND  (Charles),  homme  de  lettres,  à  Francfort*8ur-te<- 

Mein. 

EHHANmo  Tamovto  Rosso,  professm  d'histoire  natu- 
relle et  d'archéologie,  à  Messine. 

FtLiPis  (Pielro  de),  médecin  aMilaii. 

Gallyot  (Jérôme),  chimiste,  à  Pondichéry. 

CAMU  iiT,  juge,  à  Genève. 

La  Farina  fils,  littérateur,  à  Messine. 

Lë  BiDAHD  DE  TuuMAiDE,  procureur  du  roi,  à  Liège. 

Mackknsib,  peintre,  à  Londres. 

Mac-Legd,  professeur  de  littératore  étrangère,  à  l'Aca- 
démie d'Edimbourg. 

RiGCAMH)  MincHBU,  professeur  d'éloquence,  à  Messine. 

SHrm,  ingén.  cItiI,  40,  Salisbory  street,  Adelphi,London. 

Uflotim  (S.  Em.  Me),  cardinal,  à  Rome. 

UROCLLis  DE  ToYAR ,  bafou  do  ToT«r,  chimiste  de  S.  M.  la 
reine  d  Espagne,  hôtel  del  Sol,  à  Barcelone. 

YoGEL,  professeur  de  chimie,  à  Munich. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  . 


I 


ABBEYILIE  (  Sonne  }. 

Société  impériale  d'EmulatroD. 

ALGER. 

Société  d'Agriculture. 

AMIENS  (Somme.) 

Académie  des  Sciences,  Agriculture»  GommercOi  fielles- 
Leltres  et  Arisde  la  Somme. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Société  iodustrieile. 

ANGERS  (Maine-cl- Loire). 

Société  Impériale  d* Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers. 

Société  industrielle  d'Angers  et  du  départemeot  de  Maine» 
etr-Loire. 

AUXËRRË  (Yonne). 
Société  des  Sciences  historiques  et  nalureUes  de  I  V on  ne» 

BAYEUX  (Calvado»). 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres. 


BESANÇON  (Doubt). 
Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce. 

B£Z1£RS  (Hénnlt). 

Société  archéologique I  scieDliûque  et  littéraire. 

BLOIS  (Loir-el-Cher). 

Société  des  Sdeoees  el  dei  Lettrei. 

'     BORDEAUX  (Gironde). 

AcBdémid  impériale  des  Sciences»  Belles-Lettres  et  Arts 

BOULOGNE-SUR-MER  (Paa-ae-Calnit). 

Société  d^AgricuUure,  du  Commerce*  des  Sciences  et  des 
.  ArU. 

BOURG  (Ain). 

Société  impériale  d'Emulation,  Agriculiare»  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département  de  TAin. 

BOURGES  (Cher). 
Société  d'Agriculture,  Commerce  et  Arts. 

CAEN  (Calfados). 

Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  al  Arts. 

Société  d'Agriculture  el  de  Commerce. 

Association  Normande. 

Société  des  Antiqoaires  de  Normandie. 

CAMBRAI  (Nord). 

Société  d'Emulation. 
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CHALOHS-Sra-MABME  (Htm). 

Société  d'Agriculture.  Commerce,  Scieaces  et  àrto  du 
départemeoi  de  la  Marne. 

CHERBOURG  (Haache). 
Société  impériale  Académique. 

GOLMAR  (HiBt-RiiiA). 
Société  d*Hi8tolre  natoreUe. 

DIJON  (C6les-d'0r). 

Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  impériale  d^Agricolture,  Sciences  et  Arts  du  dé- 

parlemeiU  du  rsorci. 

DUNKERQUE  (Nord). 

Société  dunkerquoise  pour rencouragemeni des  Sciences, 
des  Lettres  et  des  Arts. 

ELBEUF  (Seine-lnférieore). 

Société  Indostrielie. 

ÉPIMAL  (Voicei). 

Société  d'Emulation  du  département  des  Vosges. 

ÉVREUX  (Eure). 

Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  i'Ëure. 

FÀLÂISE  (Calvados). 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts. 
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JLAOM  (Aime). 

Société  Académique. 

LE  HAVRE  (Setoe-lofërîcatf .) 

Société  bavraise  d  Etudes  diverses. 

LE  MA^'S  ^Sarthe). 

Société  d'Agiicaltare,  Sciences  et  Arts. 

LE  PUY  (Haule-Loire). 

Société  d^AgricaUare ,  Sciences,  Arts  et  Commerce. 

LILLE  C^ord). 

Société  impériale  des  Scieoces,  de  rAgricttlIore  et  des 
Arts. 

LIMOGES  (  Hivte-yîennt  l. 

Société  d'Agricaltare ,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (lilione). 

Actdéikife  impériale  des  Sciences»  Belles-Lettres  et  Arts, 
Société  littéraire  de  Lyon. 

MAYENNE  (Mêjenne.) 

Société  d*Agrletiltorede  rarrondissement  de  llarenne. 

MARSEILLE  (Boaehcfdo-Rliém). 

Académie  impériale  des  bciences,  Bellcs-Leltres  et  Afls. 
Société  de  Statistique. 

METZCMoieitt). 

Académie  impériale  des  l^eltres^  Sciences,  Arts  et  Agri- 
culture. 

MONTAUBAN  (Tam-et-Gtroiiiie). 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres  de 
Tarn-et-Garonoe. 
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MOHTPELUn  (Hémvit). 

Société  de  Médedoe  et  de  Chirargie  pretiqoes. 

MOULINS  (AlU«r). 

Société  dXmulalîoa  du  départemeot  de  lAliier* 

■ 

MULHOUSE  (Bam-Rbia). 

Sociélé  ioduslrielle. 

HAKCT  (Mevthe  ). 

Académie  des  Scleneet ,  Lettres  et  Arts. 

NANI£S  (Loire-Inférieure). 

Société  académique  ded  Scieuces,  Lettreâ  cl  ArU  de  la 
Lx)ire' Inférieure. 

KANTUA. 

Société  d  Emulation,  Agriculture»  Scienoes  et  Arts  de 
l'arrondissement. 

MMLS  (Gard). 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Relies-Lettres  du  Gard. 

PARIS  (Seine). 

Annales  de  la  Charité  (M.  T.  de  Gaui,  direct.,  IS,  rue  de 
Tournon). 

Archives  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Cultes. 

Institut  historique,  rue  des  Saints-Pères,  14. 

Revue  de  TArt  ancien  et  moderne  (M.  de  Laqaeille,  dl« 

recteur,  rue  Tarannc,  19). 
L*Art  au  xix*  siècle,  rue  Sainte-Barbe,  6. 
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Société  prolectrioe  des  Aaimaaii  rue  de  Lille,  19,  Ii6iel 
Lauraguais. 

Journnl  (rr.ducalion  populaire,  quai  Malaqiiais  ,  3. 

Société  impériale  et  centrale  d'Agriculluro  du  départe- 
ment de  la  Seioe,  rueGrenelle-Saint-Ceraiain,  84. 

Société  d^Encoaragement  poor  Tlndustrle  nationale  »  rde 

Bonaparte  y  44. 
Société  impériale  d'Horticulture  de  Paris  et  centrale  de 

France,  roeGreneile-Saint-Germain,  84. 
Société  de  la  Morale  chrétienne .  rae  Saint-Guillaoroe,  1â. 

Sociulè  Pbilomdtique,  rue  du  Marche-Saint-HoDoré ,  7. 

PERPIGNAN  (  P)réuécs-OnenUlei). 

Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées* 
Orientalea. 

POrri£RS  (Vieonr). 

Société  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences «t  Arts. 

REIMS  (Mamc). 

Académie  Impériale. 

EOCHËFORX  (Chtteiit6«liifëricnrt). 

Société  d^Agriculture,  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
ArU. 

ROUBAIX  (  Kord  ). 

Bibliothèque  publique. 

ROI7£!i  (S<io«-Inf(frieiif«). 

Académie  des  Sciences .  Beiies-Lettres  et  Arts. 
Chambre  de  Commerce. 

Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 


Sociélc  de  Méilocine. 

Cooseil  centrai  d  li|gièae  et  de  salubrité  du  départemeul. 

Société  impérltle  et  eeotrala  d'HorticuUare  de  la  Seine- 
InléHenre. 

^ci€t6  libre  des  i'harmacienfi. 

SA1NT-j:TILNN£  (Loire). 

Sodété  impériale  d'Agriculture»  Industrie  »  Scieaees,  4iis 
et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire. 

ftAINT-QUEMTIN  (AitM) 
Société  Académique  et  Industrielle. 

STEASBOURG  (Ba«-Rbin). 

Société  des  Sciences  »  Agriculture  et  Arts. 

TOULOUSE  (Hiair^onn*.) 

Académie  des  Jeux  tloraux. 

TROYES  (AuU). 

Société  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  TAube. 

VERSAILLES  (Stine^t-OÎM). 

Société  d  Agriculture  du  département  de  Seine-el-Oise. 

NôTA.  —  Les  Académies  ou  Sociétés  doiil  les  titr»'-;  ^uraienl  éprouvé  des 
iumlifu  alioTis,  sont  prises  de  vouloir  bien  les  faire  Luanaitre  à  la  Soi^it'K' 
libre  d'Eiiiiilatioii  du  Gomaterce  et  de  riodustrie,  et  de  couliuuer  à  lui 
adrtifter  leurs  puMications. 
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Académie  des  Sciences  et  Bellcs-LeUreft  de  Braiellet. 
Académie  des  Sciences  de  Messine. 
Société  royale  des  Antiquaires,  à  Londres» 
Société  Littéraire*  è  Harlem. 

Société  des  Sciences  naturelles ,  k  NeofoliAtel ,  en  Suisse. 

Sociélé  royale  dW^^^ricullure .  à  Turin. 
Société  d'Hisloire  naturelle,  à  Uaiisbonne. 
Institut  national  genevois,  à  Genève, 
Société  de  Médecine  de  Boulogne. 
Société  libre  d^Emolatloo  de  Liège. 
Académie  de  Catalogne. 


NOTA.  —  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient  éprouvé  dts 
wMsutàooâ,  «ni  priées  de  ?oalolr  bits  les  faire  comsltre  I  It  Sociélé 
lOwe  d'Bandalioli  da  Consiecce  et  jde  Mïidsaliie,  et  de  coaUaner  i  Jd 
adraNcr  leurs  piddinUosi. 
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PROCÈS-VERBAL. 


M.  lePrédident  ouvre  la  séance  À  une  heure  un  quart. 
On  remarque  surPeetrade  M.  le  général  baron  Benault, 

M.  le  Sénateur-Préfet,  M.  le  Maire  de  Rouen,  M.  le 
Président  du  Tribunal  de  commerce,  MM.  Buivin- 
Champeaux,  Doucin,  Robert,  et  MM.  les  Présidents  et 
membres  des  diverses  Sociétés  de  la  ville,  de  l'Aca- 
démie, des  Sociétés  d* Agriculture,  d*Horticulture,  des 
Prud'hommes,  de  Phai macie  et  de  Médecine. 

Après  avoir  ouvert  la  séance,  M.  le  Président  donne 
lecture  de  son  discours  d'ouverture  qui  est  écouté  avec 
la  plus  grande  attention  et  vivement  applaudi. 

M.  Manchon  a  ensuite  la  parole  pour  son  rapport 
sur  les  cours  publics,  et  proclame  les  noms  des  lauréats 
qui  sont  vivement  applaudis  par  rassemblée.  —  M.  le 
Préfet  décerne  lui-même  le  premier  certificat  de 
capacité  aux  chauffeurs,  et  fait  remarquer  qull  a 
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8igné  chacun  de  ces  diplômes  pour  montrer  Timpor- 
tance  qu'ils  doivent  y  attacher. 
Notre  honorable  collègue,  M.  L.  Vivet,  lit  ensuite 

sa  pièco  de  vers,  Cheftterprld ,  qui ,  àplusieui's  reprises, 
détermine  rapprol>atioa  générale. 

M.  Vavasseor  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport 
sur  les  actes  de  haute  moralité  et  les  prix  Domanoir. 

Après  le  premier  prix  décerné  à  M*  de  Boscguerard, 
qui  obtient  la  plus  haute  récompense,  rassemblée  est 
vivement  émue  lorsque  M.  le  général  baron  Renault 
l'accompagne  jusqu'à  sa  place,  comme  témoignage  de 
haute  estime.  Les  bravos  de  l'assemblée  se  renouvellent 
au  moment  où  M.  le  Général  vient  reprendre  sa  place.  — 
A  tous  les  lauréats  ,  rassemblée  entière  témoigne  son 
admiration  par  de  chaleureux  applaudissements ,  qui 
se  renouvellent  au  moment  où  notre  collègue  termine 
son  remarquable  rapport. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  re- 
mercie MM.  les  invités  et  lève  la  séance  à  trois  heures 
et  demie. 
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DISCOURS  D'OUVËRTUUE. 

Par  M.  K.  DvnMnii» 

Prâiidtat. 


Messieurs, 

8i  ceux  d'entre  leurs  Membres  que  les  Sociétés  sa- 
uvantes désignent  successivement  pour  diriger  leurs 

travaux  ont  des  devoirs  à  remplir,  —  et  tout  devoir 
accompli  suppose  quelque  dilUcuité  surmontée,  —  ils 
ont  aussi  de  bien  agréables  prérogatives  dont  la  plus 
flatteuse,  sans  nul  doute,  est  celle  qui  m'est  dévolue 
en  ce  muineuL. 

Mon  premier  sentiment ,  en  ctlet ,  que  dis-je,  le  sen- 
timent de  tous  mes  collègues,  est  le  besoin  d'inaugurer 
cette  féte  par  un  remerctment  public  et  profond  pour 
les  constantes  svuipaliues  dont  notre  œuvre  est  Tobjet. 

Que  i'émiuent  Administrateur  de  ce  département 
qui  suit  nos  travaux  avec  tant  de  sollicitude,  qui  nous 
donne  des  preuves  continuelles  de  son  concours,  qui 
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est  Membre  d'honneui',  ou ,  plus  justement,  que  nous 
considérons  comme  étant  de  droit  Président  d'honneur 
de  notre  (Compagnie  ;  que  le  Général,  haut  dignitaire  de 

l'Etat,  qui  a  bien  voulu  arrpptor  une  place  tlaus  nos 
rangs  ;  qu*  -  le  premier  Edile  de  cette  cité  qui!  transforme 
si  magniUquement  et  ses  dignes  collaborateurs  ;  ^e 
tous  les  élus  à  tant  de  titres  de  cette  importante 
Province  reçoivent  les  témoij^nages  de  nutn*  {gratitude. 
C'est  dans  Tordre  des  choses  du  cœur  qu'ils  chercbent 
leurs  principales  satisfactions  ;  leur  accueil ,  leurs  en* 
couragements  sont  la  plus  incontestable  justification 
de  nos  tendances,  le  meilleur  stimulant  et  la  plus  rtcile 
récompense  de  nus  ellbrts. 

Merci ,  en  un  mot,  à  tous  nos  concitoyens  qui  aiment 
à  Tenir  ici,  chaque  année,  entendre  le  récit  de  ce  que 
nous  avons  entrepris,  applaudir  à  nos  professeurs  et 
à  nos  élèves,  et  arclauier  avec  nous  ces  serviteurs  dé- 
voués» ces  ouvriers  à  Tàme  droite  que  nous  sommes 
heureux  d^amener  un  instant  au  plein  jour  que  leur 
modestie  et  lem*  simplicité  semblent  éviter.  Oui  y  tous, 
Messieurs,  vous  sav<^z  (juels  liens  iiUunes  unissent  le 
déveioppemeutintellectueletleperlectiounementmoral, 
et  vous  n'oubliez  pas  que  c'est  ce  double  but  que  pour* 
suit  la  Société  d'Emulation. 

Il  serait  Sans  doute  trop  ambitieux  de  dire  qu'elle  a 
devancé,  jusqu'à  un  certain  point,  parla  nature  et  la 
spécialité  de  son  enseignement ,  les  sages  impulsions 
officielles  qui  dominent  aujourd'hui,  —  ce  qui  ne 
constituera  pas  une  des  moindres  gloires  du  règne  do 
TEmpereur,  —  incuntebtablement  pourtant  elle  les  aura 
plus  que  pressenties.  11  serait  inexact  d'avancer  que  les 
prix  qu'elle  a  institués  pour  les  actes  d'abnégation  et 
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de  ûdéiitéii*onl  pas  ailleurs  leurs  analogues.  £Ue  peut, 
toutefois,  revendiquer  l'avantage  d'avoir  cherché,  dès 

son  origine,  qui  datera  bientôt  d'un  siècle,  àcûnil)iner 
des  éléments  donnant  satisfaction  aux  intérêts  intellec- 
tuels,  physiques  et  moraux  des  classes  laborieuses. 
Satisfaction  dontesttoiumentéela  génération  actuelle, 
et  se  il  aduisaiît  par  cet  incessant  et  l»''gitime  désir  d'une 
situation  meilleure,  vague  instinct  de  progrès  enve- 
loppé dans  un  voile  d'inqui.ète  personnalité. 

On  demande  aujourd'hui  à  Partisan  quels  sont  le 
lieu ,  le  jour,  l'heure  qui  lui  conviennent  pour  lui  offrir 
gratuitement  rinstruction  dont  il  d(frient  avide  ;  n'est-co 
pas  aussi  cette  méthode  que  nous  suivons  depuis  trente 
.  années?  Ces  ingénieuses  combinaisons  qui  mettent  la 
sdbnce,  en  définitive,  à  la  portée  des  classes  les  moins 
privilégiées,  nous  les  suivons  avec  imc  joie  mêlée  d'un 
peu  d'orgueil;  n'est-ce  pas,  sur  une  plus  grande  échelle, 
ce  que  nous  avons  établi  dans  un  milieu  plus  restreint^ 
moins  influent  et  moins  retentissant? 

Ce  mouvement,  dont  Paris  donne  un  si  éclatant 
exemple,  a  réellement  quelque  chose  de  surprenant. 
Ici,  ce  sont  des  conférences  qui  ouvrent  des  horizons 
inconnus  aux  plus  humbles  assistants  ;  là,  ce  sont  des 
promenades  ou  chaque  plante,  chaque  frapriK  iit  de 
minéral  que  heurte  le  pied,  est  l'occasion  d  une  commu- 
nication aussi  utile  qu'attachante.  Ailleurs,  des  expé- 
riences d'application,  variées  et  précises,  rendent  fami« 
Hors  des  phénomènes  qui  n'étaient  naguère  à  la  portée 
que  d  uu  jjjctit  nombre  d'adeptes.  Tout  grand  centre  tend 
à  imiter  en  ce  sens  ce  qui  s'organise  dans  la  capitale. 
On  voudrait  même  que  l'instituteur  de  la  plus  obscure 
école  de  village,  trouvât  de  nouvelles  forces  pour  initier 
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ailleurs  leurs  analogues.  Elle  peut, 
ler  Tavanlage  d'avoir  cherché ,  dès 
tera  bientôt  d'un  siècle,  à  combiner 
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ses  jeunes  auditeurs  à  des  notions  qui  laissent  bien  loin 
derrière  elles  les  bégaiements  de  Finstraction  de  pre- 
mier dogré. 

U  semble,  en  un  mot,  que  Ton  se  fait  scrupule  au- 
jourd'hui de  ne  pas  amener,  au  moins  une  fois,  dans 
le  cercle  des  rayons  vivifiants  de  la  science,  quiconque 
ne  refùsc  pas  absolument  de  se  laisser  guider  quelques 
instants.  Combien  d'hommes  supériours,  en  effet,  se 
seraient  toujours  ignorés  et  soiaiont  restés  tels  si, 
comme  saint  Paul  sur  le  chemin  de  Damas,  une  voix 
d*en  haut  n*était  venue  les  avertir  de  leur  mission.  Pour 
ne  parler  que  d*une  illustration  contemporaine  :  qui  ne 
sait  que  c'est  en  entendant,  par  hasard,  une  leçon  de 
Guvier,  que  notre  compatriote  de  Blainville  eut  tout 
à  coup  ^intuition  de  ses  rares  talents.  Et ,  dans  lemdme 
ordre  d'idées  à  peu  près,  n'estnsepas  à  une  circonstance 
fortintP ,  «à  rt'vcil  d'une  émotion  jusqu'alors  inconnue, 
que  le  grand  Corneille,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
le  258*  anniversaire,  dut  la  révélation  de  son  génie  qui 
s'essaya  dans  MélUef  En  dehors  d'exemples  semblables, 
comment  calculer  la  somme  de  bienfaits  que  doit  pro- 
duire cette  instruction  versée  libéralement  sur  la  tète 
des  masses  des  travailleurs.  En  entrant  d'un  pas  géné* 
reUx  dans  cette  voie ,  la  Société  moderne  a  aussi  sa 
révélation  ;  c'est  celle  d'un  phénomène  psychologique 
nécessitant  pour  se  produire  une  impulsion  initiatrice, 
et  elle  sent  que  son  devoir  est  d'éveiller  au  moins  les 
premières  vibrations,  point  de  départ,  le  plus  souvent, 
d'une  infinité  d'autres. 

O  prodigieux  enchaînement  de  l'esprit  a  déjà  sans 
doute  été  indiqué  par  quelques  savants  ;  mais  1  un  d'eux 
Ta  fait  en  termes  si  heureux ,  que  je  ne  puis  résister  au 


plaisir  de  les  reproduire  ici ,  et  parce  qu'ils  eipriment 
le  mieux  cette  vérité,  et  parce  quUls  sont  en  même 
temps  nne  péremptoire  réfùtation  d'une  imputation 

^tranjro  lancéo  contre  toute  une  Ecole  et  toute  une  gé- 
nération médicales,  dont  justement  ce  savant  est  Tun 
des  représentants  les  plus  distingués.  «  A  nos  yeux , 
dit-il  (1),  la  manifestation  des  phénomènes  intellec- 
tuels et  muraux  est  soumise  à  des  loi.^  iiarUculièros  dis- 
tinctes de  celles  qui  régissent  toutes  les  autres  fonctions 
de  réconomie.  Elle  a  pour  caractère  essentiel  de  pouvoir 
s'observer  elle-même  dans  son  propre  exercice,  et  de 
posséder  i^ur  les  divers  temps  de  sou  action  une  puissance 
de  contrôle  et  de  duectiou.  Lorsque  Tliommc  sent  et 
pense,  il  peut ,  dans  Tintimité  de  sa  conscience,  assister 
en  spectateur  passif  au  travail  de  sa  pensée,  dont  il  est 
à  la  fois  l'acteur  et  le  témoin  ;  il  peut  »  à  Taide  de  la 
volonté,  ralentir  ce  travail,  en  accélérer  ou  en  suspendre 
le  cours,  ou  bien  en  diriger  le  mouvement  sur  d'autres 
objets.  En  un  mot,  Thomme  s'observe  intérieurement 
par  la  conscience,  se  rex)lie  sur  lui-même  parla  réflexion 
et  se  gouverae  par  la  volonté.  Voilà,  certes,  des  forces 
spéciales  que  Ton  ne  retrouve  dans  aucune  autre  fonction 
du  corps  humain  1  Que  résulte-t-il  de  ce  caractère  si 
merveilleux  qui  appartient  en  ]iropre  à  Faction  com- 
binée deràiiif  et  du  cerveau?  11  en  résulte  comme  une 
fonction  nouvelle  qui  ayant  ses  lois  propres,  ses  condi- 
tions spéciales  d'exercice,  mérite  d'être  étudiée  dans  le 
dévelop[>ement  de  ses  divers  produits.  Sa  base  première 
réside  dans  le  fonctionnement  cérébral  ;  mais  une  fois 
produite  par  Faction  simultanée  de  notre  double  nature, 

(1)  J.-P.  Pairet. 
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elle  potu^t  ensuite  son  évolntion  particulière.  En 

d'autres  termes,  les  kIè'^c.s  et  les  sentiments  qui  naissent 
dans  la  tctc  humaine ,  par  suite  de  raction  combinée  da 
ràme  et  du  corps,  deviennent  à  chaque  instant  causes 
de  nouvelles  idées  et  de  nouveaux  sentiments,  lesq[uel8 
en  engendrent  d'autres  à  leur  tour  par  un  enchaînement 
successif....  Le  premier  résultat  opéré,  ou  Li  première 
résultante,  devient  cause  de  nouveaux  clfets  secondaires, 
tertiaires,  etc.,  etc.  Cette  faculté  mystérieuse  qui  mul- 
tiplie à  rinfini  le  nombre  des  phénomènes  produits, 
peut  seule  expliquer,  selon  nous ,  la  diversité  et  la 
complexité  des  pliénoménes  psychiques  » 

11  me  semble ,  Messieurs ,  qu'il  est  difBcile  de  mieux 
formuler  la  généalogie  de  la  pensée,  la  génération  de 
l'idée  par  l'idée ,  le  travail  de  Tesprit  sur  lui-même, 
l'union  in timeet  indissolu  1  li  les  deux  éléments  de  notre 
nature  et  leur  réaction  oLiigcc  Tun  sur  l'autre.  Mais 
les  physiologistes  philosophes,  ou  plutôt  psychologues» 
veulent  les  conséquences  de  ces  prémisses  et  de  cette 
solidarité.  Aussi,  le  soin  du  physique,  c'est-à-dire  la 
satisfaction  lt'«;aiino  des  besoins  de  notre  ori^anisme 
par  des  moyens  légitmies,  est,  suivant  eux,  luie  des 
conditions  ~  et  ils  ne  disent  pas  la  condition —du  per* 
fectionnement  moral;  or,  rien  ne  saurait  mieux  donner 
ces  moyens  que  le  dévelo[>pement  de  certaines  apti- 
ttides  intellectuelles.  D'un  autre  côté,  ces  aptitudes, 
ces  facultés  qui  sont  en  germe  et  qui  ne  sont  nulle* 
ment  des  phénomènes  de  conscience,  à  proprement 
parler,  ne  peuvent  manifester  le  {Ans  ordinairement 
leur  vu'tualit»''  que  si  le  souille  fécondauL  les  atleiiU  ; 
et,  voici  que  ce  souille  s'élève  aujourd'hui  de  tous  les 
points  de  Thorizon  ! 
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Quelques  esprits  honorables,  mais  inquiets,  semblent 
ledouter  cette  diffusion  des  lumières  qui  peut  détourner 
du  but  assigné  à  chacun  ici^bas,  d'après  eux,  et  rendre 
fastidieuse  et  monotone  la  tâche  souvent  ingrate  que 
doit  remplir  le  plus  grand  nombre.  Mais  des  penseurs 
plus  hardis  répondent  :  N*ayez  peur  des  ruines  ;  une  loi 
plus  large  se  proclame  qui  opérera  la  conquête  com- 
plète de  la  dignité ,  cette  sublime  auréole  des  peuples 
affranchis  ;  saluez  et  favorisez  cette  grande  évolution 
de  régénération  qui  doit  remplacer  1  aumône  par 
répargne  et  la  chanté  légale  par  la  solidarité,  dans  les 
limites  humainement  possibles. 

L'un  de  ceux-ci ,  écrivain ,  critique  et  causeur  aussi 
charmant  que  judicieux,  M.  Sainte-Beuve  disait,  il  y  a 
quinze  ans,  à  propos  des  lectures  qu'on  essaya  d'établir 
alors  à  la  Sorhonne  pour  les  ouvriers,  lectures  pure- 
ment littéraires  pourtant  :  «  La  classe  ouvrière  s'amé- 
liore. S'améliorer  pour  elle,  ce  n'est  pas  ,  selon  moi , 
avoir  telle  ou  telle  idée  politique ,  incliner  vers  tel  ou 
tel  point  de  vue  social,  c'est  tout  simplement  com- 
prendre qu'on  s'est  trompé  en  comptant  sur  d'autres 
voies  que  celle  du  travail  régulier;  c'est  rentrer  dans 
cette  voie  en  désirant  tout  ce  qui  peut  la  rafTemiir  et  la 
féconder.  Quant  cette  classe  en  est  là,  c'est  le  moment 
d'agir  sur  elle  par  des  moyens  honnêtes ,  moraux  et 
sympathiques.  » 

En  contemplant  les  populations  comme  fatalement 
entraînées,  les  craintes  de  ceu.\-ià  paraissent  chimé- 
riques; en  contemplant  les  forts  conduisant  et  encou- 
rageant ainsi  les  faibles,  on  sent  que  ce  spectacle  révèle 
une  intervention  d'un  ordre  surhumain ,  et  l'on  trouve 
justes,  dans  toute  l'extension  possible,  cette  image  et 
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ce  conseil  que  j'emprunte  à  un  grand  caractère  au. 
XVI*  siècle (1)  :  «  En  toutes  vos  affaires,  appuyez-vous  sur 
la  providence  de  Dieu ,  par  laquelle  seule  tous  to^  des- 
seins doivent  réussir;  travaillez  néanmoins  de  votre 

côté ,  tout  doucement ,  pour  coopérer  avec  icelle  

Faitos  comme  les  petits  enfants  qui,  do  Time  dos  mains 
se  tienneni  à  leur  père,  et  de  l'autre  cueillent  des 
fraises  et  des  mûres  le  long  des  haies.  » 

Heureux  donc»  lorsque  nous  pouvons  soutenir  et 
soulever  ceux  qui  viennent  à  nous,  pour  leur  permettre 
d'attcindiT  (]ii('liiiii's  fruits  ^^aIls  se  l)lossor  aux  épines 
de  la  route.  VoiU  le  rùle  des  associations  où  le  bien  est 
recherché  en  dehors  de  toute  préoccupation ,  de  tout 
sentiment  personnel  ;  et ,  si  chacune  d^elles  a  sa  devise 
et  son  drapeau,  une  pensée  unique  les  anime,  [)cnséo 
qui  doit  se  retrouver  au  fond  du  cieur  de  tous  leurs 
coopérateurs  et  que  nous  enseigne  le  livre  de  la  pure 
morale  :  «  Ceux  qui  ne  font  juste  que  ce  qui  est  com- 
mandé et  permis ,  sont  des  serviteurs  inutiles.  » 

C'est  à  vous  i[iv'û  appartient,  Messieurs,  de  juger 
jusqu'à  quel  point  la  Société  d'Emulation  du  Commerce 
et  de  rindusthe  de  la  Seine-Inférieure  a  été  ûdèle  à 
ces  principes.  Si  nous  n^avons  pas  élargi  notre  pro- 
granmio ,  dans  ces  derniers  temps  ,  autant  que  nous  en 
avons  le  désir,  cela  tient  à  des  enii»éc]ienients  momen- 
tanés, et  quelques-uns  d'entre  nous  ,  au  contraire,  ne 
sont  occupés  qu*à  modérer  les  louables  impatiences  de 
leurs  collègues  Extrême  prudence  d*un  côté ,  ardeur 
un  peu  fiévreuse  de  l'autre ,  ce  n'est  pas  là  de  Tantago- 
nisme,  c'est  une  combinaison  de  dtm  iurccs  qui  permet 

(1)  SiiDl  Fraicoii-dA-Silet. 
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d'arriver  plus  sûrement  au  terme  de  la  course.  Tel 
qu  il  est,  nous  vous  soumettons  avec  couilance  le  ré- 
sultat de  nos  travaux;  que,  si  nons  avons  suivi  la  ligne 
du  devoir ,  nos  professeurs  auront  droit  à  la  meilleure 
part  de  vos  «''loges. 

Mais  nos  élèves ,  qui  par  leur  esprit  d'attention  et  de 
bienséance ,  par  leur  empressement  à  se  rendre  à  nos 
leçons  quand  les  attractions  d*une  grand  ville  les  soUi- 
citent  au  plaisir,  font  bien  augurer  de  leur  avenir;  nos 
lauréats,  cstimaljles  travailleurs,  dont  les  remarquables 
études  dans  les  sciences  et  l'industrie  soutiennent 
l'honneur  de  notre  glorieuse  contrée  ;  enfin,  et  surtout, 
ces  braves  ouvriers ,  ces  honnêtes  serviteurs  ,  impa- 
tients, sans  doute,  de  recevoir  les  couronnes  dues  à 
leurs  vertus  privées,  me  font  ressouvenir  que  des  voix 
mieux  inpirées  que  la  mienne  vont  vous  exposer  leurs 
mérites,  et  qu*ilest  plus  aisé,  Dieu  merci!  comme  Ta 
soutenu  et  m(!'me  dénH)ntré  un  erlèltre  pliilosoplie ,  do 
faire  une  belle  action  que  d'écrire  luie  belle  page. 


RAPPÛRÏ  GÉNÉRAL 


COURS  PUBLICS 


Par  m.  Alb.  MANCHON, 


MBSSIEimS, 

Si  la  Société  libre  d'EmolatioTi  du  Commerce  et  de 
rindustrie,  lor;5i|ii'rllo  a  institué  ses  cour»  publics, 
avait  pu  désirer  pour  elle-même  une  récompense 
autre  que  celle  qui  naît  du  devoir  accompli,  die  la 
trouverait  aujourdliui  dans  le  succès  qui  a  suivi  ses 
courageux  efforts. 

L'expéiience  s'est  faite  et  nos  espérances  ont  été 
pleinement  réalisées. 

D*année  en  année  le  nombre  a  toujours  été  grossis* 
saut  des  élèves  qui  sont  venus  profiter  des  leçons  de 
nos  zélés  professeurs. 

Nous  le  voyons  maintenant  s'élever  jusqu'à  cent 
cinquante  auditeurs  assidus  pour  un  seul  cours. 
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Quelque  satisfaisant  que  paraisse  im  scnibluLle  ré- 
sultat, il  laisserait  encore  à  désirer,  si  riustiiictiou  des 
élèves  n'avait  aussi  atteint  un  niveau  plus  élevé. 

Disons-ie  donc ,  avec  bonheur,  au  moment  où  nous 
allons  pruclamer  le  nom  des  vaiiKjueurs  dans  la  lutte 
qui,  sous  les  auspices  de  notre  Compagnie,  s'engage, 
chaque  année ,  à  pareille  époque ,  la  victoire  aura  été 
plus  glorieuse ,  parce  qu^elle  aura  été  disputée  plus 
vaillamment  que  jamais. 

£t ,  bien  qu'il  nous  ait  fallu  faire  im  choix ,  que  tous 
les  concurrents  reçoivent,  sans  exception,  nos  félicita- 
tions sincères. 

Les  examens ,  i)om'  n'avoir  pu  être  favoraLles  à  cha- 
cun d'eux ,  nous  ont  cependant  révélé  un  degré  d'ap- 
titude qu'il  est  rare  de  rencontrer  chez  des  élèves  qui , 
pour  s*instrttire ,  n'ont,  pour  la  plupart ,  que  de  rares 
instants  à  dérober  au  dur  labeur  de  chaque  jour. 

Cependant,  Messieurs,  quel  que  soit  le  peu  de  bien 
qu'ait  pu  jusqu'ici  accomplir  la  Société  libre  d'Emu- 
lation duGonunerce  et  de  Tlndustrie,  combien  plus 
encore  ne  lui  reste-t-il  pas  à  faire  pour  répondre  digne- 
meiu  au  besoin  d'instruction  que  rend  de  plus  eu  plus 
impérieux  la  loi  divine  du  progrès  en  toutes  choses. 

Mais  la  Société  d'Emulation  ne  faillira  pas  à  sa 
tâche,  qu'elle  ne  trouvera  jamais  trop  lomrde ,  malgré 
les  ressources  si  restreintes  dont  elle  peut  disposer. 

N'aura-t-elle  pas  d'ailleurs  ,  toujours ,  pour  la 
seconder  le  dévoûment  de  ses  membres ,  le  concours 
de  ses  concitoyens  et  Pappui  de  TAdministiation , 
appui  ([ui  vient  encore  de  lui  être  accordé  avec  tant  de 
bienveillance  et  de  gc^nérosité? 

M.  le  Sénateur-Préfet,  mettant,  en  nos  décisions 
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mie  cuafiance  dont  nous  avons  le  droit  d'être  fi.ei's  .  a 
bien  voulu  couseutk  à  consacrer,  par  la  haute  sanction 
de  son  nom ,  le  mérite  de  ceux  des  élèves  de  notie 
cours  de  chaleur,  auxquels  nous  venons  cette  année  « 
pour  la  première  fois,  décerner  le  certificat  de  capacité. 

Que  M.  le  Préfet  nous  permette  donc  de  hu  oiTrir  ici, 
publiquement,  rexpression  de  xiotre  profonde  recon- 
naissance pour  la  nouvelle  faveur  dont  il  a  daigné  nous 
honorer* 

Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs ,  sans  payer  le  triLut 
toujours  SI  largement  mérité  de  nos  remerciments  tout 
fraternels  à  nos  professeurs ,  nos  chers  collègues , 
MM.  Rivière,  Ducastel  ainé,  Lefort,  Rosensteel, 
Gully  et  Ducastel  jeune,  dont  le  talent  et  Tintelligence 
ne  sauraient  trouver  d'égal  que  dans  leur  modestie  et 
leur  désintéressement. 


La  Société  libre  d'I-^mulation  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  de  la  Seine-Inférieure ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  sa  Commission  des  cours  publics ,  accorde 
les  récompenses  suivantes  aux  élèves  ci-après  nommés  : 
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Lanréats. 


Professburs  :  MM.  RIVIÈRE  et  DUGASTEL  aimé. 

Prix  MM.  Fannbt  (Paul). 

}       ocuiaTT  (Nicolas). 
vrag^  de  chimie,  | 


Professeur  :  M.  LEFORT,  ayocat. 

i^PriX€ilf^UO.  A^^'  ^'^'^'''''^  (Elie-Philibert), 

f        BouLOusE  (Achille). 

)  M.  HuB  (Albert). 
i'^  Accessit ....  MM.  Chesnel  (Jean). 
2*  Accessit  •  •  .  •         Huet  (Basile). 
3*  Accessit*  .  .  •         David  (Céline). 


Demième  année. 
Professeur  :  M.  ROSËNSTËËL. 

* 

Prix  MM.  Cbancekel  (Armand)* 

i^AceessU»  •  •  .  Michel  (Louis). 

Accessit.  .  •  .  Deshiot  {Florimond}. 
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i^'Prix  MM.  Déperrois  (Henry). 


^  Prix  eX'ifquo.  • 


AccissU* 

2*  Accessit  . 
3*  Accessit . 
4*  AccusU  * 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


GuMOXT  (Théodore). 
Picot  (Louis- Adrien). 
Remaudbl  (Augustin). 
TûUTiN  (Eugène). 
Mulot  (Alberto 
Lbglsrc  (Théodore), 


Professeur  :  M.  GULLY* 


Prix  

Accessit*  .  . 

2"  Accessit.  •  . 


MM.  Adam  (Alfred). 
Paon  (Borromée). 

UuuY  (Augustin). 


Professeur  :  M.  DUGASTEL  jeune. 
Élèves  cbaufleurs. 

Happel  de  i^'  PiHx-  MM.  Remout  (Auguste-François). 

i«r  Prix   IiAMCE8ss0R  (Gharles-Désîié]. 

2*  Pria; .....  Ghâron  (Gharles-Ferdinand). 

Accessit   Hbrpln  (Albert). 
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Elèves  non-cbauffeurs. 


Rappel  de     Prix.  MM.  Stépiian  (Wilhem). 
l«'Pm..  •  .  .  .         Du  VAL  (Sauveur). 

r,  r,  ■  (  lTAucflEicAiLLB(Frédérie). 

2  i,«ex.*,uo...j  BBOKmE{Pierre.VMen). 

i^^Aceestit   Mauoruel  (Victor). 

£•  Accessit   Williams  (Robert). 


GertiUcats  de  capacité. 

MM.  Stéphan  (Wilhem)  ; 

Lamccsseur  (Gharles-Désiré),  déjà  nommé. 
Dotal  (SauTeur),  déjà  nommé. 
Lbclbrg  (Piem-Jules). 
Desmeillers  (François -Michel). 
Chéron  (Chai'les-Fcrdinand),  déjà  nommé. 
Itauchemaille  (Frédéric),  déjà  nommé. 
Rbhout  (Auguste-François),  déjà  nommé. 

Voulant  reconnaître  le  zèle  soutenu  et  la  capacité 
dont  notre  jeune  préparateur  de  chimie  a  fait  preuve 
depuis  rinstitation  du  cours,  la  Société  d'Emulation 
décerne  à  M.  Charles  Lelavandier  une  médaille  d^argent 
et  un  ouvrage  Bcientiûijue. 


RAPPORT 

Sl'R  LBS 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES 

A 

MM.  Lecocur,  Sukfull,  Massbrom  et  Chéron, 
Gbrbenne,  Rénaux,  GaÎffe,  Joffrb, 

*  Th.  Chatelvu  et  L^iller, 

9mw  m.  B.  DimiiBVii., 

Menlira  résidnil. 

  0  m 


Messieurs  , 

L'immobilité  n'est  pas  le  mot  de  nations  modernes  : 
cet  axiome  est  vrai  surtout  cbes  celles  qui  cherchent  et 
trouvent  dans  Tindustrie  une  cause  de  grandeur  et  de 
piuspérité.  La  France  est  une  de  ces  nations;  la  poésie, 
l'art,  la  science,  la  valeur  niilitaii*e  tour  a  tour  lui  ont 
donnélasuprématiesurlerestedumonde  ;  elleveutmain- 
tenant  ia  conquérir  par  sa  piiissance  industrielle.  L*en- 
treprise  parait  hardie  et  le  résultat  encore  bien  éloigné 
peut-être.  Nous  Bouliaitoiis  tons  qu'ellepuisse  être  menée 
à  bonne  fin  ;  nous  comptons  pour  cela  sur  le  développe- 
ment de  l'enseignement  professionnel ,  sur  les  travaux 
désintéressés  de  nos  savants  et  leur  application  à  Tin* 
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dustrie  par  cette  imagination  tempérée  de  logi<pie  qui 
est  une  des  qualités  de  Tesprit  français. 

Mais  un  travail  érifrcrique  ,  une  activité  incessante 
deviemieiit  les  concliiiuus  nécessaires  de  cette  géné- 
reuse émulation  ;  c'est  que  dans  le  vaste  champ  de  Tin* 
dustrie ,  où  tous  sont  admis  à  moissonner  ou  à  glaner, 
celui  qui  s'arrête ,  ne  fût-ce  qu'un  moment ,  risque  de 
se  voir  devancer. 

U  appartient  à  une  société  vivant  comme  la  nôtre 
dans  une  contrée  industrielle ,  composée  elle-même  en 
partie  d'éléments  industriels  «  d'entretenir,  d'exciter 
même  cette  activité;  elle  possède  pour  cela  deux 
moyens  principaux  ;  ses  cours  publics  et  les  récom- 
penses qu'elle  décerne  à  l'industrie  ou  les  prix  qu'elle 
met  au  concours.  Notre  honorable  Vice-Président  nous  a 
dît  tout  à  l'heure  de  quelle  utilité  ont  été  nus  cours  ;  per- 
mettez-moi de  vous  rendre  compte  des  inventions  mr 
lesquelles  nous  avons  été  appelés  cette  année  à  nous 
prononcer  et  des  récompenses  (jui  leur  ont  été  accordées. 

Une  des  conséquences  de  la  guerre  d'Amérique  et  de 
la  disette  des  cotons  de  cette  provenance ,  a  été  l'intro* 
duction  dans  notre  industrie  des  cotons  du  Levant  et 
df»  rindn  ,  matière  peu  emitluyéi»  jusque-là  par  la  fila- 
ture Irauçaisc,  mais  que  ces  contrées  fournis>saient  déjà 
depuis  quelques  années  à  l'Angleterre  ;  aussi  l'outillage 
spécial  que  nécessitent  les  défàuts  de  ces  cotons  et  no- 
tamment leur  état  de  malpropreté,  était-il  déjà  créé  par 
nos  voisins  ;  il  ne  restait  qu'a  1  imiter.  C'est  ce  qu'a  fait 
à  Rouen,  aïoec  beaucoup  de  succès ,  un  constructeur  de 
machines ,  M.  Lecœur.  Son  batteur-ouvreur,  qu'il  a 
importé  d'Angleterre  et  sa  carde  netto yeuse  et  débour- 
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reuse,  à  laquelle  U  a  ajouté  des  perleciionnemeiits , 
rendent  de  bons  flemces.  M.  Lecœur  a  hiTenté  aussi 
une  machine  à  aiguiser  d^un  seul  coup  tous  les  cha- 
peaux d'une  même  carde.  Aussi  la  SocitHé  prend-elle 
en  coiisidrratiuu  les  sacrilicfs  qu'a  su  s'iinitosor  ce  mé- 
canicien pour  rimportaiion  ou  rinveution  des  meil- 
leures machines  propres  aux  apprêts  de  la  filature  de 
coton  :  elle  a ,  depuis  un  an  déjà,  connaissance  des  per- 
foctionnemcnts  qu'il  a  apportés  dans  cetto  industrie, 
et  elle  iui  eût  accordé  une  récompense  daus  sa  dernière 
séance  solennelle,  si  le  rapport  qui  les  constataient 
n^avait  été  retardé.  En  conséquence,  elle  décerne  au- 
jourd'hui, Â  M.  Lecœur,  une  grande  médaille  d'argent. 

Messieurs ,  la  première  et  la  plus  grave  préoccupa- 
tion de  r industriel ,  c'est  la  production  économique  de 
la  vapeur.  Pour  résoudre  ce  problème,  il  est  nécessaire 
avant  tout  d'avoir  : 

1«  La  houille  à  bon  marché  ; 

2"  D(?s  cliciutTeurs  expérimentés  ; 

3^  Une  eau  pure,  ou  agissant  comme  telle ,  grdce  à 
des  appareils  appropriés  ; 

¥  Des  générateurs  bien  disposés. 

La  première  de  ces  conditions,  seule,  nous  constitue 
en  état  d'infériorité  absolue  ;  c'est  d'ailleui^  une  infé- 
riorité géographique  et  géologique  dont  notre  amour- 
propre  n'a  pas  à  souffrir.  Pour  les  autres ,  la  carrière 
des  perfectionnements  nous  reste  ouverte,  et  nous 
allons,  en  elTet,  vous  signaler  quelques  améliora tiuiiâ 
obtenues. 

Nous  avons  examiné  deux  appareils  pour  prévenir 

dans  les  bouilleurs  de  ckaudières  les  iuscrustatiuu^ 
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ou  dépôts  formés  par  la  vaporisation  des  eaux  de  mau« 
valse  qualité»  Vous  savez  tous,  Messieurs,  «ju^avec  cer- 
taines eaux  calcaires ,  ces  dépôts  forment ,  à  la  surface 

înti'^rieure  des  bouilleurs,  des  croûtes  adhérentes  d'une 
épaisseur  qui  peut  atteindre  jusqu'à  2  ou  3  centi- 
mètres. Cette  épaisseur  jointe  à  leur  mauvaise  conduc- 
tibilité pour  la  chaleur,  nécessite  une  plus  grande 
consommation  de  combustible,  pour  le  même  vi\H 
utile,  amène  la  détérioration  plus  rapide  du  métal  des 
chaudières ,  tant  par  les  coups  de  feu  que  par  l'action 
du  burin ,  les  jours  de  nettoyage ,  et  peut  même  quel- 
quefois devenir  une  cause  d*explosion.  Ces  inconvé- 
nients sont  évit.'s  avec  los  appareils  dont  nous  vous 
paiions.  Le  premier,  invente  piu*  M.  Louis  SukfOll, 
mécanicien  à  Déville,  vous  a  été  décrit  Tannée  .dernière  ; 
c*est,  ainsi  que  vous  vous  le  rappelés ,  une  brosse  mé- 
tallique semi-circulaire  ,  qui  détache  des  bouilleurs  le 
calcin,  à  mesure  qu'il  se  forme,  et  le  repousse  à  l'ar- 
rière des  bouilleurs,  où  des  tuyaux  permettent  de  Téva- 
cuer*  Tout  en  reconnaissant  dès-lors  le  mérite  de 
Taiipareil  de  M.  Sukfûll ,  notre  Cîonipagnie  avait  remis 
à  cette  année  le  soin  de  le  juger  déiiniLiVi  uit  ut ,  nous 
sommes  heureux  de  reconnaître  qu'il  a ,  depuis  cette 
Spoque,  fonctionné  d'une  manière  complètement  satis- 
faisante. Les  bouilleurs  sont  toujours  restés  parfaite- 
ment propres  et  exempts  de  dépôts  ;  Pusuie  des  brosses 
a  été  presque  nulle  et  leur  eiîicacité  a  para  telle ,  que 
^Dtre  confrère,  M.  N.  Crépet ,  chez  qui  l'appareil  a  été 
monté ,  se  propose  d'en  faire  de  nouvelles  applications. 

La  Société  d'Emulation  voyant  son  jugement  ainsi 
corroLoré  x>ar  uue  année  d'expérience  industrielle,  peut 
donc  aujourd'hui ,  en  toute  assurance ,  accorder  à 


M.  feukiuU ,  poui'  son  appareil,  la  récompense  qu  elle 
loi  destinait,  c'estnà-dire  la  médaille  d'argent  de  grand 
modnle. 

Le  second  aiiitaiiil  qui  nous  ité  présenté,  dans  le 
même  but,  par  MM.  Masseron  etChéron,  tous  deux 
employés  chez  M.  Harel,  me  d'Ëlbeuf,  est  encore  plus 
simple  et  ne  parait  pas  moins  efficace.  U  se  compose 
d'un  segment  de  cercle,  en  tôle,  fixé  par  des  pattos  au 
corps  de  chaudière ,  suivant  un  plan  perpendiculaire  à 
raxe  :  cette  cloison,  placée  en  arrière  des  tubulures  de 
communication  avec  les  houHleurs ,  ne  s'élève  qu'un 
peu  au-dessous  du  niveau  réglementaire.  La  chaudière 
se  trouve  divisée  par  elle  en  deux  parties:  Tune,  anté- 
rieure ,  comuiuniquant  avec  les  bouilleurs ,  l'autre  for- 
mant réservoir  dans  laquelle  plonge  le  tuyau  d'injec* 
tion.  Lorsque  l'on  alimente  le  générateur,  l'eau  doit , 
pour  arriver  dans  les  bouilleurs,  s'élever  et  franchir  la 
cloison,  tandis  que  les  saliles  entraîn('s  par  (41e  ,  ou  les 
dépôts  formés  à  1  arrivée  de  l'eau  froide  au  milieu  de 
l'eau  en  ébullition  de  la  chaudière ,  sont  retenus  en 
arrière.  Les  matières  insolubles  s'accumulent  donc  dans 
ce  réservoir,  au  giaïui  avantage  des  bouilleurs  ,  qui 
restent  toujours  propres.  Un  tuyau,  dont  l'exu-éumé 
ouverte  vient  ramper  au  fond  du  corps  de  chaudière,  au 
milieu  même  des  dépôts,  permet  de  les  évacuer  en  uti- 
lisant la  pression  de  la  vapeur.  Bien  de  plus  simple 
comme  construction,  ni  de  plus  sûr  dans  la  marche, 
ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés  en  examinant 
une  chaudière  de  rétal)lissement  de  M.  Harel,  où  cette 
disposition  fonctionne  depuis  quehjues  mois. 

Messicms,  si  nous  sonunes  toujours  heureux  de  voir 
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l'industrie  dotée  d'un  nouvel  appaieil  utile ,  c'est  pour 
nous  une  satisfaction  toute  particulière  de  savoir  que 

les  inventeurs,  MM.  Masseron  etChéron,  sont  élèves  de 
notre  coui*i3  de  clialeur  appliquée;  c'est  à  eux  que  l'ho- 
norable confrère  qui  nous  préside  aujourd'liui  faisait 
allusion  il  y  a  deux  ans,  lorsqu'il  disait:  •  La  partie 
tfaéoriiiue  du  cours  a  été  tellement  bien  saisie,  que 
deux  cliauilL'ur.s  ont  été  conduits  à  })erfL'ctionner ,  et 
même  à  imaginer  certaines  combinaisons  d'application 
qui  nous  ont  paru  mériter  de  ilxer  ultérieurement  l'at- 
tention des  personnes  compétentes.  »  Leur  jeune  et 
savant  professeur ,  M.  Paul  Ducastel ,  trouvera  dans  la 
récompense  que  notre  Société  leur  di cerne  un  dédom- 
magement pour  les  soins  assidus  qu'il  consacre  À  ce 
cours,  déjà  fécond  en  résultats.  Cette  satisfaction  que 
TOUS  partagez ,  Messieurs ,  n'a  influé  en  rien  sur  le 
jugement  de  notre  Compagnie,  et  c'est  touchée  uni- 
quement du  mérite  réel  de  leur  invention,  quelle 
accorde  aujourd'hui  à  MM.  Masseron  et  Chéron  une 
médaille  d'argent  dé  grand  module. 

La  forme  des  foyers,  la  disposition  des  grilles  et  la 
quantité  de  Tair  employé  à  la  combustion  ont  une 
grande  influence  sur  la  consommation  utile  de  la 
houille  ;  aussi  Tattention  de  la  Société  a-t-elle  été 
naturellement  attirée  sur  le  système  de  foyer  inventé 
par  M.  Gerbenne,  de  Rouen,  et  monté  par  lui  dans  un 
assez  grand  nombre  d'établissements.  lies  caractères 
généraux  de  ces  foyers  sont  la  forme  rectangulaire 
alluii.^»  du!iii''e  à  la  surface  de  la  grille;  radmission 
de  Tair  au-desàus  du  la  grille,  par  le  moyen  de  briques 
creuses  formant  les  joues  du  foyer  ;  l'adoption  d'une 
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comiche  placée  à  la  partie  supérieure  des  joues;  euûn 
une  disposition  spéciale  de  Tautel  dont  le  contour  suit 
celui  des  bouilleurs.  Les  effets  produits  par  ces  dis- 
positions sont  de  deux  espèces  :  d'une  part,  l'introduc- 
Uon  de  l'air,  qui  s'échauHe  en  traversant  les  joues  du 
foyer,  amène  la  combustion  pliu  complète  des  gas  ; 
d'autre  part,  la  surface  de  chauffe  directe  fonctionne 
plus  avaiita^L^'  ub:(  incnt,  puisque  la  construction  a  pour 
but  d'augmenter  le  rayonnement  et  que  la  flamme  est 
forcée  d'entonier  les  bouilleurs  latéralement!  au  lieu 
de  s'Incliner  immédiatement  TersTautel.  Cet  effet  est 
encore  augmenté  par  rabaissement  du  registre,  qu*il 
est  important  de  laisser  le  plus  bas  possible.  Le  sys- 
tème que  nous  venons  de  vous  décrire  a  paru  bien 
combiné  et  Ton  pouvait  en  attendre,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  résultats  satisfaisants;  c'est,  en 
effet  ce  qui  est  arrivé.  Est-ce  à  dire  qu  il  faille  recom- 
mander absolument  ce  foyer?  Ce  n'est  pas  là,  Messieurs, 
la  pensée  de  notre  Compagnie  :  le  foyer  Gerbenne  ne 
convient  pas  aussi  bien  pour  toutes  les  qualités  de 
houille,  ni  pour  toutes  les  eirîgenoes  dn  travail;  mais 
il  nVn  est  pas  moins  bon  dans  la  plupart  des  cas.  11 
faut  recoxmaltre  que,  trop  souvent,  le  montage  des 
générateurs  et  de  leurs  foyers  est  abandonné  an  hasard 
et  quelquefois  pratiqué  avec  une  complète  ignorance 
des  principes  qui  devraient  Tinspirer  ;  ces  principes 
eux-mêmes  ne  sout  pas  tous,  d'ailleurs,  bien  ûxés. 
Notre  Société  a  mis,  pour  sa  part,  au  concours  un 
prix  qui  tend  à  les  faire  déterminer;  en  attendant  que 
les  points  obscurs  soient  éclaircis,  lorsqu'elle  ren- 
contre dans  la  pratique  une  disposition  approuvée  par 
la  plupart  des  manufacturierâ  qui  remploient,  elle 
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croit  de  son  devoir  de  Tezaniiner  avec  soin.  G*est  ce 
qm  a  en  lieu  pour  Fappareil  Gerbenne.  Un  grand 

nombro  d'industriels,  parmi  losijuels  plusieurs  de  nos 
confrères,  lui  ont  donné  place  dans  leurs  établisse- 
ments; <inelques-uns  d'entre  eux  nous  ont  commu- 
niqué des  expériences  faites  avec  soin,  constatant  une 
économie  sensible.  C'est  avec  plaisir  que  la  Société  a  tu 
ces  résultats  conllrmer  sa  pn  iiiièro  opinion  et  lui  per- 
mettre de  récompenser  l*inventeiir,  M.  Gerbenne, 
par  une  médaille  d'argent  de  grand  module. 

Dans  la  si'ancc  solennelle  de  l'année  1861,  la  So- 
ciété d'Emulation  accordait  à  M.  Rénaux  lils,  cons- 
tructeur dans  notre  ville,  une  de  ses  plus  belles 
récompenses.  Voici  les  termes  mêmes  du  rapport  fait 
à  cette  occasion  :  t  Les  dispositions  à  Taide  desquelles 
on  obtient  ces  résultats,  disait  M.  Rivière,  rapporteur^ 
ne  sont  point  absolument  nouvelles,  surtout  si  on  les 
examine  isolément.  Mais  la  Société  d'Emulation,  con* 
sidérant  que  M.  Rénaux  les  a,  pour  la  plupart,  intro- 
duites le  premier  dans  notre  ville,  et  que,  par  une 
combinaison  bien  entendue  des  éléments  dont  elles  se 
composent,  il  a  réalisé  un  véritable  progrès,  décerne 
une  médaille  d'or  à  cet  habile  constructeur,  et  l'engage 
vivement  à  tenter  de  nouvelles  améliorations  dans  la 
voie  qu'il  vient  d'explorer  avec  tant  do  succès,  et  qui 
présente  oucoie  un  si  vaste  cbamp  aux  recherches.  » 
Cette  confiance  de  notre  Compagnie  dans  le  mérite 
de  son  lauréat,  M.  Rénaux  Ûls  a  pris  d  tâche  de  la 
justifier.  Tout  en  continuant  d'apporter  le  plus  giand 
soin  il  la  construction  de  ses  générateurs,  il  a  cherché 
à  en  accroître  la  production,  et  c'est  dans  ce  but  qu'il 


leur  a  adjoiiit  les  appareils  réchautleuis  tiu-  lesquclt 
il  a  appelé  notre  atteation.  Vous  savez  parfaitement, 
Messieim,  que  la  tempétatnre  de  la  famée  et  des  gas 
provenant  de  la  combustion,  mesurée  â  la  base  de  la 
cheminée  et  lorsqu'ils  n'ont  plus  d'autre  ellel  utile  que 
do  produire  le  tirage,  est,  dans  la  plupart  des  cas,  bien 
supérieure  à  celle  que  nécessite  ce  même  tirage.  Cet 
excédant  est  donc  une  perte  absolue  pour  le  manufae- 
ttmer;  l'utiliser,  au  moins  en  partie,  de  manière  à 
atténuer  cette  perte,  tel  est  le  but  des  appareils  ré- 
•  cbaulfeurs  qui  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  : 
la  première,  se  compose  de  capacités  doses,  aflectant 
plus  ou  moins  la  forme  de  bouilleurs,  à  parois  d'une 
é})aisseur  égale  à  celles  de  la  chaudière  et  roinmuni- 
quaut  avec  celle- ci  ;  la  seconde  comprend  des  réservoirs 
non  fermés,  en  tôle  mince,  sans  communication,  par 
conséquent,  avec  le  générateur,  et  dans  lesquelles  vient 
puiser  la  pompe  alimentaire.  C'est  à  cette  deuxième 
catégorie  qu'appartiennent  les  réchauUéurs  de  M.  Hc- 
naux  lils.  L'appareil  se  compose  de  trois  bâches  con- 
sécutives, de  forme  cubique,  construites  en  tôle  mince 
et  communiquant  entre  elles.  Ces  bâches,  constamment 
renji>lies  dVau,  sont  traversées  au  milieu  dans  leur 
longueur  par  deux  tuyaux  qui  livrent  passage  aux  gaz 
avant  leur  entrée  dans  la  cheminée.  L'installation  est 
telle  que  Peau  et  les  gaz  circulent  en  sens  contraire,  de 
façon  a  amener  récliaun'cmeiit graduel  de  l'eau.  Dans  le 
réchauHeur  que  M.  Rénaux  lils  uous  a  mis  à  même 
d'examiner,  l'eau,  à  son  entrée  dans  les  bâches,  possé- 
dait une  température  de  20*;  à  son  entrée  dans  la 
pompe  alimentaire,  le  thermomètre  en  accusait  70; 
la  températiu^e  de  la  masse  d'eau  introduite  dans  la 
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chaudière  avait  donc  été  élevée  de  50»  anx  dépens  de 

la  chaleur  perdue  ;  il  est  facile  d'imaginer  que  la 
mardxede  la  chaudière  est  ainsi  rendue  plus  écono- 
mique. lOL  disposition  et  les  dimensions  de  Tappaieil 
ont  encouru  quelques  critiques,  qui  n^infinnent  en 

run,  d'ailleurs,  le  résultat  préas  que  nous  venons 
d'énoncer. 

La  Société  peut  donc  aûirmer  que  l'appareil  de 
M.  Rénaux  est  d'un  bon  emploi  ;  elle  se  plaît  à  recon- 
naître chez  notre  compatriote  les  mêmes  qualités  qui 

le  lui  avaient  fait  dt''jà  distin^aier  ;  son  espnt  sagement 
investigateur  sait  choisir  parmi  les  perfectionnements 
industriels  ceux  qui  conviennent  aux  besoins  de  notre 
région  ;  s^il  n'a  pas  le  premier  imaginé  et  construit  les 
appareils  réchautîeiu  s,  li  a  su  leur  imprimer  son  cachet 
particulier  et  les  vulgariser  parmi  nous.  Elle  félicite 
donc  vivement  M.  Henaux  fils  de  ses  nouveaux  efforts, 
et  lui  décerne  comme  récompense  le  rappel  de  la  mé* 
daille  d*or  qu'elle  lui  a  accordée  en  1861 . 

Nous  ne  pouvons,  Messieurs,  passer  à  un  autre  ordre 
d'idées  sans  rappeler  que,  si  nous  avons  pu  véhûer  les 
résultats  attribués  aux  appareils  précédents,  nous  le 
devons  à  l'obligeance  de  MM.  Cronicr  père  et  fils, 
d'Eauplet,  et  de  notre  confrère  M.  Tliouroude-Danguy. 
En  ouvrant  à  nos  Commissions  les  portes  de  leurs  ate- 
liers, ces  manufacturiers  ont  montré  que  leur  fa^^on  de 
comprendre  l'industrie  est  aussi  large  qu'intelligente. 
Nous  les  en  remercions  sincèrement  au  nom  de  la 
Société  d'Emulation  qui  leur  doit  d'avoir  vu  sur  ce 
point  ses  travaux  singulièrement  facilités. 
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Dans  notre  dernière  séance  solennelle,  noîrc  savant 
confrère ,  M.  Lévy,  vous  faisait  un  éloquent  résumé 
des  services  que  rélectiicité  rend  chaque  jour  aux  arts,  et 
s'attachait  à  vous  parler  des  phénomènes  de  la  lumière 
électrique.  C*est  d'une  autre  application  de  cette  force 
riiy^U'rieuse  que  le  génio  de  l'homme  a  su  s  assenir, 
application  moins  hriUante  à  coup  sûr,  maiad'un  avenir 
fécond  aussi  y  que  nous  avons  maintenant  à  vous  en- 
tretenir. En  1847,  M.  GalfTe,  qui  diiigeait  alors  Tateliv 
de  gravure  de  M.  Arnandtizon  à  Bapeaume,  songeait  à 
employer  l'électricité  à  la  gravure  des  rouleaux  de 
cuivre  destinés  à  l'impression  des  toiles  peintes.  Après 
de  longs  essais,  il  ût  construire  à  cet  effet  une  machine 
ingénieuse  que  nous  avons  tous  Mie,  en  1858,  à  l'expo- 
sition régionale  de  Rouen.  Cette  machine ,  y  figiurant 
en  dehors  du  concours,  ne  put  être  récompensée  ;  mais 
en  1862,  présentée  à  la  Société  d^encouragement,  elle 
y  fut  Tobjet  d'un  rapport  très  favorable  et  fortement 
motivé  de  M.  le  comte  Du  Moneel.  Klle  ne  rej. résentait 
encore  cependant  qu'à  l'état,  pour  ainsi  dire,  nidiraen- 
taire  le  système  de  gravure  suivi  aujourd'hui  par 
M.  Gaîffe.  Voici  quels  en  étaient  alors  les  principaux 
organes  :  «»  Dans  le  métier  à  graver,  dit  M.  Du  Moncel, 
on  emploie  comme  organes  gravem-s  des  électro-aimants, 
ayant  leur  armature  munie  d'une  pointe  de  diamant  : 
de  pareils  électro-aimants,  en  effet,  disposéslesuns  à  côté 
des  autres  devant  le  cylindre  à  graver  recouvert  de 
vernis,  pouvaient,  eu  attirant  ou  en  repoussant  leur 
armature,  abaisser,  sous  une  intluence  électrique  facile 
à  diriger,  la  pointe  du  diamant  sur  le  cylindre ,  et 
donner  lieu  en  temps  opi^ortim,  si  un  mouvement  lent 
de  rotation  était  communiqué  au  cylindie,  àdcsliachures 
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dont  la  longueur  dépendait  de  la  durée  de  fermeture  du 
courant,  et  dont  le  rapprorliement  et  la  multiplicité 
constituaient  des  surfaces  plus  ou  moins  capiicieuse- 
ment  découpées.  »  Le  distributeur  électrique  chargé , 
par  rintermédiaire  d^aiguilles  de  platine,  de  faire  agir 
les  électro-aimants,  ifclait  aulro  alors  ([ifiin  cylindre 
sur  lequel  était  gravé  en  creux  le  dessin  q^u'il  s'agissait 
de  reproduire,  eu  plusieurs  exemplaires,  sur  le  grand 
cylindre.  Le  tracé  du  dessin  effectué  sur  le  vernis,  on 
procédait  à  la  morsure  par  des  moyens  galvanoplas-  ' 
tii|ues  ;  par  ce  système,  la  morsure  est  droite,  nette  et 
peut  être  très  profonde.  C'est  cette  machine  complète 
déjà,  mais  encore  dispendieuse,  que  la  Société  d'en- 
couragement récompensa  par  une  médaille  d*argent. 
Mais  bientôt  les  résultats  obtenus  par  M.  Casclli ,  avec 
son  télégraphe  autugraphique,  permettent  à  M.  Gaïtfe 
de  faire  disparaître  la  principale  cause  d'infériorité  de 
sa  machine,  c'est-à-diie  le  rouleau  gravé  servant  de 
distributeur  électriiiue.  Dans  une  nouvelle  construction, 
il  remplace  ce  rouleau  gravé  par  un  dessin  fait  à  la 
plume  ou  au  crayon  sur  une  planche  de  cuivre,  de  zinc 
ou  de  verre,  ce  qui  amène  une  économie  considérable 
de  temps  et  d^argent»  et  il  y  introduit  une  addition 
importante  qui  lui  permet  d'augmenter  ou  de  diminuer 
à  sa  Volonté  le  dt^ssin  à  reproduire.  Nous  avons  eu 
sous  les  yeux  des  épreuves  obtenues  avec  cette  machine, 
et  nous  devons  reconnaître  que  le  travail  est  d'une 
délicatesse  et  d'une  précision  remarquables. 

Lu  ne  se  bornent  pas  encore  les  recherches  de 
M.  Gaïfl'e  sur  la  grav\ire  électrique  :  il  a  imaginé  un 
autre  appareil  qui  agit  sur  une  surface  plane,  eu  traçant 
une  ligne  spirale  très  rapprochée  qui  part  du  centre 
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du  dessin  pour  s'étendre  jusqu'aux  limites  de  son  péri- 
mètre. Cotte  machine  peut  servir  à  reproduire  ^'gale- 
ment  bien,  en  creux  ou  en- relief,  en  réduisant  oa 
amplifiant  les  dimensions,  nne  image  tracée  à  la  plume, 
au  crayon  ou  au  pinceau  sur  une  planche  métallique, 
luitiu  un  perfectionnemoiit  nou\t'.ui.  que  rinventoiir 
no  MOUS  fait  pas  connaître,  doit  amener  une  réduction 
des  trois-quarts  sur  le  temps  employé  habituellement 
à  la  gravure  d'un  dessin.  La  Sodété  d^Emulation, 
Messieurs,  n'a  pu  voir  avec  indifférence  les  efforts  per- 
sévérants de  M.  Gaïffe  et  rintelligence  ronKirqnal>le 
(]n  il  a  déployée  pour  appliquer  Télectricité  à  la  gmvure 
industrielle  :  elle  se  trouverait  heureuse  d'examiner 
les  droits  de  l'inventeur  au  prix  qu'elle  avait  mis  au 
concours  en  1862,  si  ce  prix,  pour  lequel  aucim 
concurrent  ne  s'était  présenté,  n'avait  été  retiré  ;  une 
autre  raison  lui  fait  d'ailleurs  désirer  de  reculera  l'année 
prochaine  le  moment  où  elle  pourra  récompenser 
M.  Gaïffe.  La  machine  perfectionnée  du  deuxième  sys- 
tème n'a  [lolnl  encore  fonctionné  induslriellenjcnt ; 
rinveuteur  Tinstalle  seulement  aujourd'hui  chez  uu 
graveur  de  rouleaux.  Si  le  succès  répond  à  son  attente, 
ses  droits  n'en  seront  que  plus  nombreux  à  la  récom- 
pense que  la  Compagnie  pourra  lui  décerner  ;  dès  au- 
jourd'hui, elle  lui  adresse  de  sinc^ros  félicitations  et 
prend  l'engagement  de  faire  ligui-er  de  nouveau  le  prix 
sur  son  programme. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  prix  spéciaux  et  aux 
mémoiies  qui  nous  ont  été  envoyés  sur  ce  sujet.  Le 
n"  5  de  la  liste  pour  1 86  i  propose  un  prix  de  300  £r. 
«  pour  une  analyse  des  principes  immédiats  dès  gou- 


d  by  Google 


drons  dp  bois,  ou  du  moins  un  aperru  quautitatif  de 
ces  substances,  en  recherchant  si  (juelques-unes  d'entre 
elles  pourraient  avoir  une  application  utile  en  indus- 
trie. »  Sur  cette  question ,  introduite  depuis  1860  dans 
notre  programme ,  nous  n'avons  reçu  qu'un  seul  mé- 
moire  ayant  pour  devise  ces  mots  :  T.»i  science  cniido 
l'essor  de  l'art  et  de  l'industrie.  L'auteiu'  de  ce  travail, 
au  lieu  de  se  borner  à  l'étude  des  goudrons  de  bois,  a 
étendu  ses  recherches  sur  les  goudrons  de  houille  et 
sur  les  goudrons  naturels.  La  Compagnie  ne  songerait 
pas  à  se  plaindre  de  cet  excès  de  zèle,  qui  a  mis  on  relief 
le  mérite  de  son  correspondant,  si  la  question  spéciale 
qu'elle  a  posée  ne  s'en  trouvait  négligée  sensiblement. 
La  partie  du  mémoire  relatif  aux  goudrons  de  bois  est 
circctiveinent  tout-à-fnit  érourtée  ollt'  ne  présente 
aucun  fait  nouveau  ;  ou  pouixait  même  lui  reprocher 
de  ne  pas  résumer  complètement  les  travaux  déjà  faits 
sur  ce  sujet.  Or,  le  but  que  veut  atteindre  la  Société  par 
le  prix  jtrojiosé  nous  semble  clairement  indiqué  par  sa 
rédactiun  même.  Los  travaux  remarqnahles,  accomplis 
depuis  quelques  années  par  d'éminents  chimistes  sur 
les  goudrons  de  houille  et  de  schiste,  n'ont  point 
d'analogues  pour  ceux  qui  proviennent  de  la  distillation 
du  bois.  Lei  principes  de  ces  derniers  doivent  étro 
étudiés  tout  à  la  fois  dans  leur  conq^usition  et  dans 
leurs  propriétés  principales,  afin  qu'une  fois  connus 
l'application  industrielle  puisse  en  quelque  sorte  sutgjr 
d'elle-même. 

L*auteurdu  mt'inoire  s'est  borné  à  indiquer  les  usages 
de  l'esprit  de  bois  et  de  la  créosote,  sans  insister  sur  les 
autres  produits  de  la  distillation.  11  n'a  donc  pas  répondu 
à  la  demande  formulée  par  la  Compagnie ,  qui  ne  peut 
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illi décerner  le  prix.  Nous  devons  dire  toutefois  que  la 
partie  du  mémoire  qui  concerne  ks  goudrons  de  houille 
est  infiniment  mieux  étudiée.  Par  sa  connaissance  des 
propriétés  et  des  applications  de  ces  goudrons,  Tanteor 
8C  montre  un  huinme  pratique  ,  habitué  à  leur  mani- 
pulation et  à  leur  distillation  sur  une  grande  échelle  : 
par  Tétude  de  leur  composition  et  le  groupement  qu'il 
leur  donne ,  il  &it  preuve  de  connaissances  théoriques 
sérieuses.  Vous  en  jugerez,  Messieurs,  par  ces  quelques 
lignes  qui  rappellent  la  relation  qui  existe  entre  la 
composition  élémentaire  des  corps  goudronneux,  hois, 
houilles  et  sdiistes,  et  celle  des  produits  auxquels  ils 
donnent  naissance.  Après  avoir  groupé  ces  différents 
corps  dans  un  Uibleaii  exprimant  leur  composition , 
.  Tauteur  ajoute  :  a.  On  voit  pai*  ce  tableau  que  le  bois 
qui  contient  beaucoup  d'oxygène  donne  par  sa  distil- 
lation des  produits  qui,  tels  que  Tacide  acétique, 
l'esprit  de  bois ,  en  renferment  beaucoup.  La  houille, 
au  contraire ,  où  le  carbone  est  en  forte  proportion , 
donnera  des  produits  qui ,  comme  la  naphtaline ,  la 
benzine ,  contiennent  un  grand  nombre  d^atomes  de 
carbone.  Les  schistes  bitumineux  enfin,  renfermant 
plus  d'hydrogène ,  produiront  de  la  paiaihnc  et  des 
liquides  légers  où  Thydrogènc  sera  en  quantité  con- 
sidérable. » 

Plus  loin,  Pauteur  nous  décrit  une  substance  lé- 
sinoïde  qu'on  retrouve  dans  tous  les  goudrons  conune 

d-  inier  produit  de  la  distillation,  et  il  applique  à 
Tétude  de  cette  matière  ime  exactitude  qui  lui  &ùi 
assuré  le  prix,  s'ilavaitbien  voulu  l'appliquer  à  Texa^» 
men  complet  des  goudrons  de  bois.  Aussi ,  tenant 

compte  de  l  étude  sérieuse  qu'a  dû  laire  l'auteur  du 
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mémoire  ayant  pour  titre  :  La  science  guide  l'essor  de 
l'Art  ^  du  l'Industrie (ï)  .,»  persuadée  que,  comprenant 
mieux  maintenant  la  question  posée,  ses  connaissances 
.pratiques  et  théoriques  lui  pennettront  de  la  résoudre, 

la  Société  lui  accorde  dès  à  présent  une  mention  ho- 
norable ,  et,  maintenant  ses  droits  pour  le  cas  où  il 
voudrait  de  nouveau  concourir,  elle  élève  le  prix  de 
300  à  500  £r. 

Le  n°  3  de  notre  programme  propose  une  médaille 
d'or  de  500  fr. ,  ou  sa  valeur  en  espèces  ,  poui-  un 
moyen  simple  et  pratique  de  constater  la  soplmtica- 
tion  des  huiles  d*olives.  Ainsi  restreinte  à  la  recherche 
des  adultérations  de  Thnile  d'olives ,  la  question  pro- 
posée  est  encore  difficile.  Aucune  sophistication  n'a 
peut-être  autant  exercé  la  sagacité  dos  chimistes  que 
celle  des  huiles,  et  hien  que  cette  recherche  ait  donné 
lieu  à  de  nombreux  et  remarquables  travaiiz ,  scien- 
tifiquement ,  le  problème  est  encore  très  délicat  à  ré- 
soudre; pratiquement,  il  est  loin  d'être  résolu. 

£t  pourtant,  que  de  réactilis,  que  d'instruments,  que 
de  méthodes  n*a*t-on  pas  successivement  proposés  I 
Les  oléomètres  à  froid  et  à  chaud ,  Talcoomètre  cen- 
tésimal n'indiquent  plus  que  les  sophisticaliuiii)  mala- 
droites ;  or,  de  nos  jours ,  la  fraude  étudie  et  se  fait 
savante  pour  se  mettre  à  couvert.  Les  procédés  de 
MM.  Rousseau,  Gohley,  Penot,  Heidenreich,  €race 
Calvert,  Cailletct,  etc....,  sont  quelquefois  peu  cer- 
tains et  d'ailleurs  hors  de  la  portée  de  tous.  Aussi , 
bien  des  Sociétés  savantes  ou  industrielles  ont-elles, 

(1)  L*aiiteiir  d«  ce  mUanOn  eit  M.  J.  Joffire»  dilinbte,  à  Mt. 
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pour  ainsi  dire  en  pennanence,  un  prii  but  ce  siqet. 
Deux  mémoires  relatifs  à  ce  prix  nous  ont  été  envoyés  : 

le  premier  porto  pour  épigraphe  ces  paroles  do  Geoffroy 
l'aîné  :  «  U  serait  à  souhaiter  que  Tari  de  tromper  lût 
parfaitement  ignoré  des  hommes  dans  toutes  sortes 
de  professions.  »  L'auteur  débute  par  faire  une  mono- 
graphie complète  de  Thuile  d'olives ,  puis  il  passe  en 
revue  les  différents  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour 
à  l'analyse  des  huiles ,  les  discute ,  et  propose  lui- 
même  l'emploi  de  plusieurs  réactifs  particuliers.  Les 
caractères  que  présentent  les  huiles  ainsi  traitées  sont 
classées  par  lui  avec  une  grande  clarté  dans  des  ta- 
bleaux analytiques,  où  il  procède  par  voie  d'éliniina- 
tion.  Cette  méthode ,  excellente  en  principe,  est  asses 
complexe ,  et  d'ailleurs  les  réactions  ne  sont  pas  tou- 
jours d'une  parfaite  netteté.  Dès-lors,  le  caractère  de 
simplicité  qui  doit  la  rendre  facile  pour  tous  ne  s'y 
trouvant  pas ,  le  prix  ne  peut  être  accordé  à  Tau* 
teur. 

Mais  le  mérite  véritable,  l'habileté,  le  savoir  dont 

nous  trouvons  la  preuve  dans  ce  volumineux  travail, 
font  désirer  à  notre  Compagnie  de  le  récompenser  \  on 
y  trouve,  il  est  vrai,  la  méthode,  les  procédés  et  jus- 
qu'à un  grand  nombre  de  phrases  d'un  ouvrage  publié 
BUT  ce  sujet,  en  4863,  par  un  chimiste  distingué, 
M.  Th.  Château  ;  mais  si,  comme  nous  devons  le  croire, 
l'auteur  est  M.  Château  lui-même,  la  Compagnie 
n'hésitera  pasà  lui  décerner  le  titre  de  membre  contes- 
pondant,  qu'elle  sera  heureuse  de  lui  voir  accepter(l). 

(1)  Le  mémoire  est  effectifement  de  II.  Th.  Château,  chiiDist«,  ï  îvry- 
sur-Seioe,  quiaaefitetvccraGoiiiiaisuncelelitnqtMMdéc^ 
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Le  second  mémoiTe  porte  pour  devise  la  phrase  sui- 
vante: «  Si  lo  travail  porte  en  lui-même  sa  récompense, 
c'est  surtout  lorsque,  dans  l'intérêt  de  tous,  il  prévient 
et  décèle  la  fraude.  •  Gomme  son  concurrent,  Tauteur 
examine  d^àboid  les  méthodes  connues  jusqu^à 
présent  ;  mais,  abordant  la  recherche  de  la  sophisti- 
cation de  l'huile  d'olives,  il  s'arrête  à  l'emploi  d'un 
seul  réactif,  l'acide  clirômi(iue,  avec  lequel  il  doit,  dans 
tous  les  cas,  distinguer  l'huile  d'olives  pure  d'une  huile 
fraudée. Le  mode  d'opérer  est  très  sîmple.On  verse  dans 
UAL  verre  d  expérience,  ou  dans  un  tube  fermé,  20 
gouttes  de  réactif;  on  y  ajoute  5  grammes  d'huile,  on 
agite  pendant  3  minutes  environ,  et,  après  un  repos  de 
24  heures,  on  procède  à  Fezamen.  Le  réactif  s*est  alors 
séparé  en  partie  de  l'huile  essayée  ;  s'il  est  resté  trans> 
lucide,  rhuile  d*olive  est  pure  ;  s'il  est  devenu  opaque, 
l'huile  est  fraudée  ;  s'il  est  devenu  très  foncé,  sans  avoir 
perdu  complètement  sa  transparence,  il  y  a  doute,  ce 
qui  est  déjà  une  indication.  Gomme  vous  le  voyez. 
Messieurs,  l'auteur  s'est  attaché  à  l'esprit  de  notre  de- 
mande. Unité  et  clarti'  dans  la  r<^action,  simplicité  de 
manipulation,  voilà  les  caractères  distinctifs  de  sa  mé- 
thode. Aussi  la  Société,  désireuse  de  voir  se  confirmer 
les  résultats  annoncés,  s^est-elie  empressée  de  làire  des 
essais  avec  le  réactif  envoyé  par  1  au u.uu  . 

Tout  d'abord,  les  huiles  pures  ont  été  reconnues  et 
séparées  facilement  des  autres  ;  mais  de  nouvelles  ex- 
périences n^ont  pas  réussi  avec  la  même  netteté;  près 
de  deux  cents  essais  ont  été  faits  et  le  réactif  a  donné 
quelques  fausses  indications .  Faut-il  en  accuser  la  natm-e 
un  peu  altérable  de  l'acide  chrùmique,  sous  les  in* 
fluences  de  la  lumière  et  de  la  chaleur?  C'est  ce  que  le 


temps  n'a  pas  permis  de  véiiûer;  mais,  ea  présence  de 
ces  erreurs,  la  Société  n*a  pu  songer  à  accorder  le  prix. 
Les  indications  données  par  Tacide  dirômique  sont 

cependant  assez  nettes  déjà  pour  rendre  quelques  ser- 
vices, et  si,  comme  on  peut  l'espérer,  Tauteur,  qû 
dans  son  mémoire  présente  son  réactif  comme  as 
Payant  jamais  induit  en  erreur,  trouve  la  cause  dsi 
variations  qu'il  a  données  et  parvient  à  les  éviter,  h 
Société,  dans  un  prochain  concours,  le  verra  avec  saîis- 
laction  remporter  le  prix  proposé.  Dès  ai;gourd'iuii« 
elle  ne  pense  pas  que  les  éloges  qu'elle  doit  accorder  au 
mémoire,  pour  le  savoir  dont  il  Ml  preuve  et  la  ré- 
serve des  droits  de  Tautear,  soient  un  encouragement 
suffisant  pour  les  résultats  déjà  obtenus*  Voulant  lui 
accorder  une  récompense  en  dehors  du  prix,  elle 
n*avait  plus  de  raisons  pour  ignorer  le  nom  de  l'auteur. 
L'ouverture  du  pli  cacheté  nous  a  donné  le  nom  de 
M.  Lailler,  chimiste,  qui  nous  a  déjà  soumis  deux  sé- 
ries de  travaux  remarquables  sur  la  culture  du  pavot, 
etTextraction  de  l'opium  indigène,  dont  il  a  déposé  le 
premier  échantillon  dans  notre  Musée  industriel.  La 
Compagnie,  voulant  le  remercier  de  ces  travaux  et 
l'encourager  à  les  continuer,  en  même  temps  que  ceux 
qu'il  vient  d'entreprendre  sur  la  sophistication  des 
huiles,  lui  accorde,  en  témoignage  de  son  estime  etdesa 
sympathie,  une  grande  Médaille  d'argent* 
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POESIE. 


CflESTEiriELD.  UVAEOL,  PIE  VU&CIATTUTON. 

PAR  M.  LBON  VIVST. 
Itadn»  bonnira. 


Bans  les  conseils  mondains  adressés  à  son  fils  » 
Ghesterflleld  doctement  foimnle  cet  avis, 

Qn'en  conversation  il  faut ,  avec  adresse , 

Mettre  dn  son  côt('  Tcsprit  et  la  finesse , 

Répondre  aux  mots  piquants  par  un  trait  acéré, 

Qui  rende,  sor  ce  point,  le  triomphe  assuré. 

•  8*il  s*agit  seulement  d'une  plaisanterie, 

"  Après  votre  réponse  ayez  soin  que  Ton  rie , 

«  £t  gardez-vous  d'avoir  cet  air  sec  et  Lourru , 

«  Qui  TOUS  ferait  passer  pour  être  un  malotru. 

«  Quant  aux  sots,  aux  bavards,  tenez-les  à  distanoe  ; 

«  Pour  agir,  pour  parler,  acquérez  de  l'aisance  ; 

■  Point  d'atfectation  ni  d'excentricité  ; 

<  Défaites-vous  surtout  de  la  timidité , 

«  Qui,  chez  nous  autres,  est  un  signe  indubitable 

«  D'impuissance  complète  à  se  montrer  aimable. 
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«  D'un  homme  distingoé  les  honnêtes  façons 

•  Uindîqnent  comme  tel  tonjoon  dans  les  salons; 

•  Sa  mise  de  bon  goût ,  sa  parole  correcte, 

«  Le  feront  respecter,  dès  lors  qu'il  se  respecte  ; 

•  £t^  certain  que  jamais  il  ne  manque  d'égards , 

•  n  ne  s*ezpose  point  aoz  riies,  aux  biocaids. 

«  D^une  insulte ,  pourtant ,  s'il  perçoit  le  symptôme , 

•  11  saura  sur-le-champ  répondre  en  gentilhomme, 
■  Et  son  premier  duel ,  conduit  avec  honneur, 

•  Imposera  silence  à  tout  proTocatenr*  « 

Ghesterfield  a  raison  ;  mais ,  au  fond ,  tout  le  monde  | 

Ne  peut  pas  pratiquer  sa  méthode  féconde  :  ' 

Nous  ne  ^iécre(>iis  pas  tou?  A  la  Chanil)re  des  Lords. 

O'^  la  philosophie  en  dépit  des  ellorts, 

£u  fait  d'urbanité  nous  ne  progressons  guère  : 

Turcaret  n'est  pas  mort  -,  Marins  consulaire , 

Des  bords  de  l'Acliéron  .  peut  voir  ses  successeurs  ; 

Dédaigner,  comme  lui,  les  arts  et  les  auteurs. 

Quand  ils  ont  des  succès ,  on  s'en  dit  idolâtre  ; 

On  va  bien  leur  jeter  quelques  fleurs  au  théâtre  ; 

Mais  leur  accorder  part  en  son  intimité 

Paraîtrait  compromettre  un  peu  sa  dignité. 

Ceux  qui  lisent  parfois ,  même  ii'ont  jusqu'à  dire , 

Gomme  au  temps  féodal  :  >  Allons,  fou,  fais-moi  rirel  • 

Eh  bienl  on  ne  peut  pas,  à  chaque  impertinent 

Qui  parle  comme  il  sait,  mettre  flamberge  au  vent  : 

On  tomberait  alors  dans  la  fanfaronnade, 

Et  Ton  ne  revient  pas  toujours  à  la  parade. 

G*est  alors  qu*au  sarcasme  il  semble  être  permis 

De  recourir ,  afin  que  les  rieurs  punis , 

Réprimant  de  leur  langue,  enûn,  Tin  tempérance , 

Soient  polis,  s'il  se  peut,  ou  gardent  le  silence. 
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Certain  jour  c'est  ainsi  que  pensa  Rivarol, 

Auquel  ou  prétendait  attacher  le  licol^ 

Sans  avoir  tout  à  fait  ce  qu*on  nomme  génie, 

Il  était,  disait-on,  très  fin  en  causerie. 

On  1  invitait  parfois  avec  rintention 

De  goûter  largement  sa  conversation. 

Il  rapprit  :  furieux  qu'on  lui  prêtât  le  r61e 

De  bouffon  parasite  obligé  d'être  drôle , 

Il  ne  dît  pas  im  mot  pendant  tout  un  repas. 

Et  parut  se  borner  à  déguster  les  plats; 

Puis ,  du  silence ,  enûn ,  quittant  le  monopole  ^ 

D*une  lourde  sottise  il  lança  la  parole* 

Chacun  se  récria ,  rempli  d'étonnement 

D'entendre  un  t'crivain,  d\>sprit  étincelant, 

R'c.\j)rimer  de  façon  que  i  on  se  scandalise  : 

«  Quoi  i  je  n'ai  dit  en(j(>r,  Messieurs,  qu'une  bétise, 

Répondit  Rivarol  d'un  faux  air  de  candeur, 

«  Et  chacun  de  vous  tous,  déjà,  crie  :  Au  voleur  1  » 

Je  désirerais  fort ,  de  ma  petite  histoire , 

Que  Ton  ne  conclût  pas ,  comme  d*un  £sdt  notoire, 

Que,  dupe  d'un  propos  trop  souvent  répété. 
Je  prêche ,  en  tous  les  rangs,  la  pleine  égalité. 
Bien  loin  de  m'attaquer  àTaristocratie , 
J*en  reconnais  beaucoup  dont  la  suprématie 
Réelle ,  inévitable ,  inhérente  à  Tétat , 
CuulriLue  à  la  fois  à  la  force ,  à  Téclat. 
La  vertu,  le  mérite  auront  la  préférence  ; 
Le  talent  revendique  une  part  de  puissance  ; 
L^iudustrie  a  besoin  de  nombreux  capitaux , 
Qui  seuls  peuvent  donner  Tessor  à  ces  travaux 
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Qui  noTirrissent  le  peuple ,  éloignent  la  famine , 

Et  de  procédés  neufs  emicliiâsent  Tusine. 

L'Autorité,  sans  doute,  est  le  premier  lesBort 

De  Tétat  social  qui  peut  régler  Peifort  ; 

VA ,  nialgr<^'  les  clameurs  dont  elle  est  poiubuivie, 

La  naissance  résiste  aux  excès  do  Tenvie. 

Si  Ton  doit,  par  exemple»  en  une  élection, 

Lors  du  scrutin  secret ,  faire  distinctioii 

D*un  parent  de  Cartouche  ou  de  Vincent  de  Paole, 

On  sait  de  quel  côté  tournera  la  boussole 

De  cette  opinion  qu'on  peut  bien  égarer, 

Mais  qai  ûmt,  du  moins,  toiyours  par  s'éclairer* 

Engageons  seulement  diaque  aristocratie 

A  rester  dans  sa  sphère  et  dans  sa  hiérarchie  : 

Les  princes ,  sur  le  trône  ;  aux  cours,  Tliabit  hrodé; 

Sur  le  champ  de  bataille  au  soldat  accord*"* , 

Le  prix  est  cette  étoile  où ,  dans  une  guirlande , 

Les  mots  patrie,  h<mneur,  composent  la  légende; 

L'éloquence  au  palais,  au  Corps  législatif, 

Promène  avec  éclat  son  feu  démonstratif; 

Du  prêtre  dans  la  chaire,  et  du  peintre  au  Musée , 

L'influence,  à  bon  droit,  domine  organisée  ; 

Le  Ministre  d*Etat  trône  dans  ses  bureaux  ; 

Le  ténor,  au  théâtre ,  a^ipelle  les  bravos  ; 

Le  banquier,  à  la  Bourse  étalant  sa  patente , 

Fait  la  hausse  ou  la  baisse  au  chif&e  de  la  rente  ; 

La  belle  et  jeune  fille ,  au  bal  qui  la  séduit, 

Sur  ses  admii'atcurs  rè^^ne  toute  une  nuit  ; 

Le  savant,  absorbé  dans  ses  graves  problèmes , 

Cherche  à  concilier  les  dilférents  systèmes, 

Et  de  rindustriel  le  modeste  ouvrier, 

8'il  est  habile  et  probe ,  anoblît  l'atelier. 
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Tant,  malgré  ses  défauts,  l'opinion  moderne 

Veut  rechercher  partout  le  bien  ,  et  le  discerne, 

Applaudit  au  génie ,  admire  le  talent, 

Honore  Tinventenr,  écoute  le  savant  I 

Chaque  aristocratie  a  donc,  dans  notre  France , 

Son  cercle ,  sou  éclat  et  sa  part  d'inûueucei 

A  la  condition  de  laisser  oublier 

Ses  titres,  son  pouvoir,  son  or  et  son  métier. 

Oui,  partout,  chez  les  grands,  chez  le  pauvre,  il  importe, 

Sans  feinte  ,  sans  regret,  qu'on  dépose  à  la  porte, 

Avant  de  la  Jùrauchir  et  d'entrer  au  salon^ 

Ia  fortune,  le  rang,  Tépée  et  le  blason* 

De  trivialité  sans  se  poser  coupable , 

C'est  un  mérite,  enfin  ,  de  se  montrer  a iîlible. 

Bernardin  de  baint-Pierre  a  dit,  dans  un  roman , 

Qu'il  voudrait  rencontrer,  sans  être  courtisan , 

L'honneur  dans  les  palais,  et,  pour  servir  d'exemples , 

L'innocence  au  hameau,  la  vertu  dans  les  temples. 

Pour  conclure ,  ajoutons  que  ce  sont  les  premiers 

En  tout  genre,  qui  sont  toujours  les  moins  ailiers. 

Qui  prennent,  en  parlant,  la  voix  la  moins  acerbe  ; 

De  lâ ,  dans  chaque  langue,  est  venu  le  proverbe 

Qui  frappe  et  tombe  droit  sur  les  commis  hautains: 

■  Vaut  mieux  avoir  ail 'aire  au  bon  Dieu,  qu'à  ses  saints,  » 

La  grandeur  véritable  étant  bien  convaincue 

Qu'aucune  autre  ne  peut  renverser  sa  statue. 

Elle  n'a  pas  besoin  d'aller,  à  tout  propos. 

Vanter  ses  parchemins,  ses  lauriers,  ses  lingots; 

Les  seconds,  au  contraire,  ont  cette  inquiétude 

Qu'on  doute  de  leur  rang  ou  de  leur  aptitude  ; 

Et,  pensant  ajouter  à  leur  édat  douteux, 

Ils  prennent  le  ton  rogue  et  des  airs  vaniteux  ; 
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C*est  le  signe  infaillible  auqnel  on  les  distincnie  ; 

Commo  les  petils  blancs,  yàdis,  à  Sainl-Domingae 

Affectant  d'écraser  les  hommes  do  couleur, 

De  notre  colonie  ont  caufié  le  malheur. 

Les  nègres,  altérés  de  haine  et  de  vengeance, 

Ont  cru  tous  les  colons  coupable;-  d  iUTOgancci 

£t,  sans  distinction,  ces  êtres  égarés, 

Pour  punir  «pielqoes-uns,  les  ont  tous  massacrés  ; 

Proscrivant  à  la  fois,  et  renDeoit  et  la  fenmie, 

Les  bons  et  les  méchants,  par  le  fer  et  la  flamme 

Hs  ont  aveuglément  ravagé  ce  pays, 

Qui  du  désordre  aiîi  * nx  nVst  pas  encor  remis* 

L^esclave  est  affîranchi;  mais,  sourd  à  la  sagesse, 

B  n*a  pas  tout-à-lait  secoué  la  paresse  ; 

Et,  possessciu'  d'un  sol  qu'il  no  cultive  pas, 

Ennemi  du  travail,  il  se  croibc  les  bras, 

Sans  oser  demander  la  richesse  à  la  terre 

Qu'il  foule  avec  orgueil,  et  qu'il  laisse  en  jachère. 

Gomme  suprématie,  il  est  donc  un  pouvoir 

Dont  le  nombre  est  la  loi,  le  sceptre  un  assommuii'i 

Et  je  n^accepte  pas  qu'une  tourbe  ignorante 

Brandisse  insolemment  son  thyrse  de  Bacchante, 

Abuse  de  sa  force,  impose  ses  couleurs. 

Et,  la  flamme  à  la  main,  exerce  ses  fureui's  j 

La  foule  vocifère  au  hasard,  et  s'agite  ; 

Raisonner  n'appartient  qu'à  des  esprits  d'élite. 

Gardons-nous  de  tomber  dans  les  mômes  eireurs  t 

Loin  de  nous  les  effets  de  semblables  terreurs  I 

Ah  !  faisons-nous,  soumis  à  notre  destinée, 

D'un  mutuel  secours  l'offre  simultanée! 

Réprimons,  éloignons  la  noire  passion, 

Et  conservons  en  tout  la  modération! 
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Soixante  ans  sont  passés  depuis  qa^vjx  noble  exemple, 
A  Paris,  fut  donné  sur  la  porte  d'un  temple. 

Le  soTireraiii  pontife  était  «alors  venu 

Pour  verser  ronctioii  sur  rcmpereur  élu  ; 

Il  gagnait  lentement  l'antique  métropole 

Qui  devait,  sur  ce  iront,  voir  briller  Pauréole  ; 

Sur  la  route,  le  i)(nii)le,  agenouillé  partout, 

S'étonnait  fort  do  voir  deux  joiines  gens  debout, 

Qui  gardaient  fièrement  leur  chapeau  sur  leur  tète, 

Comme  si  c^eilt  été  laire  acte  de  conquête. 

Les  gendarmes  criaient  :  €  A  bas  donc  le  chapeau  !  • 

T^our  paîire  rlincelant,  (l('»gagé  du  fourreau, 

Déj;i  se  dirigeait,  en  forme  d'apostrophe 

Et  de  commandement,  vers  chaq[ue  philosophe. 

Qui  croyait  se  draper  dans  sa  capacité, 

En  affichant  ainsi  cet  air  d'impit' té  ; 

Mais  le  pape,  faisant  un  signe  d'indulgence, 

A  Tescorte  ordonna  de  garder  le  silence, 

Ajoutant  :  «  Oh!  Messieurs,  ne  vous  détournez  pasl 

«  La  bénédiction  d'un  vieillard,  en  tout  cas, 

«  N'est  jamais,  pour  personne,  im  sujet  de  satire  \ 

m  £ty  gage  de  bonheur,  elle  ne  peut  TOUS  nuire  1  » 


—  «  Vois!  le  poète  seul  ne  possède  ici-bas 
«  Ni  sa  place  au  soleil,  ni  l'espoir  d*un  repas,  • 

Disait  à  Chatterton  un  armateur  insigne, 
Qui ,  dans  un  beau  t rois-mâts,  formulait  la  consigne  : 
«  Chacun  est  à  son  poste  :  au  canon,  Tartilleur  ; 
«  yoiBderfàit  le  quart;  sur  son  banc,  le  rameur; 
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•  Un  mousse,  en  son  hamac  ;  le  maître  à  la  voilure  ; 
«  Les  matelots  partout  garnissent  la  mâture. 

■  Que  ferait  un  poète  en  ce  TaiBseau  si  grand, 
«  Où  le  rang  a  sa  choee,  et  la  chose  son  rang?  • 

—  «Du  ciel,  »  fit  Chatterton,  <«  il  obsorve  la  voûte, 

•  Interroge  Tétoile,  et  vous  montre  la  route  l  • 


RAPPORT 
PRIX  DUMA.NOm 

■r  t» 

AGT£S  DE  HAUTE  MÛRAUTÊ, 


Messieurs  , 

Paimi  les  attributions  de  la  Société  qui  vous  convoque 
aujourd'hui  dans  cette  enceinte,  il  n*en  est  aucune  dont 

elle  s'eiiurgucillisse  à  plus  jusle  titre  et  qui  soit  plus 
douce  à  son  cœur,  que  la  mission  dont  elle  est  investie 
de  décerner  annuellement  des  récompenses  publiques 
â  la  moralité,  au  dévoûment,  à  la  vertu.  G*est  pour  elle 
une  grande  jouissance  d'interrompre  un  moment  les 
études  sérieuses  qu'elle  consacre  aux  questions  indus* 
trielles  les  plus  vitales  et  les  plus  pratiques,  pour  porter 
ses  regards  ailleurs,  ou  plutôt,  Messieurs,  pour  les 
porter  plus  haut ,  en  les  élevant  de  la  sphère  du  travail 
et  du  progrès  à  la  région  supérieure  où  réside  le  mobile 
de  tout  travail  sérieux,  de  tout  progrès  vraiment  utile,  le 
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sentiment  du  devoir.  Le  sentiment  du  devoir  1  Tel  est, 
en  efiet,  Messieurs^  Vinspiiateur  de  toutes  les  grandes 
et  belles  actions,  et  même  lorsque  nous  rencontrons  sur 
notre  chemin  quelques-uns  de  ces  actes  qui  semblent 
par  leur  caractère  héroïque  dépasser  la  mesure  commune 
et  la  limite  habituelle  que  nous  assignons  au  devoir, 
c^est  encore  le  devoir  qui  les  inspire,  le  devoir  compris 
tout  entier  et  sous  toutes  ses  formes  dans  ce  pré- 
cepte divin  dont  la  brièveté  sublime  n'exclut  aucun 
sacriEce,  aucun  dévoilmeat ,  aucune  immolalion  ;  Ju 
aimeras  Dieu  de  tout  ton  cœur,  et  ton  prochain  comm 
toi-même. 

Le  devoir  est  donc  la  loi ,  et  en  même  temps  la  gloire 
et  rhonueur  de  ràmc  humaine.  Il  est  aussi  la  vie  de 
la  société  civile,  et  le  lien  des. hommes  entre  eux  ;  c'est 
à  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  le  considérons  ici  et 
que  nous  en  récompensons  Taccomplissement.  Sans 
doute,  les  destinées  de  riiomrno  ne  se  bornent  pas  d 
cette  terre,  et  la  vertu  doit  trouver  en  Dieu  son  souve* 
rain  appréciateur  et  sa  suprême  récompense.  Mais,  par 
une  admirable  loi  de  la  Providence,  les  conditions  de 
notre  félicité  future  et  de  notre  bonheur  dMci-bas  sont 
abbulument  les  mêmes,  et  le  triomphe  du  bien  en  ce 
monde  n'est  pas  seulement  une  question  individuelle, 
c'est  aussi  une  question  sociale. 

En  elfet.  Messieurs,  la  civilisation  moderne  peut 
être  considérée  comme  un  vaste  édifice  que  la  science, 
Tindustrie  ,  le  commerce  ,  les  arts  et  toutes  les 
forces  matérielles  de  rinteiligence  concourent  à  porter 
au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  prospérité.  Mais  si  le 
sentiment  du  devoir  n*est  placé  à  la  base  de  cet  édifice, 
en  vain  travailleront  ceux  qui  TélèvcnL.  En  vaiu  la 
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science  fera-t-elle  les  plus  merveilleuses  découvertes  ; 
en  vain  les  arts  enfanteront-ils  les  plus  admirables 
chefo-d*œuTre;  en  vain  Tindustiie  ciéera-t-elle  les  plus 
ingénieuses  machines  et  les  ressorts  les  pins  puissants. 
Si  le  lien  s»  n  iai  n'existe  p;is,  si  les  liummes  n'ont  pas  ce 
que  j'appellerai  le  sentiment  de  la  relation ,  je  dirai 
plus  :  s'ils  n'ont  pas  Tamour  et  le  culte  du  devoir  qui 
leur  enseigneàgarder  la  place  quele  ciel  leur  a  assignée, 
et  à  remplir  les  obligations  qu'il  y  a  attachées  pour 
chacun  d'eux  ;  si  rourrier  ne  respecte  pas  dans  son 
patron  le  dispensateur  du  pain  quotidien  que  la  Provi- 
dence a  garanti  au  travail  «  si  le  patron  n*aime  pas  dans 
son  ouvrier  Tutile  auxiliaire  de  ses  efforts  et  le  com* 
pagnon  de  sa  furtuno,  si  le  maitre  et  le  domestique  ne 
sont  point  attirés  l'un  vers  l'autre  par  ces  sentiments 
réciproques  de  condescendance  et  d'abnégation  qui 
confondent  tous  les  rangs  dans  Tunion  d*une  même 
Manille  ;  en  un  mot,  si  le  devoir  d'en  haut  ne  se  joint 
point  au  devoir  d'en  bas  dans  un  mutuel  embrassenient, 
il  n'y  aura  pas  de  vie  pour  la  société  ;  toutes  les  forces 
qui  la  composent  deviendront  des  armes  de  guerre  entre 
les  mains  de  frères  ennemis  et  divisés,  et  Pédiflce  ébranlé 
croulera  bientôt  sous  son  propre  poids,  comme  une 
masse  inerte  privée  du  souffle  qui  l'animait. 

C'est,  Messieurs,  cette  intelligence  des  rapports  né- 
cessaires qui  relient  Tun  à  l'autre  Tordre  matériel  et 
Tordre  moral ,  qui  a  dicté  au  généreux  Dumanoir  les 
legs  destiaés  a  lécorapenser  la  vertu  chez  l'ouvrier  et 
chez  le  domestique  ;  et  c'est  par  une  intelligence  non 
moins  grande  de  la  situation  et  des  besoins  de  notre 
temps,  qu'il  a  précisément  chargé  de  la  distribution  de 
ces  récuiupenses  morales  une  Compagnie  qui  se  consacre 
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spécialement  à  développer,  par  l'émulatioa,  le  progrte 
des  forces  laatérielles  du  pays. 
Au  reste,  Messieurs,  notre  Société  n'avait  pas  attendu 

l'effet  des  dispositions  do  M.  Dumanoir  pour  a|>pr  écier 
combien  une  pareille  mission  était  dans  son  rôle.  Les 
distinctions  qu^elle  accorde  depuis  Tépoque  de  sa  lion- 
dation  aux  actes  de  vertu,  prouvent  qu'elle  a  toujours 
compris  que  le  progrès  matériel  ne  peut  s'appuyer  que 
sur  le  progrès  moral.  Et  si  les  ressources  dont  elle  dis- 
pose ne  lui  permettent  pas  d'égaler  la  nmiiiiiceace  de 
rhomme  généreux  qui  a  bien  voulu  la  choisir  pour  dis- 
pensatrice de  ses  bienfoits,  elle  se  console  en  songeant 
que  pour  de  nobles  âmes,  la  récompense  est  avant  tout 
dans  la  satisfaction  de  la  conscience  et  dans  restime 
publique.  Vous  verrez  d'ailleurs,  Messieurs,  par  la 
suite  de  ce  rapport ,  que  parmi  les  lauréats  honorés  par 
la  Société  personnellement,  il  en  est  dont  les  mérites 
ne  le  cèdent  absolument  en  rien  à  ceux  que  les  disposi- 
tions spéciales  du  testament  de  M.  Dumanoir  ont 
permis  de  récompenser  d'une  façon  plus  libérale. 

G^est,  en  effet.  Messieurs,  un  prix  décerné  par  la 
Société  en  son  propre  nom  qui  ouvre ,  dans  Tordre  du 
mérite,  la  liste  heureusement  étendue  de  nos  récom- 
penses. U  s'agit  ici  d'une  distinction  purement  hono- 
rifique, mais  que  notre  Compagnie  considère  comme 
exceptionnelle  et  en  quelque  sorte  hors  ligne  et  hors 
classe,  tant  par  le  rang  iiuiiurable  de  la  personne  qui 
l'a  obtenue ,  que  par  la  grandeur  de  ses  services  et 
l'éclat  de  sa  vertu. 

Il  y  a^  Messieurs ,  sur  cette  terre  des  natures  d'élite, 
des  cœurs  qui  ne  vivent  que  de  dévodment,  qui  ont 
cuiiune  un  besoin  de  se  donner  saud  cesse,  et  qui 


d  by  Google 


—  49  - 

croient  ir avoir  fciil  aucun  bien  tant  qn'il  leur  reste 
encore  quelque  bien  à  faire  Telle  est       ue  Doscgle- 
RARD,  ancienne  directrice  dô  la  poste  à  Barentin^  au- 
jourd'hui âgée  de  soixante-onze  ans,  et  qui,  depuis 
1816 ,  c'est-à-dire  depuis  quarante-huit  années  qu'elle 
habite  cette  commune,  n'a  cessé  de  faire  aux  pauvres 
la  triple  aumône  de  sa  fortune ,  de  son  temps  et  de  sa 
santé.  Qui  dira  le  nombre  des  indigents  qu'elle  a  visités 
et  secourus?  Qui  dira  le  nombre  des  malades  au  chevet 
desquels  elle  s'est  assise,  leur  prodiguant  à  la  fois  les 
soins  les  plus  éclairés  et  les  plus  tendres  consolations  ? 
Mais  voici  quelque  chose  de  plus  admirable  :  en  1832 , 
le  choléia  exerce  ses  ravages  dans  la  vallée  de  Barentin  ; 
la  chapelle  de  Saint-Hélier  est  convertie  en  un  hôpital  ; 
huit  ou  dix  lits  sont  préparés  pour  recevoir  les  cht)Ié- 
riques.  Qui  se  chargera  de  la  garde  des  malades,  sur- 
tout de  ceux  qui  se  trouvent  abandonnés  de  leurs  amis 
et  de  leurs  proches?  M"*  de  Boscguerard  vient  d'elle- 
même  réclamer  ce  poste  périlleux ,  et  tant  que  régna  la 
contagion ,  c'est-à-dire  pendant  (juatre  mois ,  on  la  vit, 
coiiuue  une  vraie  sœur  do  charité,  soigner  elle-même 
les  infortunés  que  le  ûéau  avait  atteints,  rendre  les 
uns  à  la  santé,  consoler  l'agonie  du  plus  grand  nombre, 
et  veiller  constamment  auprès  du  lit  de  ces  malheureux 
qui  l'appelaient  leur  Providence. 

£n  1849 ,  le  fléau  se  fait  encore  sentir  pendant  deux 
mois  et  demi  ;  la  bonne  et  pieuse  demoiselle  s'en  va  de 
maison  en  maison ,  avec  un  courage  plein  de  sérénité 
et  d'héroïsme,  porter  des  secours  et  des  paroles  récon- 
fortantes aux  pauvres  victimes  de  cette  terrible  maladie. 
De  tels  actes  suffiraient  à  illustrer  une  autre  vie  ;  pour 
W  de  Boscguerard ,  ce  ne  sont  que  des  épisodes  dans 
4 
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une  carrière  entièrement  consacrée  à  la  plus  admirable 
charité. 

Quoique  dans  une  position  de  fortune  excessivement 

modeste,  elle  a  su,  à  furce  d'écoiiuinio  et  de  [aivations, 
élever  successivement  et  faiie  instruire  à  ses  Irais  sept 
orphelins  auxquels  elle  a  servi  de  mère. 

Plus  tard,  elle  est  arrivée  au  seuil  de  la  vieillesse,  i 
râge  où  les  infirmités  se  montrent,  où  un  peu  d*aisanoe 
est  si  nécessaire.  Cest  à  ce  moment  que  son  bon  cœur 
rentraine  jusqu'à  compromettre  son  modique  patri- 
moine, en  le  confiant  à  une  personne  qui,  ai^ourd'hui, 
ne  lui  en  fait  pas  même  la  rente. 

M"*  de  Bûscguerard  ne  regretta  cette  perte  que  parce 
qu'elle  diminuait  les  facilités  qu'elle  avait  de  faire  le 
bien;  niais  rien  ne  peut  arrêter  l'essor  de  la  vraie 
charité.  Il  semble  môme  qu'elle  puise  dans  la  pau- 
vreté un  aliment  d'im  nouveau  genre  ;  le  cœur  gé- 
nctt^ux  qui  ne  peut  plus  donner  s'adresse  à  la  géné- 
rosité d  autruii  il  éveille  dans  toutes  les  âmes  l'ardeur 
qui  l'anime ,  et  le  bien  se  double  et  se  multiplie  par  las 
obstacles  même  qui  semblaient  s^opposer  à  son  accom* 
plissement.  C*est  ainsi  que  dans  la  situation  précaire 
où  elle  se  trouve  rOduite,  M"*-'  de  Boscguerard  est  de- 
venue comme  le  centre  et  le  foyer  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  de  la  contrée  ;  encore  aujourd'hui,  aidée  par  le 
concours  intelligent  du  bureau  de  bienfaisance  et  des 
dames  de  charité  qu'elle  a  su  intéresser  à  ses  pieux 
desseins,  elle  procure  le  logement,  la  nourriture  et  les 
vêtements  à  ime  famille  composée  de  cinq  orphelins 
qu'elle  a  pria  sous  sa  protection.  Il  manquerait  un  der> 
nier  trait  au  tableau  d*une  vie  si  belle ,  si      de  Bosc- 
guerard n'avait  été  aussi  bien  dans  sa  santé  que  dans 
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sa  fortune  victime  de  son  dévoûnient.  Ne  reculant 
devant  aucune  fatigue  ni  devant  aucune  répugnance 
pour  soulager  les  indigents,  pansant  elle-même  les 
plaies  des  malades ,  elle  a  contracté  dans  l'exercice  de 
ce  cliaritablo  minititère  une  affection  qui  a  anuMit'  la 
paralysie  d  un  bras.  Aujoui-d'hui,  elle  ne  peut  ni  écrire 
ni  travailler,  ni  se  livrer  aux  soins  du  ménage.  Une 
seule  occupation  lui  est  encore  permise  ;  c'est  celle  qai 
a  rempli  sa  vie  tout  entière  et  qui  la  console  désormais 
de  ses  infirmités  :  la  visite  et  le  suia  des  pauvres. 

Une  pareille  vertu ,  rehaussée  encore  par  l'élévation 
des  sentiments  que  cette  descendante  d'une  noble 
iàmille  a  su  conserver  dans  l'infortune,  mériterait 
d'être  récompensée  sur  un  plus  ^rand  théâtre,  et 
quelque  jour,  nous  l'espérons ,  la  voix  éloquente  du 
directeur  de  l'Académie  française  redira  mieux  que 
nous  ne  l'avons  pu  faire  la  charité  vraiment  héroïque 
de  M'^  de  Boscguerard.  Puisse  pour  aujourd'hui  la 
distinction  la  plus  élevée  qu'il  soit  loisible  à  notre 
Société  de  décerner  désigner  cette  âme  généreuse  aux 
suffrages  de  l'illustre  Compagnie  l  Puisse  cette  bien- 
faitrice d'une  commune  entière  y  trouver  un  faible 
à-compte  de  la  reconnaissance  que  son  pays  a  contractée 
envers  elle,  reconnaissanco  à  l'expression  de  laquelle  la 
terre,  nous  Tespérons,  saura  bien  ajouter  encore,  mais 
que  le  ciel  n^oubliera  certainement  pas  d'acquitter  l 

En  conséquence,  la  Société  décerne  à  de  Bosc- 
guerard ,  connue  marque  de  son  admiration  sincère  et 
de  sa  profonde  sympathie,  la  plus  haute  récompense 
jionoiiflqae  dont  elle  puisse  disposer,  une  médaille 
d'or. 
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Nous  arrivons  niaiutenant ,  Messieurs,  aux  prix  fon- 
dés yjar  M.  Dumanoir  pour  récompenser  un  ouvrier 
modèle  et  un  domestique  dévoué.  Nous  sommes  heu- 
reux de  vous  dire  tout  d'a])ord  qu^en  présence  des  titres 
divers  par  lesquels  se  recommandaient  certains  des 
nombreux  concurrents  que  nous  avions  à  juger,  nos 
hésitations  ont  été  longues;  que  notre  mission  n*a 
jamais  été  plus  difficile»  et  par  conséquent  aussi  n'a 
jamais  été  plus  douce.  Rien  de>  plus  doux,  en  effet, 
que  celte  abuntl;ince  de  bonnes  actions,  que  ce  tableau 
si  varié  de  toutes  ces  existences  consacrées  à  Vabnéga- 
tion  et  au  dévoûment,  entre  lesquelles  nos  cœurs  i 
placés  dans  un  délicieux  embarras ,  ne  savaient  «tout 
d'abord  comment  choisir  la  plus  noble  et  h\  plus  digne. 
Si  des  circonstances  particulières  d'âge  et  de  position 
et  un  examen  plus  approfondi  de  chaque  dossier  nous 
ont  permis  de  fixer  enfin  nos  irrésolutions,  il  nous  est 
resté  le  regret  de  ne  pouvoir  accorder  qu^à  deux  seule- 
ment la  récompense  méritée  par  plusieurs.  C'est, 
Messieurs,  de  ces  deux  lauivats  que  je  viens  vous  en- 
tretenir; puisse  votre  approbation  ratifier  notre  choix! 

Pierre  GtnLLànT  est  né  à  Rouen  en  1 787.  H  a  aujonr- 

dliui  soixante-dix-sept  ans,  et  il  couipte  soixante-cinq 
ans  de  services  comme  ouvrier  dans  le  même  établisse- 
ment. 

Voilà,  Messieurs,  des  chif&es  bien  éloquents  par 
eux-mêmes;  voilà  un  résumé  bien  saisissant  d'une  vie 
consacrée  tout  entière  au  travail.  Kxaminons-Ia  de  plus 
près;  chacune  des  circonstances,  chacun  des  détails 
dont  elle  se  compose  porte  avec  soi  un  précieux  en- 
seignement. 
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Dès  râge  de  douze  ans,  Pierre  Guillaut  entrait  comme 
ouvrier  chez  M.  Delamare,  dont  rétablissement  de 
teintuie  était  alors  sîtné  quai  aux  Meules,  dans  le  fau- 
bourg Saint-Sevcr.  Di^jà  il  s'était  fait  remarquer  par 
son  amour  du  travail ,  par  sa  délicatesse,  par  sou  atta- 
chemeut  à  son  patron ,  lorsque  la  conscription  l'appela 
sous  les  drapeaux.  G^était  en  1807,  époque  de  gloire  et 
de  péril;  le  irayailleur  infatigable  devint  un  soldat 
intrépide.  11  se  comporta  vaillamment  à  Friedland  ,  à 
Ratisbonne,  à  Wagram,  à  Essling;  fait  prisonnier 
le  30  août  1813  àKulm>  sous  les  ordres  du  général 
Vandamme,  il  resta  une  année  captif  en  Hongrie,  et 
revit  enfin  la  France  et  sa  ville  natale  en  1 81 4.  Va-t-il, 
connut^  tant  d'autres,  se  reposer  de  ses  camiia.îmesdans 
l'oisiveté  ?  Non  ;  la  guerre  l'avait  pris  au  travail ,  c'est 
au  travail  que  la  paix  le  rendra.  H  rentre  immédiate* 
ment  chez  M.  Delamare ,  son  ancien  patron  ;  c^est  là 
que  le  trouve  en  1822  le  successeur  de  ce  dernier, 
M.  Lecœur.  M.  Delamare,  en  cédant  son  établissement 
à  M.  Lecœur,  lui  avait  promis  le  concours  d^un  contre- 
maître habile  et  expérimenté  dans  ce  genre  d'industrie  ; 
mais  cet  employé  vient  tout  à  coup  à  s*étabUr  pour  son 
compte  personnel  :  «  Je  ne  connais  qu'un  homme  ijui 
puisse  le  n^n placer,  •  dit  M.  Delamare  à  sou  succes- 
seur, •  c'est  Guillaut.  •  Ët  Guillaut  fut  accepté.  M.  Lecœur 
n*eut  pas  à  se  repentir  de  ce  choix  ;  car,  depuis  qua- 
rante-deux  ans  que  ce  brave  ouvrier  travaille  chez 
lui  et  chez  ses  hls,  il  s'est  montré  d'un  dcvuûment 
et  d'une  fidélité  à  toute  épreuve.  Investi  d'une  place 
toute  de  confiance,  chargé  spécialement  de  peser 
Findigo  pour  la  teinture,  il  veille  aux  intérêts  de  ses 
nudtres  avec  un  soin  scrupuleux  et  en  quelque  sorte 


—  5%  » 

jaloux  <pi*ilii*apporterait  certainement  pas  à  seB  propres 
affaires. 

Son  exactitude  n'est  pas  moins  remarquable  q\i.^  sa 
probité.  Jamais  oae  heure  d'a])sence  de  Tatelier  n'a  pu 
lui  être  reprochée  :  je  dois  ici  meaiionner  un  détail 
assez  piquant.  Cet  homme ,  qui  a^ait  fait  le  tour  de 
l'Europe  et  qui  en  avait  visité  toutes  les  capitales  avec 
nos  arnict's  victorieuses,  une  fois  rentré  dans  ses  foyers, 
tout  entier  à  son  travail  et  à  la  surveillance  qui  lui  est 
confiée,  ne  change  littéralement  pas  de  place  et  reste 
en  qii  lijue  sorte  à  poste  fixe.  On  en  jugera  par  ce  seul 
fait  que  pendaut  les  seize  années  «jue  rt'tal)lissement 
de  M.  Lecœur,  aujourd'hui  transféré  à  Bapeaiime ,  a 
conservé  son  siège  à  Saint-Sever,  le  brave  Gruillaut  ne 
traversa  pas  dix  fois  le  pont  qui  relie  les  deux  rives; 
cet  inébranlable  faubourien  ne  vint  pas  dix  fois  en  seize 
ans  faire  visite  à  la  ville  de  Rouen.  Reconnaissons  t  t 
admirons  ici,  Messieurs,  la  puissance  du  sentimeiit  du 
devoir  qui ,  après  lui  avoir  imposé  une  vie  erraute  et 
nomade,  rattachait  et  le  rivait  pour  ainsi  dire  à  perpé- 
tuelle demeure  au  foyer  et  aux  intérêts  de  ses  maîtres. 

Nous  avons  jugé  l'ouviier;  voyons  maintenant  Iq 
père  de  Damille.  Pierre  GuiUaut  a  deux  filles  aujourd'hui 
mariées  à  des  artisans ,  et  qui  habitent  Tune  à  Paris , 
Tautre  à  Bonsecours.  Ce  dernier  ménage  est  dans  la 
position  la  plus  péiiilde;  il  y  a  dans  la  maisuu  sept 
enfants  dont  Tainé  a  douze  ans ,  et  le  plus  jeune  ne  fait 
que  de  naître;  le  père,  atteint  d'une  affection  de  poi« 
trine,  ne  peut  se  livrer  à  un  travail  suivi;  son  maigre 
et  rare  salaire  est  insufîisant  pour  nourrir  une  famille 
aussi  nombreuse.  Ces  malheureux  ne  doivent  leur 
existence  qu'au  dévoûment  du  grand-père  qui,  après 
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avoir  élevé  ses  enfiEmt&  à  la  sueur  de  son  front,  consacre 
les  dernières  forces,  aujourd'hui  bien  épuisées,  que 

lui  laisse  encore  la  vieillesse ,  à  soutenir  son  gendre  et 
ses  petits  eu£auts  1  Grâce  à  une  économie  et  à  des  pri- 
vations inimaginables ,  il  est  parvenu  à  donner  un  peu 
d'aisance  à  ces  pauvres  gens  ;  son  salaire  n*a  jamais 
dépassé  3  fr.  50  par  jour;  sur  cette  somme,  il  prélève 
pour  sa  nourri Lurt!  iiiiutidienne  50  à  75  centimes;  car 
il  ne  dépense  pas  davantage  pour  ses  deux  repas  réunis 
qui  se  composent  invariablement  d'un  peu  de  laitage 
et  de  quelque  aliment  frugal  et  à  bon  marché  qu*ii 
prépare  lui-même.  D'une  sobriété  extraordinaire  ,  il 
n'a  jamais  fréquenté  ces  tristes  lieux  où  tant  d'ouvriers 
perdent  leur  santé ,  et  nous  tenons  de  bonne  source  qu'il 
y  a  plus  de  trente  ans  qu'il  n'a  pris  un  verre  d'eau-de>vie. 
C'est  ainsi  (jue  cet  excellent  père  trouve  le  moyen  de 
verser  toutes  les  semaines  la  plus  fçrande  partie  de  ses 
gains  entre  les  mains  do  sa  fille.  Tous  les  huit  jours, 
ce  bon  vieillard  gravit  la  c6te  de  Bonsecoiuns  et  va  lui- 
même  porter  à  ses  enfants  ce  prix  du  travail  qu'à  son 
âge  il  serait  plus  naturel ,  ce  semble ,  de  recevoir  que 
de  donner.  Nous  savons  aussi  qu'il  sait  envuyer,  de 
temps  à  autre ,  des  secours  à  sa  seconde  iille ,  mère  de 
trois  enfants,  et  qui,  bien  que  dans  une  position  plus 
heureuse,  a  cependant  encore  besoin  d'être  aidée. 

Telle  est,  Messieurs,  la  vie  entière  de  Pierre  Guil- 
laut.  Vous  n'y  rencontrez  aucun  fait  éclatant  et  extraor- 
dinaire ;  tout  y  est  simple  et  naturel  ;  mais  cet  accom- 
plissement modeste  du  devoir  sous  toutes  ses  formes , 
envers  son  pays ,  envers  ses  maîtres ,  envers  sa  famille, 
prolongé  pendant  \iiie  carrièn^  de  soixante-dix-sept  ans, 
a  quelque  chose  de  plus  grand,  ce  me  semble,  que  les 
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plus  illustres  exploits.  Je  n'ai  pu  m'empêcher,  Meft- 
sîeuTS,  en  embrassant  du  legard  cette  honorable  car- 
rière d*im  paavre  ouvrier ,  de  songer  à  ces  sublimes 
paroles  par  lesquelles  Bossuet  opposait  la  simple  beauté 

d'une  vie" chrétienne  à  toute  la  gloire  d'un  Condé  :  «  Ce 
sont,  disait-il,  ces  choses  simples,  gouverner  sa  fa- 
mille... faire  justice  et  miséricorde ,  accomplir  le  bien 
que  Dieu  veut  et  souffrir  les  maux  qu^il  envoie  ;  ce  sont 
ces  coniiiumcs  praliqucs  de  la  vie  chrétienne  que 
Jésus-Clirist  louera  au  dernier  joui*  devant  ses  saïuis 
anges  et  devant  son  père  céleste  j  les  histoires  seront 
abolies  avec  les  empires  et  il  ne  se  parlera  plus  de  tons 
ces  faits  éclatants  dont  elles  sont  pleines  (1  ).  • 

Notre  Société ,  Messieurs,  a  cru  ne  pouvoir  niipux 
remplir  les  intentions  de  M.  Dumanoir  qu  en  décernant 
le  prix  qu*il  a  fondé  à  cet  ouvrier  modèle  qni  compte 
soixante-cinq  ans  de  services  dans  le  même  établiese- 
jiU'iit,  dont  trois  patrons  honorables  ont  successive- 
ment apprécié  le  dévoûmeut  et  la  fidélité,  et  peuvent 
lui  rendre  un  témoignage  d'autant  plus  certain  que 
Pierre  Guillaut  habite  sous  leur  toit  depuis  quarante* 
deux  ans.  Disons-le  hautement,  Messieurs,  une  pareOlè 
distinction  n'est  pas  plus  flatteuse  pour  TouvriiT  qui 
Ta  conquise  que  pour  les  maîtres  qui  ont  mérité,  par 
une  bienveillance,  par  une  humanité  vraiment  hérédi* 
taires ,  de  s^attacher  un  auxiliaire  aussi  digne  ;  et  Tho- 
norable  maire  de  Canteleu  me  permettra  d'ajouter,  à 
moi  qui  ai  pu  apprécier  quel  intérêt  vif  et  touchant  il 
porte  à  son  vieux  contre-maître ,  que  cette  récompense 

(1)  fiossuet,  Oraiion  funèbre  du  prinu  de  Condé, 
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ne  fait  pas  seulement  Thonneur,  mais  le  bonheur  de 
tous  les  deux! 

En  conséquence,  la  Société  décerne  à  Pi(  rre  Guillaut 
le  prix  Duiiiaiioir  pour  les  ouvriers,  consistant  en  une 
somme  de  500  £r* 

J*aborde  maintenant  un  autre  genre  de  mérite, 

également  prévu  pur  M.  Dumanoir,  celui  du  serviteur 
fidèle  et  dévoué, 

C'est  rhistoire  d*une  pauTie  et  modeste  servante  que 
j'ai  à  vous  raconter. 

G*est,  en  effet,  Messieurs,  une  chose  digne  de  re- 
inanjue,  que  depuis  quatre  années  que  la  Société 
d'Emulation  applique  les  londations  de  M.  Diunanoir , 
elle  a  toujours  décerné  le  prix  des  ouvriers  à  un  homme, 
tandis  que  c'est  toujours  une  femme  qui  a  mérité  la 
récompense  due  au  serviteur  fidèle.  Serait-ce  que  Tin- 
dépeiidance  et  la  liberté  dans  le  travail  soûl  l'apanage 
naturel  du  sexe  fort,  tandis  que  Tappiii  et  la  protection 
que  le  serviteur  trouve  dans  la  domesticitéconviennent 
mieux  au  sexe  faible ,  en  sorte  que  les  qualités  diffé- 
rentes qui  forment  le  caractère  di^linctif  de  chacun 
d'eux  se  développent  plus  à  Taise  dans  le  milieu  qui 
leur  est  propre  ?  Ou  bien  encore ,  ne  doit-on  pas  recon- 
naître que  Tabnégation  et  la  générosité  du  bon  domes- 
ti(|ue  se  retrouvent  plus  facilement  dans  le  cœur  de  la 
femme  ?  Sans  doute,  il  y  a  de  vieux  et  excellents  servi- 
teurs que  les  pères  lèguent  à  leurs  enfants  comme  un 
précieux  héritage;  mais  le  plus  souvent  ils  appartien* 
nent  à  de  grandes  et  riches  familles;  aucun  sacrifice 
personnel  ne  leur  est  in)[i()sé,  (4  ,  etunnK^  le  disait  avec 
raison  dans  une  circonstance  analogue  un  de  nos  con- 
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frères,  il  y  a  pour  eux  un  intérêt  trop  réel  à  se  main- 
tenir dans  leur  place  pour  leur  faire  uu  mérite  sérieax 
de  ii*en  pas  changer. 

La  femme,  au  contraire,  est  la  servante  des  ménages 
modestes,  de  ceux  qui  oui  à  luttor  aveo  les  ilifficultés 
de  la  vie.  Placée  dans  un  intérieur  où  souvent  habite  la 
géne,  et  que  parfois  viennent  atteindre  les  plus  cruelles 
épreuves,  elle  est  témoin  de  bien  des  douleurs  intimes, 
elle  assiste  à  des  scènes  bien  déchirantes  :  parfois  alors, 
elle  sent  monter  à  son  cœur  les  sublimes  inspirations 
de  Fosprit  de  sacritice,  et  devient  la  providence  de  ceux 
qui  l'ont  abritée  sous  leur  toit  et  qui  Font  nourrie  de 
leur  pain. 

Rose-Félicité  Caron  a  donné  ce  noble  et  rare  exemple. 
APâge  de  vingt-ct-un  ans,  elle  entrait  comme  domestique 
chez  M.  eiMF^^  Massot^  négociants  à  Rouen.  Durant  les 
trente  premières  années  de  son  séjour  chez  ses  maîtres, 
ceux-ci  dont  aucun  événement  fâcheux  n'avait  encore 
diniiuut:  Taisance,  n'avaient  pu  apprécier  dans  leui* 
servante  que  sa  délicate  probité  ,  son  excellent  ca« 
ractère,  son  dévoûment  à  leurs  intérêts  et  son  atta- 
chement profond  à  leurs  personnes.  Mais  en  1848  et 
1849,  des  revers  de  fortune  sont  venus  les  frapper. 
A  partir  de  cette  époque,  la  fidèle  servante,  si  Ton  j)eut 
donner  ce  nom  à  Tauiie  la  plus  dévouée  qu*aient  ren- 
contrée ses  maîtres  dans  Tadversité,  fit  sans  hésiter  le 
sacrifice  de  ses  gages;  ne  voulant  pas  abandonner 
ceux  qu'elle  aimait  et  dont  la  vieillesse ,  n  udue  plus 
pénible  encore  par  Finfortune,  réclamait  des  soms  atten- 
tionnés, elle  resta  auprès  d'eux  et  leur  continua  les 
mêmes  services.  Ce  fut  entre  ses  bras  que  mourut 
M""*  Massot.  Une  autre  douleur  lui  était  réservée  :  elle 


.  j  I.  d  by  Google 


avait  élevé  tons  les  enfants  de  ses  maîtres,  parmi  lesquels 
deux  seulementavaient  survécu  et  la  regardaient  comme 
leur  seconde  mère  ;  ils  furent  enlevés  à  sa  tendresse  et 
à  888  soins,  Tun  à  vingt-cinq,  Tautre  à  trente  ans  ;  et  ces 
pertes  successives  furent  comme  autant  de  liens  qui 
rattachèrent  encore  davantage,  s'il  était  possible,  à  la 
personne  de  son  vieux  maître  resté  seul  sur  la  terre. 

M.  Massot,  espérant  rétablir  sa  fortune,  avait  conti* 
nué  le  commerce  ;  mais  Tinsuccès  de  ses  affaires  en- 
traîna, en  1855,  sa  ruine  complète.  Les  1,400  fr.  qu'il 
devait  alors  à  Rose-Félicité  Garon  furent  entièrement 
perdus  pour  elle;  son  attachement  à  M.  Massot  n'en 
pouvait  pas  être  altéré  ;  ensemble  ils  avaient  vécu  dans 
les  jours  prospères,  ensemble  ils  vécurent  dans  la  gêne 
et  même  dans  le  plus  grand  déuûment.  Elle  réalisa , 
pour  le  soutenir,  une  partie  de  ses  économies,  et  Tan 
demieri  elle  lui  fermait  les  yeux,  lorsqu^à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  il  terminait  une  carrière  éprou- 
vée par  des  vicissitudes  de  toute  nature,  et  dont  la 
présence  de  Rose-Félicité  Garon  put  seule  adoucir 
ramertume. 

Les  sacrifices  que  cette  héroïque  servante  s*est  im- 
posés pour  M.  !Mussot  sont  d'autant  plus  méritoires, 
quelle  avait  à  partager  sa  sollicitude  entre  son  vieux 
maître  et  son  vieux  père,  également  à  sa  charge,  et 
qu'elle  sut  admirablement  concilier  les  devoirs  de  la 
piété  filiale  avec  les  su])limes  inspirations  du  dévoû- 
ment.  Aujourd'hui,  après  une  existence  laborieuse, 
marquée  par  la  plus  grande  économie,  après  quarante- 
cinq  ans  de  services  dans  la  même  maison ,  arrivée  à 
râge  de  soixante -sept  ans,  elle  n*a  aucune  fortune,  et 
elle  est  encore  obligée  de  partager  son  pain,  c'est-à-dire 
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le  prix  do  sou  travail ,  avec  deux  sœurs  infirmes  que  la 
Providence  semble  n'avoir  mises  à  sa  charge  que  pour 
ne  donner,  en  quel^[ae  sorte,  aucun  moment  de  relâche 
à  Tesprit  de  dévoûment  qui  Tanime,  et  pour  que  sa  vie 
tout  entière  ne  soit  qu'un  acte  de  charité. 

Depuis  la  mort  de  M.  Massot,  c'est-à-dire  depuis 
environ  quinze  mois ,  Félicité  Caron  est  retournée  dans 
la  campagne  où  elle  est  née.  Le  respectable  curé  de 
cette  paroisse  auquel  nous  nous  sommes  adressée  pour 
savoir  si  cette  digne  servante ,  recommandée  ,  dès 
l'année  dernière,  aux  sulïrages  de  la  Compagnie,  exis- 
tait toujours,  nous  a  répondu  dans  ces  termes  que  nous 
croyons  devoir  transcrire,  parce  qu*ils  résument  bien 
la  pensée  morale  qui  ressort  du  spectacle  d'une  telle 
vie:  «  Oui,  nous  écrit-il,  Rose-Félicité  Caron  vit 
encore  ;  et  puisse-t-elle  vivre  longtemps  pour  propager 
les  bons  exemples  dans  ma  paroisse ,  pour  graver  dans 
le  cœur  de  tous  les  domestiques  cette  fidélité,  à  toute 
épreuve  envers  leurs  maîtres ,  et  dont  les  modèles  sont 
bien  rares  aujourd'hui  !...  •  Il  ajoute  que  les  lubitauts 
du  pays  ont  pour  elle  une  sorte  de  vénération. 

Donc,  Messieurs,  à  Rose-Félicité  Caron ,  qui  s'est 
constanunent  sacrifiée,  qui  s'est  volontairement  appau- 
.  vrie  pour  ses  maîtres  et  pour  sa  famille ,  (|ui ,  aujour- 
d'hui infirme  et  âgée,  prend  soin  de  parents  plus  âgés 
et  plus  infirmes  encore,  la  Société  décerne  avec  empres- 
sement et  bonheur  l'un  des  deux  prix  Dumanoir,  une 
somme  de  500  û*. 

Nous  avons  maintenant  à  reprendre  la  série  des  ré- 
compenses décernées  par  la  Société,  si  dignement  inau- 
gurée par      Boscguerard,  et  que  nous  n'avons  un 
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moment  interroui[)ue  que  pour  observer  entre  nos  diffé- 
rents lauréats  une  gradation  Jbasée  sur  Timportance 
plus  ou  moins  grande  de  leurs  mérites.  Le  premier 
nom  qui  se  présente  à  nos  regards  a  droit  à  une  atten- 
tion toute  spéciale. 

Jean-Baptiste  Houget  est  né  en  1793  à  Kslettes,  dans 
le  canton  de  Glères  ;  fils  de  pauvres  ouvriers  chargés 

d'une  nombreuse  famille,  Tesiirit  de  dévoùment  (|ui 
devait  remplk  sa  vie  sollicita  de  bonne  heure  cette  linie 
généreuse,  et  dès  Tâge  de  douze  ans,  il  entrait  en 
apprentissage  chez  un  maître  menuisier,  afin  de  pou- 
voir aider  ses  parents  et  subvenir,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  ù.  l'existence  de  ses  frères  et  de  ses 
sœurs. 

Son  patron  renvoyait  souvent  chez  M.  Rouff ,  fabri- 
cant de  toiles  peintes  au  Houlme;  celui-ci  remarqua 

bientôt  le  cai*actère  honnête  et  laborieux  du  jeune 
Houget,  et ,  dès  Tannée  1810>  Tattadia  comme  menui- 
sier à  son  établissement.  G^est  dans  cette  manufacture 
qu*il  travaille  encore  aujourd'hui.  Il  présente  un  état 
de  cinquante-quatre  années  de  services  coiiunc  ouvrier 
dans  la  même  maison. 

Appelé  en  1812  sous  les  drapeaux,  sa  bonne  conduite 
le  fait  remarquer  de  ses  chefs;  en  1815,  il  rentre  au 
foyer  paternel,  et  retrouve  cliez  M.  UoulF  la  place  de 
menuisier  que  lui  gardait  son  patron,  juste  apprécia- 
teur de  ses  excellentes  qualités. 

Hoiiget  avait  été  bon  fils ,  il  devait  être  bon  mari  et 
bon  père.  Il  ne  tarda  pas  à  trouver  une  compagne  digne 
de  lui,  qui  lui  donna  neuf  enfants.  11  les  a  tous  élevés 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  a  présidé  lui-même  avec  la 


sollicitude  la  plus  touchante  à  leur  éducation  morale 
et  religieuse.  Il  y  a  plus:  alin  de  leur  assurer  lo  bienfait 
d'une  instruction  supérieure  a  celle  des  écoles  gratuites, 
il  8*est  livré  à  un  tiaTail  opiniâtre  de  jour  et  de  nuit,  et 
n'a  reculé  devant  aucune  privation,  devant  aucun  sacri- 
fice personnel. 

L'étabiiisement  de  M.  Rouft' change  phi^ieui-s  fois  de 
patron  ;  Rouget  re&te  toiyours  attaché  à  rétablissemeut 
lui-même ,  légué  par  le  prédécesseur  au  successear 
comme  un  ouvrier  modèle,  dont  le  dévoûment  et  la 
proijité  faisaient  eu  tiueii^ue  sorte  partie  de  la  forlune 
de  la  maison. 

Telle  est  la  vie  privée  de  ce  digne  ouvrier;  mais  il 
faut  étudier  encore  et  admirer  en  lui  Thomme  public. 
En  effet,  Messieurs,  Rouget  jouit  dans  sa  commune 
d'une  considération  a  iatiuelle  beaucoup  de  plus  SiisH 
et  de  plus  savants  que  lui  ne  sauraient  prétendre;  il  y 
a  conquis  une  inHuenoe  considérable ,  due  exclusive- 
ment à  ses  vertus  chrétiennes  et  à  ses  grandes  qualités 
morales  ;  et  ce  n'est  certes  pas  une  des  leçons  les  moins 
éloquentes  à  présenter  aux  masses,  ce  n'est  pas  un  objet 
devant  lequel  une  noble  émulation  doive  rester  insen- 
sible «  que  le  spectacle  de  ce  simple  ouvrier  ayant 
rempli  un  poste  honorable  dans  la  garde  nationale  aux 
jours  où  les  passions  mauvaises  menaçaient  rexistence 
de  la  société ,  et  appelé  en  même  temps  aux  fonctions 
de  président  du  Conseil  de  fabrîque  de  sa  paroisse,  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  Ordre  et  religion ,  telle  est 
la  devise  de  ce  cœur  généreux,  de  cet  homme  de  bien , 
auquel  M.  le  curé  du  Houlme  a  rendu  ce  magnifique 
témoignage  que  Kouget  n'a  jamais  eu  d'autre  préten- 
tion que  de  faire  son  devoir,  et  qu'il  le  regarde  comme 
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rouvrier  le  plus  laborieux,  le  plut  honnête ,  et  le  chré- 
tien ]e  plus  sincère  (]u"il  ait  jamais  coriTiu.  Il  ajoute 
dans  sa  lettre  une  circonstance  qui  contribue  encore  à 
répandre  de  Tintérét  sur  cette  noble  physionomie,  t  Cet 
homme  qui  a  élevé  une  nombreuse  famille,  soutient  en 
ce  moment,  nous  dit-il,  par  des  suins  assidus  et  cons- 
tants, sa  femme  malade  depuis  un  an  environ.  C'est 
vraiment  admirable  de  voir  ce  vieillard  septuagénaire 
veiller  la  nuit  auprès  d^eUe  pour  lui  donner  les  secours 
qu^exige  son  état  de  maladie,  et  reprendre  le  matin  son 
travail,  comme  si  le  sommeil  avait  reposé  ses  membres 
fatigués.  » 

C'est  là ,  Messieurs,  un  de  ces  mérites  exceptionnels 
et  de  premier  ordre  auxquels,  ainsi  que  je  le  disais  au 

commencement  de  ce  rapport,  la  Société  aurait  été 
hem'euso  de  pouvoir  oiTrir  un  second  prix  Dumanoir. 
Si  des  sei*vices  plus  prolongés  et  un  âge  plus  avancé 
ont,  après  de  nombreuses  hésitations,  fait  pencher  la 
balance  d*un  autre  côté,  je  suis  ici  l'interprète  de 
la  Commission  et  de  la  SociiHé  tout  entière,  en  décla- 
rant hautement  à  Jean-BaplisLe  Rouget  que  notre  in- 
tention formelle  a  été  de  le  placer  absolument  sur  la 
même  ligne  que  son  concurrent,  pour  Fimportance 
morale  de  la  récompense  que  noue  lui  décernons  ;  qu^il 
a  véritablement  obtenu  du  prix  Diunanoir  ce  qui  en 
constitue  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  précieuse , 
rhonneur  etTestime  de  tous;  que  d'ailleurs  la  dis- 
tinction dont  il  est  l'objet  ne  le  cède  à  aucune  autre, 
puisque  c'est  le  prix  spécial  que  la  Société  d'Emulation 
elle-même ,  grâce  à  la  généreuse  sollicitude  de  M.  le 
Sénateur- Préfet  et  du  Conseil  général  de  ce  départe- 
ment, décerne  à  la  moralité  la  plus  élevée  et  la  plus 
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pure,  et  qu'elle  n'a  jamais  été  appelée  à  déposer  sur  une 
tête  plus  méritante  et  plus  digue  ! 

£n  conséquence,  Il  est  accordé  à  Jean*Baptiste 
Rouget ,  à  titre  de  récompense  exceptionnelle  pour  ses 
cinquante-quatre  années  de  services  dans  rhonorable 
maison  dirigée  aujouidliui  par  M.  Henri  Hondeaux , 
pour  rutile  et  profitable  exemple  qu^il  a  donné  par  sa 
yertn  aux  ouTriersde  la  Seine-Inférieure,  une  médaille 
d'argent  et  une  somme  de  250  fr. 

Marie-Françoise  Fagot,  née  à  SaiutrHomaiu  en  1794, 
et  aujourd'hui  âgée  de  soixante-dix  ans,  est  une  de  ces 
rares  domestiques  dont  on  ne  saurait  trop  estimer  le 
dévoûment  et  la  probité. 

Dès  râge  de  treize  ans,  elle  entrait  en  condition,  atin 
d'aider  ses  parents,  ouvriers  lioouétes  et  laborieux,  à 
élever  leur  famille*  Après  avoir  servi  dans  plusieais 
maisons,  où  elle  sut  concilier  rafiection  de  ses  maîtres, 
elle  fut  placée  en  \  826  chez  M.  et  M«*  Lesuenr,  commer- 
çants  à  Saint- lioiiiain  ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  apprécier 
les  grandes  qualités  de  cette  excellente  lille ,  dont  le 
caractère  terme,  droit  et  loyal ,  nous  écrit-on,  n'a  jamais 
connu  ni  la  bassesse  ni  Phypocrisie.  Ses  maîtres,  absor- 
bés par  un  commerce  fort  étendu ,  étaient  obligés  de 
tenir  leur  ninison  ouverte  an  public  et  ne  pouvaient 
s'occnpn  suliisamment  par  eux-mêmes  ni  de  leurs 
enfants ,  ni  de  la  mère  de  M"**  Lesueur,  dont  la  vieil* 
lesse  exigeait  des  soins  de  tous  les  instants.  Ce  lut 
Rose  Fagot  qui  se  chargea  de  tout  cet  intérieur  et 
de  la  direction  du  ménage  ;  et ,  malgré  le  nombre 
et  la  diversité  de  ses  occupations,  cette  courageuse 
fiUe  trouvait  encore  moyen  de  soulager  sa  maîtresse 
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en  lui  épargnant  souvent  les  pins  rudes  labeurs  du 
commerce. 

Pendant  trente-huit  ans  d^un  travail  aussi  assidu  que 

pénible.  Rose  Facot  ne  reçut,  wi  la  position  modeste 
de  ses  maîtres,  que  des  gages  fort  restreints  qui  n'ont 
jamais  dépassé  150  fr.  par  an;  de  riches  familles  lui  en 
offrirent  souvent  le  double ,  mais  son  affection  pour 
M.  et  M™*  Lesueur  et  pour  leurs  enfants  ^'lait  si  vive  , 
qu'elle  refusa  à  plusieurs  reprises  des  oll'res  aussi  avan- 
tageuses, et  repoussa  même  des  propositions  d'établisse* 
ment  qui  lui  auraient  assuré  une  position  indépendante 
et  prospère  ;  elle  n'a  jamais  voulu  quitter  des  maîtres 
qu'elle  aimait ,  elle  est  restée  avec  eux  jusqu'à  leui*  der- 
nier soupir,  et  aujourd'hui  elle  les  pleure  encore. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment,  Messieurs,  à  étudier 
renseignement  qui  ressort  ixjiur  tous  d'un  exemple 
aussi  l)eau. — Sans  doute  la  première  place  apjtartient 
au  serviteur  qui  pousse  l'héroïsme  jusqu'à  refuser  des 
gages  et  servir  des  maîtres  réduits  à  la  pauvreté  ;  mais 
il  faut  aussi  payer  un  juste  tribut  d'admiration  à  celui 
qui  se  contente  de  la  [losition  luodeste  que  lui  fait  un 
bon  maiti'e.  Combien  de  domestiques  ne  voit-on  pas 
changer  de  place  pour  une  faible  somme  d'argent  et 
mettre  en  quelque  sorte  leurs  services  aux  enchères  ! 
El,  disons-le  en  même  tenix^s  à  la  liante  de  notre 
siècle ,  combien  de  personnes ,  mues  par  un  égoïsme 
bien  inintelligent,  ne  se  font  pas  scrupule  de  détourner 
à  leur  profit,  par  Tappât  du  gain,  les  bons  servitemrs 
d'autriii,  ne  comprenant  pas  que  tôt  ou  tard  la  peine 
du  talion  leur  sera  appliquée  et  qu'elles  ne  pourront 
jamais  compter  sur  le  dévoûment  d'un  domestique  dont 
elles  auront  soudoyé  la  défection  1  Rose  Fagot  n*a  point 


imité  la  cupidité  des  uns  ;  elle  a  résisté  à  la  convoitise 

des  aiîtros.  Certes,  cllo  est  tnon  de  ces  domesli^uts 
rares  qui  auraieul  tout  sacrilic  pour  h  urs  mailres ,  s'il 
Tavait  fallu  ;  mais  Fexemple  qu'elle  donne ,  quoiqae 
réduit  à  des  proportions  plus  modestes,  n'en  est  pas 
moins  utilo;  i»»  ut-étre  même  ost-il  plus  îmitabltMiue 
celui  duuL'  abuf  L'alion  complète  et  absolue,  qui  ne 
trouve  que  rarement  l'occasion  de  se  manifester,  tandis 
qu^il  arrive  souvent  à  un  domestique  d'avoir  à  choisir 
dans  une  certaine  mesure  entre  son  intérêt  et  ses  afieo- 

lions. 

Au  reste,  Uoso  Fagot  avait  agi  non-sculoraent  avec 
gC'Uérosité,  mais  avec  sagesse  ;  il  y  a  quelques  années, 
une  paralysie  du  côté  droit  lui  enleva  toute  son  agilité. 
Que  fût-elle  devenue,  si  elle  avait  appartenu  alors  à 
des  inaîht's  (jui  ne  l'auraient  recherchée  que  par 
intérêt?  Elle  eùl  perdu  sa  position  et  n'aurait  pu  on 
trouver  une  autre.  C'est  ainsi  que  le  Ciel ,  tout  en  lui 
laissant  le  mérite  de  son  dévoûment,  lui  en  a  dès  ici* 
Las  accordé  la  récompense. 

Ajoutons  ,  d'aillt'uis  ,  a  1  linniicur  de  cette  servante 
modèle,  que  malgré  son  iiilii luité ,  soutenue  par  le 
grand  courage  dont  elle  est  douée ,  elle  a  continué  de 
s'acquitter  comme  par  le  passé  des  principaux  soins  du 
ménage.  Elle  s'était  tellement  identifiée  avec  les  habi- 
tudes et  le  caractère  de  s(  s  mai Ues  ,  qu  elle  supph'ait 
au  travail  malériei  qui  était  au-dessus  de  ses  forces,  par 
des  prévenances  et  des  soins  inimaginables ,  scrutant 
leurs  besoins  de  tous  les  jours,  allant  au-devani  de 
tous  leurs  désirs,  et  s'ingéniant  de  toute  la  puissance 
de  son  cœur  puui'  leui'  rendie  la  vie  plus  douce  et  piua 
agréable. 
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M"*  Lesueur  est  décédée  Tannée  dernière  à  Saint- 
Romain  ,  cnlouict'  de  la  sollicitude  de  sa  elitre  llose, 
qui,  restée  seule  avec  son  maître,  respectable  vieillard 
de  quatre-vingt-huit  ans ,  n*a  pas  hésité  à  le  suivre 
pour  lui  donner  les  soins  que  son  état  réclamait ,  lors- 
qu'il est  allé  se  fixer  à  Uuueii ,  cIk  z  ses  eiilants,  où  il 
est  mort  entre  les  bras  de  la  tidèle  servante  quelques 
semaines  seulement  après  sa  femme.  Aujourd'hui  en- 
core, Rose  Fagot  continue  à  rendre  les  services  les 
plus  dévoués  à  la  famille  de  ses  anciens  maîtres,  ù  la- 
quelle elle  est  resti'e  attachée. 

Cette  digne  servante  devait  être  une  excellente  ûlle 
etune  bonne  parente.  Elle  a  pourvu  pendant  plus  de 
dix  ans  à  rexistcnce  de  son  vieux  père,  infirme  et  inca- 
pable de  travail  ;  après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  a 
continué  à  soutenir  jusqu'à  la  ûn  sa  mère ,  également 
infirme  et  sans  ressources*  Une  tante  paternelle,  réduite 
«i  la  mendicité,  n'a  dû  rezistence  dans  sa  vieillesse 
qu'aux  secours  que  ce  généreux  cœur  lui  donnait  sur 
ses  modestes  gages.  Deux  sœurs  dans  la  misère  lui  doi- 
vent, en  outre,  de  nombreux  sacrifices  qu^elle  n'a  cessé 
de  Caire  en  leur  faveur  jusqu'à  ce  jour. 

L'abnégation  dont  Ildsr  Fagot  a  fait  preuve,  sa  fidé- 
lité et  sa  probité  jointes  à  une  conduite  irréprochable,  à 
une  discrétion  à  toute  épreuve ,  la  position  précaire  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui  à  plus  de  soixante-dix  ans 
d'âge  et  après  cinquante-seiit  années  de  bons  et  lnyaiix 
services ,  ont  décidé  la  Société  a  lui  décerner  une  mé- 
daille d'argent  avec  une  somme  de  200  fr. 

Rose  îtvooi: ,  femme  Mettais  ,  aujouixl'hui  dans  sa 
soixante-huitième  année,  est  enti-éc  à  l'âge  de  douze 
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ans  chez  M.  Babob-Maille,  comme  ouMière;  à  seiie 
ans,  elle  devint  femme  de  chambre,  puis  son  aptitude 
la  fit  placer  au  magasin  comme  femme  de  confiance. 
C'est  dans  la  même  position  et  dans  la  même  maisuii 
que  nous  la  retrouvons  encore  aujourd  laii,  se  présen- 
tant à  nous  avec  cinquante-cinq  ans  de  fidèles  services, 
successivement  rendus  à  MM.  Bahois-Maille,  Chalet  et 
Leledier.  Elle  s'est  mariée  à  vingt- quatre  ans  et  est 
toujours  restée  chez  ses  niaîti*es,  dont  elle  n'aurait 
jamais  voulu  se  séparer.  Elle  a  eu  huit  eufautsi  ;  elle  a 
soutenu  pendant  onze  ans  sa  mère  restée  veuve  et  dé- 
cédée septuagénaire;  elle  a  adopté  une  nièce  aban- 
donnée de  ses  parents ,  qu^elle  a  eue  dix  années  â  sa 
charge;  elle  a  soigné  pemlaiit  douze  ans  une  tante  in- 
firme et  malade;  elle  a,  durant  de  longues  aimées, 
passé  les  nuits  auprès  de  ces  pauvres  êtres  qui  n'avaient 
qu'elle  pour  soutien;  et  néanmoins,  exacte  et  vigi* 
lante  à  remplir  la  place  qu'elle  occupait  diez  ses 
maîtres,  elle  ne  leur  a  jamais  laissé  voir  au  prix  de 
quelles  fatigues  elle  conciliait  ses  devoirs  envci*s  eux 
avec  son  dévodment  pour  les  siens.  Âussi  la  santé  de 
cette  estimable  femme  a-t-elle  été  profondément  al- 
térée par  les  veilles  et  les  privations  de  toute  sorte 
qu'elle  s  est  imposée  ;  de  fréquentes  et  longues  maladies 
ont  absorbé  les  quelques  économies  qu'elle  avait  pu 
faire  sur  le  gain  très  modeste  de  la  place  qu'elle  oc- 
cupe. La  Société  est  heureuse  de  rendre  hommage  à 
son  cai*actère  dévoué,  à  sa  probité,  à  son  attachement 
pour  sa  famille  et  pour  ses  maîtres,  et  de  lui  décerner 
une  médaille  d'ai*gentavec  une  somme  de  100  £r. 

Pieire^Âugustin  Laimé,  né  À  Déville,  et  aujourd'hui 
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âgé  de  soixante-seize  ans.  travaille  depuis  soixante- 
quatre  ans  dansl  établissenient  de  M.  Uidei  qui  appar- 
tient aujourd'hui  d  M.  Lefebvre,  c)'lindreur  à  Rouen. 
Les  différents  patrons  qui  ont  tour  à  tour  dirigé  cet 
établissement  ont  rendu  le  plus  beau  témoignage  à  sa 
probité  et  à  sou  dévoûment  pour  leurs  intérêts  .M  Le- 
febvre, qui  Ta  désigné  lui-même  à  l'attention  de  la 
Société,  Ta  toujours  suivi  de  très  près,  et  en  quelque 
sorte  pas  à  pas,  puisqu'ayant  été  contre-maitre  et 
fondé  de  pouvoirs  de  M.  lUdei ,  avant  de  s'établir 
pour  son  compte,  I.ainé  se  trouvait  pour  ce  motif  im- 
médiatement placé  sous  ses  ordres.  Or,  il  atteste  que 
jamais  cet  ouvrier,  [jendant  Tcspace  de  soixante-quatre 
ans,  ne  s'est  absenté  un  seul  jour  ni  une  seule  heure 
saiio  pennissi(m  ;  qu'à  une  excellente  niuralilé,  à  une 
conduite  irréprocliable,  ii  joint  les  qualités  soiidea  du 
cœur  qui  Font  rendu  cher  à  ses  patrons  et  à  ses  cama- 
*rades  ;  que,  père  de  famille  exemplaire,  il  a  bien  élevé 
ses  enfants  ;  qu'il  a  même  adopté  un  eufant  de  son  lUs 
qui  se  trouvait  sans  ressource  ;  qu'il  lui  a  fait  donner 
de  rinstniction  et  lui  a  prodigué  tous  les  soins  ima- 
ginables. M.  Lefebvre  ajoute  une  circonstance  tou- 
ciianle,  bien  faite  pour  donner  une  haute  idée  des 
sentiments  élevés  et  généreux  de  cet  excellent  ouvrier. 
U  Y  a  environ  neuf  ans,  sa  femme  fut  renversée  par  une 
voiture  et  grièvement  blessée  ;  elle  garda  le  lit  plus  de 
deux  mois,  etiiial^Mv  les  sacrifices  que  Lain»'  dût  s'im- 
poserpour  lui  donuer  dessoins,  ii  ne  voulut  jamais  porter 
plainte  et  former  une  demande  en  dommages  et  intérêts 
contre  le  charretier  imprudent  et  brutal  qtû  avait  été 
l'auteur  do  ce  fâcheux  accident;  et  néanmoins,  il  n'avait 
pour  toute  ressource  que  sa  modeste  journée  de  2  £r. 


—  70  — 

Baûn,  il  y  a  six  mois  à  peine,  ce  pauvre  homme, 
par  suite  d*un  mal  survenu  àPindex  de  la  main  droitep 

a  été  obligé  de  subir  ramputation  du  doigt  jusqu'à  la 
seconde  phalange. 

Cette  perte  d'un  doigt  chez  un  homme  avancé  en 
âge,  dont  la  main  était  déjà  bien  engourdie,  et  dont 
le  genre  de  travail  exige  une  agilité  toute  particulière, 
est  de  nature  à  compromettre  gravement  sa  position 
à  l'avenir.  Aussi  la  Société,  prenant  on  grande  consi- 
dération la  longue  durée  des  services  de  Pierre  hiasié, 
son  âge  et  ses  infirmités,  lui  accorde-t-elle  une  mé- 
daille d'argent  et  une  somme  de  100  fr. 

Justine  Pâuchet,  née  à  Campneuseviile,  canton  de 
Blangy,  est  depuis  vingt-cinq  ans  domestique  chez 
M.  Joly,  à  Neufchàtel.  Ses  maîtres,  qui  habitent  la 

campagne  une  partie  de  l'année ,  laissent  leur  maison 
de  ville  à  la  garde  de  leur  fidèle  sorvanto;  cette  cir-' 
constance  leur  a  permis  d'apprécier  encore  davantage 
la  moralité  parfaite  et  la  délicate  probité  de  Justine. 
Cette  excellente  fille  avait  quatorze  ans  lorsqu'elle 
perdit  son  pèro  ;  elle  était  l'aînée  de  sept  enfants  ;  elle 
entra  inunédiatemeut  en  service  pour  soutenir  une 
famille  dont  elle  se  regardait  déjà  comme  la  seconde 
mère;  et  depuis  la  mort  de  son  pére  jusqu'en  1850, 
c'est-à-dire  pendant  dix-huit  ans,  elle  a  régulièrement 
abandonné  le  iiroduil  de  son  travail  et  tous  ses  gages 
pour  fournir  des  aliments  à  sa  mère  et  à  ces  pauvres 
orphelins  qui  se  trouvent  sans  ressource.  L'un  de  ses 
frères  était  infirme  ;  elle  lui  a  fait  apprendre  la  pro- 
fession de  cordonnier,  et  aujourd'hui ,  grâce  au  dévoû- 
ment  de  sa  sœur,  le  siom-  Pauchct  est  établi  à  Rouen , 
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me  Massacre.  Depuis  1850,  Justine  Paucbet  envoie 
annuellement  des  secours  à  son  frère  et  à  sa  sœur  de 

Rouen  ,  tant  pour  leur  fauiillo  que  puur  sa  m^re  qui 
demeure  avec  eux.  Enfin ,  sa  sœur  a  cinq  enfants  aux- 
quels elle  ne  cesse  de  faire  du  bien.  —  La  Société 
décerne  à  Justine  Pauchet  une  médaille  d^argent. 

Cécile  Massue  ,  née  à  Rouen  en  1 794,  est  aujourd'hui 
âg^c  de  soixante-dix-ans  ;  ollo  est  domestiiiue  depuis 
quarante-sept  ans  chez  M.  \Vilhur;4ue ,  propriétaire  à 
Buchy,  où  elle  a  toujours  fait  preuve  dime  probité 
si  exquise  et  d'un  dévoûment  à  la  fois  si  profond  et  si 
discret,  qu'elle  ne  semble  plus  être  une  domestique, 
mais  un  inrnibn'  di>  la  famille  de  ses  mailres.  Kilo  s'est 
imposée  poui*  ses  parents  les  sacriUccs  les  plus  grands 
et  les  plus  méritoires  ;  elle  a  pris  un  soin  tout  particulier 
de  sa  mère  pendant  la  longue  et  repoussante  maladie 
dont  elle  est  niorle  ,  passant  près  d'elle  presque  toutes 
les  nuits,  sacrifiant  tout  sou  linge  ])uur  ^atisifaire  aux 
besoins  de  cette  pauvre  femme.  Plus  tard ,  une  partie 
notable  de  ses  gages  a  servi  à  soutenir  son  vieux  père, 
mort  entre  ses  bras  ;  sa  so'ur  et  ses  niî^ces  ont  reçu  plus 
d'une  fois  des  maniues  de  sa  bonté;  en  un  mut,  elle  a 
toujours  été  et  sera  toujours  la  providence  de  sa  fajniUe. 
Une  lettre  de  renseignements,  qui  nous  a  été  adressée, 
nous  apprend  que,  pleine  de  vie  et  de  santé,  quoique 
septuagénaire ,  elle  reçoit  la  bénédiction  promise  aux 
enfants  qui  ont  eu  soin  de  leurs  parents. 

La  Société  est  heureuse  de  répondre  au  vœu  de  tous 
ses  concitoyens  en  lui  décernant  une  médaille  d'argent. 

Marie- Julie  Lucas  est  depuis  quarante  ans  au  ser- 
vice de  M.  Vaucanu ,  médecin  à  Yvetot.  Animée  de 
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sexitime&ts  pieux  et  chrétiens,  cette  excelleate  fille  ne 
se  Tecommande  pas  moins  par  son  déTOùment  à  sa 

fainillL»  que  par  son  attacheinentà  ses  maîtres.  Pendant 
longtemps,  avec  la  seule  ressource  de  ses  gages,  elle  a 
soutenu  Tune  de  ses  sœurs  atteinte  d'aliénation  mentale, 
morte  en  1839.  Après  le  décès  de  son  beau-frère,  arriTé 
il  y  a  douze  ans  environ ,  elle  a  pris  d  sa  charge  les 
deux  orphelins  qu'il  laissait  sur  la  terre,  deux  enfants 
jumeaux  âgés  de  dix  ans.  La  petite  âlle  a  été  placée 
chez  les  dames  du  Sacré-Cœur  comme  pensionnaire. 
Plus  tard ,  elle  lui  a  fait  aiqucndre  un  état  et 
l'a  m.ii  iLC.  Elle  a  également  surveillé  l'éducation  du 
frère  et  Ta  établi.  Enfin,  depuis  près  de  deux  années, 
elle  soutient  une  sœur  âgée  de  cinquante  ans  qui, 
atteinte  d*une  grave  ophthalmie,  ne  peut  que  très 
difficilement  suffire  à  ses  besoins. 

La  Société  décerne  à  cette  domestique  exemplaire 
et  à  cette  parente  dévouée  une  médaille  d'argent. 

Deux  frères,  Jacques-Nicolas  et  Pierre  Picard, 
nous  présentent  dans  une  même  famille  un  double 

exenqile  de  vertus  dumesliquesel  do  dévoùnitula  leurs 
patrons. 

Jacques-Nicolas,  aujourd'hui  égé  de  soixante^ 
ans,  est  entré  en  1816  chez  M.  Fauquet,  à  Bolbec,  en 
qualité  de  contre-maître.  11  a  eu  douze  enfants  et  est 

arrivé  à  force  dï'cononiies  et  de  sacrifices  à  éleM  r  au- 
dessus  de  la  classe  ouvrière  ceux  qui  ont  survécu,  il 
s^est  mis  longtemps  dans  la  géne  pour  exonérer  trois 
de  ses  garçons  du  service  militaire ,  et  ilsoutient  encore 
aujourd'hui  sa  fille  aînée,  restée  veuve  et  sans  res- 
sources avec  un  enfant.  U  compte  quaraute-liuil  aii- 
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nées  de  bons  et  loyaux  services  dans  le  même  établit- 
sèment,  et  par  une  exception  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  Thumanité  du  patron  qu'à  la  probité  de 
rouTrier,  il  jouit  d^une  rente  viagère  au  moyen  de  la* 
quelle  M.  Fauquet-Lemattre  a  bien  voulu  assurer  la 
tranfpiiîlité  de  ses  vieux  jours. 

Qui  a  soutenu  Jacques-Nicolas  Picard  dans  raccom- 
plissement  de  sa  tâche?  Qui  lui  a  donné  la  force  et 
le  courage?  Son  dossier  nous  l'apprend  :  c'est  la  pra- 
tique siiuère  et  constante  de  la  roli^rinn;  cVst  là  le 
dernier  et  le  plus  précieux  cnseigucmeut  qui  ressorte 
de  sa  vie  comme  de  toutes  celles  que  nous  venons  de 
parcourir  ensemble. 

r^i(  rro  Picard,  plus  jeune  que  son  frère,  a  marclié 
Mëiement  sur  ses  traces.  11  est  depuis  ciii«iiiaute- trois 
ans  ouvrier  tourneur-mécanicien  chez  M.  Fauquet- 
Lemaitre.  Il  a  eu  dix  enfants,  dont  six  vivent  encore 
aujourd'hui.  Il  n'a  rien  négligé  pour  leur  donner  de 
i'instructiou  et  il  a  su  en  faire  de  bous  ouvriers.  11  a 
réussi  à  exonérer  Fun  de  ses  fils  du  service  militaire  ; 
en  un  mot,  il  a  accompli  sa  tâche  de  père  de  famille  et 
d'hounéle  homme,  et  est  arrivé  au  but  en  dépit  des 
plus  grandes  ditï}cultés,  sans  faiblesse  et  sans  dé- 
faillance de  cœur. 

Unis  dans  leur  carrière,  dans  leurs  sentiments,  dans 
leur  fidélité  à  leurs  devoirs  et  dans  leur  affection,  que 
ces  deux  frères  le  soioîit  aussi  dans  l;i  réconipi  iise  que 
la  Société  est  heureuse  de  leur  ullrii*,  en  décernant  à 
chacun  d'eux  une  médaille  d'argent. 

Messieurs,  ma  tâche  est  terminée;  je  m'arrête; 
aussi  bien,  toute  réÛexiou  serait  désormais  inopportune 
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et  inutile  en  pr(''?pncc  des  leçons  vivantes  de  dévoû- 
mont  et  de  vertu  qui  viennent  de  passer  sous  vos  vous. 
£t  d'ailleurs,  je  me  ferais  scrupule  de  détourner  un 
seul  instant  votre  attention  de  la  personne  de  oos 
dignes  lauréats  auxquels  die  appartient  tout  entière. 
Je  vous  laisse  sous  la  douée  impression  de  ces  ados 
si  consolants  et  si  beaux,  dont  renseuible  forme  Tune 
des  plus  éloquentes  protestations  que  la  société  puisse 
opposer  à  tant  de  théories  décevantes  et  de  iauaseï 
doctrines,  qui  cherchent  à  obscurcir  dans  la  consdenoe 
alTaiijlie  de  la  foule  les  pures  dioites  notions  de  la 
morale  et  le  sentiment  du  devoir  1 
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ALLOCUTION 

POUR  LA 

RE£>RISE  DES  TRAVAUX, 

1863-64, 

i*ar  AI.  E.  r>UME:sMiLi» 

PrC'udeoU 


Messieurs  et  cher  Collègues  , 

Nous  reprenons  aujourd'hui  le  cours  de  nos  travaux 
habituels ,  et  ce  qui  doit  grandement  nous  y  convier, 

c'est  que  rhaciiii  de  nous  ost  encore  sous  l'iaipres- 
siou  flatteuse  du  succès  de  notre  dernière  séance  so- 
lennelle. Les  encouragements  de  nos  concitoyens ,  les 
applaudissements  de  nos  auditeurs,  les  marques  de 
la  plus  vive  sympathie  de  la  part  des  premières  auto- 
rités de  ce  pays  ,  nous  ont  convaincus  que  nous  avons 
convcDablenient  soutenu  l'œuvre  entreprise,  que  la 
multiplicité  de  nos  moyens  d'action  nous  sauve  de  la 
monotonie ,  que  leur  création  répond  à  des  besoins 
réels  et  multiples  Je  n'oublierai  jamais  qu*au  moment 
où  se  terniiiiait  cette  séance,  cette  fête  de  famille 
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pour  ainsi  dire ,  et  où  Tun  de  nous  soutenait,  pour 
lui  aider  à  descendre  Testrade ,  le  Ténérable  octogé- 
naire que  nous  venions  de  couronner^  un  homme  plus 

grand  encore  ,  peut-être ,  par  le  cœur  et  le  courage 
que  i>ar  sa  position  sociale,  se  leva  tout  tnnnbÎAOl 
d'émotion  et  vint  nous  adresser  des  félicitations  à 
chaleureusement  exprimées ,  que  nous  pensâmes  que 
celui  qui  se  mêlait  ainsi  au  milieu  de  nous  accepterait 
avec  plaisir  do  faire  partie  de  autre  Ci)mpaL:nie.  Nous 
avions  Lien  préjugé ,  Messieurs,  et  depuis  ce  moment 
nous  comptons  un  membre  honoraire  de  plus ,  haut 
dignitaire  de  l'Empire. 

Ces  preuves  témoip:neut  de  l'influence  et  de  la  consi- 
dérai iuu  que  nous  nous  sommes  acquises.  Continuez 
donc  vos  recherches  et  vos  études  avec  couliauce  ;  ne 
ralentissez  pas  vos  efforts  ;  que  votre  attention  ne  ae 
laisse  pas  détourner  du  hut  élevé  vers  lequel  vous 
tendez.  Si  les  jours  difficiles  ne  sont  pas  encore  passés 
pour  vous,  si  les  préoccupations  que  je  croyais  à  tout 
jamais  éloignées  en  prenant  possession  de  cette  place 
où  vous  m'avez  fait  asseoir,  ne  sont  pas  encore  calmées, 
oubliez-les  momentanément ,  comptant  sur  votre  bon 
droit,  sur  le  talent  de  celui  iiui  défend  vos  intérêts,  sur 
le  zcle  et  la  Ijoune  volonté  de  ceux  qui  ont  1  honneur 
de  vous  représenter.  Votre  ardeur  pour  Texécution 
de  vos  projets  généreux  doit  au  contraire  être  sti- 
mulée par  les  obstacles  qui  ont  surgi  dans  ces  derniers 
temps.  liénnissez  donc  vos  moyens  et  vos  aptitiidra 
diverses;  car,  vous  le  savez,  toutes  les  forces  qui  se 
donnent  un  appui  mutuel  ne  s'additionnent  pas ,  mais 
se  multiplient.  A  la  Ûn  de  Tannée ,  après  avoir  suivi 
la  ligne  du  devoir,  nous  poiuTons ,  une  fois  de  plus, 
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raconter  à  nus  conipatriutes  réunis  ce  que  nous  aura 
suggéré  l'amouf  du  bien  public ,  et  l'on  nous  trou» 
Tera ,  j^en  suis  sûr,  à  la  hauteur  de  nos  prédécesseurs, 
à  la  hauteur  de  nos  antécédents. 

Messit'iirs  pt  chers  cuUogncs ,  ([w  iidUc  dcvuiiinent 
poui-  notre  Compagnie  se  traduise  par*  nos  allectucnses 
relations,  par  notre  bon  accord,  et  nous  viendrons 
aisément  à  bout  de  tous  nos  embarras  momentanés. 
A  cet  égard ,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  trans- 
mettre les  paroles  t'iicuuragoantes  du  premier  Magistrat 
de  ce  départeincut ,  ù  qui  l'un  de  nous  exprimait 
quelques  inquiétudes  :  •  La  Société  libre  d'Emulation 
fait  le  bien  depuis  un  siècle  bientôt,  ses  titres  à  la 
reconnaissance  publique  sont  considérables  ,  la  Société 
d'Iùnulation  ne  j)érii'a  pas  l  »  Que  ce  soit  la  notre 
devise. 


OlSCOl-RS  D'OUVERTURE 

GOURJS  PUBLICS, 


Par  m.  E.  DUHESNIL, 


Messieurs  et  chers  Elèves, 

L'an  dernier,  à  cette  même  époque ,  à  Toccasion  dn 

vintrt-septit'nie  aiiiiivtTsaiiv  dt'  rouvciture  des  Gîurs 
publics  de  la  Société  libre  d'Kmulatioit  du  Commerce 
et  de  rindustrie  de  la  Seine-Inférieuie,  rhonoiaUe 
Président  de  cette  Société  vous  peignait  en  quelques 
lignes  animées  Tessor  rapide  que  i)rennent  actnelle- 
ment  les  Arts  etrinduslrie.  11  vous  luuulrail  l  ai^anco, 
la  richesse ,  la  considération  auxquelles ,  grâce  à  nos 
institutions  libérales,  chacun  peut  prétendre  aujour- 
d*hui  ;  mais  il  vous  montrait  aussi  que  Ténergie  «  la 
volonté,  le  travail  peuvent  seuls  conduire  avec  si\roté 
au  but  désiré.  Le  stimulant  salutaire,  la  lutte,  qui  de 
tout  de  temps  s'est  exercée  entre  les  hommes  qui  soir 
vent  les  mêmes  voies,  vous  était  signalée  comme 
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entrant  dans  des  phases  nouvelles  et  plus  ardues.  Elle 
s'établit  à  cette  heure,  disait-il,  entre  toutos  h^s 
nations,  elle  s'organise  sur  tous  les  marchés  du  monde. 
Qui  vout  vaincre,  ajoutait-il^  doit  être  plus  fort,  plus 
habile,  plus  intelligent  que  ses  rivaux  ;  il  faut  qu'U  ait 
confiance  en  lui-même  ;  mais  cette  confiance,  cette  foi 
ne  viemient  que  par  Tétude. 

Votre  bonne  volonté»  vos  succès  hautement  proclamés 
dans  notre  dernière  séance  publique,  ont  largement  té- 
moigné, Messieurs,  de  votre  empressement  à  suivre  ces 
sa'^'cs  conseils.  Dp  nouvrllf^s  exhortatiuiis  en  ce  sens 
seraient  donc  superllues,  et  perfeomie  ici  n'a  le  temps 
d'entendre  prêcher  des  convertis  ;  mais  qu'il  me  soit 
permis  de  vous  recommander  la  persévérance,  la  suite 
dans  les  idées. 

Notre  orgaiiisatiuii  géni'rale  ,  d'après  les  un»  ;  bien 
plus,  uue  disposition  particulière  du  caractère  de  notre 
nation,  assmrentles  autres  »  rendrait  cette  qualité  bien 
rare  parmi  nous;  sans  elle  pourtant,  l'homme  supérieur 
lui-même  ne  peut  rien  ;  bien  commencer  n*est  pas  tout, 
il  faut  cuiirlure.  \  uus  le  savez,  aucune  des  conuais- 
sances  que  nous  cherchons  à  propager  ne  peut  s'acquérir 
en  une  courte  série  de  démonstrations  ;  il  en  est  deux 
au  moins,  la  chimie  et  l'art  du  chauffeur,  qui  néces* 
sltentun  cours  d'une  durée  de  trois  années.  compta- 
biiilé,  la  langue  aiii^^ai^e,  le  droit  coiiiincrcial  ne  s'in- 
culquent pas  eu  quelques  leçous.  Que  ceux  de  vos 
camarades  qui,  le  souris  sur  les  lèvres,  peut-être^  voiu 
ont  vus  venir  à  nous,  n'aient  pas  la  triste  satisfaction  de 
vous  voir  délaisser  vos  bonnes  résolutions.  Prouvez- 
leur  qu'en  passant  d  une  occupation  à  une  autre,  l'esprit 
et  le  corps  éprouvent  un  soulagement,  uue  détente  que 


l'on  chercherait  en  vain  dans  TapaLhie  ou  dans  Iph  trop 
faciles  plaisirs  qu'ufVrent  les  séductioiis  des  giaudeâ 
villes*  C'est  un  pn'>jugé  funeste  de  prendre  trop  à  la 
lettre  Tallusion  de  Tare  d^Esope.  La  sagesse  étemelle 
qui  a  mis  dans  la  grande  loi  du  travail  notre  consolation 
certaine  et  souvent  notre  bonheur,  nous  a  telienieut 
façonnés,  au  contraire ,  que  la  moindre  variation  dans 
le  même  labeur,  à  plus  forte  raison ,  la  vahété  dans  les 
exercices ,  délassent  plus  sûrement  que  Timmobilîté 
complète.  La  marche,  que  fait  pour  roL^igner  son  foyer 
l'artisan  qui  est  resté  tout  le  jour  dans  une  altitude 
obligée ,  lui  est  plus  favorable  que  deux  heures  de  som- 
meil ajoutées  à  celui  qu'il  Ta  prendre.  D'ailleurs ,  il  a 
remarqué  sur  sa  route  mille  objets ,  il  a  fait  mille  ré* 
flexions;  la  réaction  ('^t  en  partie  opérée.  Le  penseur 
qui  a  tenu  longtemps  sou  intelligence  concentrée  aor 
un  sujet  important,  a  besoin ,  pour  ainsi  dire ,  d'une 
occupation  mentale  iiitermédiaire,  avant  de  s'aban- 
donner au  repos;  autrement  le  repos  ne  viendrait  pas  à 
son  app<'l.  L'observation  journalière,  un  peu  d'étude 
sur  soi-même  convaincront  de  celte  vérité  que  je  de- 
mande cependant  à  appuyer  d'un  fait,  parce  que 
l'homme  distingué  qui  me  le  fournit  mérite,  à  tous 
égards,  d'être  pris  pour  exemple.  Vous  savez  sans  doute 
rom]»ien,^dans  les  dernières  aîini'cï^  du  règne  précédent, 
les  discut^^ioub  de  lu  tribune  pai'lemen taire  étaient  sé- 
rieuses et  diiiiciles  pour  les  représentants  du  pouvoir? 
L'un  d'eux ,  qui  était  constamment  sur  la  brèche ,  et 
que  l'imprévu ,  Tadresse  et  la  multiplicité  des  attaques 
ne  mettaient  jamais  en  défaut ,  ne  passait  pourtant  piis 
de  cette  grande  effervescence  de  la  pensée,  la  plus  éner- 
vante assurément  pour  un  cerveau  humain ,  au  calme 
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absolu  qui  seuîbierait  lui  avoir  été  si  nécessaire.  Jus^ju'à 
ime  heure  fort  avancée  de  la  nuit,  il  se  faisait  lire  un 
des  récits  attachants  de  Walter  Scott  y  ce  prodigieux 
talent,  qui  l'entraînait  avecloi  dans  un  passé  lointain 
et  déroulait  sous  sns  ypnx  toul  1*'  dranin  de  la  vio  ,  au 
milieu  de  uiœurs  et  d'iustitutious  que  les  siècles  ont 
emportées  ;  et  d^'jàf  avant  même  que  ses  paupières  se 
fussent  abaissées,  il  était  presque  réparé  pour  les  com- 
bats du  lendemain. 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  là  le  privilège  des  esprits 
d'élite,  et  qu'il  faut  être  uu  Newtou  ou  un  Leibuitz 
pour  savoir  poursuivre  constamment  sa  route ,  les  re- 
gards invariablement  fixés  sur  les  mêmes  objets.  Par- 
tout, et  à  tous  les  degrés  ,  la  supériorité  n'est  accordée 
qu'à  ceux  qui  persévèrent;  dans  les  arls  ,  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres,  la  moindre  production  qui 
sort  de  Tordinaire ,  exige  presque  toujours  un  temps  et 
des  efforts  considérables.  Et  cette  perfection  relative , 
point  si  difficile  à  atteindre ,  on  en  déchoit  facilement, 
sî  on  ne  rfVxcrce  sans  relâche  à  s'y  maintenir  Beaucoup 
d'œuvres  ne  sont  même  que  les  présents  de  l'âge  mUr  ; 
ce  qui  a  lait  comparer,  avec  assez  de  justesse,  ceux  qui 
les  enfantent,  à  ces  oliviers  qui  ne  donnent  leurs 
meilleurs  fruits  que  lorsque  le  temps  ne  leur  a  laissé 
que  les  racines,  quelques  tiges  et  l'écorce. 

Puisque  révolution  de  ce  phénomène  est  si  inhérente 
à  notre  être,  vous  n*avez  nullement  à  redouter  les  con- 
séquences de  votre  assiduité.  Vous  êtes,  au  contraire, 
pour  la  plupart,  dans  des  cuaditions  que  tout  le  monde 
ne  saurait  réaliser,  car  vous  devez  faire  alterner  les 
exercices  physiques  avec  ceux  de  l'intelligence;  des 
obstacles  de  plus  d'un  genre  interdisent  souvent  les 
t 
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mêmes  avantages  à  ceux  qui  no  vivent  pas  du  tfavail 

de  leurs  bras.  Après  tout,  les  plus  réelles  satisfactions, 
vous  les  goûterez  dans  vos  tc'uliili\es  pour  atlcimlre  va 
que  chacun  désire  :  un  repos  honorable  dans  une  liuuo- 
rable  aisance.  Je  crains,  en  efiet,  qu'une  fois  arrivas  au 
port,  vous  ne  vous  surpreniez  quelquefois  â  regretter 
et  les  mouvements  de  Tesquif  et  les  incidents  de  la  route 
qui  vous  y  auront  t  oiuluits.  Titulcfois,  je  vous  souhaite 
d'y  aborder  en  très  grand  nombre,  tous,  si  cela  est  pos- 
sible; mais,  je  ne  vous  souhaite  pas  d'y  être  poussés 
par  un  vent  trop  propice.  Cette  grande  loi  naturelle 
dont  je  vous  ai  parlé  tout  d*abord  ,  on  ne  la  viole  pas 
iniiiunément,  et  plus  d'un  a  payr  d»»sa  santé,  sinun  do. 
sa  vie,  Tabandon  subit  et  prématuré  du  releutissement 
de  son  enclume.  «  J'ai  connu,  dit  un  auteur  célèbre, 
qu'il  n'y  avait  de  bonheur  pour  la  vieillesse  qu'une 
occupation  dont  on  fût  toujours  sûr.  •  Aussi,  regardé -je 
comme  un  modèle  à  signaler,  et  si  jf  K*  roncoiiliais, 
je  le  saluerais  comme  un  vrai  philosophe  et  un  hou 
hygiéniste,  celui  de  nos  compatriotes  dont  on  me  par- 
lait naguère,  qui,  peu  de  jours  après  avoir  quitté  ce  que 
je  veux  bien  appeler  son  vaste  établissement  de  pro- 
duits coloniaux,  et  s'être  installé  dans  une  splendide 
propriété,  venait  poliment  demander  à  son  successeur 
Fautorisatiou  de  1141  «  prêter  parfois  un  coup  de  main.  • 
Voilà  un  mot,  n'est-ce  pas  qui  peut  prêter  aussi  un 
peu  à  rire  dans  la  bouche  d'un  quasi-mil lionnaii-e  ; 
pour  moi,  je  le  trouve  tout  décidément  aussi  profond 
que  prudent.  La  main  !  ce  merveilleux  instrument  dont 
la  structure  suffirait  seule  pour  révéler  notre  double 
origine  ;  la  main!  n'est-ce  pas  dans  toutes  les  langues 
et  dans  des  nuances  infliiies  d'expieabiuiii  le  symbole 
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du  travail  soutenu,  achevé  \  le  symbole  du  travail  du 
corps  aussi  bien  que  de  celui  de  Tesprit,  tant  il  est  vrai 
que  les  deux  se  confondent  dans  la  pensée,  et  fine  la 
tâche  de  rhomme,  quelque  matérîeUe  qu'elle  soit,  ne 
s'accomjtlit point  sans  Truil"  d'un  rayon  d'intelligence!! 
Si  Tou  dit  du  laboureur  qu'il  cultive  sou  champ  de  ses 
mains,  de  l'artisan  qu'il  creuse  le  bois«  la  pierre,  le  fer 
de  ses  mains,  on  dit  aussi  d'un  beau  tableau  qu'il  est 
de  main  do  maître  ;  d'un  bon  livre,  qu  U  est  écru d'une 
main  ieruie  et  instructive  ;  le  savant  met  la  main  à  son 
œuvre,  et  avant  de  la  soumettre  au  jugement  de  ses 
contemporains,  il  y  met  la  dernière  main  ;  bien  plus, 
le  Psalmiste  s'écrie  :  que  le  ciel  et  la  terre  sont  sortis 
des  mains  du  créateur  1 

Vous  le  voyez,  c'est  la  glorification  continuelle  du  tra- 
vail suivi,  du  travail  accompli.  Que  votre  main  donc  ne 
se  repose  jamais,  et  la  caducité  même  ne  la  rendra  pas 
impuissante,  car  vous  serez  alors  en  mesure  de  l'ouvrir 
aux  victimes  du  malheur  et  de  l'imprévoyance,  et  plus 
enclins  à  la  tendre  À  quiconque  vous  aura  offensés! 

Mais,  vous  dira  un  de  ceux  qui  se  plaignent  sans 
cesse  du  poids  et  de  la  chaleur  du  jour,  nous  n'auruna 
donc  jamais  de  loisir?  «  Mon  ami,  pouirez-vous  lui 
répondre  avec  le  bonhomme  Richard  qui,  vous  ne 
rignorez  pas,  n'est  autre  que  l'illustre  Franklin,  mon 
ami,  emploie  bien  ton  temps  si  tu  veux  avoir  duloisir  ; 
et  puisque  tu  n'es  pas  sûr  d'une  nimute,  ne  perds  pas 
une  heure.  Le  loisir,  c'est  le  temps  pour  Xaire  quelque 
chose  d'utile;  ce  loisir,  l'homme  diUgent  seul  peut 
l'obtenir,  le  paresseux  ne  le  peut  jamais;  car  une  exis- 
tence de  loisir  et  une  existence  de  paresse,  c'est  tout 
différent.  » 
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Je  vous  le  répète  donc,  vous  êtes  engagés  d'honneur 

à  sontoTiir  notre  entroprisf  :  d«\s  élèves,  «raburd  asspz 
peu  uumbreux,  ont  doiiiio  l'exemple  et  vous  untamcm^ 
sur  ces  bancs  ;  il  fautqu*à  votre  tour  vous  nous  appeliez 
par  vos  succès  des  rangs  plus  serr^T^s  d'auditeurs.  Nous 
agrandirions  inutilement  le  cercle  de  notre  ensoigne- 
HKMit,  en  vain  vos  maîtres  r-MloubleraieiU  do  zèle,  si 
votre  génération  faiblissait  ;  alors  vous  auriez  non-seu- 
lement négligé  vos  propres  intérêts,  mais  de  plus,  vous 
auriez  failli  à  votre  mission.  Ne  soyez  pas  trop  modestes  ; 
sachez  qu'il  n*est  aucun  de  vous  qui  n'ait  autour  de 
Ski  un  certain  noyau  composé  d'individus  ou  plus  in- 
décis, ou  1)1  us  leuts,  ou  plus  jeunes,  sur  lesquels  vos 
déterminations  peuvent  exercer  Tinfluence  la  plus 
forte  et  surtout  la  plus  immédiate.  N'oubliez  pas  que 
vous  faites  partie  de  ces  vigoureuses  phalanges  qui, 
connue  le  proclamaient  nos  pères,  cl  (Mtnime  le  rappelait 
dernièrement,  à  «luebiuespas  d'ici,  un  cloquent  Prélat, 
marchent  sous  Tœil  de  Dieu  à  raccomplissement  de 
ses  desseins.  Qu'elle  preuve  d'ailleurs  plus  convaincante 
voulez- vous  des  espérances  fondées  sur  vous,  et  de  la 
sympathie  dont  vous  éles  robjel,  que  la  préseur,»'  dans 
cette  enceinte  de  tant  de  personnes  dont  le  nom  est 
grand  dans  notre  cit6  et  bien  au-delà  de  ses  murs. 

Que,  s*il  était  permis  d'apprécier  Ic^s  causes  qui 
élèven!  ainsi  les  hommes  parmi  leurs  semblables,  vous 
verriez  d*abord  les  effets  d'une  sage  direction  docUi- 
.  nale  \  vous  compteriez  ensuite  les  heures  passées  à 
compulser,  à  commenter  les  livres,  les  jours  consacrés 
à  l'observation  de  nombreux  phénomènes,  à  la  prépa* 
ration  de  mille  expériences  ;  vous  auriez,  certes,  à  faire 
une  bien  large  part  à  de  belles  aptitudes  et  à  de  bien 
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brillantes  facultés i  mais,. vous  scritv.  surpris  do  voir 
quelle  place  importante  occupe  la  faculté  qui  les 
complète  et  qui  les  résume,  la  pcrséoérance  dans 

lcsid(;es, 

Ausîri,  ci»inltir»n  ne  dovons-nous  pas  de  rouierci- 
ments  et  de  gi-atitudo  à  ces  savants,  à  ces  éminents 
Magistrats  qui,  connaissant  tout  le  prix  du  temps,  ont 
bien  voulu  quitter,  pour  qurlques  instants,  leurs 
functiuiis  et  leurs  études  pour  répondre  à  notre  in- 
vitation. 

C'est  une  flatteuse  approbation  de  l'un  des  actes  les 
plus  sérieux  de  la  Société  d'Emulation  ;  c'est  un  hom- 
mage rendu  au  mérite  do  nos  dévum  s  iti()f(  sscius  ; 
eulin,  c'est  iK)ur  vous,  clu  rs  élèves,  la  récompense 
du  passé,  l'encouragement  et  un  bon  présage  pour 
Favenir. 


TRAVAUX 

DONT  LA  SOCIÉTÉ  A  VOTK  L'IMPRESSION. 
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COUP-D'ŒIJL 


SUR 

L'EXPOSITION  DE  LONDRES. 

PAR   M.   B.  DUGASTBL, 
Se««(ftaifedelHimii. 


Messieurs, 

Avant  d'exaniiuer  avec  vous  les  divers  produite  clii- 
niiqucs  qui  se  trouvaient  réunis  à  l'exposition  de 
Londres^  je  pense  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'entrer 
dans  que  lques  détails  surrorganisation  de  cette  magni- 
fique exposition  dont  on  ridiiiu.til  li's  ri>nian[n;d)les 
merveilles  en  même  temps  que  le  grandiose  de  leui' 
désordre. 

Si  les  nombreuses  réclamations  qui  ont  été  faites  à  ce 
sujet  n*ont  pu  rien  produire,  il  est  permis  d'espérer 

que  dans  ravenir  rui  ne  cherchera  plus  a  clat-ser  le» 
produits  par  pays,  mais  bien  d'après  leui*  nature 
intime. 

Je  ne  sais  si  TAngleterre  craignait  la  comparaison  ' 
ou  si,  au  contraire,  se  croyant  de  beaucoup  supérieure 

aux  autres  nations,  elle  a  voulu  éviter  les  rapproche- 
ments qu'on  aui-ait  pu  faii'e. 
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Dans  tous  les  cas,  elle  s'est  trompée;  car  nous  avons 
vu  dans  Pensemble  général,  après  des  courses  excessi- 
vement pénibles,  il  est  vrai,  des  produits  de  toute 

beaiit(^  appnrtt'iiant  à  diffi'ronts  pays. 

Mais  cuinmc  toujours,  les  matières  que  nous  avons 
admirées  étaient  presque  toutes  faites  en  vue  de  Tex- 
position.  Les  produits  ordinaires  du  commerce  man- 
quaient en  général  dans  tous  les  pays,  sauf  quelques 
rares  exceptions.  Quand  donc  entin  coniprendra-t-on 
qu'exposer  ce  qu'où  ne  fabrique  pas,  c'est  tromper  les 
jurys  et  le  public  ! 

Â  quelques  exceptions  près,  les  prix  étaient  indiqués 
sur  les  échantillons,  mais  en  gt'înéral  ils  faisaient 
défaut,  ce  qui  enlevait  un  grand  intérêt  à  l'ensemble 
de  cette  ex[)ositibn,  dans  laquelle  on  pouvait  tour  À 
tour  admirer  les  produits  naturels  et  leurs  nombreux 
dérivés. 

A  côté  du  charbon  do  terre,  de  la  houille, nous  avions 
sous  les  yeux  le  coke,  le  coltar,  les  huiles  de  goudron, 
les  sels  ammoniacaux,  la  paraifine,  la  benxine,  la 
nitrobenzine  et  les  magnifiques  couleurs  qui  dérivent 
de  Faniline ,  préparées  aujourd'hui  sur  une  grande 
échelle  avec  la  nitrobenzine.  Certes,  il  y  avait  de  tous 
côtés  a  admirer,  à  s'instruire  en  étudiant  cet  ensemble 
du  progrès  du  génie  sur  la  matière. 

L^observateur  sérieux  pouvait,  en  dehors  de  Ten- 
semble,  de  la  disposition  plus  ou  moins  heureuse  qui 
cajttive  les  regards,  assister  aux  transformations  suc- 
cessives de  la  matière  brute  jusqu'au  produit  livrable  au 
commerce  ;  il  aurait  vu  le  sel  marin  fournir  le  sulfate 
de  soude ,  le  sel  de  Glauber,  la  soude  brute  décou- 
verte par  Leblanc ,  le  sel  et  les  cristaux  de  soude,  la 
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soude  caustique,  solide  et  liquide;  en  un  mot.  on  pou- 
vait assister  au  travail  de  ces  grandes  usines  qui  ont  eu 
pour  point  de  départ  l'humble  laboratoire  d'un  savant 
trop  souvent  oublié. 

Si  les  produits  des  grandes  manufactures  de  toutes 
localités  y  <!'laiont  rcunis  et  présentaient  un  ensemble 
du  plus  liaut  intérêt,  nous  devons  constater  que  les 
grandes  industries  chimiques  de  notre  département  y 
faisaient  complètement  défaut.  MM.  Maze  etChouilIou, 
Malétia  et  Fils  et  E.  Chouillou,  n'a\aient  point  envoyé 
leurs  produits,  qui  cependant  auraient  occupé  un  rang 
convenable.  Nous  ne  savons  point  quel  fut  \c  motif  de 
cette  abstention  regrettable,  mais  quel  qu'il  soit,  nous 
avons  été  surpris  que  Rouen,  le  berceau  de  Tindustrie 
chimique  en  France ,  n'ait  pas  eu  'en  ce  genre  des 
représentants  à  ce  tournoi  de  l'industrie. 

Si  pour  certains  produits  nous  sommes  supérieurs  à 
l'Angleterre,  il  faut  que  Ton  sache  que  pour  d*autres 
aussi  nous  sommes  devancés.  Je  suis  convaincu  que 
nos  industri(>ls  aniiiicnt  cependant  profité  de  la  com- 
paraison et  que ,  perfectionnant  leurs  procédés ,  ils 
arriveraient  au  moins  à  égaliser  nos  adversaires, 
si  ce  n^est  même  les  surpasser  pour  la  qualité  et  le 
prix. 

Dans  l'exposition  des  produits  chimiques  de  l'An- 
gleterre, qui  nnifcrninit  de  magniliques  échantillons 
qui  donnaient  de  terribles  envies  à  l'amateur  de  col- 
lections «  nous  devons  constater  que  quelques-uns 
n^étaîent  nullement  de  fabrique  anglaise,  maissortaient 
des  ateliers  français.  Il  ne  faut  donc  point  se  hâter  de 
juger  sur  les  n!>[>  irences,  mais  étudier  et  surtout  se 
renseigner  auprès  de  personnes  du  métier  et  connais- 
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saut la  £abi'icaliuu  générale  et  paiLiculiéru  du  pays  que 
ron  examine. 
Pour  d^autres  aussi ,  la  France  pourrait  revendiquer 

une  pari  du  mérite  qui  leur  revient  \  car,  si  cVst  un 
capitaliste  anglais  qui  est  à  la  tète  de  rétablisse iiitûi, 
c'est  bien  souvent  aussi  un  Français  qui  dirige  les 
travaux  et  qui  a  trouvé  de  Tautre  côté  du  détroit  un 
salaire  en  .rapport  avec  son  mérite,  qu'on  reconnaît 
bleu  eu  rrance,mais  que  trop  souvent  ou  ne  veut  point 
rétribuer. 

Malgré  ces  quelques  restrictions  qui  ont  leur  impor- 
tance, les  produits  chimiques  à  Texposition  de  Londres 
étaient  nombreux  et  vraiment  remarquables.  L'An- 
gleterre ({ui  jnuiss.iit  du  privilège  de  la  place  avait,  en 
général,  uuc  exposition  mieux  distribuée,  plus  agréable 
à  rœil  que  celle  des  autres  pays.  Le  jour  était  suffisant, 
l'espace  pour  les  visiteurs  bien  distribué  pour  une 
circulation  facile.  Nous  ne  pourrions  en  dire  de  même 
de  la  l'raucequi,  privt'i^  de  jour  et  d'air,  exposait  ses 
produits  dans  une  demi-obscurité,  qui  empêchait  de 
les  juger  et  de  les  apprécier.  Aussi  les  Anglais  avaient- 
ils  profité  de  ces  avantages,  toutes  les  précautions 
avaient-elles  été  prises,  pour  montrer  et  faire  ressortir 
aux  yeux  du  public  les  produits  de  leurs  usines;  tandis 
que  les  exposants  français  se  sont  bornés  à  envoyer  des 
flacons  pleins  de  produits  de  choix ,  mais  qui  placés 
dans  des  vitrines  trop  sombres,  n'attiraient  nullement 
les  regards,  excepté  cependant  les  magnifitjues  éti- 
quettes de  M.  Kulilinan,  do  Lille.  Si  nou^  «ivious  été 
obligés  de  juger  les  produits  (b»  cet  iiabiie  industriel, 
d'après  son  exposition ,  cette  tache  nous  aurait  été 
complètement  impossible  ;  heureusement  que  nous  les 
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connaissiuiis  *.  l  rE.\[iObiLion  r(^'s:ionale  de  Kuucni 
uous  avait  permis  de  les  appircicr  à  leur  juste  valeur. 

Nous  aurions  beaucoup  à  faire  ,  Messieurs ,  si  nous 
voulions  vous  parler  de  toutes  ces  richesses  industrielles 
et  scientilitiuos;  mais  dans  rim[i()ssil)ilili''  dt*  [touvuir  le 
faire  d'un*»  manirn*  cunveuaUe  ,  nous  nous  voyous 
forcé  de  laisser  de  côté  un  grand  nombre  d'expositions 
d*un  mérite  réel ,  pour  nous  arrêter  particulièrement 
aux  produits  int  *ressant  notre  d-Apartement. 

C'est  à  ivgret  que  nous  no  vous  parloions  point  dos 
instruments  de  précision,  pour  Icsiiuels  la  France  est 
de  beaucoup  supérieure  à  T  Angleterre,  mais  nous  signa- 
lerons, copoiidant,  les  romai  luables  instruments  delà 
Prusso  qui,  co  nous  soniblo,  Tonq^ortont  do  hoauconp 
sur  les  nùti'ctî  [  ar  le  liai,  la  disposition  oonimodo,  quel- 
quefois peu  élégante ,  mais  d'un  usage  plus  facile. 

La  verrerie ,  la  faïence ,  la  porcelaine  et  la  poterie 
nous  auraient  présenté  un  ensemble  curieux  ,  et  dont 
TcHude  nous  aurait  certes  été  prolitaLle.  Si  pour  le  goût 
et  le  fini  nous  sommes  au-dessus  de  nos  voisins ,  nous 
aurions  pu  remarquer  leur  triomphe,  dans  les  objets 
d'un  emploi  journalier ,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
quant  à  la  lurniu.  Ij^industrie  chiiuiiiue  ,  qui  emprunte 
à  la  poterie  et  à  la  ven*erie  ses  principaux  ustensiles, 
aurait  à  cette  exposition  trouvé  de  véritables  progrès. 
Nous  vous  citerons  d*une  manière  toute  particulière 
les  serpentins  en  îJ^rès  do  M.  .luii.  Ciili',  du  Lanilu'Il,  pour 
condenser  les  vapeurs  suUuiiques  qui  se  produisent  en 
grande  quantité  lorsqu'on  concentre  à  66»  l'acide  sui< 
furique  sortant  des  chambres  et  destiné  au  commerce. 
Cette  pièce,  d  Uiii>  dillicullé  iucoiitoslable,  était  admi- 
lablement  réussie  \  et  si  ces  serpentius  n'avaient  point 
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rinconvénient  de  se  briser  souvent,  je  ne  doute  point 
qu*on  ne  les  emploierait  dans  beaucoup  de  circons- 
tances; où,  les  serpentins  de  ce  genre,  par  bouts. 

réunis  souvent  [lar  un  joint  défoctueux  ,  pivsent^^nt  de 
Y<'iitabli^s  et  uouiijreux  iaconvéuientâ.  Toutes  les  fuis 
qu'il  s'agira  de  condenser  des  vapeurs  acides ,  on  trou- 
vera dans  les  serpentins  en  grès  des  ressources  et  des 
avantages  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  métaux  pré- 
cieux, Tor.  l'argent  et  le  platine. 

11  serait  vivemeut  à  désirer  que  nos  potiers  français 
imitent  TÂugleterre  et  puissent  livrer  à  nos  usines  des 
serpentins  de  ce  genre.  Après  le  magnifique  modèle  de 
Londres,  il  n'est  plus  permis  de  douter  de  la  possilii- 
lilé  d'atteindre  ce  but,  et  indubitablement  le  travail 
sera  coui'onné  par  le  succès. 

Messieurs ,  nous  ne  vous  parlerons  point  des  porce- 
laines et  cristaux  de  luxe  :  pour  citer  ces  merveilles,  il 
faudrait  loui  uu  wthiiiic,  et  c'est  à  peine  si  après  Tavoir 
lu  un  pourrait  croire  à  ia  réalité.  Aussi,  tout  en  reu<lanl 
justice  au  mérite  des  œuvres  exposées,  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  préciser  davantage;  ce  sujet  nous  entraî- 
nerait trop  au-dehors  du  cadre  que  nous  nous  sommes 
tracé,  vi  aussi,  Messieurs,  je  me  sens  trop  iuc^x/able 
pour  le  traiter  comme  il  mérite  de  Tétrc. 

Nous  aurions  voulu  encore  vous  signaler  les  richesses 
minéralogîques  des  divers  pays;  mais,  pour  cette  partie 
de.rexpo8Îtion ,  la  plus  nombreuse ,  la  plus  variée  et 
peut-être  la  jilus  instructive  pour  qui  veut  étudier  la 
compusitiou  de  notre  giolje ,  nuus  sommes  force  de 
garder  le  silence  le  plus  complet.  Depuis  la  pierre  à 
chaux  jusqu^aux  magnifiques  échantillons  d*or  natif  « 
nous  aurions  pu  dérouler  devant  vos  yeux  un  tableau 
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grandiose  vous  donnant  un  aperçu  bien  imparfait  des 
richesses  minérale )gique8,  et  particulièrement  des  mi- 
nerais de  for,  plomb,  cuivre  et  Otaiu,  dont  tous  les 
pays  avaient  envoyt'  de  nin,Lrnifi(|U(^s  sprcin)ens. 

Forcé  d'abandonner  des  sujets  vraiment  curieux  et 
pleins  d^attraits,  j'ai  pensé,  Messieurs,  répondre  à 
votre  intention ,  à  vos  désirs ,  en  m*attachant  prin- 
cipalomeut  aux  produits  iiit*  ressaut  notre  dépailciiiciit, 
soit  connue  production,  suit  connue  commerce  ou  ex- 
portation. 

La  grande  variété  des  produits  chimiques  qui  se 
trouvaient  réunis  à  cette  exposition  présentait  au 

premier  examen  un  chaos,  un  mélange  vrain)ent 
lantaslique,  oiliant  de  véritables  diiiiciiltés  pour  l'ob- 
servateur qui  voulait  établir  des  rapprochements  entre 
les  divers  pays  de  production. Aussi ,  aiin  de  les  pou* 
voir  examiner  avec  tout  le  soin  désirable  ,  et  surtout 
dans  le  but  de  comparer  ks  piodnils  similaiits  des 
provenances  diveraes,  j'ai  cru  indispensable  de  les 
diviser  par  catégories,  établissant  des  groupes  dans 
lesquels  sont  réunis  tous  les  produits  présentant  des 
analogies  de  fabrication  ou  d'emploi.  Je  vous  deman- 
derai doue  la  permibbiou  de  vous  communiquer  suc- 
cessivement les  observations  que  j'ai  él  '  amc  nô  cà  faire, 
par  leur  comparaison,  en  suivant  Tordre  de  mon 
examen  : 

1«  Produits  chiuiiques  proprement  dits  et 

de  laboratoire  ; 
2^  Produits  pharmaceutiques  ; 
3«  Produits  spéciaux  à  la  photographia 

et  à  la  peinture. 
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PRODUITS  CHIMIQUES  PROPREBIENT  DITS. 

Les  produits  chimiques  proprement  dits,  comprenant 
la  falu  kalion  (1rs  sols  de  soude  ,  des  arides  iiiinérauî 
et  vé  if'taiix  ,  des  sels  métalliques  eiii[>loyôs  dans  les 
arts  et  l'industrie ,  présentent  un  intérêt  d*autant  plus 
important  qu'ils  se  rapportent  au  travail  de  nos  grandes 
usines  chimiques  de  notre  département. 

Si  toujours  la  pruducliun  mauulaclunèrefutun  sujet 
de  proloudes  méditations  pour  nos  industriels  et  nos 
commerçants,  la  question  de  la  levée  des  prohibi- 
tions résolue  aujourd'hui  positivement  a  singulière* 
ment  modifié  les  positions  antérieures.  11  est  bien 
positif  que  le  libre  érliauge,  même  avec  des  ânMs 
protoctem"î5,  peut  causin-  un  préjudice  à  certaines  in- 
dustries ;  mais,  à  côté  de  cet  inconvénient,  il  en  résul- 
tera des  avantages  réels ,  une  activité  nouvelle  dans 
nos  relations  commerciales. 

T('l  manufacturier  qui  depuis  de  longues  années 
travaillait  sans  s'inquiéter  du  progrt'^s,  de  la  production 
à  bon  marché ,  se  trouve  aujoiutl'hui  dans  la  dure 
nécessité ,  il  est  vrai ,  ou  de  cesser  son  travail  ou  de 
Taméliorer. 

Il  faut  espérer  que  si  quelques-uns,  trop  apathiques 
poiu*  entrer  dans  cette  voie  nouvelle,  abandonnent 
l'industrie  qui  fit  leur  fortune,  d'autres  viendront 
qui ,  avec  Tactivité  et  le  génie  qui  distinguent  le  Fran- 
çais, feront  marcher  leur  art,  d'autant  plus  activement 
que  les*  diiUcuUés  seront  plus  grandes,  et  la  produc- 
tion à  bon  marché  se  réalisera  en  France  comme  en 
Angleterre ,  avec  cette  différence  que  la  qualité  sera 
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toujoui's  supérieure  chez  nous,  surtout  au  point  de  vue 
de  la  durée. 

Depuis  que  cette  question  est  résolue ,  bien  des  pro< 
grès  se  sont  déjà  réalisés  ;  espérons  que  le  Gouverne» 
ment  tiendra  aussi  à  encourager  nos  industriels  en  sup- 
primant les  droits  qui  grèvent  les  matières  premières 
d'une  manière  considérable.  Sans  Tappui  effectif,  sans 
le  dégrèvement  des  matières  premières,  tous  nos  efforts 
seraient  nuls,  et  bientôt,  au  désir  de  faire  progresser 
notre  industrie,  nos  fabricants,  découragés  par  les 
difficultés,  cesseraient  bientôt  toute  tentative  et  préfé- 
reraient perdre  la  valeur  de  leur  établissement  que  de 
s*exposer  à  une  ruine  sûre ,  totale  et  complète. 

Dans  la  question  des  produits  chimiques  particu- 
lièrement ,  eu  dehors  de  la  qualité  des  matières  et  du 
goût  de  Tacheteur ,  se  présente  au  premier  rang  la 
question  de  prix.  J^ai  donc  pensé ,  Messieurs,  répondre 
à  votre  désir  en  commençant  par  établir,  auàsi  exacte- 
ment que  possible ,  le  rapport  qui  existe  entre  le  prix 
de  revient  en  France  et  en  Angleterre  des  divers  pro- 
duits chimiques  de  grande  consommation,  tels  que 
les  sels  de  soude  ,  cristaux  de  soude  et  les  acides  sul- 
furiques  à  divers  degrés. 

Nous  avons  donc  deux  séries  de  prix  à  mettre  en 
parallèle  : 

La  première ,  comprenant  la  valeur  des 
immeubles ,  cons  truc  tiens  spécialement 
destinées  aux  produits  chimiques  j 
La  denunèm^t  le  prix  des  matières  pre- 
mières et  de  la  main-d*(BUvre. 

Depuis  que  la  question  de  Fentrce  des  marchandises 
étrangères  fait  le  siyet  des  préoccupations  des  iudus- 
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triels  et  des  économistes,  cette  question  a  été  bien 

disculéo,  et  souvent  ses  partisans  comme  ses  adver- 
saires ont  cherché  des  laits  pouvant  appuyer  leurs  idées 
souvent  préconçues. 

Dans  tous  les  pays.  Messieurs,  Ton  rencontre  de  ces 
situations  exceptionnelles  qui  font  qu^un  établissement 
analogue  à  un  autre  jjeut  quelquefois  présenter  un  prix 
de  revient  très  dilTércnt ,  bien  que  les  prix  des  matières 
premières  et  de  la  main-d'œuvre  soient  presque  iden» 
tiques. 

C'est  que,  en  dehors  de  la  question  du  prix  primitif, 
il  y  a  la  question  do  position ,  de  savoir-laue,  qui  influe 
largement  sur  toute  transaction. 

Malgré  quelques  exceptions  qu'on  ne  peut  prendre 
pour  terme  de  comparaison ,  les  établissements  fran- 
çais et  anglais  reviennent  au  même  prix  ;  car  si  certains 
matériaux  en  Angleterre  sont  un  peu  meilleur  marché, 
d'autres  sont  d'un  prix  plus  élevé ,  et  comme  la  main- 
d'œuvre  est  au  moins  la  même,  si  ce  n*est  supérieure, 
nous  pouvons  établir  qu'en  général  le  prix  de  revient 
de  l'immeuble  est  sensiblement  identique;  en  outre, 
l'écart  existant  entre  les  divers  métiiux  anglais  et 
français  est  relativement  minime  et  présente  même 
des  différences  qui  se  contrebalancent  à  certains  mo- 
ments. 

Si  donc  le  prix  de  l'immeuble  et  des  appareils  desti- 
nés aux  arts  chimitiues  est  le  même  dans  les  deux  pays, 
voyons  quelle  est  ki  cause  c[ui  peut  inHuencer  le  prix 
des  grands  produits  des  usines  chimiques. 

Kn  première  ligne,  nous  devons  considérer  le  prix 
des  matières  premières.  Si  nous  examinons  les  dérivés 
du  sel  marin  et  de  T acide  suifurique ,  nous  pourrous 
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établir  un  rappixKîhemenl  et  tirer  des  conclusions  repo- 
sant sur  dos  faits  positifs  et  incontestable». 
Le  sel  maria,  chlorure  de  sodium,  se  paie  en 
Angleterre  de  90  c.  à  1  fr.  les  100  kilog  , 
tandis  qu'en  France ,  depuis  le  dégrève- 
ment des  droits,  il  se  paie  de  3  fir.  50  c. 
à  4  fr.  rendu  à  l'usine. 
Le  charbon  bonne  qualité,  gros,  se  paie  6  à 
8  fr.  les  1,000  kilog.  en  Angleterre,  et 
la  même  quantité  vaut  en  1  raiice  25  à 
30  fr.,  c'est-à-dire  trois  fois  plus. 
Le  soufre,  la  base  de  la  fabrication  de  Tacide  sulfu- 
rique,  étant  tiré  en  grande  partie  par  PAngletorre, 
comme  par  la  Franc«\  de  la  Sicile,  le  prix  T  taiU  a  peu 
près  le  même ,  il  eu  résulte  que  relie  matière  suit  les 
mêmes  fluctuations  dans  les  deux  pays,  Tariant  de 
13  à  25  fr.  les  100  kilogrammes. 

Je  sais  que  l'on  peut  objecter  que  l'Angleterre  fait 
d'énonnes  quantités  d'acide  avec  les  pyrites  ferrugi- 
neuses et  cuivreuses;  mais  depuis  quelques  années, 
la  France  n'est  point  restée  en  retard,  et  beaucoup  de 
nos  usines  emploient  cette  matière  première,  qui  a  la 
méino  valeur  daub  lesdeux  pays,  eu  égard  à  sa  richesse 
en  soufre. 

Nous  pouvons  donc  dès  À  présent  affirmer  que  le 
sonlre  étant  au  même  prix  en  Angleterre  qu'en  France, 

nous  devons  établir  au  même  prix  racide  à  GG**. 

Non-seulement  nous  pouvons  rivaliser  avec  l'An- 
gleterre pour  les  acides  sulfuriques,  mais  encore  nous 
lui  sommes  de  beaucoup  supérieurs  ;  car  nos  usines 

bien  montées  produisent  300  d'acide  66"  pour  0/0  de 
soufi'e  pur,  taudis  i^u'en  général  T  Angle  terre  n'arrive 


Digitized  by  Google 


—  100  — 

qu'à  une  pruduction  de  210  ut  290  pour  0/0.  Nous 
pouvons  dès  aujourd'hui  être  assurés,  qu'à  moins  d*un 
écart  très  considérable  et  de  circonstances  exception- 
nelles, jamais  l'Angleterre  ne  nous  enverra  un  kilo- 
gramme de  cet  acide  ,  puisqu'en  dehors  du  prix  des 
emballages  et  de  la  casse,  ce  produit  de  15  ii\  par 
100  kilogrammes  paierait,  en  raison  de  sa  nature,  un 
fret  assez  élevé  qui  établirait  au  moins  un  écart  de 
1  50  à  2  fr.  par  100  kilogrammes  sur  les  marchés 
français. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  considérer  ce  que  les  prix 
du  sel  maria  et  du  charbon  peuvent  faire  sur  le  prix 
des  100  kilogrammes  de  sel  de  soude. 

Nous  allons,  Messieurs,  avec  ces  deux  données  éta- 
blirceque  coûteraient  100  kilogrammes  de  sel  de  soude 
en  France  et  en  Angleterre,  admettant  comme  iden- 
tiques les  prix  primitifâ  des  établissements  et  de  la 
main-d'œuvre. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  des 
fabricants  dans  chaque  pays,  nous  allons  établir  le 
prix  de  revient  des  100  kilogrammes  de  sel  de  soude, 
déduit  du  travail  d'un  four  à  soude  en  pleine  marche, 
convenablement  alimenté  pendant  vingt-quatre  heures 
et  fonctionnautdansdes  conditions  normales,  en  tenant 
compte  de  la  préparation  des  produits  nécessaii'es  à  sa 
marche,  comme  des  produits  secoudaireâ  et  des  rési- 
dus. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  pour  faire  le  sel  de  soude 
f  carbonate  de  soude),  on  emploie  le  sel  marin  comme 

puiat  de  départ;  qu'on  décompose  ce  sel  ou  chlorure 
de  sodium  par  de  l'acide  sulfurique  à  GO"*  de  concen- 
tration; cette  décomposition  se  fait  en  général  dans  des 
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fours  en  maçonnoric,  appelés  fours  à  décomposer,  dans 
lesquels  l'acide,  eu  réagissant  sur  le  sel  marin  en 
présence  dePean,  produit  du  sulfate  de  soude  d'une  part, 
et  de  Facide  chlorhydrique  ou  esprit  de  sel  d'autre  part. 

Le  sulfate,  suUisamment  calcinp  et  enlevé  du  four,  est 
prêt  à  être  porté  au  mélange  pour  la  soude  brute,  tandis 
gue  Tacide  chlorhydrique  est  recueilli  dans  un  système 
de  condenseur  dans  lequel  on  entretient  continuelle- 
ment un  faible  courant  d'eau.  L'acide»  suinsamnient 
concentré,  est  mis  eu  touries  et  livré  au  commerce  au 
prix  de  : 

7  à  8  £r.  en  Angleterre, 

8  à  10  £r.  en  France. 

Pour  la  fabrication  de  la  soude  bnite,  on  on;i[jloie  le 
sulfate  de  soude  que  Ton  mélange  avec  de  la  craie  ou 
bloc  (carbonate  de  chaux)  et  du  charbon  broyé. 

Ces  trois  matières  sont  ensuite  suffisamment  chauf- 
fées dans  un  four  pendant  trois  heures  à  trois  heures 
et  demie  jusqu'à  demi-fusion.  La  matière  puteust*  bien 
brassée  et  convenablement  cuite,  est  alors  retirée  et 
constitue  un  mélange  dans  lequel  existe  comme  sels 
solubles  dans  Teau  tiède: 

Du  carbonate  de  soude, 

Un  peu  de  soude  caustique, 

Un  peu  de  sulfure  de  sodium  et  de  caldum,  avec 
plus  ou  moins  de  sulfote  de  soude  et  de  sel  marin  non 
décomposé. 

Ces  pains  de  soude  brute^  plus  ou  moins  volumineux, 
sont  grossièrement  cassés,  puis  traités  par  Feau,  qui 
dissout  les  sels  solubles,  et  plus  ou  moins  d*oxy-sulfure 

de  calcium,  suivant  que  l'opéraliuu  càL  plus  ou  moins 
bien  conduite. 
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Cette  dissolution,  suffisamment  coiiceuti-ée,  est  a]oi> 
évaporée  pour  en  obtenir  le  sel  qu'on  calcine,  et  qui,  une 
fois  reiroidi,  est  embarillé  pour  être  livré  au  commerce. 

CSomme  tous  le  Toyez»  Messieurs,  la  main-d^œuvre 
étant  la  même  dans  les  deux  pays,  il  n'y  a  donc  que  le 
j)rix  (les  matières  proinioros  qui  puisse  avoir  une  in- 
fluence notable,  princi] >  »]'>nK  ut  celle  du  charbon  et  du 
sel  qui  font  la  base  de  l'opération.  On  peut  établir  le 
prix  de  revient  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  le  sidfate  de  soude  nécessaire  à  alimenter  un 
four  à  soude,  la  dépense  s'établit  ainsi  : 

Frnnre.  Anj:l<-'t»rre. 


3,700  k.  acide  à  G0°,  à  9  fr.  1 00  k.  333'  333^ 

3,600  k.  sel  marin  à  4  fi*   144  36 

720  k.  coke  à  37   26  17 

Main-d*(BUvre ,  intérêt,  surveil* 

lance,  frais  divers  (3  £r.  en  plus)  .  .  35  3â 


538(      421 f 

Ce  qui  jiroduit  : 

3,960  k.  sulfate  de  soude  .270  fr.    150  fr. 

4,800  k.acidemuriatique,à  5^60  268  268 
Ce  qui  fait  sortir  les  1 00  k.  sulfate  de  soude  à  : 

6'  83  pour  la  France, 
4  01  pour  rAugieterre. 
Le  prix  de  revient  de  la  soude  brute  peut  s'établir 


comme  suit  : 


France. 

Angleterre, 

3,650  bloc,      à  12'  )>. 

43^80 

43' 80 

3,500  sulfate,  à  6^83. 

239  05 

4  Oi 

140  • 

1,440  charbon, à  30'  ». 

43  20 

8  > 

n  52 

1  ,GÛO  au  foy<M',  à  30'  ». 

48  . 

8  » 

12  80 

Frais  de  fabrication.  .  . 

in  28 

46  28 

420' 33 

254' 40 

•Ni, 
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La  production  d'un  four  étant  par  24  heures  do 

5,600  kilog.  soude  brute  concassée  >  le  prix  des 

100  kHog.  se  trouva  ùirc  de  : 

7  fr.  50  G.  pour  la  France, 
4     48     pour  TAngleterre, 

ce  qui  permet  d'établir  le  prix  de  revient  du  sel  de 

soude  à  80*,  en  moyenne,  comme  suit  : 

France.  Angleterre. 

5,600  kilog.  soude   420^^  254^40 

530   —    charbon  pour 

force  motrice.  16   >»  5  33 
2,200  kilog.  charbonaui  fouis 

à  sel   66  »  17  60 

Frais,  usure,  etc.,  etc.  ...  1Û8  34  108  34 

610*32  385*67 
représentant  2,100  kilog.  sel  à  80*  Ûiançais ,  ou  52^ 
anglais. 

Ce  qui  porte  le  prix  de  revient  des  100  kilog.  à  : 

29  fr.  >  c.  pour  la  France , 

18  fr.  36  c.  pour  TAngletene. 
Soit  une  différence  de  10  fr.  64  c.  par  100  kilog.  en 

faveur  de  l'Angleterre  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  sels  de  soude  anglais  viennent  en  certaine  quantité 
sur  nos  marchés ,  puisque  le  prix  de  vente  se  trouve 
être,  depuis  la  liberté  commerciale,  de  : 
36  à  38  û'.  pour  les  sels  français, 
30  à  33  id.  anglais. 

En  résumé,  il  existe  uu  écart  entre  le  prix  de  vente 
et  le  prix  de  revient  à  l'usine  de  : 

9fr.  par  100  kilog.  pour  la  France , 
13    en  moyenne  id.    pour  l'Angleterre  , 
sur  lesquels  il  faut  prélever  l'emballage,  l'escompte , 
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les  irais  de  txants^rt,  commissioii,  courtage,  les  liau 
d'administratioii  et  les  pertes  d'autant  plus  Importantes 

que  les  affaires  sont  plus  mauvaises.  Dans  tous  les  cas, 
ces  bénéfices,  assez  restreints,  peuvent  devenir  com- 
plètement nuls,  et  TAngleterre  poutgsil  encore,  en 
comptant  le  fret  à  15  fr.  de  la  tonne,  plus  les  frais  de 
douane ,  certificats ,  etc. ,  alimenter  nos  marchés  en 
r<*alisant  des  bénéfices  notaljlos.  quand  nos  fabricants 
n'auraient  que  des  pertes  énormes  à  supporter. 

De  ces  chiffre»,  que  conclure ,  si  ce  n*est  que  le 
prix  anglais  n^est  pas  ce  qu'il  peut  être.  Deux  hypo- 
thèses sont  alors  admissibles  :  ou  les  fabricants  gagnent 
beaucoup,  ou  ils  Iravaillent  mal.  S'ils  gagnaient  en 
rapport  du  prix  de  revient,  tel  que  nous  venons  de 
rétablir,  nul  doute  qu*ils  ne  baisseraient  leurs  prix, 
afin  d^envahir  nos  marchés. 

On  ne  peut  donc  admettre  qu'un  vice  de  fabrication 
qui  les  empêche  encore  d'arriver  à  nous  anéantir. 

Mais  les  Anglais,  perfectionnant  leur  fabrication, 
il  arrivera  un  moment  où  la  lutte  ne  pourra  même 
exister,  à  moins  que  le  prix  des  matières  prendëres 
ne  vienneà  baisser  en  France  d  une  quantité  notable. 

Si  en  dehors  du  prix  nous  examinons  les  produits, 
nous  trouvons  que ,  pour  beaucoup,  les  Anglais  sont 
au-dessous  de  la  fàbrication  française,  tandis  que,  pour 
d*autres ,  ils  nous  sont  de  beaticoup  supérieurs.  Les 
sels  de  soude  à  80°  français  bont  mieux  faits,  d'un 
beau  bleu  velouté ,  qui  plaît  à  l'œil  ;  les  grains  sont 
plus  ou  moins  gros,  tandis  que  le  sel  anglais  se 
présente  en  poudre  fine,  d*un  blanc  terne,  souvent 
jaunâtre,  généralement  sulfureux,  et  d*une  pureté  in* 
férieure  aux  produits  français. 
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Les  cristaux  de  sonde,  asses  beaux  comme  cris- 
tallisation, présentent  à  peu  près  le  même  dt>;^ré  que 
les  nôtres ,  variant  do  33''  à  36*  Descroizilles.  Seu- 
lement ,  comme  ils  ne  sont  point  passés  à  la  sécherie 
qui  leur  fait  perdte  10  à  15  p.  100 ,  ils  sont  transpa- 
rents, non  effleuris,  ce  qui  les  fait  souvent  préférer 
anx  nôtres  par  l'épicerie  et  la  petite  droguerie,  qui 
n'apprécie  que  l'aspect  sans  se  rendre  compte  de  la  va- 
leur réelle  de  la  marchandise. 

Les  potasses  factices,  qtd  ne  renferment  qne  des  traces 
de  potasses,  sont  obtenues  par  nos  fabricants  français, 
par  la  fusion  de  certains  sels  de  soude  dans  des  con- 
ditions toutes  particulières ,  sont  Tobjet  d'affaires  assez 
importantes  en  France,  et  font  complètement  défaut 
parmi  les  pruduits  anglais;  tandis  (jne  nous  y  avons 
remarqué  la  soude  caustique  solide,  qu'il  serait  du  plus 
*  grand  intérêt  de  voir  nos  fabriques  produire:  on  y  trou- 
verait comme  avantage  sur  les  lessives  oaustiques  à  25* 
et  3G"  la  plus  ^^rande  richesse  sous  un  petit  volume,  et 
une  plus  grande  facilité  pour  remballage  et  l'expédi- 
tion. Ce  produit,  bien  préparé  et  à  un  prix  raisonnable, 
serait  certes  accueilli  avec  faveur  par  la  savonnerie,  la 
blanchisserie  et  toutes  les  industries  qui  emploient  les 
lessives  à  un  degré  jilus  ou  moins  concentré,  et  qui  se 
trouvent  à  une  certaine  distance  des  usines  de  produc- 
tion. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  sont  en  général 

de  niéme  nature  dans  les  deux  pays;  bien  que  nous 
ayons  remarqué  des  acides  sulfuriques  fortement  co- 
lorés parmi  les  produits  anglais. 
Les  chlorures  de  chaux  anglais ,  de  même  degré , 

sont  en  généiiil  moins  blancs  que  le  môme  produit 
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français ,  mais  moins  granulés.  Le  produit  parait  fût 
avec  plus  de  précaution  i  les  boulettes  ne  s'y  trouvent 
que  bien  rarement. 

Parmi  les  exposants  anglais  dont  les  produits  méri- 
taient toute  attention,  nous  tous  signalerons: 
MM.  Musprath  frères,  de  Liverpool; 

,1  n  luw  (^li.  inical  Company,  de  Londres  i 
Hutcbinson  et  Earle ,  — 
Change  frères  et     ,  — 
Âllhusen  et  fils,  ~ 
qui  avaient  exposé  des  sels  de  soude,  cristaux  de  soude, 
sulfate  do  soudp,  chlorures  de  chaux,  etc. ,  qui,  p(»ur  la 
plupart,  peuvent  rivaliser  avec  les  produits  de  nos 
usines  françaises,  bien  que  quelques-uns  soient  infé- 
rieurs à  Paspect 

Les  produits  de  la  maison  Ilutchison  et  Earle  ,  de 
Liverpool ,  se  faisaient  remarquer  par  la  qualité  et  le  ' 
bas  prix  ;  ces  industriels  avaient  au  moins  compris 
riniportance  d'une  exposition  des  produits  de  leuis 
usines  avec  Tindication  des  prix. 

Leurs  principaux  produits  exposés  étaient  : 
Cristaux  de  soude  à  4  £  10  la  tonne  ; 

Le  sulfate  de  soude  à  3  £  10  « 
Sel  de  soude,  2  <i  1/4  par  degrés  anglais; 
Soude  caustique     q**     17  £  10  par  tonne; 

—  2*  q**     14  £10  — 

Le  bicarbonate  de  soude  à  1 1  £  10 
ainsi  que  les  sels  de  soude,  des  sels  ammoniacaux  et  des 
cristaux  de  soude  de  la  maison  Change,  Brothers  et  C*, 
de  liinningUam,  couiprenant  tous  les  grands  produits 
chimiques. 

MM.  Allhusen  et  Sons  avaient  exposé  du  sel  manu, 
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de  la  soude,  du  sel  de  soude,  des  cristaux,  du  sulfate 
de  sûude ,  etc. ,  de  bonne  qualité.  Nous  avons  regretté 
de  ne  pouvoir  comparer  le  prix  de  ces  produits  bien 
préparés  avec  ceux  de  leurs  concurrents. 

Nous  avons  également  remarqué  les  salpêtres  raf- 
fint  s  de  M.  Richardson  et  de  M.  Gampsidc  et  les  aluns 
de  MM.  Wilson  et  Sons,  de  Glasgow,  qui  avaient  exposé 
en  même  temps  les  plus  jolis  échantillons  de  prussiate 
jaune  et  rouge  que  nous  ayons  jamais  vus.  Ces  cristaux 
de  prussiate  rouge  avaient  jusqu'à  25  à  30  centimètres 
de  long  sur  10  à  12  de  côté. 

Nous  vous  signalerons  les  produits  de  la  maison 
Musprath ,  Brother  et  Huntley,  de  Liverpool ,  qui 
avaient  exposé  des  sels  de  soude  cautisques  et  carbo- 
natcs  un  peu  jaunes  ; 

De  beau  sulfate  de  soude  ; 

De  la  soude  brute; 

De  très  beau  chlorate  de  potasse  ; 

Du  sulfate  d^alumine  bien  blanc , 
aiiL^i  que  des  cristaux  de  soude  et  de  Tliypochlo- 
rite  \ 

Les  produits  de  la  maison  Jarrow  qui  avait  exposé  de 
beaux  spécimens  de  selsde  soude,  cristaux,  sel  d*Epsom, 
(rlauber,  sulfate  de  soude,  soude  caustique  et  chlorure 

décolorant. 

Si  maiutcnanl,  Messieurs,  nous  examinons  les  pro- 
duits français  à  l'exposition  de  Londres,  nous  pouvons 
vous  signaler  les  produit  de  Saîn^Gobain,  de  MM.  de 
Kestner,  de  Than  ;  ivuhinian,  de  Lille,  qui  certes, 
suus  le  rapport  de  la  qualité,  peuvent  lutter  avec  tous 
les  produits  anglais.  Nous  en  dirons  autant  de  ceux  de 
notre  département,  que  nous  connaissons  depuis  long- 
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temps  et  dont  la  qualité  a  valu  à  noa  industriels  une 

renommée  européenne. 

M.  Kuiilmau  s'était,  comme  toujours,  distingué  par 
les  belles  cristallisations  et  surtout  parles  produits  dé- 
rivés de  lalïaryte  et  remploi  des  silicates  de  potasse  et 
de  soude,  qu'il  fabrique  par  un  procédé  tombé  dans  le 
domaine  public  depuis  lon?teni[*s,  ot  i|ui  est  assez  cu- 
rieux pour  être  signalé  de  nouveau,  peu  de  manufac* 
tuners  en  ayant  connaissance. 

La  fabrication  ordinaire  des  silicates  de  potasse  et 
de  soude  consiste  à  fondre  ensemble  du  sable  blanc 
avec  du  carbonate  de  potasse  ou  du  sel  de  soude,  broyer 
la  masse  fondue  après  refroidissement  et  opérer  la 
dissolution  dans  Teau  bouillante ,  et  concentrer  ensuite 
soit  à  25,  40,  42  et  48^ 

D'après  le  procédé  suivi  par  M.  Kuhlman,  et  qui  se 
trouve  décrit  aux  brevets,  sous  le  n«  11370,  22  no- 
vembre 1838,  pris  par  un  nommé  Rotcb,  de  Londres  (1 
on  introduit,  non  plus  du  sel  de  soude,mais  delà  lessîTs 
caustique  dans  une  chaudière,  avec  du  sable  ou  des 
cailloux  i  on  ferme  la  chaudière  et  Ton  lail  bouillir 

(I)  Tome  8S,  page  9S6. 

11370. 

Brêvet  d'/nvenfio»  de  quin*ê  ont, 
9$  ftùVBfnhft  i8S8, 

Au  sieur  Hotch  {Viomas-Dickason),  à  Londres, 
Pour  perfecliontumenls  datifi  la  fabricalton  du  savon. 


"i"  A  l'f'^'ard  dos  srnoiis  en  particuli<T,  dans  la  rnni|'Ositiou  «li'S-iintl?  L 
silire  doit  cnUci  ,  l'inveDlion  consiste  à  dissoudre  h  silice  d.ins  un--  l.  s-r^p 
rausiiqui'  l'I  dans  un  vasfi  clos  ou  digesteur  ]n>i!v.(nl  n  lenir  1;»  v:\|»oiir  à  «bc 
liauto  température  et  sous  une  forte  pression,  ce  qui  produit  un  ^ote  qui 
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sousunepression  de5  à  6  atmosphères:  sous  l'influence 
de  cette  pression,  la  lessive  dissout  les  cailloux  et  la 
formation  dos  silicates  a  lieu,  tandis  qu'à  la  pression 
ordiuaire  on  n'ol) tiendrait  aucun  résultat. 

On  doit  à  M.  Kuhlman  d'avoir  proposé  la  silicati- 
sation  des  pierres,  la  peinture  des  briques,  d^avoir 
donné  une  valeur  à  un  i)roduit  sans  emploi  et  c[ue  Ton 
peut .  fal  )r  i  <î  u  cr  abondammen  t . 

A  côté  de  ces  grandes  expositions  se  trouvaient  des 
petits  produits,  également  dignes  d'intérêt,  sur  lesqpiels 
nous  reviendrons  bientôt. 

Tous  les  produits  destinés  à  la  peinture ,  tant  en 
matières  premières,  huiles,  essences,  produits  colorés, 
méritaient  de  ûxer  Tattention, 

Les  peintures  pour  verreries,  poteries  et  porcelaines 
étaient  vraiment  remarquables.  Nous  avons  admiré  les 
nuances  vives  et  belles  par  tons  gradués ,  qui  repré- 
sentaient parfaitement  la  dégradation  successive  du  ton 
le  plus  foncé  au  plus  clair,  sans  transition  brusque  ; 
Les  produits  fabriqués,  souvent  placés  à  côté  des  ma- 

peut  (fflsuite  être  employé  comme  un  des  iDgrédientx  d-dessns  éiUMicés,  et 
traité  comme  il  a  été  dit  quand  on  désire  faire  du  savon  siliceux. 

Ce  qui  constitue  mon  second  perfeclionnemeiit  consiste  simplement  à  jeter 
la  s'dice,  qu*eQe  soit  en  forme  de  cailloux  noirs  ou  combinée  avec  d'autres 
substances,  comme  dans  le  verre,  dans  une  chaudière  à  va^ieur  de  la  forme 
de  celle  ci-devant  décrite,  et  contenant  une  lessive  alcaline  caustique  dans 
la  proportion  d'environ  100  litres  de  silice  pour  100  gallons  (450  litres)  de 
Jessive  de  la  densité  spécifique  de  1.16. 

On  chnnfFe  la  chaudière  et  on  élève  la  tempt^raturc  au-dessus  du  degré 
d'ébiïl'ilion  de  ci-Ue  lessive,  c'est-à-dire  h  310'  Fatireailu;it.  Ou  maiulient 
les  iu^'réilieuts  sous  une  pression  de  vapeur  de  50  à  70  livres  par  pouce 
carré,  et  rc  pouilanf  deux  à  quatre  lieuro>;  on  laisse  refroidir,  cl  on  obtient 
ainsi  un  silicate  de  soude  ou  de  potasse,  selon  la  nature  de  l'akali. 
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tières  premières,  prouvaient  que  les  produits  ne  lais- 
saient rien  à  désirer  à  l'emploi. 

Les  cêruses,  les  ocres,  les  litharges  de  tous  pays  et 
provenances,  fabriquées  par  des  procédés  excessivement 
variés,  rivalisaient  entre  elles  par  le  Uni,  1  éclat  et  la 
vivacité  des  nuances. 

Noos  TOUS  signalerons  d^une  mani6re  toute  particu- 
lière les  remarquables  produits  de  la  maison  John  Hare 
et  C%  de  Bristol,  qui,  pn^parant  lesniatièn  s  culor.mtes 
destinées  à  la  peinture  avec  un  soin  tout  exceptionnel, 
les  appliquent  aussi  dans  leur  immense  établissement 
sur  les  toiles  cirées  à  par(iiiets  en  suivant  les  principes 
employés  pour  rimiiressioii  dos  papiers  peints.  Pour 
vous  rendre  compte  de  l'importance  de  cet  établisse- 
ment, je  vous  dirai  que  la  superficie  couverte  de  bâti* 
ments  est  d*environ  10  acres,  et  que  les  produits  de 
cette  maison  ont  déjà  été  plusieurs  fois  récompensés. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  couleui-s 
fines  pour  la  peinture  de  MM.  Pegg  Uarper  et  C*,  de 
Derby,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  vivacité 
des  nuances  et  la  variété  des  tons^  depuis  les  plus  Ibncés 
jusqu'aux  plus  tendres. 

Nous  en  dirons  autant  des  produits  de  MM.  Euiery 
et  Sons,  deCambridge,  pour  leur  remarquable  collection 
de  peintures  sur  porcelaine  ;  Puni  et  la  vivacité  des 
nuances  ne  laisse  rien  à  désirer. 

M.  John  Baiiy,  de  StaCfordshire ,  avait  exposé  de 
beaux  éCliantillous  de  couleur  pour  porcelaine. 

Tous  ces  produits,  remarquables  par  le  fini,  leur 
variété,  prouvent  le  progrès  de  la  décoration,  le  déve- 
loppement du  goût  en  môme  temps  que  l'art  du  dessin. 

Si  les  matières  de  Tindustrie  se  faisaient  hautemeul 
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apprécier,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que 
les  articles  destinés  aux  usages  économiques  étaient 
aussi  dans  des  conditions  exceptionnelle^. 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES. 

Les  produits  chimiques  pharmaceutiques  étaient 

excessivement  nombreux,  et  beaucoup  présentaient  des 
caractères  de  pureté  et  de  bonne  préparation  que  ïoii 
serait  heureux  de  rencontrer  dans  les  ofhcines.  Aussi , 
permettez-moi  d'insister  quelques  instants  sur  ces  pré- 
parations qui  ont  une  importance  (jui ,  j*en  suis  con- 
vaincu, ne  sera  mise  pu  doute  par  personne. 

M.  Peter,  Sq.  d  Oxfurd-strect ,  si  nous  avons  été 
hien  informés;  avait  réuni  des  produits  de  fabrications 
diverses,  françaises  et  anglaises.  Ces  produits,  dérivés 
des  végétaux,  et  particulièrement  sa  collection  d'alca- 
loïdes, étaient  remarquables.  Je  vous  signalerai  : 

La  Gafféine,  La  Strychnine  et  ses  sels, 

LaPiperine,  La  Brucine, 

La  Morphine  et  ses  sels,  L^Azarine, 

La  Golomhine,  L^Âsparagine, 

La  Goumarine,  La  Guhébine. 

La  Solanine,  L^Hélénine, 

et  quelques  extraits  pharmaceutiques  préparés  par  lui, 
dont  nous  n*avons  pu  vérifier  la  valeur  et  la  honne 
préparation. 

M.  Hooper,  au  nom  de  la  Société  pharmaceutique, 
avait  réuni  dans  son  exposition ,  des  produits  naturels 
avec  leurs  caractères  originaux  que  Ton  pouvait 
prendre  comme  types  des  produits  de  ce  genre.  Le  soin 
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mis  à  ne  montrer  que  des  produits  de  premier  ordre 

prouve  rimportîince  que  M.  llooiier  attache  à  ce  que 
la  pharinacie  puisse  acheter  des  produits  de  premier 
choix.  A  cùté  des  produits  naturels  nous  ayons  remar- 
qué des  sirops  de  superphosphate  de  fer  et  de  manga- 
nèse que  l'on  dit  rendre  de  véritables  services  en  Angle- 
terre, dans  certains  cas  où  les  fernigiueux  ordinaires 
ne  sulTiseut  pas  ou  sont  sans  action. 

Les  alcaloïdes  végétaux  paraissaient.assez  purs  et  bien 
cristallisés,  excepté  Paconitine  et  ses  sels  qui  laissaient 
un  peu  a  désirer;  l'acide  carbolique  et  l'acide  picrique 
son  dérivé ,  étaieut  remaïquables ,  ainsi  que  réchan- 
tillon  de  protéine;  les  essences,  et  particulièrement 
Tessence  d^amandes  amères  privée  diacide  prussique. 

Nous  avons  également  remarqué  les  essences  pliar- 
maceuliques  de  M.  William  Ransom,  les  essences  de 
Piment,  cubèbe,  lavande  et  copahu; 

Et  la  magnifique  collection  de  MM.  Wright, 
Francis  et  d'iode^  iodores,  avec  des  coUodions  posi- 
tifs cl  négatifs. 

MM.  Allen  et  Hanbarys  aY()Lient  également  exposé 
des  produits  pharmaceutiques,  et  principalement  des 
extraits,  des  huiles,  sirops,  teintures  et  onguents,  qui 
paraissaient  bien  préparés  et  ne  laissant  rien  à  désirer. 

Parmi  les  pruduil»  de  MM  Howard  et  Smis,  de 
Stratford,  près  Londres,  on  remarquait  des  sulfates  do 
quinine  et  de  cinchonine,  de  l'acide  tartrique,  citrique, 
des  sels  métalliques,  et  particulièrement  de  Taricine, 
de  la  (|uinoléinc,  de  Tiodure  de  cadmium,  de  la  mor- 
phine et  de  la  potasse  caustique. 

Les  produits  pour  la  pharmacie  de  M.  Morson  et  Sons, 
de  Homsey-Road,  à  Londres,  sont  remarquables  et 
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fabriqués  avec  tous  les  soins  désirables  pour  la  phar- 
macie. Je  ue  puis  mieux  vous  rendre  compte  de  ces 
produits  ^'en  tous  disant  que  M.  Hooper  les  avait 
choisis  pour  être  exposés  au  nom  de  la  Société  phar- 
maceutique et  comme  types  de  produits  ne  laissant 
rien  à  désirer. 

Les  produits  français,  que  Ton  peut  comparer  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  sont  dignes  d'être  pris  en 
sérieuse  considération  et  i» cuvent  supporter  la  compa- 
raison souvent  avec  avantage.  Les  produits  de  la  maison 
Menier,  de  Paris ,  peuvent  parfaitement  être  mis  à 
côté  des  plus  beaux  produits  anglais.  Mais  il  est  néces- 
saire de  dire  que,  pour  juger  ces  produits,  il  nous  fut 
nécessaire  de  prendre  les  flacons  et  de  chercher  à  voir 
la  cristallisation  des  alcaloïdes.  Tandis  que  les  Anglais 
avaient  exposé  dans  des  coupes  élégantes  ces  cristaux  ^ 
aux  fines  aiguilles,  aux  reflets  soyeux  et  argentés,  et' 
que,  placés  dans  des  vitrines  horizontales  en  pleine 
lumière,  toute  la  beauté  du  produit  se  trouvait  rehaussée 
par  le  coutiaste  des  couleurs  et  des  cristaux.  A  cet  égard, 
les  Anglais  avaient  sur  nous  tout  l'avantage  d'une  sa- 
vante et  tiès  habile  disposition  de  leurs  produit8« 

S'il  faut  que  les  produits  soient  bons,  il  est  utile  aussi 
de  se  rappeler  qu'il  faut  savoir  les  montrer  sous  un 
jour  favorable,  et  que  très  souvent  un  produit  bien 
emballé,  bien  disposé,  aura  la  préférence  sur  un  autre 
de  qualité  meilleure,  il  est  vrai,  mais  pour  lequel  on 
n^aurait  pas  pris  la  précaution  de  lui  faire  sa  robe. 

Tant  il  est  vrai  que,  pour  vendre,  il  faut  siu'tout  que 
l'aspect  extérieur  plaise  à  l'acheteur  qui,  souvent,  s'oc- 
cupe de  la  boite  qui  renferme  le  thé  qu'il  achète,  et  qui 
calcule  ce  qa*il  en  pourra  faire  lorsqu'elle  sera  vide. 
8 
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M.  Borjot,  do  Caen,  avait  exposé  ses  appareils  pour 
faire  les  extraits  pharmaceutiques  dans  le  vide,  et  des 
fleurs  desséchées. 

Nous  ne  saurions  trop  applaudir  aux  essais,  anx  ten- 
tatives de  M.  Borjot  pour  obtenir  uu  résultat  que  l'on 
désire  atteindre  depuis  longtemps.  Ses  échantillons 
sont  parMts,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer,  c'est  mi; 
senlement,  il  est  à  regretter  que  M.  Berjot  ne  puisse  en 
livrer  au  commerce  do  la  pharniacio  des  quantités  no- 
tables ,  alors  il  aura  réellement  acquis  des  titres  à  la 
reconnaissance  publique. 

Espérons  que  ses  procédés  seront  bientôt  perfec- 
tionnés et  que  de  ces  échantillons  de  collection  on 
d'officine  il  p^^urra  faire  un  produit  de  commerce  et 
d'emploi  journalier. 

Les  produits  de  M.  Désespringalle,  de  Lille,  attiraient 
Fattention  des  amateurs  de  produits  rares.  Cette  expo- 
sition méritait  sous  ce  rapport  toute  attention,  et  lespro- 
duits  diiïiciles  à ]) réparer  s'y  trouvaient  bien  cristallisés 
OU  dans  des  conditions  de  pureté  recherchée  par  les 
chimistes,  bien  que  la  plupart  n'aient  point  d'intérêt 
industriel  ;  nous  oe  pouvons  passer  sans  signaler  les 
travaux  persévérants  de  cet  habile  chimiste  dont  Id 
Compagnie  a  déjà  apprécié  le  mérite  lors  de  l'exposition 
régionale  de  Rouen. 

Nous  devons  signaler  aussi  les  remarquables  pro- 
duits de  MM.  May  et  Barker,  de  Londres,  qui  prépa- 
rent, en  grande  quantité,  les  essences  de  Iruits, 
pommes,  pèches,  cerises,  abricots,  poires,  etc. 
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PRODUITS  POUR  LA  TEINTURE  ET  L*IMPR£SSIOM. 

PanDi  les  produits  chimiques  intéressant  la  grande 
industrie  manufacturière,  teinture  et  impression,  nous 

commencerons  par  Texposition  do  MM  Simpson, 
Manie  etCs  qui,  à  côté  des  dérivés  de  l'indigo,  avaient 
exposé  les  plus  beaux  produits,  obtenus  de  Taniline ,  en 
rouge,  violet  et  bleu;  la  couronne  d*acétate  de  rosani* 
line  n*avait  point  de  pareille  à  l'exposition,  et  certes,  à 
cùté  de  ces  produits  qui  fixaient  au  premier  abord  les 
regards  de  tous  les  visiteurs,  les  jolis  échantillons  de 
teinture  qui  les  accompagnaient  attiraient  Tattention 
sur  cette  exposition  qui,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire,  avait  à  côté  du  mérite  de  la  nouveauté  celui  de 
montrer  ce  que  peut  le  projrrès  de  la  science  pour 
Tindustrie  qui  lui  doit  déjà  taut  de  résultats  Ixeureux. 

M.  G.  Foot  et  G*,  à  Londres,  exposaient  une  série 
d'articles  pour  l'impression  :  des  pyrolignites ,  des 
acétates  ,  de  l'aniline,  des  acides  formiques  et  des  es- 
sences de  poires,  de  pommes,  d'eau-de-vie  et  de  rlium, 
qui  certes  n'étaient  pas  sans  valeur. 

La  fabrication  de  ces  Messieurs  est  importante  ;  leurs 
produits  pour  l'indienne  sont  bons ,  mais  n'ont  rien 
d'exceptionnels  et  ne  sont  pas  supéiieuis  aux  produits 
de  nos  fabricants  français  et,  en  particulier,  de  ceux  de 
MM.  Hardel  frères,  de  Dieppedalle. 

Je  citerai  également  l'alizarine  et  garancine  pour 
violet,  do  Pincotîet  G°,  de  Manchester;  les  échantillons 
d'indiennes  deux  tous  violets  sont  très  beaux ,  les 
nuances  vives,  bien  corsées  ;  il  est  à  regretter  seule- 
ment que  tout  le  dessin  fût  violet  et  que ,  à  part  une 
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nuaace  lilas ,  le  même  échantillon  n'eût  pas  quelques 
tons  xouges  et  roses;  les  nuances  violettes  seules 
sont  très  belles,  il  est  yiai,  mais  les  rouges  ne  se- 
raient-ils pas  altérés  ou  dégradés?  il  est  possible  que 

non ,  et  cependant  le  doute  n'est-il  pas  permis  ?  Des 
essais  faits  avec  ce  produit  devraient  lever  tous  les 
doutes  et  ûxer  nos  industriels. 

M.  Robert,  de  Manchester,  avait  exposé  de  Thydrate 
de  soude,  du  nitrate  de  plomb,  de  Taniline  ,  de  rJiypo- 
sulûte  de  soude,  du  prus^siate  jaune,  du  verinillon, 
quelques  Laques  et  extraits.  Eu  général,  ces  produits 
paraissaient  dans  de  bonnes  conditions,  sans  présenter 
rien  de  particulier. 

M.  llunmey,  de  Manchester,  exposait  de  l'acide 
urique ,  de  Talloxane  ,  de  TaHoxautine  et  de  la  mu- 
lexide  pour  teinture  et  impression.  Les  échantillons 
de  teinture  qu*il  avait  joints  à  ces  produits  étaient  bien 
faits,  et  bien  que  les  nuances  fussent  un  peu  passées,  ce 
qu'il  en  restait  était  encore  dans  des  conditions  telles 
que  la  teinture  avait  dû  être  laite  dans  de  lionnes  con- 
ditions. 

Parmi  la  magnifique  collection  de  laques  de  M.  R.* 

G.  Dunelle,  je  crois  devoir  vous  signaler  les  échan- 
tillons de  cai'min,  de  vert ,  d  émeraude ,  de  rouge  persan 
et  bleu  chinois. 

L'exposition  de  MM.  Gox  et  Gould,  de  Londres,  était 
très  nombreuse.  Nous  y  avons  principalement  remarqué 
des  iudurcs  métalliques ,  des  acétates  métalliques,  de 
Tacide  acéUque  radical  daub  de  ires  lionnes  conditions 
de  préparations. 

Parmi  les  exposants  français,  nous  avons  remarqué 
les  produits  de  MM.  Poirrier  et  Cliappat ,  dont  les  car- 
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mins  d*iiidigo ,  les  extraits  et  laques  pour  rimpression 

ont  une  renommée  justement  méritée.  Les  produits 
de  cette  maison,  complètement  privés  de  jour,  ne  pou- 
vaieut  être  remarqués.  Nous  en  dirons  autant  des 
produits  de  M.  Kestner  de  Than ,  dont  la  qualité  supé- 
rieure de  certains  produits  lui  a  mérité  la  préférence 
sur  ses  concurrents,  particulièrement  pour  son  stannate 
de  soude,  qui  produit  à  Fimpression  des  résultats  que 
rarement  on  peut  obtenir  avec  d'autres. 

Les  produits  dérivés  de  la  carbonisation  des  bois 
exposés  par  MM.  Rocques  et  Bourgeois,  d'Ivry,  parais* 
saient  dans  de  bonnes  conditions  et  comme  ]iouvant 
rivaliser  avec  ceux  pri^parés  dans  notre  départe- 
ment par  MM.  Hardel  frères,  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Ces  habiles  industriels  sont  par\'enus ,  en  modifiant 
leui  s  pi  ucedéssuivantles  demandes  des  consommateurs, 
à  satisfaire  nos  fabricants ,  et  ne  craignant  point  de 
marcher  en  avant,  ils  ont  mérité ,  par  la  régularité  des 
compositions  de  leurs  divers  mordants ,  la  confiance 
des  indienneurs  et  teinturiers  non -seulement  de  nos 
environs ,  mais  encore  du  deliors,  où  leurs  produits  sont 
souvent  préférés,  même  avec  un  prix  supérieur. 

Les  mastics  et  produits  de  M.  Serbat,  de  Saint-Saulve, 
sont  d*nn  emploi  assez  général ,  et  leur  préparation 
contre  Fincnistation  des  générateiu*s  a  mérité  de  fixer 
l'attention  des  hommes  compétents.  Bien  qu'ils  ne 
soient  pas  efficaces  dans  tous  les  cas ,  ils  peuvent  dans 
certaines  circonstances  produire  de  bons  effets. 

Les  produits  de  la  Société  des  mines  de  Bonxwiller 
étaient,  comme  toujours ,  à  la  tète  des  produits  chi- 
miques pour  les  prussiates,  les  sulfates  de  cuivre,  et  leur 
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gélatines  méritaient  les  mêmes  considérations  que  celles 
des  meilleures  Dabricpies. 
M.  Ghanvin,  de  Lyon ,  bien  qu'ayant  une  exposition 

des  plus  modestes,  mérite  d'être  signalé  pour  la  prépa- 
ration du  lo-kao  indigène  ouvert  végétal.  Sestt^ntatives 
couronnées  de  succès  sont  assez  sérieuses  pour  attirer 
Inattention  des  industriels  qui  n'arrirent  à  obtenir 
cette  couleur  que  par  le  mélange  de  jaune  et  de  bleu; 
bientôt,  il  faut  l'espérer,  le  prix  du  produit  sera  tel  que 
l'industrie  pourra  l'employer  comme  matière  première. 

MM.  Delacretaz  et  Qouet,  du  Havre ,  avaient  exposé 
du  bichromate  de  potasse  et  tous  les  dérivés  du  chrome 
employés  dans  l'industrie.  Les  produits  exposés  étaient 
ceux  journellement  livrés  «in  commerce  par  ces  ha- 
biles industriels  ;  aussi  leurs  produits ,  prisés  par  tous 
les  consommateurs ,  étaient  ils  exempts  de  tout  re- 
proche. 

MM.  Renard  père  et  Franc  av.iitiit  exposé  les  pro- 
duits de  leur  usine,  et  certes  tous  méritaient  d'être 
considérés  avec  attention  ;  leur  renommée  comme  pro- 
duits industriels  appliqués  à  la  teinture  et  à  Timpres- 
sion  étant  européenne ,  je  ne  croîs  pas  devoir  insister 
sur  rimportance  des  produits  de  cette  maison  ;  seule- 
ment, je  dirai  que  leurs  capitaux  leur  permettent, 
aussitôt  qu'une  découverte  nouvelle  a  lieu,  d'en  devenir 
propriétaires  et  d'exploiter  très  habilement  les  décou- 
vertes qui  intéressent  leur  industrie. 

Je  vous  signalerai  également  les  produits  de 
MM.'Guimet,  de  Lyon;  les  phosphores  de  M.  Goignet 
et  O,  les  albumines  de  sang  deM.  Defoy  et  G*,  à  Paris; 

Les  extraits  et  bois  de  teinture  de  M.  Coez  et  G*, 
employés  par  tous  nos  fabricants  dludiennes  et  tein- 
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turiers.  Ces  messieura^  qui  fabriquent  deaquantités  con* 
sidérableBdecannin  d'indigo,  extraitstinctoiiaux,  laques 
végétales,  rte,  etc.,  fournissent  aux  principaux  iudien- 
neurs,  teinturiers,  fabricants  do  papiers  peints.  L'im- 
portance et  la  qualité  des  produits  de  cette  maison  est 
telle  qu*il  n*est  pas  de  petit  teinturier  qui  ne  connaisse 
les  produits  de  MM.  Coez  et  C«;  les  quantités  oxportrcs 
sont  considérables,  et  certes  ils  ont  droit  à  toute  dislmc- 
tion  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  Tindustrie. 

Les  amidon,  dextrine  et  léiocome  de  M.  Spring- 
field  présentaient  des  spécimens  de  bonne  fabrication, 
et  nous  avons  vu  avec  satisfaction  récbantiiion  d'am- 
moniaque obtenu  avec  les  résidus.  Déjà  la  fabrication 
de  Tamidon,  par  la  séparation  du  gluten,  a  singulière- 
menldiminué  l'insalubrité  de  cette  industrie;  la  prépa- 
ration de  l'anmioniaque  et  des  sels  annnoniacau2| 
provenant  du  traitement  des  résidus,  ferait  cesser 
toute  odeur  non  seulement  nauséabonde»  mais  insa- 
lubre, que  Ton  s'habitue  trop  souvent  à  supporter  sans 
se  plaindre  et  sous  en  connaître  les  dangers  au  mumcut 
des  fortes  chaleurs» 

Nous  avons  également  remarqué  les  fécules  de  riz 
de  M.  Newton  Heath,  de  Manchester,  jaune,  rose,  bleu 
et  blanc,  pour  les  diverses  applications  de  Téconumie 
domestique* 

En  examinant  les  produits  chimiques,  nous  avons  vu 

de  nombreux  échantillons  de  produits  destinés  à  la 
photograpiiie ,  présentant  tous  les  caractères  de  pureté 
désirable  ;  et  si  nous  ne  nous  étendons  pas  davantage 
sur  cet  art ,  c'est  que  nous  devrions  entrer  dans  djes 

détails  trop  étendus  sur  le  mérite  des  photographies 
exposées,  et  qui  dépendent  non>sculemeut  de  la  qualité 
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des  produits,  mais  encore  dePhabiletédes  opératearset 
de  la  qualité  des  objectifs.  L*Âllemagne  nous  offrait 
des  échantillons  pouvant  riraliser  avec  les  remar- 

tj^uables  phuto^raphies  de  nos  artistes  de  Paris. 

A  côté  de  ces  produits  pharmaceutiques  et  destinés 
à  l'industrie ,  nous  avons  à  esquisser  Texposition  des 
savons  et  de  la  parfumerie. 

PARFUHERIB. 

Remploi  des  parfums  fut  connu  dans  Tantiquité  la 
plus  reculé.  Les  anciens  s*en  servaient  pour  les  sacri- 
fices aux  Dieux ,  pour  rembaiimement  des  morts,  et 
pour  l'usage  domestique.  Ce  dernier  emploi  à  toujours 
été  grandissant  et  la  quantité  qu'on  en  consomme  au- 
jourd'hui est  vraiment  fabuleuse. 

Si  au  premier  abord  on  pourrait  croire  que  c'est  une 
indu^jtrie  de  peu  d'importance  ,  on  serait  bien  vite  dé- 
trompé, en  considérant  que  dans  certaines  localités 
conmie  Grasse,  CSannes  et  Nice,  dans  le  Midi  de  la 
France,  au  moment  de  la  flofaison  plus  de  10,000  per* 
sonnes  sont  employées  pour  la  préparation  et  Textrac- 
tion  des  parfums. 

Que  la  valeur  des  produits  fabriqués  dans  cette  région 
s*élève  auminimun  de  1,700,000  fir.  par  an. 

Ces  produits,  expédiés  de  tous  cotés,  sont  ensuite 
mélangés  aux  productions  exotiques  par  la  parfumerie 
de  Paris  et  de  Londres ,  qui  fabriquent  au  moins  le 
quart  des  produits,  consonunés  en  Europe. 

Depuis  quelques  années,  la  parfumerie,  qui  était  Ta- 
panagc  de  Paris,  a  pris  une  certadne  extension  en 
Province.  A  Rouen,  nous  avons  vu  quelques  maisons 
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se  créeri  grandir  et  atteindre  la  renommée  des  maisons 
de  Paris,  nons  vons  citerons  la  maison  Ghalmin  »  qui 

exporte  des  quantités  considérables  de  produits,  ce 
qui  nous  a  engagé  à  consacrer  quelques  instants  à  cette 
blanche  industrielle  ;  aussi,  sans  leur  donner  de  grands 
développements,  nous  avons  pensé  que  nous  devions  la 
signaler  principalement  en  raison  de  son  début  assez 
lienreux  en  province.  J'aurais  été,  Messieurs,  bien 
embarrassé  pour  vous  parler  avec  connaissance  de 
cause  de  cette  partie  de  Texposition,  si  je  n'avais  été 
assez  heureux  pour  rencontrer  à  Londres  un  compa- 
triote, ^I.  E.  Rimmel,  qui,  avt^c  une  courtoisie  dont  je 
le  remercie  bien  vivement,  a  bien  voulu  me  fomnir 
des  renseignements  précieux  et  mettre  à  ma  disposi- 
tion son  rapport,  auquel  j'emprunte  une  grande 
partie  des  documents  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
soumettre. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  principale  opération 
des  fabricants  de  parfums  consiste  à  séparer  les  ma- 
tières odorantes,  que  nous  présentent  les  végétaux  et  les 
animaux,  des  matières  inertes  qui  s*y  trouvent  mélan- 
gées, suivant  le  mode  opératoire  employé,  le  produit 
obtenu,  est  plus  ou  moins  suave,  plus  ou  moins  per- 
sistant* 

En  général,  on  divise  la  parfumerie  en  deux  branches 

bien  distinctes  : 

La  préparation  des  essences  ou  parfums  : 
2*  La  préparation  des  cosmétiques  et  savons  de 
toilette. 

n  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  jetter  un  coup- 

d'œil  sur  les  principales  matières  premières  employées 
dans  cette  industrie,  ce  qu'il  est  facile  de  faire  en 


examinant  on  tableau  Mt  avec  beanconp  de  soin  par 

M.  Rimmel ,  tableau  contenant  le  nom  dos  parfums, 
leur  origmc  ,  le  prix  du  produit  puriûé  et  le  lieu  à» 
production;  il  est  bien  entendu  que  ces  renseigne- 
ments ne  peuvent  servir  que  de  comparaison  approii- 

mative ,  les  qualités  pouvant  présenter  des  différences 
notables. 


Suivent  les  tabUaus  : 
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PLACE  DE  PRODUCTION. 

Sud  df  France. 
Sud  d'Amérique. 

Sud  de  France  et  Italie. 

Mexique. 

Inde. 

Sud  de  France. 

Klab-Unis 

PRIX 
approxi- 
matif 
p.  500  gr. 

^Sg  •••••• 

o  « 
o  S- 

fiC  i 
A. 

Poudre  et  alcoolat  . 

Pommadp  et  huile.  . 
Poudre  el  alcoolat  . 
Idem.   .  .  . 

Pommade  et  huile. 

ORIGINE. 

DistilW  du  tliymus  vulgaris  .... 
Obtenu  par  absorption  des  fleurs  de 

Rhizomes  du  anatherum  muricatum.  . 

Distillé  

Mac('ratinn  dr  Apur  de  vinl.i  ndnnta  . 
Distillé  du  gaultlit:ria-procunibcii:>  .  . 

NOMS. 

Wiûtur  Green  .  .  . 
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Gomme  on  le  voit  par  ce  tableau,  si  un  certain 
nombre  de  parfums  peuvent  être  employés  dans  leur 
état  naturel ,  d'autres,  au  contraire,  ont  besoin  dMtre 

isolés  uu  puritiés. 

La  séparation  du  principe  aromatique  présente  des 
difftcultés  d'autant  plus  grandes  que  Tarome  est  plus 
suave,  plus  fugace.  Aussi  ne  peut-on  employer  le  méme^ 
procédé  pour  isoler  tous  les  paiiunis  qm  sont  plus  uu 
moins  volatils.  Ordinairement  on  pai'vieiit  à  les  isoler 
par  la  distillation-,  cependant,  cinq  procédés  différents 
sont  en  usage  ;  ce  sont  : 

1»  La  distillation, 
2»  L'expression  , 
3*  La  macération , 
4»  L'absorption , 

5"  La  dissolution  dans  le  sulftire  de  carbone 

ou  autre  dissolvant. 

Suivant  que  Ton  opère  sur  telle  ou  telle  matière, 
il  est  nécessaire  d'employer  un  procédé  plutôt  qu'un 
autre.  Ainsi,  Farome  de  la  violette  étant  complètement 

détruit  par  la  distillation,  on  est  obligé  d'avoir  recours 
â  la  macération  ou  à  l'absorption  du  principe  aromaf- 
tique  par  un  corps  gras. 
Les  essences  d'anis,  d'orange  de  Portugal,  de  rose, 

sont,  au  contraLce,  généralement  obtenues  par  distil- 
lation. 

L'art  du  fabricant  consiste  à  appliquer  avec  discer- 
nement tel  ou  tel  procédé ,  suivant  la  volatilité  du 

paifuni  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  sépaio  dos  ma- 
tières étrangères  sans  s'altéi'cr. 

En  dehors  des  considérations  de  fabrication ,  des 
soins  apportés  dans  le  travail,  du  choix  des  matières, 
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il  est  des  considérations  de  localité  qui  ont  nne  !o- 

fluence  réelle  sur  le  produit  qu'on  veul  ubl^jnu. 

Comme  en  général  Tarome  est  d'autant  plus  suave  et 
pénétrant  que  les  matières  dont  on  Textrait  sont  plus 
fraîches,  il  est  facile  de  comprendre  que  là  où  la  végé- 
t  itiuii  (Il  la  violette,  par  exemple,  n'est  point  active,  on 
ne  pourra  en  obtenir  le  principe  odorant,  de  même  pour 
les  autres  fleurs  odorantes  parfumées. 

Ce  qui  explique  pourquoi  chaque  pays  a  sa  production 
spéciale  dont  on  ne  peut  triompher  ailleurs ,  le  climat . 
la  nature  du  sol  avant  une  influence  incontestable  sur 
Tarome.  C'est  pour  ces  moti^  que  l'Angleterre  est  re- 
nommée pour  son  essence  de  menthe,  la  France,  pour 
ses  préparations  d'oranger ,  de  violette  et  ses  eaux  * 
distillées  de  ileurs  d'oranger;  les  pays  chauds,  pour  les 
haumes  et  bois  odorants. 

Mais  quand  des  produits  isolés  et  puriiiés  on  arrive 
à  leur  emploi,  c'est  là  alors  que  la  question  de  goût 
est  seule  en  jeu,  que  le  parfumeur  doit  apporter 
toute  son  attention  dans  les  mélanges  qu'il  veut  faire; 
car,  Messieurs,  il  en  est  des  essences  comme  des 
plantes  et  des  individus,  il  en  est  d'antipathiques  et 
d'autres  sympathiques.  C'est-à-dire  que  telle  essence 
mélangée  avec  telle  autre  (bien  qu'agréables  lors* 
qu'elles  sont  isolées)  donnent  un  mélange  (jui  ne 
participe  ni  de  l'une  ni  de  Tautre ,  mais  d'une  odôur 
repoussante  ou  au  moins  désagréable;  tandis  que 
d'autres  mélanges  acquièrent  une  odeur  plus  sna?e, 
plus  agréable  que  les  essences  seules. 

Nos  préparations  aromatiques,  pommades,  eaux  de 
de  toilettes,  etc. ,  sont  généralement  supérieures  à  celles 
fabriquées  en  Angleterre. 
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Parmi  les  exposants  français  «  nous  signalerons  les 
produits  de  MM.  Ârdisson  et  Varaldi,  Glaye,  Goudray, 

Giraud,  Guerlain,  Hugues  »  Maubert ,  Pinaud,  Mero, 
Piver,  Rame  et  Lantier. 

Parmi  les  exposants  anglais  ,  les  produits  de 
MM.  Rimmel,  Atkinson,  Bayley,  Benbow,  Qeaver, 
Bwcn ,  Lewis ,  Low,  Peuri ,  Yardley,  qui  ont  obtenu 
unLMîi<''daille  pour  leurs  produits,  et  les  huiles  esseu- 
tielies  de  M.  Uaiisuui ,  qui  a  exposé  une  remarquable 
collection  de  produits  chimiques. 

Pour  juger  le  rapport  existant  entre  les  divers  pays  se 
livrant  à  Textraction  et  à  la  préparation  des  parfums,  je 
ferai  passer  sous  vos  yeux  le  tableau  suivant,  dans  lequel 
se  trouvent  indiqués  le  nom  du  pays,  le  nombre  des  ex- 
posants de  matières  premières  et  fabriquées,  le  nombre 
de  médailles  obtenues  et  de  mentions  honorables  : 


Bzp. 

Méd. 

Ment, 

Angleterre  

•  •  •  32 

10 

6 

11 

2 

2 

1 

1 

1 

.  » 

0 

2 

11 

10 

.  .  »  31 

6 

8 

.11 

12 

3 

4 

0 

1 

1 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

9 
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Comme  on  le  voit ,  sur  02  exposants,  T Angleterre 
a  eu  35  récompenses,  tandis  que  la  France,  sur  61  eipo- 
sants,  en  a  obtenu  36  ;  ce  qui  s^expliqne  parfaitement 
quand  Ton  sait  que  la  France  a  exporté,  en  1860,  pour 

31,361 ,592  fr.  du  parfumerie  (3,063,332  kil.),  qui  se 
répai'tisscnt  dans  toud  le$  pays  : 


kil. 

ft. 

ô  1  U,UoJ 

o   f  ••A  OO  1 

70,047 

ozo,0£9 

OUI  QOfi 

T  1       >        '■P   ^ 

t  t    ■>  ^ 

1  l,J/0 

70.980 

ICI    Ctl  A 

I51,5o0 

1 00,705 

949,935 

T\  ^            4_"  •  ^  ■  1  ^„ 

10,353 

72,471 

O       _1  _  *  

^A    /  Û  O 

70,483 

493,381 

1 3,095 

91,661 

45,813 

320,01il 

18,305 

128,135 

>  129,476 

906,332 

90,850 

635,950 

.  30.816 

215.712 

.  10,534 

73,738 

3,042 

21,294 

64,096 

448,672 

,  40,872 

286,104 

9.502 

66,514 

Chine  

6,938 

2,248 

15,736 

Etats-Unis  (Amérique).  •  . 

.  216,770 

1,517,390 
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Rit. 

Ir. 

OQ  01  Q 

Nouvollo- Grenade  

oc;  Q7I 
Zo^o 1 1 

4  "77  tl07 

loi  / 

ton  «717 

1  QIA  A40 
l,Ol4,UlV 

1 1 u,u /u 

77/,  aCïC\ 

D  ■  wa ^\ Il)  1  f  ft  ^  1 

4,1  Z.  ,o^C 

1  Aft7  77A 

A  A9ft 

w%  r«  /4 

90  <  07 

4  10  f  fi  f 
1  1 1  Ol 

U')/  0A7 

vO,  /  do 

ft77  QOfi 

Posse&siun  d' Espagne  Aiuti'iq 

298,097 

08^.679 

7,613 

53,291 

87,400 

61 1 ,800 

—   Françaises  dans  rinde. 

78.581 

110,071 

—         id.        id*  •  • 

30,789 

215,523 

89,241 

624,687 

11  est  facile  de  voir  que  la  plus  grande  partie  de 
r exportation  des  parfumeries  de  la  France  s'est  faite 
pour  r Amérique ,  Tlnde  ,  T Australie*  et  les  Colonies. 

LeB  importations  de  parfums  en  France  pendant  la 
même  année  se  sont  élevées  à  4,159,475  Cr.,  pour  un 
poids  de  29,792  kilog.,  coiiiiti* nant  les  essences, 
pommades,  alcoolats,  cosmétiques,  savons,  etc.,  etc. 
.  Sans  examiner  les  qualités  et  vertus  de  ces  derniers 
produits,  nous  nous  hâterons  de  dire  que,  presque  tous 
les  savons  de  toilette  à  l'exposition  avaient  des  uirrites 
variés  ;  douceur,  mousse  légère  persistante ,  odeur 
suave  et  variée,  couleurs  diverses.  Les  savons  solides, 
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liquides,  les  poudres  de  savons  se  présentaient  sous 

toutes  les  formes,  sous  tous  les  aspects.  Ces  produite, 
destin.' s  à  la  toilette  ,  élaieul  à  la  hauteur  des  essences 
exposées  par  les  parfumeurs  en  renom  et  dont  le  mérite 
des  produits  est  bien  connn  des  consommateurs  {l). 
L'importance  de  ces  articles  est  vraiment  considérable, 
mais  nous  deviens  la  laisser  pour  arriver  de  suite  aux 
savons  industriels. 

Â  base  de  potasse  ou  de  soude  solides  ou  mous, 
rexposition  offrait  à  tons  les  prix  ponr  tous  les  usages 
des  savons  appropriés  à  leur  emploi. 

En  jiî  .  iait^i  »'  ligne,  les  savons  marbrés  de  Marseille 
devaient  attirer  l'attention,  aiuï«i  que  le  savon  blanc  de 
mt'me  provenance.  Bien  que  depuis  longues  années  on 
cherche  à  détrôner  ces  deux  produits,  leur  composition 
constante,  leur  qualité  toujours  la  même,  les  soins 
apportés  à  leur  fabrication  sont  appréciés  par  les 
cunsoniniatf'ur.>  qui  continuent  à  les  onii>loyer,  bien 
qu'on  leur  otfi'e  des  produits  d  un  prix  bien  inférieur. 

S'il  faut  reconnaître  la  supériorité  des  savons  de 
Marseille  et  façon  Marseille,  il  faut  convenir  aussi  que 
l'un  peut  avoir  dVxcellents  savons  unicolores,  et  ipie 
c'est  rendre  im  véritable  service  que  de  fabiiquer  des 
savons  à  la  portée  de  toutes  les  boui*ses,  à  la  conve- 
nance de  tous  les*  emplois,  et  surtout  d^utiliser  des 
produits  qui  seraient  complètement  perdus. 

Comme  savons  bien  préparés,  nous  signalerons  ceux 
de  MM.  .lolni  NVilliani  et  Sons,  qui  avaient  exposé  des 
savons  de  coco ,  de  glyccnue ,  d'olive  ,  de  palme ,  du 

(1)  Les  savons  français  conimuDs  do  toilette  sont  inft^ritiurs  aiu  savons 
angLis,  mais  les  ^uvuns  iias  sont  do  beaucoup  uicitlcurs. 
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savon  marbré  bleu,  et  des  savons  pour  soie  et  laine 

paraissant  dans  d'excellentos  cuuditi»tns. 

La  Compagnie  de  West  of  England  G*  Soap  avait 
réuni  des  échantillons  de  savons  de  palme,  de  glycérine, 
d*haile  de  tortue  et  des  bougies  de  stéarine  et  paraf- 
fine diversement  color^'es. 

\LM.  Cowan  et  Sons,  avec  leurs  savons  de  palme, 
d'olive,  etc  ,  avaient  exposé  du  savon  pour  laver  dans 
Teau  de  mer,  destiné  à  la  marine,  et  dont  on  peut 
apprécier  Timportance,  lorsqu'on  n*a  pas  à  sa  disposi- 
tion de  Teau  douce  pour  les  besoins  domestiques. 

T.-B.  llow  et  C«,  de  Londres,  avaient  une  sêrio 
de  savons  pour  Tindustrie.  Savons  de  palme  blanc  pour 
soie  (très  deau),  savon  de  palme  rouge  très  alcalin. 
En  général,  ces  produits  paraissaient  très  alcalins» 
excepté  le  savon  blanc  pour  soie  qui  pouvait,  par 
l'aspect ,  être  comparé  au  savon  blanc  de  M -M.  i'aven 
et       de  Marcides. 

UM.  Ck)ssage  et  Sons  avaient  exposé  des  savons 
marbrés  et  des  silicates  de  potasse  et  de  soude,  destinés 
à  la  fabrication  des  savons  solides  et  des  savons  mous. 

En  g'U  ral.  la  faltricatioii  anglaise  est  bonne,  un 
l»eu  alcaline ,  mais  aussi  souvent  très  bon  marché;  les 
savons  de  toilette  communs  sont  devenus,  depuis 
quelques  années ,  Tobjet  d^un  commerce  considérable^ 
et  nous  devons  constater  que  très  souvent  chez  nous  ils 
trouvi'nt  un  débouché  r/ellement  ini[iortaTit.  (jnand 
nos  fabric^mts  pourraient  parfailenienl  contenter  nos 
consommateurs,  qui  croient  avoir  tout  gagné  lorsqu'ils 
ont  acheté  1  fr.  25  un  morceau  de  savon  anglais  qu'ils 
auraient  peut  être  à  t  fr.  de  fabrication  française. 
Aussi ,  j'ajouterai  que ,  pour  vendre  leurs  produits  , 
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beaucoup  de  nos  industriels  sont  obligés  d'y  mettre 

une  étiquette  anglaise. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  affirmer  qu'en  gé- 
néral, les  savons  fabriqués  en  France  et  en  particulier 
daus  notre  département,  sont  à  la  hauteur  des  produits 
exposés  par  Tindustrie  anglaise.  Les  savons  allemands 
étaient  aussi  dans  de  bonnes  conditions. 

La  savonnerie  unicolore  pour  l'économie  domestique 
et  l'industrie  de  notre  d '-parteraent,  est  dans  une 
bonne  voie  ;  on  a  renoncé  au  bon  marché  au  détriment 
de  la  qualité.  Cependant  nous  dirons  que  jamais  nous 
n'avons  beureusement  vu  fîabriquer  en  France  le 
sand  soap  des  Anglais.  Ce  n'est  pas  que  chez  nous 
on  ne  cherche  aussi  à  frauder  certains  produits,  mais 
an  inoias  OU  y  met  plus  d'adresse  et  plus  U&  savoir 
faire. 

La  question  du  savon  est  pour  notre  cité  une  question 

de  haute  importance,  au  point  de  vue  des  importations 
des  graines  ohSigineuses,  de  la  iabrication  des  huiles, 
des  soudes,  des  potasses,  puis  du  savon. 

Depuis  longtemps,  notre  usine  de  Rouen  fobriquedu 
$evon  marbré  bleu  paie,  façon  Marseille.  Les  produits  de 
Tusine  de  Trianon  sont  faits  dans  de  bonnes  conditions, 
fabriqués  avec  tout  le  soin  désirable,  et  1  on  devrait ,  par 
tous  les  moyens  possibles,  développer  cette  industrie 
chez  nous,  qui  réagirait  immédiatement  sur  toutes  nos 
opérations  commerciales  et  procurerait  de  Toccupation 
à  nos  ouvriers.  Pour  s'en  rendre  compte  ,  il  sulTit  de 
savoir  que  cette  usine  a  une  importance  telle  que, 
travaillant  en  plein  ,  elle  consomme  chaque  mois 
160,000  kilogr.  huiles  de  toutes  sortes  ,  dont 
125,000  kilogr.  au  moins  arrivent  dans  notre  port 
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à  l'état  do  prraines  oléagineuses.  Au  rendement  moyen 
de  30  0/0  dhmle,  on  a  400,000  kUogr.  de  graines, 
80ît  30  chargements  de  150  tonneaux  par  année.  La 
saponification  de  ces  huiles  exige  par  an  1 ,200,000kilog. 
de  soude  brute 

A  l'essor  de  cette  industrie  dans  notre  ville,  notre 
port  aurait  un  ti^s  grand  intérêt,  si  Ton  songe  que 
Marseille,  en  grande  partie,  doit  sa  première  splen- 
deur commerciale  et  maritime  au  développement  de 
cette  fabrication  :  mais  mallioureusoment ,  à  Uoucd  ,  on. 
pourrait  i»ros(iuc  dire  qu'on  ne  trouve  de  bon  que  ce 
qui  vient  de  loin ,  et  très  souvent  les  importateurs  sont 
forcés  de  renvoyer  au  Havre  les  produits  qu'ils  ont 
fait  venir  directement  ici  et  qu^îls  ne  peuvent  y  écouler. 
Les  acheteurs  offrent  i)resf[nt'  toujouis  un  prix  infé- 
rieur à  celui  qu'ils  proposent  au  Havre.  Noua  savons 
positivement  que  tel  acheteur  a  payé  au  Havre  une 
marchandise  dontil  ne  voulait  pas  sur  place  im  prix  tel, 
que  Ton  trouvait  encore  un  certain  avantage  à  l'eu voyer 
au  Havre  pour  la  faire  revenir  ensuite  au  nom  d'un 
vendeur  havrais  qui  n'avait  que  prêté  son  concoura. 

Malheureusement ,  nos  marchandises  sont  souvent 
délaissées  pour  celles  du  Havre  ;  et  si  cette  tendance 
continue,  il  faut  s'attendre  à  voir  nos  opérations  de 
ce  genro  diminuer  Pt  pout-rtre  cesser  complètement 
et  ani  antir  nos  relations  maritimes. 

MM.  Billard  et  Sommier,  qui  exploitent  aujourd'hui 
cet  établissement,  vendent  très  peu  de  leurs  produits 
sur  place,  et  sont  obligés  de  les  écouler  dans  le  Nord, 
où,  fort  lieureusement  pour  nous,  on  les  trouve  de 
bonne  qualité. 

Je  sais  même  qu'il  amve  quelquefois  à  des  acheteurs 
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rouennais,  qui  veulent  du  savon  marbré,  de  refuser  les 
produits  de  Ti  iauon  quand  on  leur  dit  que  ce  qu'ils  ont 
choisi  et  préféré  n*est  pas  de  Marseille,  mais  de  Tusine 
de  Rouen.  Il  y  a  là.  Messieurs,  un  écueil  très  sérieux 
pour  le  développement  de  notre  industrie  loe.ile. 
Essayons  de  lutter,  de  faire  comprendre  aux  acheteurs 
de  notre  localité  qjie  lorsqu'un  produit  est  bon ,  on 
devrait  donner  la  préférence  à  celui  qui  est  de  fabrica- 
tion locale  ;  qu*encourager,  aider  nos  fabricants,  e^est 
concourir  à  enrichir  notre  département,  à  développer 
notre  connuerce,  et  que  la  fortune  du  voisin  amène 
bien  souvent  aussi  la  nôtre.  Qu'en  un  mot ,  plus  les 
afiiûres  de  place  seront  réelles,  plus  la  prospérité  com- 
merciale s'étendra,  et  qu*il  vaut  mieux  employer  ses 
produits  que  d'aller  les  chercher  au  dehors  avec  des 
dépenses  considérables. 

La  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment  intéresse 
également  Tagriculture,  car  les  tourteaux  qui  résultent 
de  la  fabrication  des  huiles  sont  excellents  poiur  Ten* 
graissement  des  bestiaux  et  comme  fumier,  et.  malheu- 
reusement, nos  labricanls  sont  encore  obligésd'envoyer 
au  loin  des produilsqui,  d'un  prix  bien  plus  élevé  qu'ici, 
laissent  encore  des  bénéfices  comidérables  à  ceux  qui 
les  emploient  avec  discernement. 

Nous  aurions  encore,  Messieurs,  bien  des  produits  a 
TOUS  signaler  :  les  bougies  stéariques,  les  stéarines,  les 
gélatines,  et  en  particulier  celle  de  M.  MuUer  [ancienne 
maison  Grenet)^  etc.  Mais  l'immensité  des  matières 
nous  a  forcé  de  nous  restreindre  beaucoup  plus  que 
nous  ne  l'aurions  désiré.  Cependant,  avantde  finir  mon 
examen,  je  vous  signalerai  les  appareils  a  laire  de  la 
glace  de  M.  Carré,  quicommencent  à  devenir  d'un  em- 
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pioljuurnaiior  ;  les  zincs  obtenus  directement  sans  ap- 
pareils distillatoires  au  moyen  d  une  disposition  spéciale 
du  four  dans  lequel  Toiyde  de  carbone  réduit  le  zinc 
qui  se  volatilise,  et  vient  ensuite  se  condenser  dans 
une  partie  du  i  juruoau,  d'où  on  n  a  plus  tju'à  le  couler 
dans  les  moules. 

J'aurais  voulu  aussi  vous  parler  des  nouveaux  mé- 
taux,  du  travail  du  platine,  de  Tor,  de  Targent,  de  la  do- 
rure, de  Targenture  ;  mais  l'impossibilité  d'examiner 
avec  attention  ces  productions  dans  lesquelles  la  France 
excelle,  nous  a  fait  préférer  de  nous  abstenir  et  nous 
étendre  seulement  sur  les  produits  intéressant  notre 
département* 

£a  résumé  de  l'exposition  de  Londres^  il  résulte 
que: 

!•  Au  point  de  vue  de  la  préparation  des  produits 
chimiques,  la  France  est  au  moins  égale  si  ce  n'est 
supérieure  à  T Angleterre  ;  que,  si  certains  produits  ne 

sont  pas  ral»ri(iués  dans  nus  iisin(^s  ,  nous  eu  préparons 
quelques-uns  qui  n'ont  point  leur  similaire  chez  nos 
concurrents ,  et  que,  pour  certains,  nous  leur  sommes 
de  beaucoup  supérieurs; 

2"*  Au  point  de  vue  du  prix  de  revient ,  en  com- 
parant, au  moment  de  Fexposition,  la  valeur  des  ma- 
tières premières  ,  nous  sommes  très  défavorablement 
placés,  et  que  si  nos  matières  premières,  houilles, 
sel ,  etc. ,  ne  baissent  pas  notablement  de  prix  ,  nos 
producteurs  seront  dans  Timpossibilité  de  continuer 
la  lutte  et  seront  certains  de  marcher  à  leur  ruine 
complète  ; 
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3«  Que,  pour  les  articles  de  goût  et  artistiques, 
nous  n^avons  pas  à  cndndre  TAngleterre;  niaia  il  faut 
constater  que,  depuis  ^élques  aimées,  ce  pays  a  fini 
de  notables  progrès,  et  que  nous  ne  devons  pas  nous 
endurniir  sur  notre  supéiiurité  actuelle. 

Cependant,  en  présence  des  droits  protecteurs  actuels 

insuffisants  pour  certains  produits ,  suffisants  pour 
d'autros,  nous  iif^  pouvons  terminer  «ans  insister  sur 
rimportauce  de  la  suppression  des  drf)its  ({ui  grèvent 
les  matières  premières  et  leur  transport  sur  les  canaux. 

Si  chez  nos  concurrents  le  bon  marché  est  facile , 
cVst  que  toutes  les  conditions  d'économie  s'y  trouvent 
r«  uiu»>  ,  matières  premières  a  bon  marrlié,  souvent  à 
peu  de  distance  de  Tusine  ;  tandis  qu  il  ne  faut  pas 
espérer  que  chez  nous  la  mine  de  houille  se  trouTeta . 
sous  la  filature  ou  la  forge,  et  que  la  même  machine  qui 
tire  le  charbon  fera  tourner  la  broche,  battre  le  métier. 

Si  nous  avons  pour  nous  le  goût,  le  dessin  ,  la  vi- 
vacité des  couleurs,  la  qualité  des  produits,  les  Anglais 
sont  nos  maîtres  pour  le  bon  marché ,  nos  maîtres 
pour  le  commerce. 

Car  il  faut  que  Ton  sache  que,  pendant  que  noua 
dt'vcluppoas  dans  la  jeunesse  le  goût  artistique  ,  les 
connaissances  scicntiliques,  ils  y  joignent  Tétude  pra- 
tique industrielle  et  commerciale.  Depuis  quelques 
années,  les  Anglais ,  voyant  nos  progrès ,  notre  supé- 
riorité, en  ont  bien  vite  reconnu  la  cause,  et  non- 
senl(Muent  ils  nous  ont  imités,  mais  ils  ont  nu'nie 
marché  en  avant.  A  côté  de  l'école  de  dessin,  du  labo- 
ratoire scientifique ,  ils  ont  créé  les  écoles  d'applica* 
tion ,  les  musées,  où  les  métiers  mis  en  mouvement 
permet Lt'iii  aux  élèves  d'appliquer  les  enseignement» 
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du  maître  ;  ils  ont  niéme  organisé  dps  locons  et  des 
coui^  en  dehors  des  grandes  villes ,  pour  lesquelles  les 
modèles  des  musées  sont  transportés,  montrés  aux 
élèves  qui ,  Inen  qu'éloignés  des  centres,  peuvent  ap- 
prendre les  notions  indispensables  au  maître  comme 
à  l'ouvrier.  En  même  temps  que  ces  notions  se  ré- 
pandent, que  les  jeunes  gens  se  forment  aux  pratiques 
de  rindustrie,  on  leur  donne  les  notions  de  commerce 
indispensables  aux  négociants.  C'est  en  poursuivant 
Tœuvre  comnionrée,  en  !a  complétant,  que  nous  par- 
viendrons à  ioimer  des  hommes  capables,  des  indus- 
triels éclairés,  des  contre-maîtres  qui  »  comprenant  le 
but  de  chaque  opération ,  Faction  de  chaque  organe, 
de  chaque  agent,  ne  feront  pas  éprouver  di^s  insuccès 
ruineux. 

Notre  Société  peut  revendiquer  Thonneur  d'avoir 
depuis  longtemps  pris  Tinitiative  de  cette  instruction 
pratique  et  commerciale.  Les  cours  qu'elle  fait  pro- 
fesser et  quelle  augmente  tous  lesjuurs  , commencent 
à  répondre  à  un  besoin  qui  se  fait  d'autant  plus  sentir 
que  la  concurrence  étrangère  est  plus  facile  et  plus 
dangereuse  pour  nos  industriels  qui  n'y  sont  pas 
préparés. 

Espérons  que  ie  Gouvernement  de  Sa  Majesté  TËm- 
pereur  nous  facilitera  les  moyens  d'action ,  diminuera 
les  droits  qui  grèvent  les  matières  premières,  annulera 
le  péage  sur  les  canaux,  et  donnera  à  l'instruction, 
a  coté  des  éléments  scientifiques,  une  place  marquée  et 
sérieuse  aux  connaissances  de  l'atelier,  qui  ne  s'acquiè- 
rent point  dans  les  livres,  mais  seulement  lorsqu*on 
vient  à  appliquer  les  principes  que  nos  savants  profes- 
seixrs  enseignent  à  tous,  avec  tant  de  dévoUment. 
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Les  écoles  d'application ,  comme  elles  doivent  être 

coTTiprises,  ne  seraient  point  sulïisanles  si  on  demandait 
seulement  aux  élèves  d'obtenir  tel  ou  tel  résultat ,  il 
est  indispensable  qu'ils  se  rendent  compte  du  prix  de 
revient  et  que  la  dépense  soit  en  rapport  avec  le  prix 
possible.  Là  est  la  grande  question  d'économie  com- 
merciade  et  industrielle  du  prix  de  revient,  trop  souvent 
négligé. 

€le  n'est  qu'en  dirigeant  l'instruction  vers  la  pia* 
tique  positive  que  Ton  peut  espérer  former  des  indus- 
triels capables,  des  contre-maîtres  éclairés,  et  que  notre 

industrif^  pourra  se  niaiii  tenir  et  lutter  avec  la  pro- 
duction  étrangère. 

de  n'est  pas  lorsque  nous  serons  écrasés  qu'il  sera 
temps  d*figir.  U  fàut  prévoir  le  mal,  prévenir  Fin- 
vasion ,  pour  Tempécher  et  en  triompher. 

Si  le  Gouvernement  nous  aide  de  son  efficace  pou- 
voir, s'il  nous  facilite  les  moyens  d'action ,  si  en  un 
mot  nous  pouvons  compter  sur  son  appui  réel,  ce 
dont  je  ne  doute  pas,  rappelons-nous ,  Messieurs,  que 
le  sentiment  patriotique  doit  nous  animer.  Sachons 
être  Français,  cunime  les  Anglais  sont  Anglais! 

Les  sentiments  élevés ,  les  nobles  dévoûments  sont 
l'apanage  de  la  France ,  comme  le  drapeau  fiançais  sur 
les  champs  de  bataille  est  Temblème  de  Thonneur,  le 
présage  de  la  victoire. 

Aux  industriels  il  appartiendra  donc  de  faire  la  l  i  ance 
aussi  grande  dans  1  industrie  ;  le  triomphe  n'est  pas 
moins  glorieux,  moins  élevé  dans  le  commerce ,  dans 
l'atelier  que  sur  le  rempart. 

Pour  le  goût  et  le  savoir,  notre  renommée  est  euro- 
péenne. Travaillons  tous  au  progrès;  autant  de  mérite 
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et  de  gloire  revient  à  celui  qui  découvre  qu*à  celui  qui 

applique  les  découvertes  du  savant;  et  si,comnio  le 
disait  notre  honorable  et  savant  confrère  M.  J.  Girardin, 
la  science  ne  devient  véritablement  utile  qu'en  devenant 
vulgaire,  n^oublions  pas  que  la  pratique  sans  les  notions 
scientifiques  n'est  que  ténèbres  et  erreur.  Faisons  donc 
tous  nos  etîitrts  pour  réunir  ces  deux  connaissances,  . 
science  et  pratique ,  et  bientôt  les  heureux  résultats 
viendront  combler  les  vœux  de  la  Société  qui ,  depuis 
longtemps,  en  poursuit  la  réalisation.  Elle  s'estimerait 
heureuse  si  ses  travaux,  ses  efforts  pouvaient  contribuer 
au  succès,  au  pruyies,  a  la  richesse  du  pays. 


RAPPORT 

fltn 

L'APPAREIL  MASSERÛN  ET  CHÉRON, 

Pour  empêcher  les  mciustâtioûs  des  chaudières  à  vapeur. 


Messieurs  , 

Pour  répondre  à  la  mission  dont  vous  nous  avei 

chargé,  nous  croyons  devoir  faire  quelques  remanxues 
prélimiiuiiivs  avant  de  vous  faire  cuiiiiaitre  la  nature 
de  l'invenlion  de  MM.  Masserou  et  Cliéron. 

Si  depuis  longtemps,  parmi  les  constructeurs  qui  se 
servent  de  la  force  produite  par  des  générateurs  de 
vapeur,  il  est  une  question  qui  les  préoccupe  au  plus 
haut  degr<',  c'est  certainoiueiit  la  durcede  ces  appareils 
et  récoaoQiie  pendant  leur  usage. 

Il  en  est  peu  parmi  nous  qui  ne  connaissent  lesdiffi- 
culfés  que  Ton  a  tous  les  jours  à  vaincre  pour  éviter  les 
incrustations  et  les  dépôts  qui  résultent  de  la  distilla- 
tion d'une  aus&i  grande  quantité  d'eau  vaporisée  puur 
la  force  motrice  de  la  majohté  de  nos  usines.  Là  où  la 
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qualité  des  eaux  contient  des  matières  calcaires  dans  de 
grandes  proportions ,  notamment  dans  le  quartier 

Saiiil-Sever,  il  est  de  toute  nécessité  de  prendre  toutes 
les  précautious  pour  éviter  les  accidents  et  de  faire  uu 
nettoyage  facile. 

Des  moyens  très  nombreux  ont  été  employés  jus- 
qu'ici avec  plus  ou  moins  de  succès ,  tels  que  remploi 
d<j  ])ruduits  chimiques  puur  tenir  ces  dépôts  toujours  à 
l'état  de  suspension  ou  du  moins  de  ies  empêcher  à 
former  une  pierre  qui  rend  Tusage  du  marteau  néces- 
saire. Ces  moyens  jusqu'alors  ont  toujours  permis  aux 
nuitièies  iii>uiLibles  do  se  déposer  uniformément  sur 
toute  la  sui'face  inférieure  dos  chaudières  et  des 
bouilleurs,  permettant  laction  du  feu  d'agir  sur  ces 
derniers  ainsi  garnis,  et  de  causer,  à  moins  d'une  atten- 
tion toute  particulière ,  ce  que  l'on  appelle  des  coups 
de  feu  et  conséquemmeut  des  réparations  très  oné- 
reuses. 

MM.  Masseron  et  Ghéron  dans  leur  invention ,  ont 
eu  surtout  à  cœur  d'éviter  ces  derniers  inconvénients, 

et  leiu'  appareil ,  si  sa  siuiidicité  peut  hii  donner  ce 
nom  ,  bien  qu'admettant  l'emploi  de  matières  anti- 
calcaires, a  pour  eilet ,  par  sa  disposition,  d'empêcher 
l'arrivée  des  dépôts  dans  les  bouilleurs  en  les  amassant 
dans  la  chaudière  à  l'endroit  présentant  le  moins  d'in- 
convénient. Leur  système  est  applicabh' aux  chaudicres 
le  plus  en  usage  ,  celles  à  corps  cylindrique  avec 
bouilleurs  extérieurs,  conmie  celle  que  nous  avons  visi- 
tée ches  M.  Harel,  et  à  laquelle  une  application  très 
heureuse  du  système  a  été  faite. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  ces  bouilleurs  sont  atta- 
chés aux  corps  des  chaudières  par  le  moyen  de  tubu** 
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lui'es  placées  à  environ  un  mètre  sur  le  devant  du  curps 
de  la  chaudière  ;  or,  en  alimentant  tout  à  fait  sur  Tar- 
rière,  il  devient  nécessaire,  pour  que  les  bouilleurs 
•  reçoivent Teau^  qu^elle  passe  par  ces  ouvertures;  en 
mettant  une  cloison  en  tôle^  fixée  par  des  pattes,  for- 
mant segment  de  cercle  et  placé  un  peu  en  arrière  des 
ouvertures,  la  plus  graude  partie  de  la  longueur  de  la 
chaudière  forme  le  réservoir  où  le  dépôt  se  fait,  et  Teau 
est  obligée  de  passer  par-dessus  cette  espèce  de  cloison 
avant  d^entrer  dans  les  bouilleurs  et  de  toudier  aux 
endroits  sujets  ù  Taction  la  plus  directe  du  feu.  Effecti- 
vement, nous  avons  vu  que  les  bouilleurs  sont  restes 
francs  de  tartre  et  que  les  dépôts  anciens  tombent  d'eux- 
mêmes  en  croûtes. 

Enfin,  Messieurs,  nous  croyons  que  MM.  Masseron 
et  Choron  ont  eu  une  heureuse  idée,  et  que  la  ^ia:.jv* 
simplicité  qui  distingue  l'appareil  eu  rend  T  application 
facile  et  répandue,  surtout  à  cause  du  prix  minime 
pour  lequel  on  peut  le  placer. 
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GONGÛDRS  DU  PRIX  N"  10 


A  décerner  pour  les  appareils  destmés  à  prévenir  les  dépâts 
adhérents  dans  les  chaudiLic^  à  rdym. 


Nous  venons  vous  rendre  compte,  Messieurs,  au 
nom  de  votre  Commission  de  mécanicpie ,  des  essais 
auxquels  nous  avons  soumis  les  appareils  destinés  à 
extraire  ,  sans  produits  chimiques  et  pendant  la 
marche,  la  vase  et  le  tartre  déposés  dans  les  bouilleurs 
de  chaudières  à  vapeur.  Cette  invention  brevetée  ap- 
partient à  M.  Louis  SukfUll,  de  Déville. 

La  Société  d'Emulation  s*est  déjà  occupée  Tannée 
dernière  des  appareils  de  M.  Sukiiill  :  dans  la  séance 
du  3  juin  1863,  M.  Edmond  Ducastel  a  lu  un  rapport 
par  lequel  il  a  eu  soin  d'expliquer  la  construction  et  le 
fonctioimement  de  Tappareil.  Tout  en  adressant  de 
vives  félicitations  à  l'inventeur,  la  Société  d  lùmilaliun 
ne  connaissant  point  encore  suiïisamment  les  mérites 
10 


de  Pappareil  devant  ]a  grande  épreuve  du  temps,  a 
remis  à  Tannée  suivante  son  jugement  définitif.  Cest 

donc  pour  rendre  compte  à  la  Société  dci;  résuifals 
constatés  depuis  une  année  que  sou  Comité  de  méca- 
nique lui  adresse  un  nouveau  rapport. 

£n  installant  ses  appareils,  M.  SukfaU  promet  aux 
industriels  qui  emploient  des  eaux  chargées  de  sels 
calcaii'esou  autres  matières  impures,  produisant  des 
dépôts  adhérents  dans  les  générateurs,  d'empêcher  : 

i  °  La  brûlm-e  des  bouilleurs  par  le  tartre  ; 

2**  Les  explosions  de  bouilleurs  ; 

30  La  détérioration  des  tôles  attaquées  par  le  burin 
au  nettoyage  ; 

¥  Une  Jurande  économie  de  combustiJjle,  pai  le  lail 
de  la  suppn'Sâion  des  dépôts  qui  empêchent  la  trans- 
mission du  calorique. 

M.  L.  Sukftdl  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission 
un  spécimen  très  complet  de  son  appareil,  d'après  le- 
qiu'i  on  peut  bien  se  rendre  compte  de  Teniplui  pra- 
tique. Ën  outre,  devant  une  application  faite  depuis 
plusieurs  années  ches  M.  Narcisse  Grépet,  à  Quevilly, 
la  Commission  a  pu  se  rendre  compte,  avec  le  témoi- 
gnage de  cet  indubtriel,  que  l'appareil  remplissait  toutes 
les  bonnes  conditions  promises  par  l'inventeur,  et  qu'il 
allait  en  faire  de  nouvelles  applications  chez  lui. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  avantages  énumérés 
par  Finventeur  sont  plutôt  relatifs  qu'absolus,  lorsqu*il 
s'agit  de  l'explosion,  du  la  brûlure  ou  d(»  la  détériora- 
tion des  bouilleurs  au  nettoyage,  et  qu'il  n'y  a  de  direct 
que  i'économie  du  combustible  par  la  suppression  des 
dépôts  de  vase  et  de  tartre  qui  s^opposent  à  la  transmis- 
sion du  calorique ,  votre  Commission ,  Messieurs ,  est 
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heureuse  d'ajuuter  pour  sa  part  que ,  jugeant  au  point 
de  vue  industriel  et  pratique,  Tappareil  de  M.  Sukfûll, 
par  sa  Bimplicité,  son  emploi  facile,  sa  construction  so- 
lide, son  prix  itisonnaMe,  est  dans  sa  spécialité  vrai- 
ment digne  d'être  recuiiiniand('î  à  riudustric  ;  elle  vous 
propose'  eu  conclusion  d'accoràer  à  M.  L.  bukfûll  une 
Médaille  d'argent  grand  module. 
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(Au  mm  d'une  Commissioa| 
«m  LB 

FOYER  GERBENNE. 

PAR 

M.  HKURTBItt 

Ra|)portear. 


Messieurs, 

La  Comniissioa  que  vous  avez  uonim(^e  pour  étudier 
l'appareil  Gerbcmie  s'est  Uvrte  à  des  expérieucesetÂ 
des  recherches  dont  vous  allez  connaître  le  résultat. 

Le  foyer  Gerbenne  se  compose  d*une  grille  plate , 
moins  lai-ge  au  fond  qu*à  Touverture  du  fuurneaii ,  et 
sui  purtant  une  épaisseur  de  combustible  de  O^.O?  en- 
viron. Le  cendrier  est  conslaumieni  arrosé  d  eau  ;  les 
vapeurs  produites  traversent  la  grille  avec  le  ooumit 
d*air  et  allongent  sensiblement  la  flamme.  Les  briques 
situées  au  second  rang  des  parois  latérales  ont  une  forme 
particulière  :  chacune  d'elles  est  percée  d'un  trou  cylin- 
drique d'uù  part  une  rainure.  La  coXncideuce  des  rai* 
nures  de  deux  briques  voisines  forme  un  petit  tube ,  de 
sorte  que  la  paroi  du  foyer  est  percée,  ^eu  définitive, 


Digitized  by  Google 


—  149  * 

d'un  tube  horizontal,  parallèle  à  l'axe  des  liouillours  et 
de  nombreiu  conduits  secondaii'es,  faisant  communi- 
cpier  ce  tulieavec  Fespace  où  la  combustion  s'accomplit. 
Bn  outre,  une  rangée  de  briques  pleines  forme  corniche 
au-dessus  des  premières,  et  oblige  la  flamme  à  se  cou- 
cher sous  les  bouilleurs. 

Cette  introduction  de  Tair  par  les  joues  du  foyer  est 
ce  qui  constitue  essentiellement  Tinvention  de  M.  Ger- 
benne  ;  mais  la  Commission  doit  signaler  aussi  la  dis- 
position  toute  spéciale  de  Tautel.  Ces  modiiiications 
diverses  obligent  à  changer  la  marche  du  feu  et  per- 
mettent de  ne  donner  au  registre  qu'une  ouvertiu*e 
moyenne  très  faible. 

Pour  mettre  Pappareil  en  train,  on  ferme  Touyerture 
extérieure  des  conduits  et  on  allume  le  feu.  La  paroi 
s'échauffe  et  rougit,  nn  débouche  alors  les  tubes  laté- 
raux. L'air  extérieui%  sollicité  par  le  tirage,  entre  dans 
les  conduits,  s'élève  à  une  haute  température,  et  frappe 
le  combustible  tangentiellement  à  sa  surface.  Deux 
cllets  bien  marqués  se  produisent  :  les  remous  formés 
dans  la  flamme  activent  la  combustion,  la  eouleur  des 
gaz  brûlés,  qui  était  rouge  et  foncée,  s'éclaircit  aussitôt, 
enftn  la  flamme  s'étale  sur  la  paroi  des  bouilleurs  dont 
la  température  doit  être  sensiblement  élevée. 

Mais  il  ne  sulTisait  pas  d'observer  la  marche  appa- 
rente du  foyer  Gerlumne.  La  Commission  avait  à  véri- 
ûer  si  un  meilleur  emploi  de  combustible  était  vérita- 
blement obtenu,  et  si  le  changement  apporté  au  régime 
des  fourneaux  était  sans  Influence  sur  la  durée  des 
bouilleurs  et  du  foyer  lui-même. 

A  ce  sujet,  les  renseiimements  n'ont  pas  fait  défaut. 
Les  attestations  les  plus  favorables  sont  entre  les  mains 
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de  rinventear ,  et  son  système ,  adopté  depuis  aseei 

longtemps  par  plusieurs  iinlustriels  de  notre  répion,  ne 
parait  pas  entraiaer  des  réparaUoiis  plus  fré^entes 
que  les  appareils  anciens. 

Pour  résoudre  îa  question  économique,  la  Commis- 
sion a  voulu  juger  par  elle-même.  ^iM,  Cronieront  mis 
à  sa  disposition  rélal)lissonient  d'Kauplet  et  leurs  notes 
d'expériences  particulières,  avec  le  plus  gracieux  em- 
pressement. Une  chaudière  à  deux  bouilleurs,  présen- 
tant 40  mètres  de  surfàce  de  chauffe,  a  été  éprouvée. 
L'eau  d'alimentation  était  contenue  dans  deux  cuves 
ayant  Tune  5G3  litres  et  l'autre  6G0  litres  de  capacit»'. 
La  température  variait  de  28<>  à  3û<*.  En  quatre  heures, 
sous  une  pression  moyenne  de  4  1/2  atmosphères, 
150  kilogrammes  de  charbon  frànçais  de  Douchy,  tout 
venant,  (jnt  vaporisé  1^035  litresd'eau,soilG',9par  kilo- 
gramme de  charbon.  La  température  du  registre  s'éle- 
vait en  moyenne  à  180^  et  ne  dépassait  que  de  28''  ou  30* 
celle  de  la  vapeur,  ce  qui  donne  à  supposer  qu'il  doit  y 
avoir  une  rentrée  d'ait  froid  on  des  lézardes  dans  les 
carneaux. 

Ces  résultats  favorables  sont  cependant  inférieurs  a 
ceux  que  MM,  Cronier  déclarent  avoir  obtenus.  D'après 
leurs  notes,  cette  même  chaudière,  dans  lesmémescon- 
ditions  d*expérience,  vaporisait  par  kilogramme  de 

iiuuille  : 

Avant  la  modification,     6  lit.  9. 

Avec  le  foyer  Gerbenne ,  7  lit.  67  et  même  7  lit.  82. 

Un  autre  générateur,  présentant  88  mètres  de  sur- 
face de  chauffe,  a  vaporisé  pai  kilui^iduimc  de  charbon  . 
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Avant  la  modification , 
Avec  le  foyer  Gerbenne , 
augmentation  de  0  lit.  77. 


s  liL  i3. 

8  lit.  90, 8oit  encore  une 


A  Tantorité  de  ces  expériences  précises  viennent 
s'ajoutor  les  déclarations  de  iioml)reux  industriels. 
Citons  seulement  :  M.  Krrrlilin,  qui  déclare  économiser 
10  %  de  combustible;  MM.  Fauquet,  de  Déville,  qui  ont 
obtenu  une  économie  de  12  à  14  %  ;  M.  Delamarrei 
M.  Keittinger,  qui  aiiiioncont ,  Tnn  de  12  à  13,  Tautre 
20  %  d'économie,  par  l'emploi  du  foyer  Gerbenne. 

Il  est  difficile  de  concilier  ces  résultats  divers  sans 
admettre  que  les  fourneaux  modifiés  n*avaient  pas  tou- 
jours été  établis  clans  do  Inuines  conditions.  Des  foyers 
de  chaudières  à  bouiileuis,  construits  d'ime  manière 
rationnelle  d'après  Tancien  système ,  ne  donneraient 
sans  doute  qu'une  économie  assez  faible  en  y  appli- 
quant la  modification  proposée,  et  il  y  a  même  des 
exemples  ou  ravantago  s'est  réduit  à  zéro 

En  conséquence,  il  est  impossible  de  Hxer  la  moyenne 
de  l'augmentation  de  rendement  en  vapeur  que  Pappa- 
reil  de  Gerbenne  peut  fournir.  On  peut  afQrmer  seule- 
ment  qu*il  rendra  des  services  réels ,  laai^  variables, 
quand  on  l'appliquera  aux  chaudières  à  bouilleurs^  très 
communes  dans  nos  contrées,  et  nous  résumons  ainsi 
ses  qualités  générales  : 

lo  Diminution  de  la  chaleur  perdue,  puisqu'une  par- 
tie de  cette  chaleur  est  empruntée  aux  briques  par  Tair 
qui  les  traverse  ; 

2»  Diminution  très  sensible  de  la  fumée,  résultat 
d'une  combustion  plus  complète  ; 

3°  Augmentation  de  la  températiu^c  de  la  flamme, 


—  I5â  — 

qui  lèche  les  parois  des  bouilleurs  sur  une  grande  sor- 
iace. 

En  raibun  de  ces  avantages,  dont  1  imporlance  peut 
d'ailleurs  vaiier  beaucoup  avec  l'état  initial  du  foyer, 
votre  Gommissioa  propose  de  décerner  à  M.  Gerbenne 
une  médaille  d'argent,  et  de  réserver  ses  droits  pour  le 
cas  où  un  nouveau  perfectionnement  à  son  système  hd 
ferait  obtenii*  une  économie  de  IS^/n  sur  les  meilleurs 
procédés  de  chauffage  usités  aujourd  hui. 

Votre  Commission  propose  aussi  de  voter  des  remer- 
ciments  à  MM.  Crouler  père  et  fils,  qui  ont  rendu  sa 
tâche  facile  par  leur  concours  empressé. 
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RAPPORT 


SUR 


L'APPAREIL  RÉCHAUFFEUR 


ME88IBUR8, 

M.  Rénaux  fils ,  constructeur,  rue  Martainville ,  a 

soumis  à  votro  examen  un  appareil  réchaufleur  de  son 
invention,  sur  itMiuol  il  vous  a  pri(^  de  faire  des  expé- 
riences, aûn  d'en  apprécier  li'  mérite;  votre  section  de 
mécanique  a  nommé  à  cet  effet  une  commission  com- 
posée de  MM.  Palier,  Slawecki,  Octave  Fauquet,  Ernest 
Fauixuot,  (icorges  (luillou,  Lemarcliaïul.  Alfri'dPimont 
et  MM.  les  membres  du  bureau;  M.  Alfred  Pimont  a 
été  nommé  rapporteur. 

Nous  venons ,  au  nom  de  votre  Commission ,  vous 
donner  la  description  de  Tappareil  qui  lui  a  été  pré- 
senté, et  vous  rendre  compte  des  essais  comparatifs  qui 
ont  été  faits  dans  rétablissement  de  M.  Tliuuruude- 
Danguy,  sur  une  chaudière  dite  à  retour  de  feu>  de  la 
construction  de  M.  Renaui  fils,  et  fonctionnant  avec 
son  appareil  récbaaffeur* 


DE  M.  RENAUX  FILS  ; 


PAU,    3W.  PIMONI', 
MemJMre  résidant. 
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Cet  appai*eil  se  compose  de  trois  bâches  consécutives 
en  tôle ,  qfue  Ton  maintient  lemplies  d*ean^  et  qui  sont 
traversées  au  milieu  dans  toute  leur  longueur  par  deui 
tubes  en  tôle  mince ,  dans  lesquels  passent  la  fumée  et 

leB  gaz  ;  C08  bâches  sont  placées  i  ntro  lac)îaiidière  et  la 
cheminée ,  et  installées  de  telle  sorte  que  Teau  et  les 
gaz  circulent  en  sens  contraire ,  afin  que  Teaa  la  phis 
froide  se  trouve  en  contact  avec  les  gaz  les  plus  refraîdis, 
et  Teau  la  plus  chaude  avec  les  gaz  les  plus  chauds;  la 
coninmni(5ation  de  ces  bâches  entre  elles,  pour  la  cir- 
culation de  l'eau,  se  fait  au  moyen  de  tuyaux  placés 
sur  le  côté  à  la  partie  supérieure ,  et  le  niveau  de  1  eau 
dans  les  bâches  est  entretenu  par  Peau  du  condenseur , 
dont  rintroduction  est  réglée  par  un  clapet  relié  an 
flotteur,  qui  est  place  sur  la  troisième  bâche. 

Les  tubes  récliaullt'urs  présentent  une  surface  de 
chauife  d'environ  15  mètres  carrés,  et  la  chaudière  une 
snrGace  de  chauife  d'environ  39  mètres  carrés. 

Il  a  été  constaté  par  de  fréquentes  observations 
qu'avec  le  réchaulîeur,  Tabnientation  avait  eu  lieu 
pendant  toute  la  journée  de  F  essai  avec  de  Teau  à  une 
température  moyenne  de  70*,  et  qu'ainsi  Tavantage 
donné  par  le  réchaufieur  de  M.  Rénaux  avait  été 
d*éleveT  la  température  de  Teau  d'alimentation  de  50* 
environ,  aux  dépens  de  la  chaleur  que  possèdent  encore 
la  fumée  et  les  gaz  produits  de  la  combustion ,  quand 
ils  cessent  d'être  en  contact  avec  la  chaudière,  et  lorsque 
par  conséquent  ils  n'ont  plus  d'autre  effet  utile  que  de 
déterminer  dans  la  cheminée  le  tirage  nécessaire  pour 
une  bonne  combustion  dans  le  fuyer. 

Nous  engageons  M.  llenaux  à  faire  à  sou  n^chauileiir, 
malgré  les  avantages  qu'il  présente  déjà,  les  modifica- 


Digitized  by  Google 


tions  qui  lui  out  élé  indi(iuées  pai'  la  Conunissiuu.  tant 
sur  sa  construction  un  peu  dispendieuse  que  sur  cer- 
taines dispositions  qui,  changées,  rendraient  l'économie 
pins  grande  encore. 

Votre  Commission  se  fait  un  devoir  de  prier  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  adresser  à  M.  Thuuruudc- 
Daiiguy  ses  remerdments  pour  l'accueil  si  bienveillant 
qu'il  lui  a  lait  dans  son  établissement,  et  pour  rèxtréme 
obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  ses  apiiareils  à  sa  dis- 
position pour  faire  les  expériences  sur  1  appareil  ré- 
chauiTeur  de  M.  Rénaux. 

M.  Rénaux  fils ,  en  propageant  dans  notre  circons* 
cription  remploi  de  son  appareil  réchauffeur ,  nous 
donne  une  nouvelle  preuve  des  efforts  constants  qu^il 
fait  pour  produire  i.i.  \a[a  ur  aux  meilleures  conditions 
possibles.  Votre  Commission  reconnaît  qu'il  résulte  de 
remploi  de  cet  appareil  un  avantage  sérieux  comme 
économie  de  combustible  ;  elle  vous  propose,  en  adres- 
sant vos  félicitations  à  M.  Rénaux  fils,  et  en  faisant 
pour  lui  toutes  réserves  dans  le  cas  oti  un  prix  spécial 
poui*  les  ruchauffeurs  serait  mis  au  concours ,  de  lui 
accorder  un  rappel  de  médaille  d'or. 


RAPPORT 

sua 

L'ANALYSE  DES  GOUDRONS  DE  BOIS. 

Mcalire  râiMUfiU 


MESâlEL'KS  , 

M.  le  Président  do  la  secUon  de  physique  et  de 
chimie  m'a  chargé  de  rezamen  d*un  mémoire  sur  Tana- 
lyse  des  goudrons,  qui  lui  a  été  adressé  en  vue  du  |nix 

proposé  par  notre  Société  sur  la  détormination  d€8 
prinripos  immédiats  du  goudron.  Je  viens  vous  rendre 
compte  de  cet  examen. 

Lorsqu'on  1^  la  Commission  des  prix  introduisii 
la  question  précédente  dans  son  programme,  elle  avait 
surtout  en  1110  Faiialyso  du  «roudrou  de  bois  dont  la 
cumpusiiion  est  encore  si  peu  connue,  et  elleeutsoin  do 
formuler  cette  restriction  qui  depuis  a  été  reproduite 
chaque  année. 

î /auteur  du  travail  dont  nous  avons  à  vous  rendre 
compte  n'a  point  cru  devoir  se  rcnlernier  dans  les 
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limites  indiquées  :  au  lieu  de  se  ])omer  à  Tétude  du 
goudron  de  bois,  il  a  compris  dans  ses  recherches  tous 
les  goudrons  que  rindustric  livide  au  commerce,  eu 
établissant  toutefois  entre  eux  une  distinction  com- 
mandée par  la  nature  même  du  sujet.  Nous  ne  nous 
plaindrions  point  de  cette  extension  si  elle  n'avait  fait 
perdre  de\Tie  lo  but  proposé.  Mais  rauteur  s'est  si  Ion- 
guemuut  appesanti  sur  des  laits  qu'il  aurait  pu  sans  in- 
convénient passer  sous  silence,  tout  en  glissant  légère- 
ment sur  ceux  qm  devaient  appeler  son  attention,  que 
la  généralité  même  de  son  plan  eût  pu  nous  paraître  cal- 
culée dans  le  but  de  dissimuler  les  difficultés  de  la  vé- 
ritable question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  résumé  succinct  de  son 
travail: 

L'autour  diatiiigue,  comme  tout  le  monde,  quatre 
espèces  de  goudron,  savoir  ;  le  goudion  de  houille,  lo 
goudron  de  schiste,  le  goudron  de  bois,  et  le  goudron 
naturel  que  Ton  rencontre  accidentellement  dans  le 
voisinage  de  certaines  roches  ignées. 

Tous  ces  goudrons,  de  composition  variable  et  d'ori- 
gine différente,  doivent  nécessairexnent  donner  des 
produits  variables  sous  l'action  de  la  chaleur  ;  et  la 
température  à  laquelle  la  distillation  du  combustible 
qui  leui'  a  donné  naissance  a  eu  lieu,  exerce  elle-même 
une  grande  iuûuence  sur  le  résultat  tinal  de  l'opération. 

Ainsi,  d'une  part,  le  bois  donne  des  produits  riches 
en  oxygène,  tels  que  Tacide  acétique,  l'esprit  de  bois  ; 
la  houille,  des  produits  riches  en  carbone,  tels  que  la 
naphtaline,  la  benzine  ;  et  les  scidsles  bitunùneux  ou 
boghead,  des  produits  liches  en  hydrogène,  tels  que 
rhuile  de  schiste,  la  paraffine. 
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De  l'autre,  une  temj^éraiure  élevée  augmente  le  ren- 
dement de  la  houille  en  benzine  et  diminue  cdni  du 
boghead  en  huiles  légères. 

On  troiivp  cependant  dans  tous  les  goudrons  certains 
principes  indépendants  à  la  fois  de  la  nature  du  com- 
buBtibleet  de  la  température  de  distillation,  entreauties 
du  charbon  libre  et  une  substance  résinoide  dont  1*10- 
teur  nous  décrit  assez  bien  les  propriétés. 

Passant  ensuite  en  revue,  par  ordre  de  volatilité,  les 
principaux  corps  cpie  l'on  extrait  du  goudron  de  houill* 
des  usines  à  gaz,  Tauteur  rappelle  auccessivem^t  ki 
propriétés  de  la  benzine ,  du  toluène,  de  la  naphtaline, 
de  la  paranaphtaline,  de  Tacide  phénique  et  de 
Taniline.- 

Lc  goudron  de  schiste,  moins  étudié,  ne  lui  loumit, 
outre  les  essences  hydrocarburées,  qu*un  seul  coip» 
ayant  quelcpie  importance,  c'est  la  paraffine. 

Arrivant  enfin  au  véritable  sujet  du  concours,  Va^ 
leui'  aborde  l'étude  du  goudron  de  bois  et  s'exprime  ainsi 

«  Outre  la  différence  que  peut  produire  lamaniàre  de 
distiller,  l'espèce  du  bois  vient  ici  modifier  les  résul- 
tats. Le  bois  de  hêtre ,  par  exemple,  est  recherché, 

comme  donnant  une  plus  forte  propurliun  d'aciilo  ac^ 
tique  \  c'est  avec  les  pins ,  au  contraire ,  que  l'on  pré- 
pare le  goudron  de  Norwége. 

«  Alcool  mithylique  c*  b*  q*.  —  Ce  corps,  également 
appelé  esprit-de-bois,  est  un  liquide,  incolore , 
odeur  particulièi-e,  d'une  densité  de  0,798  et  bouiUaflt 
à  60  degrés. 

«  L'esprit-de-bois  est  ordinairement  mélangé  d'acé- 
tone ,  d'aldéhyde ,  d'éther  méthylacétique  et  de  âeox 
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âulifitances,  isomères  de  l'acétone,  nommées  mésileai 
xyHte. 

•  L'esprit-de-bois  remplace  Palcool  ordinaire  dans 

beaucou]  I  de  ciiconstances.  11  brûle  comme  lui  avec  une 
ûaiiiiiK^  bleuâtre. 

«  Créosote.  —  Cette  substance  est  liquide ,  huileuse, 
d'une  odeur  pénétrante  ;  elle  cautérise  les  tissus  orga- 
niques et  coagule  Talbumine. 

•  La  créosote  est  employée  en  médecine  à  Télat  de  dis- 
solution alcoolique.  Ses  propriétés  anti-putrides  pour- 
ront donner  lieu  à  de  nombreuses  applications.  On 
pourrait  d'ailleurs  simplifier  sa  préparation  si  Pindus- 
trie  en  demandait  de  grandes  quantités  à  bas  prix. 

«  On  trouve  encore  dans  les  huiles  lourdes  provenant 
du  goudron  de  bois  deux  produits  particuliers  auxquels 
on  a  donné  les  noms  de  eapnomore  et  de  pyroxanthine. 

«  Le  goudron  de  bois  renferme  beaucoup  de  y  ul»  s  tance 
résinoïde,  mais  il  est  diiiicile  de  Ten  retii'er  pure,  parce 
qu'elle  distille  en  même  temps  que  des  liquides  lourds, 
qui  ayant  un  point  d'ébullition  très  élevé  se  trouvent 
mélangés  avec  elle  et  la  rendent  poisseuse  au  lieu  do 
la  laisser  cassante  comme  elle  1  est  ordinairement.  » 

Après  ces  considérations,  l'auteur  consacre  quelques 
lignes  aux  goudrons  naturels,  et  termine  son  mémoire 

en  insistant  sur  les  diiïicultés  que  présente  l'analyse 
immédiate  des  corps  dont  il  nous  a  rappelé  les  pro- 
priétés, et  qui  sont  loin  de  constituer  la  totalité  des  pro- 
duits pyrogénés  de  nos  divers  combustibles. 

Avant  d'éiUL'LUe  une  opinion  sur  le  mérite  du  travail 
dont  vous  venez  d'entcndi'e  le  résumé,  je  cruis  devoir 
rappeler  le  but  que  se  proposait  notre  Société  en  appe* 
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lant  l'attention  des  chimistes  sur  la  compositiuii  dtë 
goudrons  de  bois. 

Le  goudron  de  houille  a  été  depuis  longtemps 
Tobjet  de  travaux  importants  qui  noua  ont  fait  con- 

naîtro,  à  très  pou  près  sans  doute,  tous  ses  principes 
immédiats,  et  la  plupart  de  ces  travaux  ont  déjà  donné 
lieu  à  des  applications  industrielles  de  laplus  haute  im* 
portance. 

Le  goudron  de  bois,  au  contraire,  n'est  que  très  im- 
parfaitement connu,  et  les  rares  travaux  dont  il  a  été 
l'objet  sont  demeurés  sans  résultat  tant  au  point  de 
vue  théorique  qu'au  point  de  vue  pratique;  de  sorte 
que  si  Von  Mi  abstraction  de  son  emploi  dans  la  marine, 
on  peut  dire  que  c'est  réellement  un  produit  sans  usage. 

Notre  Société  voudrait  donc  que  Ton  fît  poui*  le  gou- 
dron de  bois  ce  que  Laurent,  liolimaiiii  et  tant  d'autres 
chimistes  distingués  ont  fait  pour  le  goudron  de  houille, 
c'est-à-diie  que,  par  des  distillations  fractiomiées  ou  par 
remploi  de  dissolvants  convenablement  choisis ,  on 
isolât  ses  divei^  principes  constituants,  et  que  l'on  car- 
ractérisàt  ces  principes  par  une  étude  aussi  complète 
que  possible  de  leurs  propriétés.  Une  fois  le  produit 
connu,  Tapplication  surgirait  d'elle-même,  et  notre  in- 
dustrie trouverait  peut-être  ime  nouvelle  source  de 
richesse  dans  une  substance  dont  jusqu'à  présent  elle 
n'a  su  retirer  aucun  proût,  et  qui  souvent  même  est 
une  cause  d'encombrement  et  de  malpropreté  dans  les 
fabriques  d*acide  pyroligneux. 

Sans  doute, nous  ne  pouvions  espérer  que  Ton  arri- 
verait du  premier  coup  à  une  détermination  complète 
de  tous  les  principes  du  goudron  de  bois  ;  mais  nous 
devions  attendre  des  concurrents  quelques  documents 
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nouveaux  sur  la  nalure  de  ses  ijrincijjes,  et  nous 
eussions  été  heureux  alors  d'encourager  leurs  efforts  en 
'  accordant  la  récompense  promise. 

Malheureusement,  le  travail  dont  nous  tous  avons 
rendu  compte  n'est  point  dans  ces  conditiuiis.  Il  n'ap- 
porte aucun  jour  sur  la  question  proposée,  et  ue  ré- 
sume même  pas  d'une  manière  complète  ce  qui  a  été 
lait  sur  cette  question. 

Cependant  ce  travaU,  tout  incomplet  qn*U  est,  a  droit 
à  quel«^ues  éloges  ;  il  est  conçu  avec  méthode  et  rédigé 
avec  clarté.  L'auteur  est  évideunnent  un  homme  pra- 
tique dont  on  peut  attendre  davantage.  Nous  vous  pro- 
posons donc  de  lui  accorder  dès  à  présent  une  mention 
honorable,  et  de  remettre  la  question  proposée  au 
concours,  en  élevant  le  pnji  de  300  II  .  à  500  fr. 


RAPPORT 

iim  LA 

rALSiriCATMN  DIS  HUILIS  DOUVIS. 


Par  m.  E.  OUCASm, 


Messieurs  ^ 

Depuis  longtemps  déjà  la  Société  s'occupe  des  moyoïs 
et  procédés  à  employer  pour  empêcher  la  fraude  des 

produits  commerciaux.  Dans  ces  derniers  temps,  préoc- 
cu[tv.e  d'une  manière  toute  particulière  des  grav*?> 
désordres  eidstant  dans  le  commerce  des  huiles  à  U- 
brique  et  comestibles,  elle  a ,  sur  la  proposition  d^uu 
de  ses  membres,  M.  Ghesneau,  mis  au  concours  un 
prix  pour  un  procédé  permettant  uniquement  de  consta- 
ter la  fraude  de  riiuile  d'olive. 

Déjà  notre  Compagnie  a  eu  à  examiner»  Tannée  der- 
nière, le  procédé  de  M.  Uauchecome,  et  bien  qu'elle 
n'ait  pas  cru  devoir  lui  décerner  le  prix ,  elle  Ta  cepen- 
dant liiitiiilPHu  au  concours,  bien  pnrsiiadôe  qu'un 
procédé  simple  et  pratique  rendrait  un  service  incon- 
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testable  au  commerce  loyal  et  honnête  qui  se  trouve 
en  concurrence  avec  des  produits  frelatés  qui  souvent, 
plus  agréables  à  Foeil ,  sont  offerts  à  quelques  francs 
au-dessous  dos  cours  de  riiuUe  pure,  tandis  que  leur 
prix  de  revient  est  très  différent. 

Ainsi ,  Messieurs,  pour  vous  faire  apprécier  Timpor- 
tance  et  les  bénéfices  que  Ton  trouve  à  frelater  les 
huiles  d'olive  à  bouche  et  à  fabrique,  il  uic  suffira  de 
vous  citer  le  prix  des  huiles  «ur  la  place  de  lioueu. 

L'huile  d'olive  à  bouche,  de  la  rivière  de  Gènes  ou 
de  Provence,  vaut,  à  Rouen,  en  moyenne,  190  Ir.  les 
100  kilogrammes. 

L'hnilo  d'olive  «i  fabrique,  de  Malaga  et  lampante  de 
Provence,  vaut,  en  moyenne,  160  fr.  les  lÔÛ  kilog. 

L'huile  d'arachide  ordinaire  de  la  G6te-d* Afrique  vaut 
de  108  à  1 10  fr.  les  100  kilog.,  sans  escompte. 

L'huile  d'arachide  de  l'Inde  vaut  100  fr.  les  100  kil. 

L'huile  de  sésame  vaut  102  fr.  les  100  kilog. 

Si  donc  on  mélange  à  l'huile  d'olive  de  la  rivière  de 
Gênes  un  quart  d^huile  d*arachide,  on  voit  que  le  prix 
de  revient  peut  s'éUibhr  comme  suit  : 

300  kilog.  huile  olive,  à  190  £r.  en  moyenne,  avec 

5  p.  100  escompte,  coûtent.  .    541,50  fr. 
100  kilog.  huUe  arachide  110,00 

651,50 

Soit  651,50  pour  400  kilog.,  d'où  le  prix  de  revient 
de  100  kilog.  est  de  162  fr.  90  ;  en  y  ajoutant  5  p.  100 

pour  escompte  sur  le  prix  de  vente  190  fr.,  on  a  pour 
prix  des  100  kilog.  172  fr.  40,  au  lieu  de  190  fr.,  prix 
primitif,  ce  qui  revient  à  dire  qu'un  quart  d'huile 
d*arachide  baisse  le  prix  de  revient  de  17  fr.  environ 


des  100  kilog.  Vous  voyez  donc,  Messieurs,  ce  qo 
résulte  de  cette  différence  lorsqu'on  opère  sur  des  qmn' 
tités  ua  peu  considérables  ;  ce  qui  permet  à  la  concur- 
rence déloyale ,  malheureusement  trop  nomJ)reti5e,  de 
faire  des  affaires  à  des  prix  que  ne  peut  aborder  le 
commerce  loyal.  J'ajouterai  que  toules  les  précautioDS 
sont  prises  pour  tromper  racheteur,  princif»alement€0 
ce  qui  concerne  les  huiles  à  fabrique  de  Malaga. 

On  a  cherché  à  donner  aux  huiles  fraudées  le  cadiet 
d'origine,  à  tel  point  que  les  faiseurs  achètent  les  fûts 
vides  de  Malaga  1 0  fr.  plus  cher  que  les  autres  lors^fu  ils 
ne  sont  pas  percés  par  le  bas,  c'est^-dire  loi^u'ils  oat 
encore  les  caractères  de  fûts  neufs  ;  car  alors,  remplis 
d'un  mélange  (|uelconque,  ils  sont  dans  les  condition 
exigées  par  le  commerce. 

En  poursuivant  la  fraude  et  donnant  un  moyen  pra- 
tique de  la  reconnaître ,  notre  Compagnie  rendrait  un 
véritable  service  au  commerce  et  à  Tindustrie ,  non- 
seulement  de  notre  département ,  mais  encore  de  tous 
lus         de  production  et  de  consommation. 

Si  la  fraude  est  «essentiellement  mauvaise  et  re- 
grettable ,  il  ne  faudrait  pas  cependant  de  prime-abord 
conclure  que  les  mélanges  ne  peuvent  pas  quelquefois 
être  aussi  bons  ou  même  supérieurs  aux  huiles  fines: 
mais  ce  qu'il  est  important  d'établir,  c'est  que  lorsqu'on 
vend  de  l'huile  d'olive  à  bouche  ou  à  fabrique,  elle  doit 
être  pure  de  toute  addition»  tandis  que  les  huiles  mé- 
langées doivent  avoir  un  nom  différent,  afin  que  l'ache^ 
teur  sache  bien  qu'en  concluant  son  marché  il  achète 
une  huile  appropriée  à  sou  empiui,  niais  qui  u'e^t  pas 
une  huile  hne. 
C'est  en  adoptant  le  principe  de  vendre  et  acheter  les 
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produits  pour  co  qu'ils  sont .  qu'on  l'\  itéra  la  fraude  et 
les  déceptions  souvent  très  préjudiciables  aux  consom- 
mateurs qui  paient  pour  un  produit  qu'ils  n'ont  pas. 

1}  est  pénible  d'être  obligé  de  dire  que  les  trois 
quarts  des  marchandises  sont  fraudées  et  souvent  avec 
un  talent  vraiment  remarquaLlo  ,  tant  il  est  vrai  qu'à 
mnsure  que  les  procédés  analy  tiques  se  perfectionnent, 
les  moyens  de  la  fraude  suivent  le  même  mouvement. 

Aujourd'hui,  on  frelate  les  bois  de  teinture  en  poudre 
avec  du  bois  de  prix  inférieur; 

I^es  garancines,  avt  o  du  tan  épuisé,  des  extraits  pul- 
vérisés des  bois  de  teinture  ; 

Les  sumacs,  avec  des  végétaux  broyés,  de  même 
aspect  ; 

Les  graines  de  Perse  ,  avec  des  graines  de  Valacliie  ; 

Les  indigos,  avec  des  Uuiiies  végétales; 

Les  guanos,  avôiules  produits  riches  en  azote; 

Les  coclienilles,  avec  des  cochenilles  épuisées  et  sé- 
chées^  blanchies  au  talc  et  lustrées  par  le  polissage. 

Je  n'en  finirais  pas.  Messieurs,  si  je  voulais  vous  si- 
gnaler tous  les  pr-océdés  de  frande  eonnns,  sans  couip- 
ter  tous  ceux  qui  ne  le  sont  [las  encore,  et  (jui  fout  la 
fortune  de  ceux  qui  les  exploitent  assez  adroitement 
pour  s'éviter  des  poui'suites  justement  méritées. 

Si  la  fraude  existe  sur  une  aussi  grande  échelle,  il  faut 
bien  le  dire  ici,  c'est  qu'elle  est  singulièrement  encou- 
ragée par  la  consommation  qui,  avide  de  bon  marché, 
veut  toujours  avoir  des  prix  impossibles. 

Mais  en  payant  an-dessous  des  c^urs,  très  souvent 
ils  paient  beancoup  plus  ij^ue  ia  valem*  réelle  du  pro- 
duit qui  leur  est  livré. 

Ën  jce  qui  concerne  les  huiles  d'olive  et  leurs  fraudes. 
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j'ai  souvent  entendu  dire  à  des  persoimes  s' occupant  de 
ces  articles  :  Comment  se  £ait-ii  que  la  chimie  ne  paime 
pas  leconnaltre  la  Iraude,  et  dire  :  c'est  nu  mélange  lût 
avec  telle  et  telle  huile,  dans  telle  ou  telle  proportioD^ 
tandis  que,  puurles  métaux,  les  produits  chimiques,  on 
puisse  prononcer  avec  certitude  ? 

C'est  que  les  huiles  ayant  toutes  la  même  composi- 
tion élémentaiie  et. ne  présentant  entre  elles  que  des 
différences  fugaces,  que  le  temps  ou  les  agents  chi- 
miques détruisent  ou  modifient  instantanément,  U 
devient  bien  difficile  d'ap^m'cier  ces  rhan.aenients.  que 
la  balancée  ne  peut  accuser,  et  qui  très  souvent  ne  sont 
saisissables  que  dans  les  résultats  ultérieurs.  Ce  n'est 
pas  qu'on  ne  se  soit  occupé  depuis  longtemps 
des  moyens  analytiques  à  employer  pour  obtenir 
quelques  réaction?  caractéristiques.  niais<",'ost  (jue  très 
souvent  on  a  trop  voulu  prouver  et  par  suite  qu'on  a 
été  amené  à  conclure  sur  des  données  ne  reposant  pas 
sur  des  faits  suffisamment  certains  et  positifs. 

Il  est  indubitable  aujourd'hui  même  que  le  plus 
habile  est  dans  Timpossibilité  de  donner  et  même  de 
reconnaître  un  mélange  de  4  ou  5  espèces  d'huiles 
avec  quelque  certitude. 

Cependant  les  moyens  ne  manquent  pas. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  rappeler  suocinc- 
tement  les  divers  procédés  proposés  et  employés  avec 
quelque  succès. 

En  mettant  de  côté  les  indica^ons  foui  ni  es  par  le 
goût  et  Todorat,  souvent  susceptibles  d'induire  en 
erreur,  je  vous  signalerai  avec  les  instruments  de 
physique  les  moyens  chimiques  qui  ont  été  préco- 
nisés d'une  manière  toute  pai  ticulière. 
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Ùensimètreê.  —  MM.  Lefebvre  et  Gobley  ont  proposé 
des  densimètres ,  oléomètres  et  élaiomètres  spéciale- 
ment appropriés  aux  hiiiles.  M.  Marchaûd  a  recom- 
maadé  remploi  de  Talcoomètre  de  Gay-Lusaac. 

Avec  ces  instruments  basés  sur  le  même  principe, 
il  est  indispensable  de  tenir  compte  de  la  température 
au  moment  de  rexpérience. 

Ces  procédés,  qui  ont  servi  à  constater  quelques 
fraudes  que  je  dirai  mal  faites,  ne  sont  plus  aujourd'hui 
d'aucune  utilité  ;  les  fraudeurs,  mélangeant  des  huiles 
df  (kiisilés  dill'érentes,  arnvtnit  à  obtenir  un  mélange 
dont  la  densité  est  la  même  que  celle  des  huiles  fines. 

Di(i(]Oïnetre,  —  iM.  liuussoaua  pensé  à  utiliser  le  pou- 
voir conducteiu:  de  iéiectricité  des  diverses  huiles, 
principalement  pour  apprécier  la  pureté  de  l'huile 
d*olive  ;  Tinstrument  quMl  fit  construire  à  cet  effet,  et 
il  il  appelé  liicigoiuètre,  présente  une  sensibilité  assez 
grande,  mais  il  est  excessivement  Irajjile  et  coûteux,  et 
ne  peut  être  employé  que  dans  les  laboratoires. 

Les  procédés  basés  sur  les  propriétés  physiques  des 
huii(»s  n'ont  i)as  jusqu'à  présent  permis  d'étahlir  des 
diiféreuces  uotuhies. 

Les  moyens  chimiques  ont  été  un  peu  plus  heureux, 
sans  toutefois  aTOir  encore  assez  de  sécurité  et  de 
certitude. 

MM.  ayant  remarqué  que 

i'acide  sulfuhque  mélangé  aux  huiles  développait  de  la 
chaleur^  eurent  Tidée  de  reconnaître  et  fixer  le  degré 
d'élévation  pour  chaque  espèce  d'huile  ;  avec  ce  procédé, 

on  peut  de  suite  distingu(;r  nue  huile  siccative  d'une 
huile  non  siccative,  les  premières  développant  une 
température  beaucoup  plus  élevée  que  les  secondes. 
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M.  iioutet,  de  Marseille,  a  conseillé  l'emploi  de  Ta- 
cide  hydro-azotique,  après  avoir  expérimenté  le  procédé' 
du  nitrate,  acide  de  mercure  :  ces  deux  agents  soUdi* 
fient  rhuUe  pure  dans  un  temps  peu  variable,  tandis 
qfne  Phuile  additionnée  est  beaucoup  plus  longtemps 
avant  de  se  solidifier. 

Cependant  ces  deux  procédés  laissent  beaucoup  a 
désirer,  les  résultats  étant  très  variables  et  dépendant 
souvent  de  Tétat  des  réactifs  qui  ont  besoin  d'être  pré* 
parés  au  moment  même  de  rexpérimentation. 

MM.  Heydenreich  et  Penot  recommandèrent .  juMir 
distinguer  les  dilî  rentes  liuiles ,  les  colorations  pro- 
duites par  une  goutte  d'acide  sulfuritpie  à  66*  sur 
quelques  gouttes  d'huile;  ^  mais  ces  nuances,  quelque- 
fois assez  fugaces,  ne  sont  plus  comparables  lorsqu'on 
opère  sur  un  mélange  de  plusieurs  huiles,  rar  quel- 
quefois  des  huiles  diiïérentes  donnant  les  niènies  cou- 
leurs, les  mêmes  réactions,  il  est  donc  imposâible  de 
pouvoir  se  prononcer  avec  certitude. 

M.  Penot  a  également  indiqué  la  coloration  pro- 
duite par  l'acide  sulfùrique  saturé  de  bichromate  de 
potasse.  M.  Diézo  la  proposé  de  prendre  en  considérât  ion 
les  couleurs  produites  par  raction  de  l'acide  nitrique 
sur  les  diverses  huiles,  et  principalement  sur  Thuile 
d'olive. 

Gomme  M.  Hauchecome  a  lui-même  indiqué  ce rêao* 

tif  sous  le  nom  d'eau  oxygénée,  je  crois  devoir  ajouter 
que,  comme  lui,  M  Diézel  indique  connue  caractère  de 
l'huile  pure  la  coloration  verte  de  Thuile  après  Tagita- 
iion  avec  le  réactif.  Je  constate  ce  fait  sans  chercher  à 
établir  à  qui  en  revient  la  priorité.  Le  procédé  de 
M.  Diézclest  indiqué  dans  son  ouvrage  publié  en  1863, 
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Le  mélange  d'acide  azotique  et  sulfurique  proposé 
par  M.  Hehrens  est  également  fondé  sur  les  colorations 
produites  au  moment  du  mélange. 

M.  C.  Calvon  a  proposa  racido  phosphoriquc  sii  u- 
peux,  l'eau  régale,  la  soude  caustique,  et,  suivant  les  co- 
lorations obtenues,  il  pense  pouvoir  reconnaître  la 
ûraude. 

M.  Fauré,  de  Bordeaux,  a  indiqué  Taction  du  chlore 

pour  distinguer  les  huiU  s  de  poisson  des  huiles  de 
graines.  Mais  ce  procédé  aujourd'hui  n'a  plus  aucune 
valeur.* Les  fraudeurs  adroits  commencent  par  faire 
passer  un  courant  de  chlore  dans  les  huiles  de  poisson  ; 
puis  lorsque  la  coloration  est  produite,  ils  parviennent 
à  décolorer  Phuile  qui  n'est  plus  alors  susceptible  de 
noircir  par  le  chlore. 

M.  Fa\iré  a  recommandé  également  l'aclion  de  l'am- 
moniaque et  des  soudes  caustiques. 

M.  Mialho  a  indiqué  Faction  de  la  potasse  caustique, 
des  sels  d^argent  ou  de  plomb  pour  reconnaître  les 
huiles  provenant  des  crucifères. 

Tout  dernièrement,  M.  Hoth,  dans  un  remarquable 
mémoire  lu  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  a 
proposé  Taction  de  Tacide  sulfurique  chargé  des  vapeurs 
nitreuses  pour  apprécier  la  pureté  des  huiles,  en  jugeant 
do  la  couleur  de  l'huile  mélangée  à  l'acide,  puis  de  son 
aspect  et  de  sa  eoloratiun,  après  (\\n'  le  tout  a  été  jeté 
dans  l'eau  froide.  Suivant  les  nuauces  avant  et  après, 
M.  Roth  arrive  À  établir  la  pureté  ou  le  mélange  d'une 
huile  avec  une  autre. 

Son  procédé,  que  j'ai  essayé  ,  paraît  donner  de  sé- 
rieuses indications  ;  mais  il  ne  peut  servir  qu'entre  les 
mains  d'une  personne  habituée  aux  opérations  clii> 
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iniques,  et  le  iiansport  du  réactif  est  asi^z  difficile  ei 

dangereux. 

Tels  sont  en  général.  Messieurs,  les  procédés  connus 
et  expérimentés.  Si  j'ai  cru  devoir  vous  les  rappeler  c'est 
pour  von»  montrer  les  nombreuses  tentatives  faites  qui 
prouvent  combien  un  moyeu  pratit^ue  aurait  d'impor- 
tance. 

Notre  Compagnie ,  en  restreignant  la  question  de 
riiuile  d'olive  seule ,  simplifia  les  recherches,  et  si  le 
prix  mis  au  concours  était  remporté,  nous  aurions  lieu 

de  nous  féliciter  d'avoir  encoui*agé  les  reclierches. 

Le  prix  proposé  est  ainsi  conçu  : 
McdailU  d'or  dé  500  fr.,  ou  sa  valeur  en  espèces^ 

«  Pour  un  moyen  simple  et  pratique  de  constater  la 
sophistication  des  huiles  d^olive. 

•  La  sophistication  des  huiles ,  en  général ,  a  déjà 
(Hé  l'objet  de  travaux  inipiu  Uints  dont  la  Société  e?t 
loin  de  méconnaître  le  mérite  ;  mais  parmi  les  diliert  iits 
procédés  d'analyse  indiqués  jusqu'à  ce  jour,  aucun  ne 
se  présente  avec  ces  caractères  de  simplicité  et  de 
certitude  qu^exige  le  commerce. 

•  La  Société ,  pour  simplifier  la  question,  croit  devoir 
la  l'estreindre  aux  luiiles  d'olive.  Sou  but  n  rst  point  de 
provoquer  de  nouvelles  recherchi^s  pour  arriver  à  déter- 
miner plus  sûrement  la italura  des  frauduàoni  ces  huiles 
peuvent  être  Tobjet;  elle  ne  demande  aux  concurrents 
que  le  moyen  de  constatert  dans  tous  tes  cas,  hurpureU 

ou  hvr  (uliilln  (iliin\ . 

«  Les  procédés  proposés  devront  cti-e  d'une  application 
facile ,  même  pour  une  personne  complètement  étran- 
gère aux  manipulations  chimiques.  > 

Il  est  bien  évident  que  ce  que  la  Gonipa^inie  de- 
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mande,  ce  n'est  pas  une  mcLliodo  aiiidy tique  plus  ou 
moins  compliquée,  mais  un  procédé  simple  ,  facile  à 
exécuter»  permettant  d'établir  la  pureté  ou  la  fraude, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  connaître  Thuile  ou  les 

huiles  ajoutées.  Réduit  ,î  cette  simplicité,  rénoiicé 
du  prix  a  déjà  donné  lieu  à  un  rapport  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  faire  sur  le  procédé  Hauchecome^  qui 
aT|kit,  dès  le  début,  séduit  la  Compagnie  par  sa  sîm» 
plidtô  et  son  exécution  rapide.  Malheureusement, 
nous  n'avons  trouvé  rien  de  satisfaisant  et  do  i)Ositif  ' 
pour  qu'il  fdt  possible  de  se  prononcer  sans  hésita- 
tion. 

Aujourd'hui,  deux  mémoires  tous  sont  adressés  pour 
le  prix  proposé. 
Vous  les  ayez  envoyés,  Messieurs ,  à  Texamen  d'une 

Coniinission  composée  de  MM.  Lévy ,  Cliesneau , 
Rivière,  Vauquelin,  Benner  et  Ducastel. 

Ces  deux  mémoires ,  n«*  1  et  2 ,  ont  pour  devise  : 

Le  premier  :  «  Si  le  travail  porte  en  lui-même  sa  ré- 
compense, c'est  surtout  lorsque,  dans  l'intérêt  de  tous, 
il  prévient  et  décèle  la  fraude  ;  » 

Le  deuxième  ;  «  il  serait  à  suuiiaiter  que  l'art  de 
tromper  fût  parfaitement  ignoré  des  hommes  dans 
toutes  les  sortes  de  professions.  » 

Raj) porteur  de  la  commission ,  je  suis  chargé  , 
Messieurs,  de  vous  en  rendre  compte  ainsi  que  des 
expériences  entreprises  par  votre  Commission  pour 
vérifier  les  faits  annoncés  dans  le  premier  mémoii'e, 
plus  particulièrement  approprié  au  sujet  mis  au 
Concours  par  la  Société. 

1/auteur,  après  avoir  passé  très  rapidement  en  revue 
les  divcra  procédés  proposés  par  MM.  J.  Buudet , 
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RoQBseaa,  Uainnent,  Faure,  Ueadenreich  et  DiéteL 
îjpfebvTC,  Gobley,  Mîalho  ,  Wimmec  et  Hancfaecorae . 

lait  l;i  critiqnt*  rlrtaillée  de  «  liacuii  d'eux:  puis,  amvau* 
au  procédé  cju  il  propose,  il  indique  le  camclère  essen- 
tiel de  son  invention  qui  réside  entièrement  dans  l'action 
de  Tacide  chromique,  convenablement  étendu  d'eau,  sur 
k'is  Iluiles  d'olives.  L'auteur  a  roniar<[ué  qu\uie  solution 
d'acide  chromique  agiti  e  avec  Thuile  d'olive  consens 
sa  transparence  après  la  séparation  de  l'huile ,  tandb 
que  les  autres  huiles  sur  lesquelles  il  a  opéré  déter* 
minent  l'opacité  du  réactif 

D*où  il  résulte  que  riiuilc  d'olive  essayée  esl  pur- 
si  le  réactif  reste  transparent ,  elle  est  h:audée  ^  il 
devient  opaque. 

Le  mode  d'opérer  indiqué  par  l'auteur  est  assez  simple*. 

llcuiuin(Mi(^e  par  faire  une  solul lui  1  d'acid»^  chromiq^' 
en  pn  nant  1  gramme  d'acide  pure  et  5  grammes  d  eau 
distillée  ;  après  que  la  liqueur  est  clahiiée  par  le  repos, 
on  en  met  20  gouttes  dans  un  verre  à  eipérienctf 
on  verse  debaus  les  5  f^'i-anuiios  d'hnile  à  essayer,  et  on 
remue  avec  un  agitateui*  pendcUit  trois  minutes;  »1  ri 
on  couvre  ce  verre  à  expérience  et  on  le  laisse  u 
repos  pendant  vingt-iiuatrc  heures,  àTabri  du  soleil- 

C'est  aloi'ï-  (lu'on  examine  si  le  mictif  est  transpa- 
rent ou  opaque. 

C'est  en  se  conformant  aux  indications  de  l'auteut 
que  nous  avons  opéré  pour  vérifier  si  le  procédé  pro- 
posé ne  laisse  rien  à  désirer. 

MM.  Benner,  Clu^sneau  et  Ducastel  se  soul  a'U»i^' 
à  la  réunion  pour  faire  quelques  essais. 

Votre  Commission  a  opéré  sur  13  échantillons  dif- 
férents : 
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'  1 .  Huile  d'olive , 

rivière  de  Gèaes. 

2.  - 

d'Arles. 

3.  — 

tournante. 

4.  — 

Algérie  ancienne. 

5.  — 

aracllide  pure. 

* 

6.  — 

œillette  pure. 

7.  — 

lard. 

8. 

olive  n<*  1  avec  10  p.  100  d'ara- 

chide. 

9.  — 

Malaga  10  p.  100  coton. 

10. 

Malaga. 

n.  — 

Malaga  10  p.  100  arachide. 

12.  — 

olive  11^  l,  10  p.  lOG  séyame. 

13.  — 

olive  n«  1 ,  avec  30  p.  100  sé- 

same,  (xUlette,  arachide,  • 


Après  avoir  agité  ces  13  échantillon»  d'huile  avec 
le  réactif  pendant  trois  minutes,  les  verres  furent  cou- 
verts et  abandonnés  au  repos.  Vingt- <iuatie  heures 
après,  MM.  Dumesnil,  Vauquelin,  Chesneau,  Du- 
castel  exauiiuùreiit  successivement  les  divei-s  échan- 
tillons qui  avaient  été  étiqueté*,  mais  il  fut  impos- 
sible à  la  Commission  de  pouvoir  se  prononcer  avec 
certitude  ,  tous  les  échantillons  étant  opaques ,  bien 
que  cependant  présentant  des  différences  notables  les 
uns  avec  les  autres. 

Deux  échantillons  avaient  ét*'*  mis  on  oxiiéi-ienco  dans 
les  tubes  de  M.  liaucheconie ,  mais  Fun  d'eux  ayant 
été  cassé,  il  nous  fut  impossible  d'apprécier  si  les  tubes 
ne  seraient  pas  préférables  aux  verres;  pour  s*en  rendre 
compte,  deux  nouveaux  échantillons  furent  faits , 
L'un,  d'iuuif  tl  olivi'  i)ure; 
L'autrû,  avec  10  U/0  d'arachidets , 
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ai;ilL's  dans  les  tubes,  ils  ont  donné  des  résultats  beau- 
coup plu.s  satisfaisants  tjut'  It's  t-xpériences  faites  dans 
les  verres;  réckantiilon  d  huile  pure  a  laissé  le  i-eactif 
transj^arent,  l'échantillon  d'huile  à  10  0/0  d'arachide  a 
donné  le  réactif  complètement  opaque. 

1.  HuUe  olive  R,  de  Gènes.  .  .  .  Limpide; 

2.  —   —       d'Arles   Id.; 

3.  —  tournante  Calabre.  .  .  •  M.; 

4 .  —     N"  1 ,  avec  1  / 1  û  arachide .  Trouble,  i 

5.  —    N»2,  avec  1/20   —  Id.; 

6.  —    N<  2,  avec  1/5  sésame*.  Id. 

Ayant  remarc[ué  (jue  les  phénomènes  êtai^^nt  beau- 
coup j)lus  apparents  en  exaiiiiiiaiit  les  éch.iuUUuus  à 
contre-jour,  nous  avons  fait  une  série  de  12  essais  nou- 
veaux comme  suit  : 

A  contre-jour, 

1. Tournante.  .  .Limpide; 

9.  Huile  à  bouche.  Id.; 

3.  Sésame  pur...  Noir; 

4.  1/20  arachide. .  Un  peu  trouble,  à  contre-Jour  noir; 

5.  1/10  œillette.  .  Trouble  et  chapeau  noir  ; 

6.  i/10  sesame  . .  Trouble; 

7.  1/12  lard  Limpide; 

8.  Arachide  pui'.  .  Noir  ; 

9.  Lard  pur  Limpide; 

10.  Coton  pur.  . .  .  Noir; 

1 1 .  Olive  1/10  sésame  et  œillette  mêlés.  Trouble  ; 

1 2.  Olive  1  /l  0  arachide  et  lard  mêlés .  .  Id. 

Tous  ces  nouveaux  essais  ayant  ri  ussi ,  nous  avons 
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été  amenés  à  modifier  légèrement  le  procédé  proposé  et 
on  a  opéré  comme  suit: 

Li'  ivaclif  tjtaiil  préparé  comme  il  est  dit,  il  faut ,  dans 
des  lubes  en  verre  blanc  de  I  centimèti'e  de  diamètre, 
introduire  environ  i/4  de  la  hauteur  du  réactif,  verser 
par-dessus  2  à  3  fois  autant  d'huile  â  essayer,  hien  agi- 
tér  en  bouchant  avec  le  doigt ,  laisser  reposer  ;  au  bout 
de  deux  heures,  ropératioii  t'st  cuiiiplètementtenniiiée. 

Les  huiles  d'olive  fraudées  laissent  le  réactif  trouble, 
ce  que  la  Commission  a  constaté  sur  les  différents  essais 
entrepris  — *  hien  que  nous  n'ayons  pu  le  vérifier  avec 
toutes  les  huiles;  il  a  paru  donner,  avec  les  huiles  exa- 
minées, un  ^e^uiu^t  suirisamiiient  satisfaisant.  Aussi  , 
d'après  ces  résultats  obtenus  et  en  considérant  la  manière 
dont  le  réactif  se  sépare  de  Thuile,  un  des  membres  de 
la  Ck>mmis8ion  fit  un  certain  nombre  d'essais  dans  ses 
tubes  encore  plus  petits  que  ceux  de  M.  Hauchecome. 
•  Afin  d'apprécier  Fimportance  des  proportions  respec- 
tives du  réactif  et  do  riiuile  .  divers  essais  furent  faits, 
et  il  devin  té  vident  que  le  phé  nu  mène  se  produit,  quelle 
que  soit  la  proportion  relative  de  l'un  et  de  l'autre , 
toutefois,  tant  que  la  quantité  du  réactif  ne  dépasse 
pas  la  moitié  du  volume  de  l'huile  essayée,  et  est  cepen- 
dant  sulUsant  puur  que  le  réactif  puisse  se  sépai'er  seu- 
lement après  ragitation. 

Le  deuxième  mémoire  est  plutôt  une  monographie 
de  rhuile  d'olive  ;  c'est  un  travail  très  sérieux ,  bien 
fait,  qui  mérite  d'être  pris  en  considération ,  bien  que 
ne  rentrant  pas  dans  le  programme  du  prix. 

11  peut  servir  de  guide  aux  recherches  analytiques 
avec  succès,  —  Tous  les  procédés  connus  y  sont  exa- 
minés avec  soin ,  cependant  il  y  a  quelques  erreurs 
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d'appréciation  qui  n'inllueul  pas  sui'  Timpurtauce  du 
travail  qui  contient,  en  outre,  des  réactions  particu- 
lières à  Tauteur, 
En  raison  du  mérite  du  travail  que  Ton  peut  conâ* 

dérer  Luiume  le  vade-menim  de  l'essayeur  df^s  luiiles,  la 
Commission  propose  de  lui  décerner  le  litre  de  membre 
correspondant  et  de  renvoyer  à  la  Commission  de  publi- 
cité son  travail ,  pour  en  faire  un  extrait ,  s^il  y  a  lieiL 
Votre  Commission ,  tout  en  faisant  les  réserves  pour 
les  huiles  non  expérimentées ,  croit  que  l'auteur  du 
procrdé  mérite  le  prix  proposé  par  la  Compagnie.  Ce- 
pendant elle  est  d'avis  de  faire  de  nouveaux  essais,  et 
vous  propose  de  décider,  dès  aujourd'hui,  que  le  prix 
sera  décerné  si  les  nouveaux  essais  confirment  ceux 
déjà  Êûts  par  votre  Commission ,  et  seulement  une  mé- 
daille comme  témuigiiage  de  satisfaction  à  rauleurpour 
ses  essais  entrepris  avec  persévérance ,  si  le  procédé 
laissait  à  désirer,  vous  proposant  de  vous  en  rapporter 
à  la  Compagnie  pour  ces  nouvelles  recherches. 

La  Commission  a  entrepris  de  nouveau  de  nombreux 

essais  ;  deux  cents  mélanges  furent  encore  examinés,  et 
elle  reconnut  que  lorsqu'on  opère  sur  des  huiles  de 
premier  choix ,  les  réactions  deviennent  moins  sensi- 
bles, tandis  que  les  huiles  communes  se  distinguent 
aisément.  Aussi  la  Commission  a-t-elle  engagé  Tau- 
teur  du  mémoiic  ù  faire  de  nouvelles  recliei'ches.  qui, 
très  probablement,  nous  donneront  un  bon  résultai. 

Quoi  qu  il  en  soit, le  procédé  est  dans  des  conditious  à 
donner  des  indications  sufflsantesdansla  plupart  des  cas. 
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ÉTUDES 

tVR  LES 

FALSIFICATIONS  DE  LA  GARANCE 

ET  DE  LA  GAUANCINE, 
Têt  n.  AUM  PIMOHT,  MOLLIR  «t  Bimil;  • 


Mbbsiburs  , 

Dans  la  séance  du  10  jnillet  deniicr,  M.  le  Président 
a  nommé  une  Cuininission  composée  de  MM.  Muller, 
Cliesneau,  Ducasiel,  Alfred  Pimont,  Houzeau»  Lenor- 
mand  et  le  Bureau,  avec  adjonction  de  deux  personnes 
étrangères  à  la  Société,  MM.  Huo  et  Jules  Leroy,  pour 
examiner  et  vérifier  un  procédé  proposé  par  noire 
honorable  collègue  M.  Benner  pour  la  recherche  des 
matières  diverses  employées  pour  frauder  la  garance , 
mais  pour  constater  plus  particulièrement  la  présence 
de  la  sumacine.  Rapporteur  de  la  Coninussion,  je  vais 
avoir  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  notre  examen 
6t  du  travail  auquel  la  Commission  acru  devoir  se  livrer 
pour  répondre  à  votre  désir. 

ta 
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Dans  une  première  réunion  qui  a  eu  lieu  le  13  août 
cbes  M.  Hue,  des  expériences  furent  faites  par 
M.  Benner  en  présence  de  MM.  Hue ,  Muller  et  Do- 
castcl  ;  mais  les  résuliias  de  ces  essais  avaul  couvaiocu 

'  ml 

les  membres  de  la  Commission  que  le  mode  d'opétei 
de  notre  confïrère  pourrait  dans  certains  cas  donner  des 
indications  sur  lesquelles  0  serait  ImpossiMe  de 

compter,  lintre  honorable  collègue  M.  Mullci  cuii-tilia, 
pour  remédier  à  ces  diilicultvs,  d'adopter  le  systt'oie 
Tolumôtrique,  en  foisant  observer,  ainsi  que  cela  a  été 
constaté,  qu'une  trop  grande  irrégularité  pouvait  se 
pn^sentcr  dans  le  résultat,  selon  <]u  uii  essai  aurait  été 
pluii  uu  ulums  acide,  ou  plus  ou  moins  sursaturv 
d'ammoniaque  \  il  fut  alors  décidé  que  des  expéhences 
nouyelles  seraient  faites  le  samedi  suivant. 

Au  jour  convenu,  nous  nous  sommes  réunis  chei 
M.  Benner,  d  DarnéUl,  uu  de  nouveaux  essais  outél^ 
faits  par  lui  en  présence  de  MM.  AUred  Pimonl,  Uue, 
Leroy,  Muller  et  Ducastel.  La  Commission  pria 
M.  Benner  d'opérer  sur  divers  mélanges  dont  ta 
contenait  10  0/0  de  sumacine  et  en  adoptant  le  système 
volumétrique  conseillé  pour  la  plus  mande  exactitude 
dans  chaque  opération.  Ainsi  que  M.  Benner  nous  l'a 
indiqué  dans  sa  Notice,  ces  expériences  consistent: 

1*  A  faiiv  infuser  5  grammes  de  garance  à  essayer 
dans  100  grammes  deau  bouillante; 

2*  Après  quelques  minutes  de  contact»  filtrer  et 
ijouter  dans  la  partie  filtrée  quelques  gouttes  d'une  dis- 
solution de  bichlonire  d'étain  liquide;  il  se  forme  alon 
un  précipité  ; 

3^  On  dissout  ce  précipité  par  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique; 
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4*  On  sature  de  nouveau  par  un  peu  d'ammoniaque 
liquide  pour  reformer  le  précipité. 

C'est  la  teinlP  de  ce  dernier  que  Ton  doit  observer 
pour  juger  la  fraude . 

Sans  entrer  dans  d'autres  détails  de  ces  opérations  et 
sans  considérer  les  difiicultés  que  l'ensemble  du  pro- 
cédé présente  pour  rendre  les  résultats  comparables ,  Je 
dois  vuus  dire  que  î»'s  rxpériencts  teiiiiiiu'es ,  la  Com- 
missiou  a  cou»  ta  té ,  à  son  plus  grand  regret ,  l'insuffî- 
sance  du  procédé  proposé  et  T impossibilité  de  constater 
d*une  manière  précise  une  falsification  et  encore  moins 
de  déterminer  la  nature  de  la  fraude.  Or,  comme 
M.  Benner  nuus  a  dit  (lue  le  caractère  distinctif  ne  se 
produisait  complètement  que  vingt  quatre  heures  après 
les  opérations  terminées,  MM.  Pimont  et  Muller  se 
sont  rendus  le  lendemain  à  Damétal  pour  les  examiner 
de  nouveau;  ils  ont  constaté  qu'il  ne  s^était  opéré 
aucun  changement  dans  la  couleur  des  précipités  Taits 
la  veille  et  déjà  examinés  :  la  Commission  se  trouvait 
forcée  de  ne  pouvoir  niudiller  ses  conclusions 

Cependant,  en  considérant  l'importance  d'obtenir 
un  procédé  pouvant  satisfaire  les  justes  exigeances 
commerciales  et  le  service  que  la  Société  rendrait  à 
Tindustrie,  si  un  moym  sullisaiument  positif  et  pra- 
tique était  mis  à  la  portée  des  négociants  et  consomma- 
teurs, votre  Commission,  Messieurs,  d'un  commun 
accord  avec  M*  Benner,  jugea  utile  de  se  livrer  à  de 
nouvelles  recherches. 

Notre  collègue  M.  Allred  Pimont  ayant  remarqué 
que  les  papiers  des  filtres  qui  avaient  sem  aux  opéra- 
tions précédentes  étaient  diversement  colorés  et  pré- 
sentaient des  différences  marquées  suivant  la  nature 
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des  fraudes,  proposa  immédiatement  de  faire  des  inÊa- 
sions  avec  les  mêmes  mélanges,  d*y  tremper  des 

bandes  de  papier  a  liltrer  et  de  voir  si  cv^  coloralions 
fte  reproduiraient  de  la  même  maiiiere,  uii  bit*u  d  es- 
sayer sur  ces  papiers  ainsi  préparés  les  mêmes  n^^-aclif» 
dont  on  s*était  servi  pour  examiner  les  liquides  ûltrés  ; 
il  proposa,  en  outre,  d'essayer  encore  d'autres  réacti£s, 
notamment  les  sels  de  cuivre  et  les  sels  de  fer; 
M.  Millier,  de  son  côté,  rt'eoriiinande  1  usage  du  nitrate 
d'argent  comme  étant  un  excellent  réactif  pour  coo^ 
tater  la  présence  de  Tacide  gallique. 

Dès  ce  moment  le  r6le  de  la  Commission  changea , 
car,  à  son  tour,  elle  prit  une  part  active  dans  les  re- 
cherches; et,  en  eflet,  depuis  lors,  MM.  Pimuut  et 
Muller  ont  fait  en  commun  avec  M.  Beuuer  une  sc-rie 
de  recherches  ;  après  de  nombreux  essais ,  dont  il  est 
inutile  de  vous  signaler  les  succès  ou  les  revers,  votre 
Commission,  persuadée  d*avoir  en  grande  partie  atteint 
le  Liut  proposé,  s'est  arrêtée  au  mode  d'oi»én  r  sui\  ai:t. 

Voici  en  (luoi  eoiisisti;  sou  procédé:  oii  couimeuce 
parfaire  infuser  5  grammes  de  chaque  garance  à  essayer 
dans 65  grammes  d*eau  distillée,  chauffée  à  5(H,  et  35 
granmnes  d'alcool  du  commerce  ;  on  opère  en  même 
temps  sur  une  garance  pure  qui  doit  servir  de  terme 
de  comparaison;  au  L  ut  d'un  quart  d'heure,  ou  liltre  et 
on  passe  dans  la  partie  claire  des  handes  de  papier  à 
filtrer,  en  ayant  soin  de  faire  passer  le  liquide  sur  les 
deux  côtés  pour  ne  pas  avoir  d'inégalités;  on  suspend 
ensuite  ces  bandes  pour  les  sécher  en  ayant  la  précau- 
iiuii  d'éviter  toute  adh- rence  au  contact  qui  pourrait 
tacher  ou  altérer  la  nuance  ;  puis,  sur  ces  papiei^s  ainsi 
préparés,  on  lait  des  taches  avec  divers  réactifs  qui 
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déterminent  des  colorations  différentes  et  varient  selon 
la  nature  des  fraudes  qui  existent  dans  la  garance  sou- 
mise à  l'essai.  Parées  moyens,  on  peut  distinguer  Éaci- 

lement  cl  avec  cortiludo  Faddition  de  toutes  les 
matières  colorantes  étrangères  à  la  garance  ;  il  n'en 
est  malheureusement  pas  de  même  pour  la  falsification 
faite  avec  des  substances  inertes  destinées  à  n*aug- 
nienter  que  son  poids  sans  au.LMiionlor  son  pouvoir 
colorant;  mais  comme  un  falsilicateur  n'aurait  que  peu 
ou  pas  d'avantage  à  falsifier  sa  garance  dans  de  telles 
conditions,  puisqull  affaiblirait  la  qualité  de  sa  mar- 
chandise  et  lui  ôterait  par  conséquent  de  sa  valeur 
réelle,  il  arrive  que  ces  sortes  de  falsifications  sont  très 
rares  et  peu  usitées  dans  le  commerce  ;  du  reste,  ces  fal- 
sifications seraient  reconnues  dans  les  essais  par  tein- 
ture ,  en  comparant  les  garances  supposées  falsifiées 
avec  la  garaucr  type. 

LaCoTimiission  a  opén-  sur  un  grand  nombre  de  réac- 
tifs, mais  beaucoup  oiit  été  reconnus  inutiles,  notamment 
lesselsde  mercure,demanganëse,d'a]umine,  de  peroxyde 
de  fer,  les  rlironiates.  les  iodures  et  les  rviinnres. 

Les  suivaiiLs  ont  étO  irouvés  sufiisants  pour  recon- 
naître les  falsifications  trouvées  jusqu*a  ce  jour  ;  ce  sont  : 

1"  Acétate  de  cuivre  obt(»nu  par  double  décomposition: 
Sulfate  de  cuivre.  .  .  .     10  grammes. 
Acétate  de  plomb .  •  .  .     !0  — 
Eau   100  — 

2*  Chlomre  d'étain,  acide  ainsi  préparé: 

Prolorlilorun'  d"ét;rm.  .     20  grammes. 
Âcide  chlorhydiique .  .      5  — 
Eau   100  — 
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3*  NilTftte  d'argent  à  raiion  de  10  0/0  ; 

4*  Protu»iilf;i(«^  <lf^  fer  .i  raison  dr-  10  0/0; 

Garbonale  de  soude  cnstailisé  à  rabon  de  10  0/0. 

Le  meilleur  moyen  d^appliquer  ces  réactifo  est  de 
plier  dn  papier  à  filtrer  sur  une  largeur  d'un  centimètre 

piiviruii,  de  le  remuMir  Jun  linge  fin,  de  tienipt^r 
cette  espèce  de  pinceau  dans  la  dissolution  et  de  le 
traîner  en  travers  sur  le  papier  d'essai  «  en  ayant  bien 
soin  de  changer  de  pinceau  pour  chaciue  dissolution. 

Lorsque  les  taches  sont  faites,  on  1rs  laisse  î^éi  li»  r  pour 
les  soumettre  ensuite  ù  l'examen  ;  le  nitrate  d'.irgent 
produit  son  efiet  au  bout  d'une  heure  environ  ;  d'un 
autre  côté ,  comme  ce  sel  et  ces  réactifs  en  général 

subissent  une  inllnonce  de  la  part  de  la  luiniei*^,  il 
est  aussi  bou  de  les  conserver  entre  des  papiers 
pliés. 

MM.  Pimont,  Muller  etBenneront  fait  des  expé- 

rienres  sur  les  matières  suivantes  qui  ont  toujours  élé 

ajoutées  à  la  garance  a  rais^uii  Uo  10  OyO  ; 

1*"  bumacine; 
2*  Sumac; 

3"  Lima  ; 

Quercitron; 
50  Drogue  du  commerce  ; 
6*  Quercitron  et  lima  par  moitié  ; 

7"  Camwood  ; 
go  Vieux  tan; 
90  Tan  neuf  i 
lO»  Fustel; 

11*  Vieille  écorce  de  saule; 
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12*  Vieille  écorcc  de  pin  ; 
\  'à°  Sciure  d'acajou; 
14»  Vieille  écorce  de  platane  ; 
15*  Eoorce  d'onne; 

16o  Ecorce  d'aune; 
1 7°  Ecorce  de  châtaignier  ; 
18«  Poudre  de  pomme  de  pin; 
19«  Gampéche; 

20°  Extrait  de  châtaignier. 

Dans  ces  expériences  qui  ont  été  répétées  plusieurs 
fois  par  ces  Messieurs,  tantôt  seuls,  chacun  séparément 
dans  son  laboratoire,  tantôt  réunis  ensemble,  chacun  a 

toujours  pu  indiquer  les  falsifications  employées  par 
les  autres;  ces  résultats  prouvent  la  bonté  du  procédé 
et  en  donnent  une  garantie. 

MM.  Muller ,  Benner  et  Pimont  ont  fait  faire  un 
tableau  indiquant  les  teintes  que  chaque  réactif  produit 
sur  les  garances  falsifiées  par  eux;  ils  font  hommage  de 
ce  tableau  à  la  Société  et  demandent  qu'il  soit  déposé 
aux  archiTes. 

M.  Benner  avait  aussi  dans  sa  Notice  conseillé  de 
tamiser  la  garance  à  essayer,  afin  de  concentrer  la 
partie  frauduleuse  dans  les  plus  gî  r>s?ns  portions  lestées 
dans  le  tamis  ;  nous  avons  vérifié  le  lait  sur  plusieurs 
échantillons  frelatés ,  et  rien  n'est  venu  confirmer  une 
plus  giuiiide  concentraLiuii .  les  résultats  obtenus  sur  les 
garances  tamisées,  comme  sur  les  garances  non  ta- 
misées, sont  toujours  restés  identiques.  La  Commission 
en  conclut  donc  que  le  tamisage  est  une  opération 
inutile ,  à  moins  que  le  fraudeur  n'ait  mal  fait  son 
mélange;  mais  lorsque  la  matière  frauduleuse  a  été 
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xéduîte  en  poudre,  elle  passe  à  tiuyen  le  tamis  auisi 
bien  et  en  même  temps  que  la  garance. 
Quant  à  la  préparation  de  la  sumacine,  elle  n^est  pas 

nouvelle,  elle  a  été  indiquée  dans  une  Notice  et  dans  un 
Rapport  de  MM.  Schœffer  et  Schlumberger  à  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse,  en  date  du  30  juillet  et  du 
20  octobre  1856  ;  U  était  également  conseillé  de  rappli- 
quer à  la  teinture. 

M.  Mulh  r  viiTit  do  nous  roiiiniuniquer  un  autre  ira- 
vail  qui  devient  le  corollaire  de  celui  dont  je  vienà  de 
vous  entretenii*. 

Dans  le  procédé  par  infusion,  Teau  alcoolisée  dissout 
toute  la  partie  colorante  fauve  avec  une  certaine  quan- 
tité de  matière  colorante  de  la  garance,  ce  qui  colore 
en  plus  ou  moins  foncé  !<»  pa[iiei"  qu'un  prépare  i>arce 
procédé.  Cette  coloration  empêche  souvent  de  bien  voir 
la  teinte  produite  par  les  réactifs  ;  M.  MuUer,  pour  remé- 
dier à  cette  difficulté,  fait  fermenter  la  garance  à  essayer  ; 
par  cette  fermentation,  il  précipite  la  pectine  et  détruit 
la  matière  colurantt^  fauve,  enfin  il  (  (iiivcrlit  Ir  tannin  en 
acide  gallique.  Le  papier  que  Ton  prépare  avec  ces  pro- 
duits reste  toujours  blanc,  les  teintes  des  réactifs  devien* 
nent  beaucoup  plus  caractéristiques ,  et  par  conséquent 
les  fraudes  sont  bien  plus  faciles  à  distinguer. 

Cette  fermentation  ne  complique  nullement  le  pro- 
cédé; il  suilit  de  faire  infuser  lôû  granunes  de  garance 
ou  mélange  que  Ton  veut  essayer  dans  375  grammes 
d*eau  chauflfée  à  40»,  d*y  ajouter  5  grammes  levure  de 
bière  et  de  laisser  le  tout  passer  la  nuit  dans  un  endroit 
chiuid  ;  le  lendemain,  d'y  ajouter  500  grammes  d'eau 
chaude  à  50  on  uO<>  et  200  gianinies  d'alcool  ;  20  ou 
30  minutes  après  le  contact,  filtrer  et  passer  dans  Tin- 
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fusion  clarifiée  les  I)an(les  de  papier  à  filtrer  comme 
dans  le  procédé  énoncé  ci-dessus. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  MM.  Pimont, 
Benner  et  Ducastel,  qui  ont  reconnu  d*un  commun 

accord  que  le  procédé  par  fermentation  était  préférable 
à  celui  [tar  siiii[il('  infusion;  cependant,  dans  bien  des 
cas,  il  sera  bon  d  upéi-er  par  1(  s  deux  méthodes,  afin  de 
contrôler  les  essais  l*an  par  l'autre. 

M.  Pimont  a  pensé  qu'il  était  intéressant  de  com- 
pléter le  travail  qui  vient  de  vous  être  présenté  en  appli- 
quant à  la  garancine  les  moyens  proposés  pour  les 
essais  de  garance,  et  il  a  fait  alors  des  expériences  qui 
lui  ont  prouvé  que  les  procédés  de  la  Commission,  pour 
reconnaître  les  fraudes,  étaient  tout  aussi  concluants 
pour  la  garancine  fine  pour  la  garance  ;  considérant  que 
la  gaïuncine  est  un  piddnil  d'un  prix  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  de  la  garance,  et  que  la  fraude,  niéme 
en  faibles  proportions,  aurait  encore  gi'and  intérêt  à 
fl'eiercer,  M.  Pimont  a  jugé  utile  de  faire  des  essais 
à  5  0/0  de  fraude  et  même  à  2  0/0,  et  dans  ces  deux  cas 
les  réacli(jns  ont  été  très  positives  :  notre  collègue  a  eu 
sniii  d'agir  sur  d<  -  infusions  assez  fortes,  aiiu  de  rendi-e 
la  fraude  plus  facile  à  constater  \  il  a  employé  le  pro- 
cédé parla  fermentation,  car  il  le  trouve  beaucoup  plus 
sensible,  surtout  lorsqu'il  s*agit  de  constater  des  fraudes 
faites  dans  de  faibles  proportions. 

Voici  comment  il  a  opéré  : 

20  grammes  garancine. 
40      —     eau  60», 


1.5  —  levure  de  bière, 
20      —     eau  à  30  s 

/ 


Digrtized  by  Google 


—  186  — 

4 

téunirle  tout  et  laisser  iérmenter  de  15  à  18  heotes; 
ajouter  ensuite  : 

70  grammes  eau  à  70«, 
60       —  alcool, 

laisser  infuser  une  demi-heure  en  agitant  somrenl^  €î 
ensuite  filtrer  et  passer  les  papiers  dans  riofusioD 
comme  pour  la  garance,  et  employer  ensuite  lesmémes 

réactifs  et  à  lu.  même  force. 

M.  Pimont,  après  avoir  terminé  ses  essais  sur  la  ga- 
rancine,  en  a  fait  part  à  MM.  MuUer  et  Benner,  et  Jes  a 
engagés  à  les  répéter  de  leur  côté  ;  ces  Messieurs  ont 
trouvé  des  résultats  tout  à  fait  semblables.  Votre 
Coininission  rcconimando  alors  d'appliquer  aux  r>>ais 
de  garanciiie  les  procédés  qu'elle  a  proposes  pour  lei 
essais  de  garance. 

Dans  la  dernière  réunion  de  la  Commission ,  M.  Pi* 
monta  encore  présenté  un  nouyeau  moyen  de  constater 
les  fraudes  des  garances  et  garancines,  et  ce  sans  em- 
ployer aucun  réactif;  ce  procédé  est  basé  sur  la  capilla- 
rité et  l'oxydation. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  suspend  une  bande  de  papier  à  filtrer  que  Ton  lait 
tremper  du  quart  de  sa  longueur  dans  un  verre  rempli 

d'une  infusion  de  garance  ou  de  garancine  faite  d*a[Tes 
ieb  procédés  énoncés  précédem nient  ;  voiei  aloi'S  ce  qui 
se  passe  :  le  liquide,  en  vertu  de  la  capillanté,  monte 
dans  la  partie  sèche  du  papier  et  Thumecte  ;  mais  au 
fur  et  à  mesure  que  le  liquide  monte  dans  le  papier,  U 
s'évapore  en  partie  en  laissant  <nr  le  papier  sa  nialière 
colorante  qui,  maintenue  humide  au  contact  de  l'air, 
s^oxydeet  prend  une  teinte  assez  caractéristique  variant 
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selon  la  fraude  employée;  on  laisse  agir  pendant 
24  heures ,  ensuite  on  retire  le  verre  et  on  laisse  sécher 
le  papier. 

M.  Piznont  ne  considère  pas  ce  procédé  comme  aussi 
sensible  que  ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  mais 

néanmoins  il  lui  a  paru  pirsentcr  une  réaction  assez 
cuiieuse,  ce  qui  Ta  engagé  à  en  donner  connaissance  à 
ses  collègues.  La  Commission,  trouvant  que  ce  dernier 
procédé  de  M.  Pimont  présente  un  certain  intérêt»  a 
désiré  qu*il  fût  aussi  consigné  au  rapport. 

Je  termine .  Mcssieuis,  vu  vous  disant  que  la  Com- 
mission croit  avoir  atteint  le  hut  que  le  commerce  se 
propose  depuis  si  longtemps  ;  désormais,  aucune  garance 
ou  garancine  ne  pourra  plus  être  livrée  dans  le  com- 
merce sans  qu^on  puisse  constater  d'une  manière  facile 
et  certaine  son  degn  -  de  ]Hîret(*  ou  dv  l'alsilication. 

La  Commission  regrette  bien  sincèrement  de  n'avoir 
pu  admettre  le  procédé  proposé  par  M.  Benner,  mais 
elle  prie  M.  le  Président  de  lui  faii-e  tous  ses  remercl- 
ments  pour  avoir  provoqué  par  sou  premier  travail  le 
résultat  heureux  que  la  Commission  a  obtenu  et  au 
quel  il  a  activement  pai  ticipé. 
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RAPPORT 

SLE  LU 

PROCÉDK  DE  riRAYl  RK  ÉLECTRO  ]lir.^ETI$lE 

Munlé  par  H.  GAIffE»  panur  i  Paris; 


Messieurs, 

Voiisavoz  renvoyé  à  mon  exaiiKMi.  pour  vniis  on  faire 
un  rapport,  deux  épreuves  de  portraits  gravés  à  IVau 
forto  sur  acier,  adressées  par  M.  Gaïffe,  graveur  â  Paris. 
Les  planches  qui  ont  produit  ces  gravures  ont  été 
trar(M»8  par  rt'l<'ctricit(*  an  moyen  d'une  machine 
(oiislruile  par  M.  Froiiifut,  otlrant  quelquo  an.'ilûgio 
avec  le  tcmr  à  portrait  dos  graveurs  en  mc'dailles* 

Le  procédé  de  M.  Gailfe  est  une  application  nouvelle 
de  l'électricité  à  tous  les  genres  de  gravure  industrielle, 
do  mémo  qu'à  la  reproiluction  dos  planches  artisti  in*^- 
l-iH  première  api»Ucatioii  de  ce  pi'océdé  à  la  gravui-c  des 
cylindres  pour  Pimpression  des  étoffes,  papiers  de 
tenture,  etc.,  date  de  1857. 
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La  machine,  encore  imparfaite  alors,  propre  à  obte- 
nir ces  gravures,  a  dû  attirer  yotre  attention.  Messieurs, 
à  TExposition  régionale  que  vous  avez  diript  o  avec  un 

noble  empressement  dans  notre  ville  eu  1858.  Klle 
y  Ugurail  en  doliors  du  concoui's,  comme  venant  du 
département  de  la  Seine. 

£n  1862,  vous  avez  proposé  une  médaille  poui 
l'application  de  Télectricité  à  la  gravure  industrielle  ; 
aucun  conciiriciil  ne  sfbl  [irésenté.  M.  Gaillr ,  qui 
vient  aujuurd'liui,  un  peu  tardivement  il  ej>t  vrai,  vous 
soumettre  les  résultats  de  son  procédé  perfectionné,  était 
alors  en  Angleterre. 

Cette  même  année  1862,  la  Société  d'encouragement 
de  Paris,  à  laquelle  M.  GaiCTe  avait  ^uvimis  ses  essais, 
provo([ua  le  rapport  d'une  Comniission  sur  la  machine 
électro-magnétique  (|ui  produisait  ces  gravures.  M.  le 
comte  Th.  du  Moncel ,  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques,  fut  chargé  de  ce  rapport,  auquel  j^em- 
prunte  la  description  du  moyen  employé,  ainsi  que 
celie  de  la  uiachine. 

«•  L  impression  des  étulTes,  vous  le  savez.  Messieurs, 
s'opère  à  Taide  de  rouleaux  de  cuivre  sur  lesquels  sont 
gravés  les  dessins  qui  doivent  être  reproduits.  Le  plus 
souvent  ces  dessins  consistent  dans  des  fleurons  ou 
ornements  plus  ou  moins  grands,  plus  ou  moins  com- 
pliqués^  plus  ou  moins  enchevêtrés  les  mis  dans  les 
autres,  mais  qui  se  répètent  symétriquement  d^une 
manière  ou  d'une  autre,  une  ou  plusiem-s  fois,  sur  la 
longueur  du  cylindit?,  soit  sur  le  développement  de  sa 
surface.  Quand  ces  lleuruiis  ou  ornenieiiLs  boui  de  très 
petites  dimension»,  on  peut,  à  T aide  du  procédé  du 
poinçon  et  de  la  molette ,  les  reproduire  sur  la  planche 


cylililirique  aussi  souvent  qu  ii  est  nécessaire  et  en 
Yarier  à  volonté  le  groupement  et  la  disposition  ;  mais 
avec  des  ornements  d*un  dessin  un  peu  grand  et  un  peu 
capricieux ,  et  dans  le  cas  où  la  gravure  à  la  main  eal 

cxipoe  ,  il  était  désirable  qu'on  pût  trouver  un  système 
simple  et  économique  qui  dispensât  de  Finterventioa 
du  graveur. 

c  C'est  ce  système  qu'a  résolu  M.  Gaïâe  ;  cet  inven- 
teur, de  son  métier  graveur  pour  étoffes,  a  recherché  ù 
rélectridté ,  si  docile  à  produire  des  effets  multiples 

sous  l'influence  d'une  même  ai  tien  mécanique,  pourrait 
lui  luuruir  les  bras  qui  lui  iiiauquaient  pour  exécuter 
d*un  même  coup  tous  les  ornements  destinés  à  couvrir 
ses  cylindres.  Il  y  est  arrivé  de  la  manière  la  pins  heu- 
reuse en  employant  comme  organes  graveun  des 
électro-aimants,  ayant  leur  aiuialurc'  muiiie  d'uLe 
pointe  (le  diamant.  De  pareils  électro-aimauts,  en  eiiet, 
disposés  les  uns  à  c6té  des  autres  devant  le  cylindre  A 
graver,  recouvert  de  vernis,  pouvaient,  en  attirant  ou 
en  repoussant  leur  armature ,  abaisser,  sous  une  in- 
ûuence  électrique  facile  a  diriger,  la  [)ointe  de  diamant 
sur  le  cylindre  et  donner  lieu  en  tempî^  opportua,  si 
un  mouvement  lent  de  rotation  était  communiqué  au 
cylindre,  à  des  hachures  dont  la  longueur  devait  dé- 
pendre de  la  durée  de  fermeture  du  courant  électrique, 
et  dont  le  rapprochement  et  sa  multiplicité  pou- 
vaient constituer  des  surfaces  plus  ou  moins  ca- 
priciciisemeTit  découpées.  Tel  est  le  principe  sur 
lequel  M.  Gaïife  a  établi  la  machine  qu'il  vous  a 
présentée  > 

«  Cette  machine,  disposée  comme  un  tour,  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes  :  1*  d'un  mécanisme 
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moteur;  2*  d'un  système  électro-magnétique  ;  3**  d'un 
distributeur  électrique. 
«  La  première  partie  consiste  dans  un  système  de 

rouages  qui  a  pour  effet  de  faire  tourner,  d'un  mouve- 
ment excessivcmout  lent,  le  cylindre  phirc  liorizonta- 
lement  sur  ses  tourillons,  et  de  faire  avancer,  u  chaque 
tour  de  ce  cylindre,  le  support  du  système  électro- 
magnétique d*une  quantité  très  minime  (1/4  de 
millimètre  tout  au  plus).  Un  moteur  électro-magné- 
tique, en  raison  de  la  lenteur  du  mouvement  du  cylindre, 
suliit  parfaitement  pour  mettre  ce  système  en  mouve- 
ment aussi  bien  que  les 'autres  pièces  de  la  machine. 

«  Le  système  électro-magnétique  se  compose  d*un 
support  rectangulaire  allongé  et  mobile  sur  lequel  sont 
fixés  douze  électro-aimants  boiteux,  di^iioscs  dt  inauierc 
que  leur  armature  articulée  sur  la  branche  sans  bobine 
puisse  osciller  dans  un  plan  vertical  normal  à  l'axe  du 
cylindre»  Cette  armature  est  munie  d*un  levier  qui , 
lui-même ,  est  muni  d'un  porte-diamant  et  d*une  tige 
sui  la(|ueile  agit  le  ressort  antagoniste  destiné  à  pousser 
le  diamant  contre  le  cylindre  au  moment  de  la  rupture 
du  courant  à  travers  l' électro-aimant.  Tous  ces  électro- 
aimants, admirablement  construits  par  M.  Froment, 
sont  échelonnés  les  uns  à  la  suite  des  autres  devant  le 
cylindre  et  peuvent  être  animés  deux  à  deux ,  trois 
à  trois,  quatre  à  quatre,  etc.,  par  le  courant,  suivant  la 
disposition  du  dessin  sur  le  distributeur.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que ,  quand  le  support  sur  lequel  sont 
fixés  ces  électro-aimants  se  trouve  déplacé  à  chaque 
tour  accompli  par  le  cylindre ,  les  traces  laissées  par  les 
points  de  diamant  peuvent  se  placer  parallèltint  nt  les 
unes  à  cùté  des  autres,  et  eu  raison  de  leur  très  grand 
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rapprocheineul ,  découvrir  le  vernis  aur  une  surlaice 
auBsi  grande  qu'on  peut  le  désirer. 

a  Le  distributeur  électrique  placé  à  côté  du  systèn» 
précédent  se  compose  essentiellement  d'un  cylindre 
relié  au  luécaiiisaie  moteur,  sur  lequel  est  grave  fn 
creux  le  dessin  ([u'il  s'agit  de  reproduire  en  plusieuis 
exemplaires  sur  le  grand  cylindre.  Deux  aiguilles  de 
platine  portées  par  deux  pièces  mobiles  (  dans  des  cou- 
lisses] en  rapport  avec  la  pile,  et  placées  en  regard  Tone 
de  Vautre,  appuient  sur  ce  cylindre  et  sont  reliées,  Vnne 
aux  électro-aimants  qui  duivenl  servir  a  repiuduire  le 
nombre  de  fois  voulu  le  dessin  dans  la  lougueur  du 
cylindre,  l'autre  aux  électro-aimants  qui  doivent  le 
Xoumir  sur  une  seconde  rangée  dans  une  position  al- 
ternée. Comme  ces  aiguilles-  peuvent  être  éloignées 
plus  ou  luuiiis  l'une  de  l'autre,  et  que  le  cylindre  com- 
mulatt'ur  tourue  exactement  avec  la  même  vitesse  que 
le  cylindre  à  graver,  les  rangées  de  dessins  peuvent 
être  plus  ou  moins  espacées  suivant  qu'on  le  juge 
convenable.  Enfin,  un  mécanisme  particulier  foit  avan- 
cer les  supports  de  ces  aiguilles  de"  la- même  quantité 
que  les  électro- aimants ,  a  chaque  révolution  du  cy- 
lindre commutateur.  Âvec  cette  disposition,  le  jeu  de 
l'appareil  se  comprend  parfaitement. 

«  Quand  les  aiguilles  de  platine  du  distributeur  ap- 
puient  sur  le  métal  du  cylindre  commutateur,  le  cou- 
rant est  fermé  à  travers  les  électro-aimants  et  aucun 
trait  n'est  marqué  sur  le  cylindre  qu'il  s'agit  de  graver: 
mais  aussitôt  que  ces  aigtdlles  ne  sont  plus  en  contact 
métallique  avec  le  cylindre  commutateur,  les  arma- 
tures des  électro-aimants  s'abaissent  et  laissent  des 
traces  plus  ou  moins  longues,  suivaut  le  temp^piu^ 
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OU  moins  prolongé  que  cette  absence  de  contact  a 
duré.  A  chaque  révolution  du  cyliiidro,  il  y  a  donc 
une  série  de  traits  gravés  par  les  diiîtrc^nts  éiectro- 
aimants,  et  ces  traits  représententt  en  différents  points 
du  grand  cylindre ,  une  petite  fraction  du  dessin  qu'il 
s'agit  (le  graver;  de  sorte  qu'après  une  série  de  révu- 
lutiuus,  tous  ces  traits  juxta-posés  à  une  distance  de 
1/4  de  millimètre  les  uns  des  autres  finissent  par 
dessiner  des  surlaces  ombrées ,  des  concours  et  des 
dessins  alternés  qui  sont  tous  la  reproduction  exacte 
du  dessin  original.  On  n*  peut  se  figurer  sans  l'avoir 
vuu  ia  perfection  de  ce  mode  de  reproduction. 

«  Quand  le  tracé  du  dessin  est  ainsi  effectué  sur  le 
▼émis,  M.  Gaîffe  procède  à  la  morsure  par  des  moyens 
galvauoplastiques,  c'est-à-dire  en  faisant  du  cylindre 
Téieclrode  soluble  d'un  électrolysse  à  solution  de  sul- 
fate de  cuivre.  Par  ce  système,  la  morsure  du  métal 
est  droite,  nette  et  peut  ôtre  très  profonde. 

«  M.  GaSfTe,  au  lieu  d'employer  pour  cylindre  commu- 
ta te  lu-  un  cylindre  de  cuivre  gravé  au  burin  ,  aurait 
pu  se  servir  d'une  feuille  de  papier  argenté,  sur  laquelle 
le  dessin  aurait  été  seulement  reproduit  à  Tencre ,  et 
qu'U  aurait  collée  sur  un  cylindre  uni  ;  mais  les  nom- 
breux inconvénients  qu'on  a  rencontrés  avec  un  sys- 
tème de  ce  genre  dans  les  métiere  de  tissage  électiique 
ont  effrayé  M.  Gaiffe,  et  il  a  mieux  aimé  avoir  recours 
à  un  procédé  sans  doute  plus  dispendieux  mais  beau* 
coup  plus  sûr,  selon  lui* 

a  La  Commission  pense  poni  tant  que  devant  les 
résultats  qui  ont  été  obtenus  par  M.  Caselii  avec  son 
télégraphe  autographique ,  les  craintes  de  M.  Gaiffe 
pourraient  être  un  peu  exagérées ,  et  que  cet  artiste 
13 
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pourrait  donner  sans  crainte  à  son  invention  plus  de 
relief,  en  ne  montrant  pas  la  gravure  préalable  d*un 

cylindre  commutateur  comme  une  condition  indispen- 
sable (lu  succès  do  son  appareil. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Comité  des  arts  économiques 
a  admiré  beaucoup  la  manière  ingénieuse  dont  M.  Gaifié 
a  résolu  le  problème  de  sa  gravure  électrique  des  rou- 
leaux d'impression  des  étoffes,  et  a  constaté  lui-même 
la  délicatesse  de  reproduction  des  dessins,  etc.  » 

«  Les  conclusious  de  ce  rapport  décidèix'ut  la  Société 
d'encouragement  à  accorder  à  M.  GaitTe  une  médaille 
d'argent, 

L'inventeur  de  ce  système  a ,  depuis  cette  récom- 
pense ,  compris  louLc  ia  justesse  et  toulo  rimiiortance 
des  observations  par  lesquelles  l'honorable  rapporteur, 
M.  le  comte  Th.  Du  Moncei,  termine  sa  description. 
En  effet,  s'il  fallait  établir  préalablement  un  type 
commutateur ,  pour  obtenir  ime  reproduction  sur  un 
autre  cylindre  parPélectricité,  l'invention  de  M.  Guilfe 
tomberait  d'elle-même  comme  un  moyen  à  peu  pi'ès 
inutile.  La  reproduction  du  même  dessin  étant  chose 
assex  rare  et  tout  à  fait  exceptionnelle  dans  la  (abri- 
cation  des  toiles  peintes. 

M.  Gaïffe  a  donc  abandonné  ce  moyen.  Profitant  des 
expériences  de  M.  Caselli  et  les  perfectiuuiiant ,  il  fiut 
tracer,  à  la  plume ,  avec  de  l'encre  ordinaii*e  conve- 
nablement gommée,  sur  une  plaque  de  métal,  le  dessin 
qu'il  veut  reproduire  sur  le  cylindre  autant  de  fois  que 
le  sujet  choisi  le  comporte.  Ce  dessin  type  n*éprou- 
vant  qu'un  frottement  très  léger  et  presque  insensible, 
peut  se  reproduire  un  grand  nombre  de  fois  sans  alté- 
ration sensible. 
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Les  épreuves  des  portraits  de  TEmpeieur  et  du 

Prince  Impriial ,  que  je  d^'pose  sur  le  Bureau,  sont, 
ainsi  c|ue  je  vous  i  ai  annoncé ,  Messieurs,  au  début  de 
ce  rapport,  reproduites  par  la  gravure  électro-magné- 
tique,  avec  Taide  d^une  machiue  spéciale  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  tour  à  portrait,  et,  comme  cette 
iiîL^énit'use  niacliiiie,  possèdt»  la  faculté  d'agrandir  un  de 
diminuer  le  type  commutateur.  M.  GaïiTe  aiiirme  qu'il 
pourrait  exécuter,  d'après  le  même  type,  ces  deux  por- 
traits dans  le  diamètre  d'un  centimètre. 

De  même  que  dans  la  gravure  des  cylindres,  sauf  la 
faculté  d'agrandir  ou  de  diminuer  à  volonté,  le  procédé 
de  M.  Gaîffe  n'offrirait  pas  un  bien  grand  intérêt  s'il 
ne  pouvait  donner  qu'une  reproduction  pure  et  simple. 
Le  moyen  de  reproduire  identiquement  et  de  même 
grandeur  une  iilanclie  gravée  en  taille  douce  ou  en 
relief,  a  été  résolu  depuis  longtemps  d'une  manière 
prompte  et  économique  par  la  galvanoplastie.  Ce 
moyen  est  celui  en  usage  à  la  Monnaie  de  Paris  pour 
lii  I  diricalion  des  timbres-poste,  d'une  identité  toujours 
paiiaite.  Le  moyen  de  reproduire  dans  des  dimensions 
Yariées  appartient  à  la  machine  électro-magnétique  de 
M.  Gailfe;  mais  ce  qui  donne  surtout  à  son  système  un 
cacliel  de  nouveauté  et  de  hante  importance  (jui  lui  est 
particulier,  c'est  la  facilité  de  reproduire  \\n  dessin 
tracé  soit  à  la  plume ,  soit  au  crayon  sur  une  planche 
de  cuivre,  de  xinc  ou  de  ven'e,  gravé  soit  en  creux  pour 
l'impression  en  taille-douce ,  soit  en  relief  pour  l'im- 
pression typographique. 

Vous  pouvez  juger,  Messiems,  paries  deux  portraits 
qui  sont  sous  vos  yeux ,  de  la  précision  de  la  machine 
que  possède  M.  Gaîffe.  Les  plus  petits  détails  y  sont 
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tendus  avec  une  délicatesse  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  ton,  un  peu  trop  égal,  qui  ne  vous  échappera  pas 
dans  reffet  obtenu,  tient  à  l'inexpérience  de  l'artiste 
qui  u'a  pa&  l'habitude  de  Taction  des  acides  sur  Ie& 
métaux ,  action  que  le  graveur  praticien  modifie  ou 
augmente  à  son  gré,  selon  la  vigueur  ou  la  délicatesse 
de  l'effet  qu'il  veut  obtenir. 

En  résumé  ,  M.  GaïlTe  est  un  inventeur  intelligent, 
doué  d'une  grande  persévérance  dans  les  etlbrts  qu'il  a 
tentés  pour  amener  son  système  à  ce  degré  de  perfeo* 
tion.  La  première  pensée  de  son  invention  remonte  à 
Tannée  1847,  alors  qu*il  dirigeait  Patelier  de  gravure 
sur  cylindres,  dans  rétablissement  de  MM.  Arnautl- 
tizou  Ireres ,  à  Bapeauine.  Aujouid  bui,  un  certain 
nombre  de  ces  machines  fonctionnent  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Belgique.  L*emploi  en  serait  sans 
doute  plus  répandu  si  depuis  quelques  années  la  rareté 
de  la  matière  textile,  que  nous  fournissait  abondam- 
ment TAniérique,  n'avait  porté  une  atteinte  déplorable 
à  la  fabrication  de  nos  tissus  de  coton.  Tout  ce  qui  se 
rattache  à  cette  fabrication  devait  nécessairement  s'en 
ressentir. 

Je  termine,  Messieurs,  en  appelant  toute  votre  atten- 
tion sur  l'invention  de  M.  Gaïlîe,  et  je  crois  que  vous 
ferez  acte  de  bonne  justice,  en  lui  accoitiant  la  médaille 
que  vous  avez  proposée^  en  1 862,  pour  le  meilleur  mode 
d'application  de  l'électricité  à  la  gravure  industrielle. 
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SUPPLÉMENT 

AU 

RAPPORT  DË  M.  H.  BR£VIÈR£, 

Lu  dans  la  dcrDiére  séance. 

Sur  des  Kachinea  éleetro-magAètiq[«i68 ,  -préumiéen 
par  H.  Gktïflé,  graveur  à  Paris»  propres  à  la 
reproduction  de   gravures    industrielles  ,  pour 

l'impresBion  des  indiennes  et  autres. 


Messieurs^ 

Dans  votre  dernière  séance,  vous  aviez  exprimé  le 
désir  que  j'adressasse  à  M.  Gaïffe  diveraes  questions 
pour  éclairer  votre  opinion  sur  quelques  doutes  qui  se 
sont  élevés  dans  la  discussion  relative  au  système 
éloctro-inafinétique  de  cet  inventeur,  et  surtout  à  ses 
divers  modes  il  ;ii)plication.  Je  viens  donc  aujourd  liui, 
Messieurs,  satisfaire  à  ce  désir  et  compléter  le  rapport 
dont  vous  m'aves  chargé. 

J'ai  r honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  sept  échan- 
tillons de  ij'raVures  pour  indiennes,  imprimés  sur  papier 
et  sur  toile  de  coton,  gravures  produites  par  la  ma- 
chine électro-magnétique  perfectionnée  de  M.  Gaiffe. 
Ces  gravures  ne  sont  plus  exécutées,  comme  dans 
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l'origine  du  système,  à  Taide  d  im  rouleau  déjà  gravé 
à  la  molette  ou  au  poinçon  devant  servir  de  commu- 
tateur ou  de  type,  mais  bien  à  Taide  d*im  simple 
dessin  tracé  à  Fencre  ordinaire,  soit  à  la  plume,  soit  an 

pinceau,  sur  une  plaque  de  zinc. 

Ces  dessins  sont  exécutés  dans  une  dimension  plus 
petite  ou  de  même  grandeur,  ou  singulièrement  ampli- 
fiés, quand  le  dessin  comporte  beaucoup  de  détails. 
Le  système  mécanique  est  disposé  de  manière  à  gran- 
dir, diminuer  ou  obtenir  de  même  dimension  à  volonté 
sur  le  cylindre,  autant  de  foi*,  dans  toute  sa  longueiu* 
et  dans  le  développement  de  sa  surface ,  le  dessin  ori» 
ginal  tracé  à  Tencre  sur  la  plaque  de  sine. 

Les  épreuves  du  portrait  de  TEmpereur  et  celui  du 
Prince  impérial,  qui  ont  passé  sous  vos  yeux,  ont  été 
produits  tous  deux  à  faide  dim  type  ^rravé  sui  aeier. 
le  premier  trois  lois  et  le  second  quatre  fois  plus  grand 
que  la  reproduction. 

Les  nouvelles  épreuves  que  je  mets  sous  vos  yeux, 
réunies  sur  ime  seule  feuille,  sont  gravées  au6tiftnpar 
l'électricité  et  reproduisent  identiquement,  dans  sept 
dimensions  différentes,  une  mai-que  de  fabrique  fort 
grossièrement  tigiurée  il  est  vrai;  mais  la  machine  est  un 
copiste  exact  qui  ne  saurait  corriger  un  mauvais  type, 
et  c'est  là  précisément  un  de  ses  avantages  :  l'identité 
parfaite. 

La  seconde  de  ces  épreuves,  qui  présente  le  mono- 
syllabe tenen  lettres  gothiques,  est  également  produite 
au  burin  sur  sa  machine,  par  réduction.  Les  petits 
détails  qui  remplissent  le  plein  des  lettres  ne  peuvent 

guère  être  af»erçus  qu'avec  l'aide  d'une  loupe  et  seraient 
difficilement  imités  par  la  main  d'un  graveui*  habile. 
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Ne  perdons  pas  de  vue,  ^essieu»,  que  le  système 
électro-magnétique  soumis  à  votre  examen  s^ezerce 

sur  deux  machines  fort  différentes  ;  la  première  est 
disposée  de  manière  à  tracer  sur  une  surface  cylindrique 
un  dessin  quelconque  ;  la  seconde  agit  au  contraire  sur 
une  surface  plane  en  traçant  une  ligne  spirale  très 
rapprochée  qui  part  du  centre  du  dessin  pour  s*ôtendre 
jusqu'aux  limites  de  son  périmètre. 

Celte  dernière  machine  est  tout  l'i  fait  nouvelle  et 
peut  servir  à  reproduire  également  un  dessin  en  creux 
ou  en  relief,  par  réduction  ou  augmentation,  tracé  avec 
la  plume  ou  le  pinceau  sur  une  planche  de  métal. 

En  récompensant  la  première  machine  de  M.  Gaïtle, 
la  Société  dVncouragement  n'a  donc  récompensé  qu'un 
système  en  quelque  sorte  rudimentaire;  mais  Thono- 
rable  rapporteur  du  Comité  des  arts  économiques,  en 
appelant  cette  distinction  sur  son  inventeur,  prévoyait, 
avec  sa  sagacité  habituelle,  que  ce  système  se  perfec- 
tionnerait avec  le  temps  et  rex[iérience:  c'est  donc  avec 
sa  machine  perfectionuée,  accompagnée  d'une  machine 
toute  nouvelle  et  conçue  dans  un  système  mécanique 
toiit  différent,  que  M.  Gaîffe  se  présente  aujourd'hui. 
Messieurs,  à  votre  suffrage. 

M.  Gaïffe  a  placé,  en  1860,  une  machine  électro- 
magnétique pour  la  gravurtî  des  cylindres  à  imprimer 
dans  la  maison  Gros,  Odier,  Roman  et  G*,  à  Wlsserlîng, 
et  une  seconde,  si  j'ai  bien  compris  sa  lettre,  chez 
M.  Laucher,  graveur  A  Mulhouse;  mais  il  convient  que 
les  résultats  qu'on  peut  attendre  de  ce  premier  système 
sont  fort  reslremts  comparativement tà ceux  que  donnent 
son  système  perfectionné.  M.  Feltrappc ,  graveur  sur 
cylindres  à  Paris,  fort  connu  dans  Tinduelrie  des  in- 
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diennes»  fait  monter  en  ce  moment  dans  ses  ateliers 
une  machine  du  dernier  système. 

La  machine  à  reproduire  les  portraits  ou  tout  antre 
dessin  sur  un  surface  plane  peut  non-seulement  les  gm* 

ver  en  creux,  mais  aussi  en  l'elief,  pour  être  iiupriméâ 
typographiquement;  il  n'y  a  qu'à  changer  la  disposition 
des  âls  électriques  sur  la  machine  et  creuser  plus  pro- 
fondément  par  Tacide  les  grands  hlancs,  en  revemissant 
plusieurs  fois,  selon  le  besoin,  les  p<irties  qui  ont  asses 
de  reliefs  pour  les  préserver  de  l'action  corrossive  de 
l'acide  azotiijuo. 

M.  Gaïfie  ne  nous  dit  pas  le  prix  do  sa  macliine,  mais 
il  affirme  que  la  production  du  iluide  électrique  qui  la 
fait  agir,  ne  revient  pas  à  plus  de  50  centimes  de  dépense 
par  jour.  Enfin  il  ajoute  qu*un  perfectionnement  non- 
voan  qu'il  apporte  dans  une  machine  eu  constiurtion 
abrogera  singulièrement  la  durée  des  opérations,  et  qu'il 
obtiendra  désormais  une  réduction  des  trois  quarts  sur 
le  temps  employé,  jusqu*à  ce  moment,  pour  la  gravure 
d*un  dessin. 

En  résumé.  Messieurs,  ce  u'est  [ilus  la  première  ma- 
chine, médaillée  par  la  Société  d'encouragement  d-^ 
Paris,  que  M.  Gaïûe  présente  à  votre  examen  sérieux 
et  attentif.  ^ 

G*est  une  machine  nouvelle»  qui  n*a  plus  besoin  d'un 
commutateur  gravé  pour  être  reproduit ,  mais  d\m 
simple  dessin  tracé  à  l'encre  sur  une  plaque  de  métal: 

Qu'il  a  fait  à  cette  machine  une  addition  importante, 
dans  l'introduction  d'un  système  qui  permet  d'aug> 
menter  ou  de  diminuer,  ad  libUvm ,  le  dessin  qu'on 
veut  reproduire; 

Qu'il  vient,  en  outre,  vous  présenter  les  résuluta 
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obtenus  par  une  machine  nouvelle ,  agissant  sur  une 
surface  piano  par  un  mouvement  de  ligne  spirale,  propre 
à  reproduire  toute  espèce  de  dessin  ou  de  gravure,  éga- 
lement avec  la  faculté  d'agrandir  ou  de  diminuer  d'une 
manière  parfaite  dans  son  identité; 

Que  cette  machine  peut  également,  à  volonté,  diriger 
un  burin  qui  incise  le  métal  avec  une  délicatesse  très 
remarquable; 

Enfin,  qu'il  introduit  dans  ces  deux  machines  un 
nouveau  perfectionnement ,  ayant  pour  but  d'abréger 
la  durée  des  opérations,  quel  que  soit  le  périmètre  des 
dessins,  avec  75  p.  0/0  dï'cononiio  sur  la  main  d'œuvre. 

J'ose  donc  espérer  .  Messieurs .  que  vous  tiendrez 
compte  à  M.  GaïtTe  de  ses  efforts  persévérants  et  de  son 
intelligence  pour  ramélioration  de  ses  procédés,  et 
que  vous  daignerez  lui  accorder  la  récompense  que 
vous  avez  proposée  au  concours  de  1 862 ,  à  la  meilleure 
application  de  l'électricité  à  la  gravure  iudustiielle. 


RAPPORT 


Sur  remplacement  à  choisir 

L'EHBÂRCADËRE  DU  CHEMIN  DE  FER 

PiMé  M  Mm  «•  k  OmÊÊûSÊÊà»  tfkH^  chuste  de  rvum  M  cMê  vtm», 

P»  M.  le  V-  R.  ft*E8TAINT0T, 
Secrétaire  de  oorreepoodanoe. 


L'administration  du  chemin  de  fer  dn  Nord  somnet 

en  ce  monioiit  à  Tenquête  administrative  remplacement 
qu'elle  a  choisi  pour  riustallatioii  de  l'embarcadère  de 
Rouen.  Il  est  compris  entre  le  boulevard  MarUinville, 
la  rue  Préfontaine,  la  route  impériale  n*  30,  de  Rouen 
à  la  Capelle,  et  lediemin  de  fer  de  Paris  an  Havre; 
il  se  trouve  situé  dans  une  pi*airie  basse  que  bordent  à 
rOiiest  le  Hobee,  à  l'Est  les  deux  Aubettes.  et  qu  ar- 
rosent  de  nombreuses  déviations  de  ces  rivièi-es  et  des 
ruisseaux  connus  sous  le  nom  de  Clairette  et  d*6gont 
des  Fontaines.  La  longueur  approximative  de  la  partie 
située  entre  la  ville  et  le  tracé  du  chemin  de  l'Ouest  est 
de  8*20  mètres  ;  sa  largeur  vaiîe  dt^  105  a  125  mètres. 
La  gare  de  mai-cliandisesse  trouve  environ  à  400  mètres 
en  ligne  droite  de  la  place  MartainviUe.  Mais  comme 


Digitized  by  Googfë 


—  203 


raccès  n'en  peut  avoir  lieu  que  par  le  boulevard  et  des 
rues  latérales,  la  (li^tallce  ivello  de  cette  place  à  la 
gare  des  voyageurs  serait  de  575  mèti^s  ;  elle  serait  de 
560  mètres  au  centre  des  gares  des  marchandises* 

Il  importe  en  outre  de  remarquer  que  rembarcadère 
et,  au-dessous  «  les  halles  aux  marchandises  occupent 
précisément  Taxe  de  la  ru-'  Descroizillos ,  ce  qui  en- 
traîne la  suppression  absolue  de  cette  rue  et  forme  un 
obstacle  pei-manent  à  tonte  communication  directe 
entre  le  faubourg  Martainville  et  le  quartier  Saint- 
Hilaire ,  ou  le  nord  de  la  ville. 

L'accès  îï  la  gare  des  voyageurs  placée  ainsi  au  tra- 
\ers  de  l;i  rue  Descroiziiies,  et  à  peu  pitis  dans  la  di- 
rection du  prolongement  du  boulevard  vers  la  place 
Saint-Hilaire,  aurait  lieu  par  une  rue  oblique  qui  abou- 
tirait sur  le  boulevard  Martainville,  vis-à-vis'  le  milieu 
du  terrain  des  hospices,  à  390  mètres  de  la  place  Saint- 
Hilaire,  à  350  mètres  de  la  place  Martain\Hne,  et  si  la 
rue  Napoléon  IL!  était  ouverte  jusqu'au  boulevard,  ce 
débouché  s'en  trouverait  encore  à  210  mètres. 

Il  est  £acile  d'apercevoir  tout  ce  qu'un  pareil  empla- 
cement offre  de  désavantageux. 

Il  n'est  pas  favorable  au  faubourg  Marlaïuville  .  car, 
à  partir  de  la  rue  Préfontaine,  la  direction  donnée  à 
la  nouvelle  route  de  Lyons  se  prolongeant  dans  Taxe 
de  la  rue  Napoléon  III  prolongée,  si  elle  a  quelque 
chose  de  flatteur  comme  développement  de  lignes,  en- 
lèverait presque  toute  importance  aux  rues  Préfontaine 
et  du  Fauhonrg-Mar  tain  ville 

L'emplacement  est  désavantageux  pour  le  quartier 
Martainville ,  ce  quartier  resterait  séparé  de  la  gare  par 
les  vastes  dépendances  de  Thospice,  à  qui  leur  régime 
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spécial  interdît  toute  transformation ,  et  elles  constitue- 
raient toujours  une  barrière  infranchissable  entre  le 

débarcadère  et  la  vioque,  sans  cet  intermédiaire  forcé, 
la  nouvelle  voie  ferrée  doit  répandra  dans  un  quartier 
si  déshérité  jusqu'à  présent. 
Pour  les  voyageurs,  remplacement  projeté  est  dHme 

w 

incommodité  extrême ,  puisqu*en  sortant  de  la  voie 

d'accès  à  la  gare ,  ils  se  trouvent  jetés  dans  une  sorte 
d'impasse  ,  et  iju'il  leur  faut  pan^ourir  près  de  iOÔ 
mètres  à  droite  et  de  350  mètres  à  gauche  avant  de 
trouver  une  rue  qui  les  conduise  au  centre  de  lavilie. 
La  rue  Napoléon  111  Mt-elle  percée ,  ils  en  smient 
encore  à  plus  de  ?00  mètres. 

Pour  Je  camiuiiiiage  ,  rinconvénient  n'est  pas  moins 
grand,  car  Itî  centre  des  halles  aux  marchandises  est  a 
plus  de  400  mètres  de  la  voie  qui  les  relie  au  bou- 
levard. 

Ajoutons  que  la  disposition  de  Pembarcadère  placé 

lati  raîouieiit  aux  rails  nécessitera  le  passage  des  voya- 
geurs à  travers  la  voie  pour  regagner  la  sortie ,  et  que , 
si  cette  disposition  ne  peut  être  évitée  dans  les  stations 
intermédiaires,  on  peut  et  on  doit  y  obvier  dans  un  em> 
barcadère  téte  de  ligne. 

Ces  diverses  observations  ont  paru  trop  graves  à  la 
Société  pour  qu'elle  ne  croie  pas  de  son  devoir  de  les 
signaler.  Leur  importance  s'augmente  de  la  niultipUcité 
des  relations  que  Ton  s'attend  à  voir  créer  par  Touw- 
ture  de  la  ligne  du  Nord. 

Un  moyen  s'offVe  de  faire  disparaître  ou  au  moins 
d'atténuer  ces  inconvénients. 

Il  suffirait  de  prolonger  jusqu'à  la  place  Martainville 
la  bande  de  terrain  à  exproprier  par  la  Compagnie,  qui 
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occuperait  également  la  parcelle  triangulaire  qu'elle 
laissait  libre  entre  le  boulevard  et  la  voie  ouverte  pour 
racGès  de  la  gare  de  voyageurs  ;  et  alors  ce  serait  sur  la 
place  Martainville  même ,  à  Tangle  du  boulevard  et  de 

la  rue  du  Faubourg,  avec  sa  farad»' soit  vers  le  port,  soit 
vers  la  rue ,  que  s'élèverait  la  gare  des  voyageurs.  Sans 
doute  cela  aurait  pour  conséquence  de  nécessiter  Tex* 
propriation  de  quelques  établissements  et  d'un  certain 
nombre  d^babitations ,  mats  la  Commission  désignée 
par  la  Société  w  pu  se  convaincre,  en  s'y  transportant, 
que  leur  valeui'  n'est  pas  assez  élevée  pour  faire  reculer 
devant  une  mesure  dont  les  avantages  seraient  incon- 
testables. 

En  eifet,  la  gare  se  trouverait  ainsi  à  Textrémité 
d'une  des  artères  principales  de  la  ville  :  la  rue  Martain- 
ville, dont  elle  hâterait  1  anu  iioration.  Elle  pourrait 
être  mise  eu  communication  avec  la  rue  Napoléon  LU 
par  rélargissement  de  la  rue  des  Canettes  et  la  prolon- 
gation de  la  rue  Neuve-des-Prês,  ce  qui  n'empêcherait 
pas  Pouvertuie  directe  p roj  e  té e  j  u  s  |  u^au  boulevard. 
Elle  serait  assez  rapprochée  du  quartier  Martainville 
pour  que  ce  quar  tier  et  sou  faubourg  proiitassent  de 
cette  proximité. 

Le  parcours  des  voyageurs  serait  diminué  de  plus  de 
400  mètres ,  les  halles  aux  marchandises  rapprochées 
du  boulevard  pouiraient  offrh*  mi  accès  direct ,  abrégé 
de  450  mètres  au  camionua^'c  venant  de  Saint -Hilaire  , 
des  rues  Napoléon  ili  et  Maxtainville  et  du  pon. 

1^8  communications  entre  la  rue  Prélontaine  et  le 
quartier  Saint-Hilaire  pourraient  être  rétablies  par  la 
rue  Descroizilles ,  alors  dégagée  des  gares,  au  moyen 
d'uu  pout  accessible  aux  vuituret^ ,  ou  LuuL  au  moiuii 
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d^ime  pasoerelle  soffîsante  aux  piétons,  et  indispensable 
d'ailleurs  à  la  population  ouvrière  de  ces  quartien. 

La  gare  se  trouverait  placée  entre  deux  larges  voies 
d'accès,  lo  boulovardau  Nord,  et  au  Sud  la  routp  de 
Lyons  côtoyant  les  ten'ains  de  la  gaie  et  rejoignant  la 
rue  Napoléon  III  par  la  rue  du  Faubourg  et  la  place 
Martainville ,  léger  détour  qui  n'allongerait  le  parcours 
que  de  100  mètres. 

Enliu  la  gare  s^e  rapprocherait  des  quaib  de  près  de 
500  mètres. 

Cette  dernière  situation  viendrait  encore  favoriser 
Tinstallation  projetée  parla  Compagnie  du  Nord,  et  sur 
laquelle  nous  ne  saurions  trop  insister ,  nous  voulons 

parler  de  rétablissement  d'une  voie  prolongeant  vers 
les  quais  de  la  Basse-Senie  les  garages  de  la  gare  pro- 
prement dite.  Cette  voie  posée  partout  au  niveau  du 
sol  passerait  successivement  sous  la  route  n*14,  de 
Paris  au  Havre,  longerait  le  quai  de  la  rive  droite ,  pas- 
serait  sons  l'arche  d'entrée  du  pont  de  pierre  pour  vt^nir 
remonter  sur  le  quai  à  la  hauteur  des  massifs  d'amarre 
du  pont  de  iil  de  fer,  et  continuer  ensuite  jusqu'en  £ace 
des  b&timents  de  la  Douane. 

C'est  là  une  pensée  féconde  pour  notre  commerce 
maritime ,  et  qui ,  tout  en  étant  dictée  par  l'intérêt  de 
la  Compagnie  du  Nord ,  fera  sortir  notre  port  des 
conditions  défavorables  où  le  place  la  concurrence  du 
Havre  et  de  Dieppe,  avec  les  conditions  exceptionnelles 
de  transport  offertes  à  ces  villes  par  la  Compagnie  de 
l'Ouest. 

La  nécessité  de  cette  installation  ne  peut  être  un 
instant  mise  en  doute  ;  nous  sommes  convaincus  que 
les  difUcuités  d'exécution  qui  pourraient  se  présenter 
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seront  promptemeut  aplanies ,  et  que  nous  entrerons 
sans  tarder  en  possession  d'une  amélioration  qui  sera 
le  complément  indispensable  de  Tendiguement  de  la 

Basse- Seine. 

Mais,  pour  préciser  les  vœux  que  la  Société  forme 
dans  une  question  qui  touche  de  si  près  Tavenir  de  la 
cité ,  elle  les  résumera  par  les  conclusions  suivantes  : 

io  Prolongement  jusqu'à  la  place  Martainville  du 
périmètre  dos  terrains  à  occuper  par  la  Compagnie  ; 

2**  Erection  de  la  gare  sur  cette  même  place,  à  Tangle 
du  boulevard  et  de  la  rue  du  Faubourg-Martainville  ; 
construction  des  halles  de  marchandises  à  proximité 
du  boulevard  ; 

30  Hélabiisseuieiit  du  passage  de  la  rue  Descroizilles 
au  moyen  d*un  pont,  soit  accessible  aux  voitures,  soit 
tout  au  moins  praticable  pour  les  piétons  ; 

4*>  Prolongement  de  la  nouvelle  route  de  Lyons ,  li 
partir  de  sa  rencontre  avec  les  terrains  de  la  gare ,  le 
long  de  leur  £ace  Sud,  de  manière  à  rejoindre  la  rue 
Napoléon  10.  par  la  rue  du  Faubourg  et  la  place  Mar- 
tainville; 

50  Enfin  ,  comme  accouipaLrnement  indispensable  de 
la  création  de  la  gare ,  installation  de  la  voie  ferrée  qui 
relierait  les  quais  à  cette  voie* 
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RAPPORT 

sua  UN 

PROJET  DE  CANAL  MARITIME 

(GAHAL  HUE) 

DE  PARIS  AU  HAVRE, 

PAU  M.  RIVIÈRE, 
Membro  rtsidiAl. 


MB88IBURS, 


M.  le  PrésM^^^  chargé ,  dans  la  dernière  séance, 
de  rexamen  d^une  brochure  intitulée  Paris  port  de  mtr^ 
dont  TauteuTi  M.  Hne,  ancien  entrepreneur,  solUcite 
le  concours  moral  ou  effectif  de  tous  les  hommes  qui 

s'intéressent  aux  proL^res  de  la  navigdtion  intérieure, 
si  intimement  liés  a  la  pruspérité  de  notre  commerce. 
Je  viens  vous  rendre  compte  de  cet  examen. 

Permettez-moi  d'abord  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  le 
passé,  et  de  vous  faire  connaître  sommairement  les 
principaux  projets  dont  M.  Hui'  a  pu  s'inspirer.  La 
nature  même  du  sujet  seuiLIe  en  (quelque  sorte  uoiu 
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imposer  ct^  préambule  historique,  car  c^est  ainsi  seule" 
ment  que  nous  pourrons  apprécier  ce  qu'il  y  a  de  neuf 
dans  le  travail  dont  j'ai  plus  particulièrement  à  vous 
rendre  compte. 

La  question  de  Pans  port  de  mer  a  dû  préoccuper  les 
hommes  jaloux  de  la  grandeur  maritime  de  la  France 
dès  les  temps  les  plus  reculés  ;  mais  les  plus  anciens 
projets  élaborés  dans  ce  but ,  dont  on  ait  consen-é  le 
souvenir,  ne  remontent  pas  au-delà  de  Henri  IV. 

On  rapporte  que  ce  prince,  auquel  nous  devons  le 
canal  de  Briare,  entrevit,  dès  1596,  pendant  son  séjour 
à  Rouen ,  la  possibilité  d^abréger  les  communications 
de  Paris  à  la  mer  en  rectifiant  le  couis  de  la  Seine,  et 
chargea  Sully  de  lux  soumettre  un  plan  de  canalisation 
qui  eût  peut-être  reçu  son  exécution  suis  le  couteau  de 
Ravaillac. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  ce  projet  fut  repris  par 
Colbert,  dont  la  sollicitude  pour  le  développement  de 
la  navigation  iiiLèrieuie  s'était  déjà  révélée  pai'la  faveur 
avec  laquelle  il  avait  accueilli  Tillustre  auteur  du  canal 
du  Languedoc  ;  mais  bientôt  la  mort  de  Golbert  fit 
oublier  jusqu'aux  services  que  ce  sage  ministre  avait 
rendus  à  son  pays. 

Il  nous  faut  maintenant  franchir  le  régne  de  Louis  XV 
pour  voir  de  nouveau  renaître  la  pensée  de  mettre  Pans 
en  communication  directe  avec  la  mer. 

Dès  1765,  un  ingénieur  du  nom  de  Passement  avait 
proposé  de  Cadre  remonter  les  navires  à  voiles  jusqu'à 
Poissy,  où  il  convenait,  disait-il ,  de  s'arrêter  a  cause 
des  six  ponts  qui  existaient  sur  la  Seine  entre  ce  point 
et  Paris.  Mais  ce  ne  fut  que  dans  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XVI  que  ce  projet  fut  sérieusement 
14 
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repris  et  modifié,  peut-élre,  d*une  manière  malheu- 
reuse. 

Vera  cette  époque ,  deux  ingénieurs  dont  nous  re- 
grettons d'avoir  oublié  l»^s  noms,  appelèrent  TatTontion 
sur  le  petit  port  de  Dieppe,  dont  Timportauce  ne  s'était 
guère*révélée  jusqu'alors  que  par  des  armements  desti- 
nés à  la  pèche  de  la  baleine  ou  de  la  morue ,  et  pro- 
posèrent d'ouvrir  un  canal  de  ce  point  jusqu*à  la  rivière 
de  rOise  par  Arques.  Noufcli;itel  ,  l'urges,  Gournay  et 
fieauvais.  pour  de  là  gagner  la  Seine  et  remonter 
jusqu'à  Paris* 

Un  embranchement  partant  du  lieu  dit  le  Pant^aux- 
Moines  et  suivant  la  petite  rivière  d'Ândelle  jusqu\i  son 
emhoucliure,  devait  mettre  le  canal  projeté  en  commu- 
nication avec  notre  ville. 

Une  enquête  établit  que  la  réalisation  de  ce  projet , 
favorable  sans  doute  aux  intérêts  de  Dieppe,  serait 
funeste  à  ceux  du  Havre  et  de  Rouen ,  et  presque  en 
même  tt'iiips  le  célèlue  Lamblanlie  publia  une  espèce 
de  contre-projet  qui ,  en  donnant  un  nouveau  cours  aux 
préoccupations  du  moment ,  ne  contribua  pas  peu  à 
faire  envisager  la  question  sous  un  autre  point  de  vue. 

Convaincu  que  la  voie  la  plus  praticable  de  Paris  à 
la  mer  était  (  ii  mémo  temps  la  plus  naturelle,  Lani- 
blardie  avait  surtout  en  vue  l'amélioratiuu  d*^  la  navi- 
gation dans  la  Basse-Seine,  qui  de  tout  temps  a  présenté 
des  dangers  sérieux  par  suite  des  bancs  de  sable  que  la 
barre  déplace  à  chaque  marée. 

Pour  éviter  ces  bancs  de  sable,  il  ouvrait  im  canal 
presque  eu  ligne  droite  entre  le  Havre  et  VilK  quier.  ci 
renonçait  ainsi  complètement  à  utUiser  le  lit  de  la  beine 
au*de8sou8  de  ce  dernier  point. 
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Ce  fut  sans  doute  par  suite  de  la  publication  de  ce 
projet  que  l'Académie  de  Rouen  fut  amenée  à  s'occuper 
d*ttne  question  dont,  jusqu'aloH,  on  avait  à  peine 

soupçonné  l'importaucp.  Eu  17S3  et  178'i,  elle  lit  de 
cette  question  \m  sujet  do  concours  dont  le  jirix  devait 
être  décerné  eu  1785.  Ce  prix  fut  remporté  par  plusieurs 
collaborateurs  anonymes  qui,  tout  en  adoptant  les  plans 
de  Lamblardie  en  ce  qui  concernait  la  navigation  au- 
dessous  de  Villequier,  proposaient  de  creuser  un  canal 
do  1 .600  toises  de  longueur  sur  40  do  largeur  et  4  de 
profondeur,  dans  le  faubourg  Saint-Sever. 

Ce  canal,  dont  l'unique  but  était  de  donner  plus  de 
développement  au  port  de  Rouen,  devait  communiquer 
aveclaSeined'unepart,  un  peu  an-dessous  de  la  caserne 
Sainl-Sover;  de  l'autre,  à  rextrérnilé  supérieure  du 
Grand-Cours.  La  dépense  était  évaluée  îi  768,000  fr., 
non  compris  les  frais  de  construction  de  deux  ponts 
que  les  auteurs  proposaient  d*établir,  Tun  sur  l'emplace- 
ment du  pont  de  pierre  actuel,  l'autre  dans  Talignement 
du  boulevard  Cauchoise.  On  voit  que  coî^  diîVérents 
projets  avaient  surtout  en  vue  les  intérêts  du  commerce 
maritime  de  notre  ville ,  et  s'occupaient  fort  peu  de  la 
canalisation  de  la  Haute-Seine  qui  paraissait  devoir 
être  abandonnée.  Mais  leur  exécution  ne  pouvait 
uvùir  lieu  sans  le  concours  de  l'Etat ,  et  la  Révolution 
irançaise  qui  ne  tarda  pas  à  éclater,  les  replongea  dans 
loubli. 

Lorsque  Napoléon  I*'  eut  ramené  la  confiance  dans 
les  esprits  en  foisant  succéder  Tordre  à  ranarchie . 

l'attenlion  se  reporta  naturellement  sur  les  grands 
problèmes  d'économie  sociale,  et  la  (juestion  de  Paris 
purt  de  mer  fut  de  nouveau  agitée.  CUacun  couualt  ces 
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paroles  mémotables  que  le  vainqueur  de  Friedland 
prononça,  dit-on,  â  son  retour  de  Tilsîtt  :  «  Paris,  Rouen 

et  le  Havre  ne  sont  qu  une  seule  ville  dont  laSpinedoit 
être  la  grande  rue.  ■»  Malheureusement,  des  soins  d'un 
ordre  tout  opposé  vinrent  ajourner  Texécution  de  cette 
brillante  promesse,  et  PEmpire  dut  léguer  à  la  Restau- 
ration la  solution  de  ce  problème  séculaire  qui  avait 
déjii  pi  t  occupé  tant  de  générations. 

En  1820,  le  gouvernement  de  Louis  XVlll  chargea 
M.  Bérigny,  inspecteur  des  ponts  et  chaus&ées,  de 
dresser  un  plan  d'ensemble  pour  la  canalisation  mari- 
time de  la  Seine.  Son  travail,  qui  ne  fut  terminé  qu*en 
1824,  i-eçut  l'approbation  de  Charles  X,  et,  en  1825, 
une  Compagnie  concessionnaire  fut  autorisée,  par  or- 
donnance royale,  à  procéder  aux  opérations  du  projet. 
M.  Flachat,  Tun  des  ingénieurs  et  Thistorien  de  cette 
Compagnie ,  nous  a  conservé  de  précieux  documents 
sur  son  origine,  ses  moyens  d*exécution  et  son  avenir. 
Les  études  définitives  furent  terminées  en  La 
compagnie  disposait  d'un  puissant  capital  réalisé  tant 
en  France  qu'en  Angleterre.  Elle  avait  Tappui  du  gou- 
vernement et  Topinion  publique  lui  était  favorable. 
Le  projet  de  Paris  port  de  mer  allait  donc  recevoir  son 
exécution  malgré  l'opposition  de  la  Chambre  de 
Commerce  du  Havre,  loiscjuc  la  Révolution  de  juillet 
vint  disperser  les  hommes  et  les  éléments  réunis  pour 
cette  grande  entreprise. 

Sous  Loms-Pbilippet  la  création  des  chemins  de  fer 
absorba  toutes  les  forces  disponibles,  et  Ton  parut  si 
bien  rcMionceràla  canalisation  de  la  Seine  que,  le  jour  de 
l'inauguration  du  chemin  de  fer  du  Havre,  la  foule  salua 
partout  de  ses  applaudissements  cette  devise  ingénieuse 
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que  la  Compagnie  avait  inscrite  sur  ses  wagons  ;  Sic 
Luutia  parliu. 
Cependant  les  travaux  d^endigueroent  entrepris  dans 

la  Basse-Seine  en  1847  n^ayant  pas  répondu  à  l'attente 
générale,  et  la  nécessité  de  créer  une  concurrence  aux 
Compagnies  des  chemins  de  fer  qui  menaçaient  notre 
commerce  d'un  fâcheux  monopole,  se  faisant  chaque 
jour  plus  vivement  sentir,  on  revint  peu  à  peu  aux 
idées  de  Henri  IV.  deColbertet  de  Na]»oléoii.  d  divers 
projets  de  eanalii-ation  lurent  successivement  ébau- 
chés, entre  autres  celui  de  M.  Hue  qui  fut  soumis  à 
l'Empereur  dès  1856. 

De  tous  ces  projets,  celui  qui  a  eu  le  plus  de  retentisse- 
ment est  le  fnmeux  projet  Sabattié.  (jui  apparut  comme 
un  météore  au  mois  de  juilhM  dernier,  mais  dont  il  ne 
paraît  rester  aujourd'hui  que  fumée  et  déception. 

Enfin,  pour  être  juste  envers  tout  le  monde,  per- 
mettez-moi  de  vous  rappeler  le  projet  que  j'eus  moi- 
même  riionneur  de  vous  soumettre  en  1 862.  Convaincu 
de  rinetUcacité  des  travaux  d'endiguement  qui.  depuis 
dix-sept  ans,  se  poui"suivent  avec  aussi  peu  de  foi  que  de 
résolution  dans  la  Basse-Seine,  je  proposai  d'ouvrir  un 
canal  de  grande  navigation  entre  Dieppe  et  Rouen,  pour 
le  prolonger  plus  tard  jus(tu*à  Paris,  en  utilisant  une 
partie  du  lit  de  la  Seine  dont  je  mécontentais  de  rectilier 
les  nombi'eux  méandres.  Quelques  membres  ont  peut- 
être  souvenance  de  l'opposition  que  mon  travail  ren- 
contra au  sein  de  la  Commission  chargée  de  l'examiner. 
La  Manche  n'est  pas  navigable ,  m'ohjectait-on  ,  et 
d'aiiU  urs  le  jiort  de  Dieppe  est  inaccessible.  En  pré- 
sence d'allirniations  aussi  nelles.  émanant  d'hommes 
nécessairement  plus  compétents  que  moi,  je  ne  pouvais 
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que  m'inclmer  ;  mon  malencontreus  projet  hkt  con- 
damné sans  appel»  et  votre  Commission  de  publicité, 

qui  jusqu'aloi"^  no  m'avait  pas  accoutumé  à  tant  rie 
sévérité,  refusa  l  lioôpitalité  à  mon  Mémoire  dans  son 
BuUetinde  1863. 

Je  dèmande  pardon  à  rassemblée  de  lui  rappeler  ces 
détails  d'intérieur,  mais,  en  critique  consciencieux ,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  les  omettre.  Ma  tàcho  d'historien 
est  d'ailleurs  terminée ,  j'essaierai  maintenant  de  ra'ac^ 
quitter  de  celle  do  rapporteur. 

Nous  savons  déjà,  Messieurs ,  que  le  projet,  ou  plutôt 
les  projets  de  M.  Hue  datent  de  1856.  Voici ,  en  effet, 
comment  il  entendait  dès  cette  époque  mettre  Paris  en 
comnivmicatioii  av^M-  la  mer: 

Du  Havre  à  lioueu,  M.  Hue»  couiiaut  dans  les  pro- 
messes de  Tendiguement  quil  regarde  comme  un  fait 
accompli  »  ne  compte  apporter  aucune  modification  ni 
au  régime  des  eaux ,  ni  à  la  configuration  du  lit  de  la 
Seine,  (jni  doit  satisfaire  toutes  1rs  pxiprenccs  ausï^itôt 
que  l'endiguement  nous  aura  débarrassés  de  la  barre 
et  aura  terminé  un  tirant  d^eau  uniforme  de  6  à  7  mètres. 
C'est  donc  seulement  de  Paris  à  Houen  que  nous  avons 
à  suivre  les  développements  de  l'auteur. 

Son  (  au.d  se  distingue  iniiiiédiateinent  de  tons  roux 
qui  furent  antérieurement  projetés  dans  le  même  but , 
en  ce  qu'il  n'emprunte  rien  au  coui%  de  la  Seine.  C'est, 
en  effet,  aux  dépens  de  la  Marne  que  Talimentation  doit 
avoir  lieu.  A  cet  effet ,  M.  Hue  ouvre  une  tranchée  à 
Neuilly-sur-Marne ,  à  Taide  de  la<|uello  il  amène  les 
eaux  de  cette  rivière  me  Monlliulou,  faubourg  Mont- 
martre ,  où  il  creuse  un  bassin  de  retenue  de  6  mètres 
de  profondeur. 
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Le  niveau  moyen  de  la  Marne  est  à  13  mètres  au- 
dessus  de  rétiage  du  pont  dv.  la  Toui  nclle,  qui  se  trouve 
lui-même  à  2G  mètres  25  ceutim.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  La  rue  Montholon  est  à  9  mètres  au-dessus  du 
même  repère.  On  voit  par  là  que  le  niveau  du  bassin 
de  retenue  se  trouverait  à  4  mètres  en  contre-haut  du 
pavé  de  Paris. 

De  la  rue  Montliolon,  le  canal  passe  sous  les 
buttes  Montmartre  à  l'aide  d'un  tunnel,  traverse  le 
boulevard  extérieur  sur  un  pont^canal ,  franchit  de  la 
même  manière  le  chemin  de  ceinture  et  les  fortilica- 
tions;  puis»  s'abaissaiit  «le  \  mètres  à  l'aitlt^  (F une  double 
écluse,  il  traverse  la  Seine  à  CUciiy  et  à  Epinay,  et  se 
dirige  en  ligne  droite  sur  Rouen  en  passant  par  Pon- 
toise ,  Gisors,  les  Andelys  et  Oissel. 

Dans  ce  long  trajet ,  il  conserverait  le  niveau  qu'il 
avait  à  sa  sortie  de  Paris  ,  ce  qui  lui  permettnut  de 
passer  au*dessus  des  routes  et  des  chemins  de  fer  et  de 
croiser  quatre  ou  cinq  fois  la  Seine.  De  sorte  qu'il  nous 
arriverait  à  une  hauteur  de  26  mètres  25  centim.  au- 
dessus  de  la  mer,  et  par  suite  â  20  mètres  40  centim. 
au-dessus  dos  quais  de  Uourii.  Sa  prufundeur  serait 
partout  de  G  mètres  et  sa  largeur  de  GO  mètres. 

Ce  canal  gigantesque  qui  nous  rappelle  les  jardins  de 
Sémiramis ,  déboucherait  dans  un  vaste  bassin  de  25 
hectares  de  superficie  établi  au  niveau  de  la  Seine  sur 
remplacement  de  la  forêt  de  Uuuvray.  Un  système 
d'écluses  et  de  petits  bassins  convenablement  éche- 
lonnés permettraient  de  descendi-e  en  fort  peu  de  temps 
du  canal  dans  le  bassin  principal ,  pour  de  là  entrer  en 
Seine,  ou,  réciproquement,  de  remonter  du  bassin 
dans  le  canal  pour  se  diriger  vers  Paris. 
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Grâce  àces  dispositions,  la  distance  de  Paris  à  Rouen 
se  tronverait  réduite  à  25  lieues  que  Ton  franchirait  en 

5  heures  avec  une  force  de  10  chevaux,  dans  des  condi- 
tions qui  oxiîîpnt  aujourd'hui  une  force  de  50  chevaux 
et  une  travei'sée  de  60  heures. 

Quant  aux  dépenses  qu'entraînerait  Texécution  d^iin 
projet  aussi  hardi,  elles  se  réduiraient,  d*après  Paateur. 
à  45  millions ,  ainsi  répartis  : 

Pour  conduire  les  eaux  ; 

De  la  Marne  à  Montmartre   9  millions. 

Du  bassin  de  la  me  Monlholon  dans  Paris.     7  — 

De  Paris  à  Uoueu   29  — 

Total  45  millions. 

Le  projet  que  je  viens  dp  résumer  n  est  pas  sans 
avoir  subi  quelques  variantes  depuis  sou  origine.  Je 
passe  sous  silence  toutes  celles  qui  me  paraissent  d'un 
intérêt  secondaire,  et  j'arrive  â  une  modification  pro- 
fond(^mcnt  radicale  que  Tauleur  a  récemment  introduite 
dans  son  tracé  primitif,  et  qu'il  semble  avoir  détixiili- 
vement  adoptée. 

Au  lieu  de  se  diriger  en  ligne  droite  sur  Paris,  en 
quittant  le  bassin  de  la  forêt  de  Houvray ,  M.  Hue 
se  propose  aujourd'hui  de  suivre  la  vallée  de  la  Seine, 
en  passant  par  Elheuf,  Louviers,  (iaiilon,  Veruon, 
Mantes,  Meulan,  Conllans,  La  Frette,  Argenteuil  et 
Glignancourt.  Ce  nouveau  tracé,  qui  n*a  que  quelques 
kilomètres  de  plus  que  le  précédent,  lui  permettrait  de 
faire  profiter  un  [VUis  grand  nombre  de  localités  impor- 
tantes des  a\  111  tigesattaclu's  à  l'ouverture  d'unegrandé 
voie  navigable,  il  réduit  également  la  profondeur  de  son 
canal  à  5  mètres  50  centim. ,  et  sa  largeur  à  50  mètres. 
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d  après  cette  remarque  que  les  navires  qui  remontent 
jusqu'à  Rouen  n'ont  jamais  plus  de  5  mètres  de  tirant 
d*eau. 

Dans  ces  nouvelles  conditiuns.  le  devis  dos  travaux 
s'élève  à  60  millions  seulement,  dont  rintérêt  est  de 
3  millions,  lequel  intérêt  sera  immédiatement  couvert 
par  le  remorquage  d'un  million  de  tonnes  qui  forme 
aujourd'hui  le  trafic  de  la  Seine  entre  le  Havre  et 
i^aris,  à  raison  de  3  francs  par  tonnt'.  Le  transport 
des  marcliandises  et  celui  des  voyageurs  donnerait  en 
outre  un  produit  de  9  millions,  ce  qui  porterait  à  20  0/0 
au  moins  1^  revenu  des  actions  de  la  Compagnie. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  en  confisquant  la  Marne 
d'abord,  et  plus  bas  TEpte  et  TAndelie  au  profit  de  son 
canal  qui  passera  à  20  mètres  au-dessus  de  Lomiers, 
à  18  mètres  au-dessus  d'ElbeuI,  et  qui  aboutira  à 
20  mètres  au-dessus  des  quais  de  Rouen,  M.  Hue 
pourra  distribuer  par- ci  par-là  20  à  50  chutes  d'eau, 
représentant  5  à  G  mille  chevaux  de  force  dontrindustrie 
pourra  faire  son  prolit,  .nioyennaat  une  redevance 
honnête.  Rien  ne  l'empêchera  non  plus  de  nettoyer 
tes  égouts  de  la  capitale,  d'approvisionner  d'eau  les 
halles  neuves  et  l'ancienne  banlieue,  et  d'alimenter,  à 
Rouen,  It  s  fontaines  publiques.  ' 

Tel  est  en  substance,  Messieurs,  le  projet  dont 
j^avais  à  vous  rendre  compte.  Ce  n'est  pas  sans  eifort 
quej^ai  pu  me  pénétrer  des  idées  de  l'auteur,  que  je 
n'ose  me  fiatter  d'avoir  parfaitement  interprétées. 
Ses  pensées  sont  exprimées  avec  une  telle  richesse  de 
style  que  parfois  la  forme  dérobe  complètement  le  fond. 
Je  vous  demanderai  à  celte  occasion  la  permission  de 
lire  deux  lettres  que  M.  Hue  adressait  à  l'Empereur 
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en  1856f  pour  solliciler  Tappui  de  Sa  Majesté.  La  pre- 
mière, qui  abonde  en  figures  de  rhétorique  d  uno  har- 
diuiîse  inusitée,  peut  laisser  (juelques  doutes  sur  le 
det:ré  de  calme  et  de  sang-froid  qui  aurait  dû  présider 
à  l'élaboration  d^on  projet  aussi  gigantesque,  et  Mt 
craindre  que  Tassurance  avec  laquelle  les  difficultés  les 
plus  graves  nous  paraissent  tranchées,  ne  soit  plut^it 
.la  <  iiM'((uence  d'un  enthousiasme  irréfléchi  que  celle 
d'un  examen  sérieux.  La  seconde  sera  une  rectiiication 
de  ce  qu*il  peut  y  avoir  d'inexact  dans  Tanalyse  très 
sommaire  que  vous  Tenez  d'entendra,  et  vous  édifiera 
sur  h's  poryihwités  auxquelles  nous  expose  parfois  U 
tâche  de  rapporteur. 

Première  kiire. 

•  Sire, 

«  Lorsque  le  génie  qui  pr^  sidc  aux  destinér  s  do  la 
France  pensa  (iu\  lie  avait  assez  expié,  pendant  trente- 
six  ans  de  catastrophes  et  de  tiraillements  intérieurs , 
le  manque  de  confiance  dont  elle  s'était  rendue  cou- 
pable envers  Phomme  qui  Pavait  sauvée  de  Vanarchie 
et  du  pillapre ,  il  la  réveilla  de  sa  létluu>;i.',  ci  lui  mon- 
trant du  doigt  riKhTtior  direct  du  gnuid  honmie,  de 
son  libérateur,  il  lui  dit:  •  France! H  veux-tu  te  re- 

•  lever,  reprendre  ta  gloire  passée  et  faire  fleurir  ton 

•  commerce  à  Tintérieur  ?  fais  comme  fit  jadis  le  Sau- 
«  venr  du  monde  A  ses  apôtres,  impose  les  iiiîiiiis  à  ton 
«  peuple,  atin  que  Tesprit  de  Dieu  revirniio  eu  lui, 
«  qu'il  se  lève  en  masse ,  et  qu'un  vœu  unanime  place 

•  sur  le  trône  de  son  a!eul  celui  que  je  te  signale  :  c^est 

•  mon  protégé  !!!  » 
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«  Le  peuple  répondit  à  Tappel  de  sa  mère,  et,  se 
levant  en  masse,  entraînant  avec  lui,  comme  un  fleuve 
débordé,  tout  ce  qu'il  rencontra  dans  sa  course,  il  vint 

déposer  dans  ses  mains  huit  millions  do  sufFrauos  en 
lui  disant  :  «  Mère,  voilà  ce  que  tu  nous  as  demandé,  » 
Vous  fdtes  donc  placé  sur  le  trône  de  votre  aïeul  avec 
la  volonté  du  peuple  et  la  protection  du  génie  bienM- 
sant  de  la  France,  qui,  à  sson  tour,  vous  inspire  toutes 
les  grandes  choses  que  nous  avons  vues  et  ^que  nous 
voyons  s'accomplir] 

'  À  vous,  Sire,  d'entreprendre  et  de  terminer  toutes 
les  merveilles  conçues  par  le  grand  homme  qui  vous 
Mgua  son  nom!  Peut-on  ne  ])as  espérer,  quand  en 
moins  de  quatie  ans  vous  avez  terminé  le  Louvre ,  ce 
grand  édifice  auquel  tant  de  souverains  ont  voulu  ap- 
porter leur  pierre ,  j^our  mai  ipier  leur  règne  et  en  ins- 
rnre  la  date  sur  cet  éternel  monument  qui  fait  aujour- 
d'hui l'admiration  de  toute  l'Eui  ope  I . , . 

«  A  vous,  SiRB,  d'entreprendre,  en  accordant  la  con- 
cession à  une  Compagnie  que  je  représente,  ce  gigan- 
tesque C.uial  (jui  ferait  Paris  port  de  nirr.  et  le  rappio- 
cherait  de  Uouen  a  25  lieues  seulement  ])ar  eau  ! 

«  Aujourd'hui ,  ce  travail  peut  paraître  impossible,  à 
cause  des  chemins  de  fer  qui  vont  bientôt  sillonner  cette 
partie  de  la  France  ;  mais  en  lisant  la  Notice  ci-après , 
on  en  verra  la  possibilité. 

«  Si  ce  projet  avait  le  bonheur  d'être  accepté  par 
Votre  Majesté ,  en  moins  de  trois  mois  le  tracé  serait 
fait,  et  en  quatre  ans  vous  le  verriez  s'exécuter. 

•  J 'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respec  t,  e  te. 
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Deuxième  letire. 

«  Sire  ,  c'est  le  vœu  du  giand  homme  « 

«  Pennettéz  àTun  de  vos  fidèles  sujets  d'avoir  Thon- 
neur  de  présenter  à  Votre  Majesté  un  projet  regardé 
comme  impossible ,  à  cause  des  rails  de  fer  qui  vont 
bientôt  sillonner  toute  la  France,  mais  possible  comme 
je  le  comprends. 

•  Cet  important  et  gigantesque  travail  coûterait  seule- 
ment pour  aller  chercher  la  Marne  au  point  le  plus 
convenable  de  Neuilly  ou  Gournay  : 

•  Une  somme  de  neuf  millions  pour  la  conduire  dans 
un  bassin  à  Montmartre,  ci*  •  .  •  •  .     9  millions. 

•  Du  bassin  desbuttes  Montmartre,  rue 
Montliolon.  iViultourj?  Montmartre,  d 

une  gare  ou  bassin,  sept  millions ,  ci.  .     7  millions. 

«  Du  l>assin  des  Luttes  Montmartre 
(Paris)  à  Rouen,  vingt-neuf  millions,  ci.   29  millions 
«  Total  quarante-cinq  millions. 

«  Il  rapprocherait  Paris  à  25  lieues  de  Rouen. 

«  11  serait  assez  élevé  [)Our  que  les  chemins  de  fer  pus- 
sent passer  dessous  dans  tout  son  parcours,  ce  qui  évi- 
terait un  creusement ,  longerait  et  traverserait  les  cétes 
et  les  plaines.  Par  ce  moyen,  on  trouverait  assez  de  ma- 
tériaux pour  sa  construction ,  qui  serait  en  maçonnerie 
au  fond,  eomnie  poiu'ses  murs  de  soutènement ,  ]>our 
le  garantir  du  clapotis  du  remous  que  ne  manquera  |)as 
de  faire  le  sillonnement  des  vapeurs  traînant  à  leur  re- 
morque des  navires  de  baut  fond.  '.Ce  système  de  cous* 
truction  coûtera  moitié  meilleurmarcbé  qu'en  creusant, 
et  quatre  fois  jtlus  d'économie  de  temps.  D  aiUeurs. 
creuser  est  impossible.) 
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•  Il  aurait  60  métros  de  largeur  6  mètres  de  hauteur 
{{profondeur).  Il  parLii>ait  d  un  bassin  de  2ÛÛ  mètres 
carrés,  à  Montmartre >  descendante  Rouen  dans  un 
bassin  de  200  mètres  carrés,  au  moyen  d*écluses  qui 

seraient  placées  daua  un  bassin  réserve'' ,  à  cùté  ,  |»uur 
ne  point  altérer  par  le  videment  la  profondeur  du 
canal. 

■  Il  arriverait  â  Rouen  à  1 8  mètres  au-dessus  des  rails 

du  chemin  de  fer  ;  le  bassin  réservé  communiquerait 
à  une  écluse  particulière,  laquelle  communiquerait  à 
un  embranchement  de  canal  de  15  mètres  de  largeur 
qui  communiquerait  à  une  gare ,  place  Saint-Sever^ 
laquelle  gare  (ou  petit  bassin]  se  trouverait  à  5  mètres 
seulement  au-dessus  des  eaux  de  1740.  Par  cette  ma- 
nière ,  un  bateau  à  vapeur  pourrait  prendre  ses  voya- 
geurs place  Saint-Sever,  à  Rouen,  les  conduire  au 
grand  bassin,  derrière  le  Petite-Chaussée ,  en  15  mi' 
mîtes,  montera  la  tmuteur  du  î^n'and  canal,  et  se  diriger 
ensuite  sans  mlerruption  jusqu'à  Paris  eu  4  ou  5 
heures* 

«  Le  grand  bassin  communiquerait  à  tm  autre  bassin  ; 
entre  eui,  il  y  aurait  une  écluse  afin  de  pouvoir,  de  ce 

bassin,  communiquer  à  un  canal  qui  serait  assez  pro- 
fond pour  recevoir  les  eaux  de  la  Seine  par  une  entrée 
en  forme  de  jetée ,  laquelle  se  trouverait  à  peu  près  à 
la  hauteur  de  la  rue  de  Buffbn ,  en  face  du  boulevard 
du  Mont-Riboudet,  à  iiuueu. 

«  Les  écluses  seraient  placées  de  manièix;  à  ce  que  le 
canal  fût  de  niveau  jusqu'à  Paris  (Montmartre). 

«  Des  écluses  de  Rouen,  il  se  dirigerait  par  Oissel,  où 
il  franchirait  la  Seine  au  moyen  d'un  pont  (iui  serait 
élevé  à  15  mètres  au-dessus  de  l'étiage  ;  il  aurait 
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30  mètres  de  largeur.  De  ce  pont,  il  irait  aux  Ândelys, 
après  ayoir  croisé  le  chemin  de  fer  à  la  sortie  du  tunnel 

de  Tounillc,  à  en\irnii  1  \  mètres  au-dessus  des  rails; 
des  Andelys  àGisoi>,  de  Gisors  à  Pouioise,  et  de  Pon- 
tolsc  [où  11  franchira  TOise  comme  il  aura  Iraiidii  la 
Seine)  à  Oissel. 

«  Du  grand  bassin  de  Montmartre,  il  y  aurait  un  em* 
branchement  à  la  hauteur  que  donnerait  la  Marne, 
lequel  commuuiquerait  avec  le  bassin  (gare)  qui  semit 
situé  rue  Montholon,  faubourg  Montmartre,  après  avoir 
passé  sous  les  buttes  Montmartre. 

«  Ce  serait  Ucas  de  dire  :  Paris  port  de  mer. 

«  Il  n'aurait  d'autre  pente  que  la  pente  naturelle  du 
videmenl,  ce  qui  le  rendrait  facile  à  la  n a vi nation,  et 
permettrait  de  franchir  les  ^5  H»  mes  deParis  à  iioueneu 
5  heures,  avec  une  force  de  10  chevaux,  tandis  qu^ii 
faut  aujourd'hui  une  force  de  50  chevaux  pour  franchir 
les  55  lieues  de  Paris  à  Rouen,  et  par  un  courant  sou- 
vent très  rapide . 

«  D'après  ces  résultats  d'éeoDDmie  de  force  et  de  rap- 
prochement de  distance ,  un  bateau  à  vapeur  qui  fait  le 
trajet  de  Rouen  à  La  Bouille  et  de  Rouen  à  EUieuf ,  dont 
le  parcours  est  de  5  lieues,  et  qui  prend  50  centimes, 
ne  devrait  prendre  que  2  fr.  50  c.  de  liuueu  à  Paris. 

«  Aujourd'hui,  les  55  lieues  à  franchir  de  Rouen  a 
Paris  ne  s'eilectuent  qu*en  50  heures  au  moins,  et 
quelquefois  60  heures,  de  manière  quelorsqiieles  joun 
sont  courts  et  que  l'on  ne  peut  marcher  la  nuit,  ces 

CO  heures  durent,  puui  le  trajet,  jus<iu  a  8  t  t  9  joui^. 
«  Le  prix  moyen  est  de  3  fr.  25  c.  par  tonne. 
'«  Ainsi,  on  peut  juger  de  la  différence  du  prix,  si. 


avec  une  force  de  10  chevaux  au  lieu  de  50,  on  pom 

fairt  1(!  trajot  en  10  Ik  ui  i  s  sans  conrants.  au  lieu  de 
50  ou  00  heures  pour  dompter  les  courants.  » 

Je  terminerai  ce  rapport,  Messieurs,  on  vous  faisant 
connaître  le  but  dans  lequel  M.  Hue  sollicite  vos 
suffrages. 

M.  Hue  a  obtenu ,  parait-il ,  de  M.  le  Ministre  des 

travaux  pulilics,  l;i  promesse  iWuiv  concession  s'il 
parvient  à  nninir  un  certain  nombre  d'adliésions  à 
Rouen,  Ëlbeuf  et  Louvîers,  en  faveur  de  son  projet  de 
canalisation,  n  réclame  donc  de  vous  un  appui  moral , 
afin  de  pouvoir  se  présenter  devant  les  industriels  et 
les  administrateurs  du  pays,  non  j)as  précisément  sous 
votre  patronage,  mais  en  se  recommandant  et  s'autori- 
sant  peut-être  de  votre  approbation. 

Cette  approbation  convient-il  de  la  lui  accorder? 
Mes  études  personnelles  sur  le  même  sujet,  études 
dirigées  à  un  point  de  vue  tout  diâ'érent,  m'imposent 
en  ce  moment  une  réserve  que  chacun  appréciera.  Je  ne 
vous  dissimulerai  pas  cependant  que  Vidée  d*un  canal 
de  100  kilomètres  aboutissant  à  Uouen,  à  20  mètres 
au-dessus  du  sol,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  d'un  cin- 
quième étage,  effraie  mon  imagination  et  soulève  en 
moi  plus  d^un  scrupule.  Je  ne  voudrais  pas  cependant 
émettre  unlilâme  uniquement  fondé  sur  la  nouveauté 
des  moyens  d  exécution  proposés,  ou  la  hardiesse  de 
conception  de  Tauteur.  Permettez-moi  donc  de  ne  pas 
répondre  plus  explicitement  à  la  question  que  je  viens 
de  poser  moi-mémo,  et  de  laisser  sur  ce  point  le  champ 
libre  à  la  discussion. 


ÉTUDE 

SUR  LA 

KÉCOLTË  DE  L'OPlim  INDIGÈNE 

A  L'ASILE  DE  QUATRE-lIARES, 

Par  M.  Â.  LiiiLLER,  pharmacitiu  de  l'Asile. 


L'année  deiTiiëre ,  M.  le  D'  Dumesnil ,  diiecteur- 

médecin  en  chef  de  l'asile  de  Quatre-Mares,  ayant  été 
chargé  par  la  Société  libre  d'Emulation  du  comniorce 
et  de  l'industrie  de  la  Seine -Inférieure  de  lui  Xaire  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Lepage,  pharmacien  à 
Gisors,  touchant  Topium  indigène,  il  voulut  bien 
communiquer  à  la  Société  la  tentative  que  j'avais  faite, 
avec  son  approbation  et  ses  cunseils ,  de  cultiver  le 
pavot  àrasile  de  Quatre-Mares  dans  le  Xtut  d'en  extraire 
ropium. 

Cet  essai  fut  exposé  avec  tous  les  détails  qu'il  com- 
prenait par  M.  le  D'  Dumesnil ,  et ,  sur  sa  demande,  la 

Société  daigna  ui  cidresser,  par  l'organe  de  son  secré- 
taire de  correspondance ,  des  encouragements  que  je 
reçus  avec  bonheur  et  dont  les  termes  si  pleins  d'in- 
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térét  mi'  sont  (Micorf*  présents  à  TespHt.  Ce  sont  ces 
encouragemeiUs  et  cette  sympalliie  pour  mes  travaux 
qui  font  qu^aujourd'hui  j'ose  rendre  compte  à  la  Société 
de  leur  résultat ,  résultat  que  je  pourrais  appeler  com- 
plètement iiL^^Miii  si  Texpérience  qu'il  m  u  ijrocurée  ne 
venait  pas  eu  diminuer  la  nullité. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  et  les  incidents  de 
mapetiteculture,  qui  seuls  feront  Tobjet  de  cette  Notice, 
je  crois  devoir  rappeler  à  la  Société  d'Emulation  ce  que 
M.  le  D"^  Duiuesuil  lui  a  dit  Tannée  dernière  dans  son 
rapport  au  sujet  des  variétés  de  pavot  que  l'on  cultive 
pour  Textraction  de  l'opium. 

Dans  eebut,  on  en  cultive  les  trois  Tariétés  suivantes  : 

1*  Le  pavot  blanc  ; 

2*  Le  pavot  brun  pourpre  ; 

S**  Le  pavot  œillette. 

La  première  vaiiété  donne  plus  d  uj»iuni  ijue  la 
seconde,  et  la  seconde  eu  donne  plus  que  la  troisième  ; 
mais  la  richesse  de  ces  opiums  en  morphine  est  en 
sens  inverse ,  c'est-à-dire  que  Popium  du  pavot  blanc 
contient  moins  du  précieux  alcaloïde  que  Tupium  du 
pavot  brun  pourpre  »  et  que  celui-ci»  à  son  tour,  en 
contient  moins  que  Topium  du  pavot  œillette. 

Quoique  ces  trois  variétés  soient  cultivées  poiur  la 
récolte  de  l'opium,  on  est  cependant  convenu  de  donner 
la  préférence  au  pavot  brun  pourpre  eu  raison  de  ce 
qu'il  fournit  un  opium  dont  la  richesse  en  morphine 
est  plus  en  rapport  avec  celle  des  opiaions  du  commerce, 
et  en  ce  sens  aussi  que  la  morphine  s'y  trouve  en 
quantité  plus  constante  que  dans  les  autres  variétés. 

L'année  dernière,  pris  au  dépourvu ,  n'ayant  pas  eu 
15 
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le  temps  de  me  procurer  des  semences  de  pavois  des 
trois  variétés  ci-dessus,  j'ai  tenté  la  culture  du  pavot 
avec  les  semences  du  pavot  blanc  ou  ofilcinai ,  le  seul 
que  j*ea88e  alors  en  ma  possession.  A  cet  effet,  M.  le 
ly  Dumesnil  me  confia  une  étendue  de  terrain  longue 
de  38  mètres  et  large  de  1  mètre  30  dans  son  jardin 
particulier,  et  dans  ce  petit  espace  j'obtins  de  très  1  •oau.x 
pavots  qui,  par  la  quantité  d'opium  qu'ils  ont  fournie , 
en  tenant  compte  de  Tinexpérience  attachée  à  un  début, 
me  donnèrent  pleine  satisfietction. 

Enhardi  par  ce  premier  résultat  et  par  les  encoura- 
gements qui  me  furent  adressés,  j'ai  voulu  cette  année 
cultiver  le  pavot  dans  des  proportions  un  peu  plus 
grandes  et  surtout  avec  les  semences  du  pavot  brun 
pourpre,  afin  d^avoir  un  produit  gui  fût  plus  commer- 
cial t  si  je  peux  me  servir  de  cette  expression.  Qu'il  me 
suit  [jermis  ici  de  rappeler  que  nous  nous  promettions. 
M.  le  D*"  Dumesnil  et  moi .  (l  uliiir  un  spécimen  de 
notre  récoite  à  la  Société  d'Emulation. 

J^arrive  maintenant  à  Texposé  de  mon  tiavaîl* 

La  graine  de  pavots  devant  être  semée  dans  la  pre- 
mière ([uinzaine  de  mars,  dans  le  courant  de  février 
j'avais  fait  fumer  et  disposer  le  terrain  qui  devait  la 
recevoir  j  il  avait  une  étendue  de  26  mètres  50  de 
longueur  sur  6  mètres  ôû  de  largeur. 

Je  n'avais  plus  qu'à  me  procurer  de  la  graine  et  je 
pensais  qu'il  suffisait  pour  en  avoir  de  m'adresser  à 
M.  Lepage,  dont  le  dévoûment  à  la  science  est  bien 
connu.  M.  le  D»"  Dumesnil  voulut  bien  se  char  ger  de  la 
demande,  mais  le  24  février,  forcé  de  partir  pour  accom- 
pagner un  malade  en  Angleterre,  il  ne  put  écrire  à 
M.  Lepage  qu'à  son  retour  ;  ce  fut  déjà  une  première 
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cause  de  retard.  M.  Lepage  lui  répondit  qu'il  n*avait 

plus  du  graines  de  pavois  biuu  |jourpre,  ne  se  livrant 
pins  à  la  culture  de  co  vrizétal;  seconde  cause  de  retard, 
M.  le  D'  Dumesnil  s'adressa  eusuite  à  M.  Aubergier, 
qui  se  livre  à  la  culture  du  pavot  sur  une  grande  échelle, 
tout  en  y  gagnant,  dit-on,  ce  qui  ne  gâte  rien,  beaucoup 
d'argent  (1).  D'anciennes  relations  avec  M.  Aubergier 
lui  faisaient  espérer  une  réponse  immcdiate  et  l'envoi 
des  graines  demandées  ;  il  n'en  lut  rien ,  la  réponse  se 
Ût  longtemps  attendre ,  et  elle  nous  apprit  que  M.  Au- 
bergier n*avait  plus  de  ces  graines  à  sa  disposition.  Il 
nous  en  fallait  bien  peu  cependant!* .  Troisième  cause 
de  i-etard. 

Nous  primes  enân  le  parti  de  nous  adresser  à  un 
marchand  de  graines,  et  le  30  mars  nous  chargeâmes 
un  des  internes  en  médecine  de  TAsile,  qui  partait  pour 
Paris,  denous  rapporterde  la  maison  Vilmorin-Andrieux 

la  graine  tant  désirée,  (^et  interne,  qui  pensait  n'être 
que  deux  jours  parti,  ne  revint  que  le  5  avril.  Quatrième 
cause  de  retard.  Mais  euûn  il  nous  rapportait  la  graine, 
et  le  7  je  pus  faire  mon  ensemencement.  Voici  com- 
ment j'ai  opéré: 

J'ai  t'ait  daiià  le  sens  de  la  longueur  trois  lignes  peu 
profondes  espacées  entre  elles  de  20  cenliniètres;  de 
part  et  d'autre  de  ces  trois  lignes  j'ai  laissé  un  intervalle 
de  50  centimètres,  afin  de  pouvoir  circuler  aisément 
dans  la  plantation;  puis  j'ai  fait  trois  nouvelles  lignes, 
mie  nouvelle  allée,  et  ainsi  de  suite.  J*ai  recouvert 
légèrement  la  graine  à  l'aide  du  râteau. 

(1)  Je  vieos  4*Appreiidre  que  M.  Aabeifier  donne  encore  à  m  caltan  du 
pavot  k  opium  une  eiteadon  plot  grtnde. 
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Le  4  mai,  les  pavots  étaient  entièrement  levés  malgré 

la  sécheresse,  malgré  un  temps  aride  et  des  crtdée» 

blanches  uoctimies  qui  depuis  quinze  jours  se  laisaieut 

sentir. 

Le  13  mai.  je  fis  passer  le  paroir  entre  les  lignes,  et  le 
2  juin  Je  fis  sarcler  etéclaîrcir  les  pieds  de  pavots.  La 

sécheresse  qui  régnait  toujoiirs  musait  au  développement 
du  végétal  ;  mais,  à  pai  tir  du  6  juin ,  la  pluie  étant 
tombée  pendant  plusieurs  jours ,  les  plantes  ont  alors 
pris  de  la  force,  de  la  vigoenr,  et  la  plantation  ne  laissait 
rien  à  désirer.  Je  remarquai  «  à  ce  moment,  que  les 
tiges  de  pavots  brun  pourpre  différaient  sous  le  rapport 
du  développement  de  celles  de>  iiavots  Mânes  :  chez 
ceux-ci,  la  tige  était  frêle,  délicate  et  élevée  ;  chez  ceux- 
là,  la  tige  était  robuste,  grosse  et  courte.  Cette  diffé- 
rence n^était  pas  sans  intérêt  pour  moi,  car  Tannée 
dernière  j'avais  eu  à  déplorer  le  peu  de  résistance  que 
les  tigesdes  pavots  blancs  offraienlau  vent,  qui  les  faisait 
balancer  et  faisait  ainsi  tomber  à  terre  le  suc  qui  sortait 
des  incisions. 

Le  26,  les  pavots  commencèrent  à  fleurir  et  la  flo- 
raison s^accomplit  dans  les  meilleures  conditions,  mais 
néanmoins  elle  me  ménageait  une  assez  grande  sur- 
prise :  an  lieu  de  pavots  à  fleurs  uniformément  brun 
pourpre,  j'eus  des  pavots  à  fleui's  multicolores;  les 
nuances  les  plus  opposées  y  figuraient  et  on  trouvait 
même  sur  une  même  fleur  plusieurs  nuances  tétmies. 

J'ai  fait  sécher  quelques  pétales  pris  sur  diverses 
fleurs  et  je  les  ai  groupés  sur  les  feuilles  de  papier  qui 
accompagnent  cette  ^^otice.  Quoique  la  dessiccation  ait 
un  peu  altéré  les  nuances,  la  Société  pourra  néanmoins 
j  uger  de  leur  diversité. 
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Ce  fait,  dont  M.  le  Damesnil fut  témoin,  deman- 
dait une  explication  :  nous  en  trouvions  plusieurs  dans 

notre  expérience  personnelle  ;  mais,  dans  la  crainte  de 
nous  anêler  a  celle  qui  n'était  pas  la  vraie,  je  me  suis 
adressé  à  la  maison  qui  nous  avait  fourni  ces  graines. 
M.  Vilmorin  m*a longuement  répondu ,  et,  après  avoir 
donné  plusieurs  explications  hypothétiques,  il  s'est 
arrêté  a  celle-ci  :  «  Nous  avons  une  très  forte  tendance 
à  croire,  nous  dit-il ,  que  la  variation  de  coloris  que 
vous  avez  observée  est  due  à  une  hybridation  acci- 
dentelle. Le  pavot  à  opium  étant  à  fleur  tout  à  fait 
simple,  il  est  extrêmement  sensible,  f nnime  du  reste 
tous  les  pavots  .-impies,  à  la  fécondation  ou  à  Thybri- 
dation  par  des  variétés  même  placées  à  une  certaine 
distance  et  dont  les  abeilles  ou  le  vent  leur  apporte  le 

pollf'll.  » 

Je  crainb  vraiment  que  la  Société  d'Emulation  ne 
trouve  oiseux  les  détails  dans  lesquels  j'entre  pour 
rendre  compte  de  ma  culture  et  des  incidents  qu'elle  a 
produits  .  mais  cependant  il  m'était  difficile  de  ne  pas 
signaler  cette  variation  de  coloris  ,  comme  l'appelle 
M.  Vilmoiin ,  en  raison  de  l'importance  qu'elle  peut 
avoir  pour  toute  une  plantation,  et  parce  que  je  ne  l'ai 
trouvée  signalée  dans  aucun  des  articles  qui  ont  été 
écrits  sur  la  cullurc  du  pavot  à  opium. 

En  eflet,  que  Ton  suppose  un  champ  de  pavots  cul- 
tivés pour  la  récolte  de  Topium  et  à  une  certaine  dis- 
tance des  pavots  cultivés  pour  ornement,  puis  le  pollen 
de  ceux-ci  transpni  té  sur  ceux-là,  il  en  résulter.!  une 
hybridation  donnant  naissance  à  une  variété  qui  tiendra 
dos  deux  variétés  primitives.  Si .  maintenant,  l'opéra- 
teur prend,  par  hasard,  la  graine  do  ces  pavots  ainsi 
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fécondés  pour  faire  des  ensemencements  ultérieurs,  il 

aura  des  plantations  entières  de  pavots d»\i:i'n«^rés  dont  le 
liruduit  en  opium  devra  soulîVir,  car  tout  porte  ;'i  rroiro 
que  la  morphine  doit  so  trouver  en  moins  grande 
quantité  dans  Topium  du  pavot  qui  tient  du  pavot  À 
opium  et  du  pavot  d^omement  que  dans  Topium  de 
celui  qui  est  exclusivement  cultivé  pour  son  extrac- 
tion. 

L^hybridatiou  n'am^a  pas  lieu  ou  du  moins  n'aura 
lieu  que  rarement  si  la  plantation  est  située  au  milieu 
des  champs,  entourée  seulement  des  végétaux  alian- 
donnés  à  Tagriculture  ;  mais  si  elle  est  située  au  milieu 

des  jardins  nVi  li>s  pavots  d'orneint  nt  sont  cultivés, 
l'hybridation  sera,  sans  contredit,  beaucoup  plus  fré- 
quente. 

Pour  s'y  soustraire,  U  faut  donc  que  les  plantations 
de  pavot  à  opium  soient  éloignées  des  autres  variétés, 

et  il  faut  aussi  arracher  avec  soin  les  pavots  d'une  plan- 
tation dont  les  ileurs  ue  seraient  pas  celles  du  pavot  à 
opium. 

Quelle  que  fût  la  couleur  des  ileurs  fournies  par  mes 
l>avotB,  je  dois  dire  que  Tcnsemble  en  était  magnifique. 

Je  ne  sache  pas  «j[u'il  existe  dans  lu  culture  ordinaire 
rien  d'aussi  beau  qu'une  i^antation  de  pavois  I>run 
pourpré  en  fleurs  :  le  port  du  végétal,  la  souplesse  avec 
laquelle  il  obéit  au  soufile  du  vent,  la  largeur  de  la 
feuille,  réclat  de  la  fleur,  la  finesse  du  coloris,  en  font 
un  des  beaux  types  de  la  végétation.  Les  fleurs  ne 
durent,  il  est  vrai,  qu'un  jour,  mais  elles  ne  s'épa- 
nouissent pas  toutes  en  même  temps,  et  les  4,ôOO  en* 
viron  que  ma  plantation  m'a  fournies  ont  été  une  hui- 
taine de  jours  à  se  produire  en  entier. 
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Aux  ihnii'î?  ont  succi  dé  les  capsules  :  la  formation  do 
ces  dernières  s  est  accomplie  aussi  bien  qu'on  pouvait  le 
désirer;  mais  la  sécheresse,  qui  se  maintenait  depuis 
longtemps  déjà  avec  une  persévérance  malheureuse 
pour  les  cultivateurs  et  les  jardiniers  de  notre  contrée, 
n'épargnant  pas  ma  idantation,  a  bientôt  id  'ixù  de  surs 
nourriciers  les  tiges,  les  feuilles  et  par  suite  les  capsules 
de  mes  végétaux.  Aussi  les  capsules,  quelques  jours 
après  leur  fermentation,  alors  qu'elles  n'avaient  pas  le 
quart  du  volume  auquel  elles  devaient  parvenir,  se 
séchèrent ,  et  sur  ces  capsules  à  peine  formées  et 
déjà  privées  de  vie ,  je  me  hâtai  de  pratiquer  des 
incisions  aûn  d'obtenir  le  suc  opiacé ,  but  de  ma 
culture.  Ces  incisions ,  comme  on  le  pense  bien ,  ne 
produisirent  rien ,  et  mes  lancettes  ne  furent  pas 
plus  heureuses  que  celles  du  médecin  saignant  un 
cadavre. 

Je  considérai  ma  récolte  comme  perdue,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  ce  découragement  que  comprennent  ceux  qui 
voient  s'évanouir  l'objet  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
espérances.  Toutefois,  la  pluie  étant  venue  à  tomber 

pendant  deu.x  ou  trois  jours,  cjuelcfues  capsules  ijui 
n'avaient  pas  été  incisées,  retrouvant  un  reste  de  vie 
non  entièrement  éteint,  ont  pu  me  fouxnir  la  petite 
quantité  d'opium  que  j'adresse  à  la  Société  d*Emulation. 
C'est  un  échantillon  d'un  produit  qui,  si  les  circons* 
tances  l'eussent  permis,  m'eût  dédommagé  et  au-delà 
des  travaux  qu'il  m'avait  occasionnés  et  des  soins  que 
j'avais  dû  y  apporter,  soins,  du  reste,  qui  n'excèdent 
point  ceux  que  demande  toute  tentative  nouvelle  pour 
être  amenée  à  bonne  fin. 

C'est  que,  elîectivement,  la  cultm*e  du  pavui  a  opium 
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faite  à  Tasile  de  Quatre-Mares  par  M.  le  ly  Dumesnil 
et  par  moi ,  est  pour  nous  une  entreprise  nouTelle  « 

et  je  prie  la  Société  crKinulatiou  de  consid(^rer  que 
nous  lui  en  avons  donné  connaissance^  dés  le  début, 
lui  signalant  avec  une  contiaace  toute  naïve  la  marche 
de  nos  expériences,  les  espérances  qu'elles  faisaient 
naître  et  les  déboires  qu'elles  nous  réservaient.  Noos 
n'avons  pas  attendu  qu'un  succès  complet  vint  cou- 
ronner nos  persévérants  travaux  pour  en  faire  part  i\  la 
Société  d  Emulation;  c'est  en  nous  mettant  à  1  œuvre 
dès  Tongine  que  nous  Tavons  faite  notre  confidente, 
et  cela,  pour  un  double  motif  :  le  premier,  c'estquenous 
savions  à  Favance  qu*il  nous  était  permis  de  compter 
sur  sa  bienvt'iilanto  attention  et  sur  ses  généreu^x  on- 
couragements  ;  le  second,  c'est  que  nous  ne  nous 
livrons  pas  à  un  travail  clandestin ,  accompli  dans 
un  but  de  lucre  personnel,  mais,  bien  au  contraire, 
à  un  travail  que  nous  souhaitons ,  s*il  réussit 
comme  nous  l'espérons  jiien,  voir  populariser,  et  qui 
enrichira  notre  beau  pays  d'un  produit  jusqu'alors 
demandé  à  des  contrées  lointaines ,  et  pouvant  » 
pour  des  causes  imprévues,  nous  manquer  d'un  jour  à 
l'autre. 

Je  n"ai  pas  cru  devoir  ri^venîr  sur  r]nstori(]ue  de 
la  culture  du  pavot  à  opium  ni  ra[»i>eier  les  avantages 
qu'elle  pourrait  donner.  M.  le  Dumesnil  s'est,  à  ce 
sujet,  longuement  étendu  dans  son  rapport  ;  mais  je 
dois  dire  que  le  désir  de  voir  le  pavot  à  opium  cultivé 
en  France  se  répand  de  jour  vn  jour.  Des  houunes  dont 
l'activité  laborieuse  est  toujours  à  la  reclierclic  du 
progrès  travaillent,  les  uns  par  leur  culture,  les  autres 
par  leurs  écrits,  à  la  l'éalisation  de  ce  désir. 
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Il  y  a  quelques  jours,  dans  le  numéro  du  9  octobre 
de  la  Science  pittoresque^  M.  Raveret-Wattel  a ,  dans  un 
article  sur  les  poisons  narcotiques,  fait  connaître  les 

résuluits  que  M.  Charabcurlant,  insti tuteur  public  à 
In  Neuvilh^-sur-Uessons,  arrondissement  de  Compiègne 
(Oise),  a  obtenus  en  se  livrant  à  la  culture  du  pavot 
à  opium.  Voici  comment  M.  Raveret-Wattel  s^ezprime  : 
•  Beaucoup  de  personnes  croient  encore  aujourd'hui 
que  la  cultun*  du  pavot  sominf(>rc,  dii'igée  dans  le  l*ut 
d'oliU  nir  de  l'opium ,  ne  peut  être  entreprise  que  dans 
les  provinces  les  plus  chaudes  de  la  France,  et  qu'encore 
la  récolte  ne  saurait  égaler  en  qualité  celle  des  contrées 
méridionales.  C'est  une  opinion  très  mal  fondée.  Que 
plusieurs  tentatives  n'aii  ni  punit  ét<'^  parfaitement  heu- 
reuses, que  des  insuccès  même  puissent  être  cités, 
nous  DO  le  nions  pas,  mais  nous  répondrons  qu'ils 
doivent  être  attribués  à  un  mauvais  choix  du  terrain 
ou  de  Texposition ,  à  des  soins  inintelligents,  à  une 
récolte  inhabile,  en  un  mot  à  une  culture  mal  entendue. 
Nous  pourrions  citer  plusieurs  faits  a  Tappui  de  notre 
assertion ,  mais  nous  ne  parlerons  que  des  récoltes 
obtenues  par  M.  Chambeurlant,  instituteur  public  à 
la  Neuville-sur-Ressons,  arrondissement  de  Compiègne 
(Oise).  On  voit  que  nous  prenons  notre  exemple  dans 
un  département  qui  n*^  passe  jias  pour  le  plus  chaud  de 
la  Fraace.  M.  Cliambeurlant  s'occupe  depuis  deux  ans 
seulement  de  la  culture  du  pavot  à  opium  et  déclare 
lui-même  que,  Texpérience  lui  manquant  encore,  il 
y  aura  possibilité  par  la  suite  d'obtenir  des  récoltes 
plus  1  telles  eueure  que  celles  (pi' il  a  faites,  quant  à  la 
qualité  et  à  la  bouté  du  produit.  Néanmoins,  nous 
avons  vu  au  dernier  concoure  agricole  de  Glermont 
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(Oise)  de  fofts  beaux  échantillons  de  eon  opium  (Ik 

il  y  avait  là,  non  pas  des  espérances  pour  la  venir, 
niais  des  résultats  aoLuis  et  vraimeat  très  remar- 
quables. • 

M.  Raverei-Wattel  entre  ensuite  dans  des  détails  de 
culture  et  de  récolte  que  noua  ne  croyons  pas  devoir 

exposer  ici  :  ce  serait  donner  à  cette  Notice  une  trop 
longue  étendue.  Du  reste  ,  ces  détails  se  rapprochent 
pour  la  plupart  de  ceux  exposés  Tannée  dernière  par 
M.  le  I>Dumesnil,  et  ceux  qoi  en  dictent  seront  de 
ma  part  Fobjet  d^une  étude  spéciale. 

Un  des  grands  bienfaits  des  études  cuniniunes  encou- 
ragées par  les  Sociétés  savantes  et  auj^quelles  la  Société 
d'Emulation  prête  un  concours  si  attentif  et  si  dévoué , 
c^est  de  faire  concourir  au  profit  de  tous  les  travaux 
de  chacun.  Ainsi,  sachant  que  M.  Ghambeurlant  a  pris 
le  parti  de  semer  ses  graines  dès  le  mois  de  janvier,  afin 
de  pouvoir  faire  la  récolte  au  moment  où  les  hras  ne 
sont  pas  encore  occupés  aux  travaux  des  champs ,  j'ai 
résolu  de  suivre  son  exemple ,  c'est-d-dire  de  faire  une 
partie  de  mon  ensemencement  à  cette  époque,  sans 
préjudice  de  Tensemencement  du  mois  de  mars.  De 
plus,  M.  Raveret-Wattel  conseillant  TeF^ni  des  semailles 
de  septembre,  j'ai ,  après  avoir  eu  connaiftsance  de  son 
article ,  semé  une  petite  quantité  de  mes  graines  de 
pavots.  Le  succès  m'en  est  inconnu,  mais  le  résultat, 
bon  ou  mauvais,  augmentera  pour  Tavenir  mon  eii>é- 
ricnce. 

Puissent  ces  travaux  être  couronnés  de  succès;  puis- 

(  I  )  L'i^chanUUun  d'opium  dont  il  est  qoesUon  dans  ce  liavail  a  Mé  dépMé 
au  Musée  indusMd  de  la  So€tél4.d*fiiiufariùni. 
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8iona-nou8  les  voir  par  la  suite  concourir  au  progrès  et 

au  bien-être  de  la  société  :  nous  en  serons  alors  largc- 
uienl  récompiMisrs ,  mais  noua  le  sommes  déjà  parla 
bieuTeiHaute  attention  que  la  Société  d'Emulation 
nous  a  accordée,  et  par  les  sympathiques  encourage- 
ments qu'elle  m*a  adressés  personnellement  et  dont  je 
lui  suis  reconnaissant ,  en  même  temps  que  j'en  suis 
heureux  et  lier. 


NOTK 

8UR  UN 

riOGÉDfi  ULATIF  A  LA  BÉSINriCTlOII 

DM 

CONDUITS  ET  AQUEDUCS  PUBLICS, 

rar  m,  c  h.  reiv^-bii  , 


Il  y  a  une  dizaine  d'années,  lors  de  la  mise  en  vigueur 
de  l'ordonnance  interdisant  aux  industriels  établis  «ir 

la  rivière  (rAubette  de  salir  r<\m  de  cette  rivière 
durant  le  joui*,  un  de  mes  amis  dut  faire  établir  un 
vaste  réservoir  pouvant  contenir  les  eaux  vannes  de 
son  usine  durant  la  journée,  et  là,  après  s*étre  déposées 

jusqu'à  dix  lieui'cs  du  soir,  on  les  laissa  s'écouler  dans 
la  rivière. 

Cette  manière  de  procéder  satisût  pleinement  l'Admi- 
nistration, tant  que  les  chaleurs  de  Tété  ne  produisirent 

point  do  fermentation  dans  le  liquide;  mais  à  mesure 
que  les  drlritus  s'tiiiiuucelL'rent  dans  le  ioud  du  ré- 
servoir et  que  la  température  de  Tété  favorisait  leur 
fermentation,  Feau  surnageante  se  satura  de  gaz  délé- 
tères au  point  que  lorsqu'on  levait  la  vanne  le  soff 
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pour  laisser  écouler  ces  eaux  dans  la  rivière,  toute  la 
vallée  s'en  trouvait  infectée  et  les  plus  proches  voisins 
de  rétablissement  i?»'  plaignii*ent  à  jui;le  titre. 

Il  fallait  donc  aviser  à  empêcher  la  fermentation,. et 
l'on  y  parvint  pleinement  en  augmentant  la  contenance 
'  du  réservoir  et  en  le  divisant  en  trois  parties  de  manière 
à  pouvoir  contenir  dt'bit  de  trois  jours  de  travail,  en 
remplissant  un  compartiment  par  jour  et  ayîmt  soin  de 
laisser  écouler  une  certaine  quantité  de  perclilorure  de 
fer  dans  le  canal  conduisant  les  eaux  vannes  au  ré- 
servoir. 

Âpaitii-  de  cejoui*,  les  eauj^  déposèrent  le  limon  plus 
complètement  par  un  repos  plus  prolongé,  la  fermen- 
tation sY  établit  moins  et  la  partie  liquide  put  être 
versée  cliaque  soir  dum  la  rivière  snns  incommoder  pai' 
ses  exiialuisous  uaustabondes  tous  les  riverains. 

Frappé  de  ce  résultat,  je  pensais  qu'en  appliquant  ce 
systëmede  désinfiection  aux  aqueducs  et  égouts  de  la  ville 
de  Rouen ,  qui ,  en  été  ,  répandent  une  odeur  si  nauséa- 
bonde, on  en  devait  obtenir  un  bon  ellel.  En  attendant 
qu'un  système  de  lavage  méthodique  de  ces  égouts  les 
empêche  d'être  un  foyer  d'infection,  je  proposerai  donc 
d'essayer  de  laisser  couler  dans  la  cour  de  chaque  mai- 
son un  mince  tiieideperchlomre  de  fer;  ce  sel  se  répan- 
drait en  même  temps  que  les  eaux  ménagères  dans  les 
ruisseaux  qui  les  conduisent  aux  aqueducs  et  les  em- 
pêcheraient d'entrer  en  décomposition. 

L'eau  chargée  de  perchlorure  de  fer,  en  coulant  dans 
les  égouts,  les  désiulectera  en  décomposant  les  sels 
ammoniacaux,  en  les  rendant  tlxes;  le  suilhydrate 
d'ammoniac,  qui  est  le  gaz  délétère  par  excellence,  sera 
décomposé  en  sulfure  de  fer  insoluble  et  inodore  et  en 
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r  lilui  liydiate  d'ammoniac,  également  inodore,  qui 
restera  eu  dissolution  dans  Teau;  la  formation  dn 
protocarbure  d'hydrogène,  ou  gaz  des  marais,  seia 
empêchée,  et  les  égouts  ne  répandront  plus  cette  odeur 
insupportable. 

L'Administration  municipale  pourra  en  faire  faire 
l'essai  pendant  une  semaine  sur  un  des  égouts  de  la 
ville  et  si  le  résultat  que  je  prévois  se  réalise,  et  qu'on 
arrive  à  une  désinfection  complète ,  il  ne  lui  restera 
qu*à  ordonner  que  dans  un  but  de  salubrité  publique  et 
d'intérêt  commun,  cliaque  propriétaire  uu  principal 
locataire  d'une  maison  sera  obligé  de  laisser  couler, 
moyennant  une  petite  fontaine  en  grès  munie  d'un 
robinet  de  gutta-perchaqui serait  placé  dans  le  ruisseau 
4e  la  cour,  une  quantité  de  !>«  rdilorure  de  fer  que  Ton 
déterminera,  et  la  ville  se  trouvera  assainie  dans  les 
temps  de  forte  chaleur  sans  que  la  nmnicipalité  ait  à 
s'en  occuper  autrement  qu'en  faisant  veiller  à  l'exécu- 
tion de  son  ordonnance. 

Le  perchlorure  de  fer  est  un  produit  peu  coûteux  qui 
se  trouve  dans  le  commerce;  j'estime  la  dépense  par 
maison  de  1  à  3  kiiog.  par  jour,  qui  pourraient  occa- 
sionner une  dépense  de  15à  49  centimes. 

La  fabrication  de  perchlorure  de  fer  peut  donner  lieu 
à  une  amélioration  utile  dans  les  fabriques  de  soude 
qui  laissent  perdre  une  grande  partie  du  gaz  acide 
chlorhydriifue  qui  se  produit  par  leurs  h.iiUt  ^  c Imiii- 
nées  et  le  répandent  dans  l'air,  tandis  qu'en  saturant 
ce  t  acide  avec  de  vieilles  tôles,  on  en  obtiendrait  à  peu  de 
frais  un  produit  désinfectant. 

Voici,  Messieurs,  en  peu  de  mots,  ce  que  j*ai  à  pro- 
poser ;  si  rÂdministratiou  municipale  juge  utile  de 
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tenter  un  essai  et  que  le  résultat  réponde  àmon  attente, 
je  serai  heureux  d*avoir  pu  contribuer  à  assainir  les 
quartiers  populeux  de  notre  cité  durant  les  chaleurs  de 

l'été,  en  attendant  qu'un  lavage  de  nos  ruisseaux  qui, 
faute  d'eau,  pourra  se  faire  attendre  louglemps  encore, 
fasse  disparaître  les  émanations  délétères  des  ruisseaux 
et  égouts  de  notre  ville. 
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RAPPORT 


SUA  UN 

HOYEN  DE  DÉSINFECTION 

DES   CONDUITS   ET    AQUEDUCS  PUBLICS, 

Par  m.  TO^iiiDni*» 

Meabre  ré&ùltnU 


Messieurs, 

J'ai  r honneur  de  soumettre  à  voli-e  appréciation  le 
travail  de  la  Commission  à.  laquelle  vous  avez  confié 
lesoînd'étudier  le  Mémoire  de  notre  collègue  M.  Benner 
sur  la  désinfection  des  aqueducs.  En  nommant  cette 
Comiuissiun ,  vous  avez  jugé  que  la  question  touchait 
à  un  intéi-êl  public  de  premier  ordre  et  méritait  de  fixer 
Tattention  de  l'Administration,  et  nous  sommes  certain 
qu*elle  vous  saura  gré  du  conseil  officieux  dont  nous 
vous  proposerons  de  prendre  Plnitiative. 

L'établissement  d'un  système  d'aqueducs  destinés 
à  débarrasser  les  rues  des  substances  puti'escibles  par 
des  voies  souterraines,  ne  peut  réellement  être  un 
bienfait  qu*à  la  condition  que  les  matières  que  ces 
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coaduito  doivent  charrier  ne  puissent  s'y  a/CGomuJer 
et  y  subir  une  fermentation  de  nature  à  engendrer  des 
miasmes  incommodes  et  nuisibles.  Ces  matières,  ^^iin- 
pk'iiieiit  déposées  sur  la  voie  publique,  seraient  moms 
dangereuses  qu'enlennées  dans  de  longs  tubes,  comme 
les  aqueducs ,  parce  que  leur  présence  seule  avertirait 
qu'il  fout  les  enlever,  et  parce  que  leurs  émanations,  se 
dégageant  à  l'air  libre,  à  mesure  de  leur  luiuialion, 
n'atteindraient  jamais  le  caractère  méphitique  qu'elles 
acquièrent  par  leur  condensation  dans  un  espace  res- 
treint ,  qui  en  est  bien  vite  saturé. 

Notre  ville  se  trouve  malheureusement  dans  ces 
conditions  par  suite  du  manque  d'une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  opérer  un  lavage  convenable  des  aque- 
ducs. Qu*on  se  garde  bien  de  penser  que  nous  blâmions 
l'Administration  de  les  avoir  établis.  Nous  savons  que 
sa  prévoyance  n'a  pas  oublié  le  moyen  de  compléter 
l'œuvre  commencée,  et  qu'elle  poursuit  avec  toute  l'acti- 
vité possible  la  réalisation  d'un  projet  de  distribution 
d'eaux  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux.  C'est , 
nous  le  répétons,  le  seul  mode  d'assainissement  des 
aqueducs  réellement  efnr:^ce;  tout  autre  remède  ne 
peut  être  que  provisoire.  11  ne  nous  parait  pas  moins 
urgent,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  chercher  à 
amoindrir  des  inconvénients  dont  notre  population 
soutfre ,  et  nous  pensons  qu'il  peut  y  avoir  quelque 
chose  à  faire  à  cet  égard. 

Notre  collègue,  M.  Benner,  a  imaginé  un  procédé  de 
désinfection  des  aqueducs,  qui  serait  sans  contredit 
le  meilleur  s'il  était  facilement  réalisable.  Vous  vous  le 
rappelez ,  Messieurs,  ce  procédé  consisterait  à  entre- 
tenir daus  chaque  maison  l'écoulement  constant  d'une 

le 
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soliuioii  de  ptirclilui  aro  de  l>r  qui  irait  se  perdre  dans 
les  aqueducs  avec  les  eaui  ménagères. 

Cette  solution,  un  des  meilleurs  désinfectants  çu'îl 
soit  possible  d'employer,  se  trouverait  ainsi  mélangée 
intimement  aux  matières  putrescibles,  et  agirait  par  une 
action  conLiuiielle  sur  toutes  les  parties  de  la  masse. 

A  priori,  il  n'y  a  aucune  objection  à  faire  au  procédé 
de  M.  Benner.  Mais  dans  Tapplication ,  il  surgirait  cer- 
tainement des  difficultés,  et  la  principale  se  présente 
naturellement  â  l'esprit  de  chacun  :  ce  serait  une  charge, 
une  véritable  contribution  à  imposer  aux  habitants,  et 
l'Administration  rencontrerait  probablement  bien  des 
récalcitrants.  La  surveillance  qu'on  serait  oi^iigé 
d'exercer  pour  assurer  l'exécution  de  la  mesure  pren- 
drait vite  un  caractère  vexatoire  dont  les  conséquences 
pourraient  être  fâcheuses.  Le  remède  doit  donc  rester 
complètement  à  la  chai*ge  de  radminislration. 

Le  problème  peut  se  résoudre  de  qnati-e  manières  : 
io  empêcher  la  décomposition  des  matières  que  char- 
rient les  aqueducs;  2*  détruire  les  produits  de  cette 
décomposition  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dégagement; 
3°  disperser  rapidement  dans  l'atmosphère  ,  par  des 
courants  d'air,  les  émanations  fétides;  4"»  les  maintenii* 
emprisonnées  dans  le  lieu  de  leur  production  en  leur 
fermant  exactement  toute  autre  issue  que  celle  qui 
déverse  les  matières  des  aqueducs  dans  le  courant 
fluvial  qui  doit  les  recevoir. 

De  ces  quatre  moyens,  le  premier,  qui  prévient  la 
décomposition,  est  seul  radical;  c'est  le  moyeu  delmitif 
qui  doit  trouver  sa  réalisation  dans  une  distribution 
d'eaux  convenable  ;  nous  n'avons  pas  à  nous  en  oc- 
cuper. 
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Le  second  consiste  dans  remploi  des  désinfectants,  et 

c'est  a  lui  que  se  rapporte  le  procédé  de  M.  Benner. 
Les  désinTectants  sont  très  nombreux,  et  la  diiliculté 
consiste  moins  à  en  trouver  un  convenable  qu'à  ima- 
giner un  mode  d'emploi  de  nature  à  leur  faire  produire 
tout  Tetlet  voulu.  A  moins  de  les  faire  arriver  dans 
Tégout  intimement  mélangés  aux  eaux  ménagères  qui 
s'y  déversent,  comme  le  demande  avec  grande  raison 
notre  collègue ,  ils  ne  désinfecteront  qu*incomplète- 
roent.  Des  masses  de  désinfectants  jetées  dans  uu 
égout  par  intermittence  agiront  sur  les  matières  avec 
lesquelles  elles  se  trouveront  en  contact,  mais  leur 
sphère  d*action  sera  limitée ,  elles  ne  pénétreront  pas 
ces  matières  asaes  intimement  pour  agir  sur  toutes  les 
parties. 

Ëu  outre,  quelque  parfait  que  soit  le  désinfectant 
qu*on  emploie,  il  est  douteux  qu'on  en  trouve  un  qui 
puisse  détruire  tous  les  produits  de  la  décomposition 
si  complexe  des  substances  végétales  (^t  surtout  des 
substances  animales.  11  faudrait  dans  leur  emploi 
n'avoir  recours  autant  que  possible  qu'aux  substances 
liquides  ou  au  moins  très  facilement  solubles ,  autre- 
ment on  déterminerait  rapidement  dans  les  aqueducs 
un  encombrement  qui  augmenterait  le  mal  au  lieu  de 
le  diminuer. 

La  désinfection ,  dans  les  limites  où  on  peut  espérer 
l'obtenir,  serait  rendue  Êicile  et  peu  dispendieuse  dans 

notre  ville  par  la  présence  de  grands  établissements  de 
prodmts  ciiimiques  qui  livreraient  à  très  bas  prLx,  pro- 
bablement même  gratuitement,  des  résidus  de  leur 
industrie  devenus  inutiles  et  quelquefois  même  embar- 
rassants. On  pourrait  se  procurer  ainsi  très  abondam- 
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ment  les  chiorareà  de  mânganôâe  provenant  de  U 
fabrication  du  chlorure  de  cbanz.  Ces  chloruies  de 
manganèse  sont  des  désinfectants  d*aatant  mmlleim , 
qa*il9  contiennent  balntuellement  une  proportion  con- 
sidérable de  chlorures  de  fer.  L'eiilrelien  d'une  ou  deui 
voitures,  avec  quelques-uns  des  hommes  employés  aux 
travaux  de  la  ville ,  constitoerait  la  seule  dépense  exigée 
par  remploi  de  ces  substances* 

La  dissémination  rapide  des  miasmes  dans  l*atmos- 
phère  au  moyen  d'une  large  ventilation,  serait  tm 
excellent  moyen  de  désinfection  des  égouts  et  celui 
auquel  on  devrait  peut-être  donner  la  préfératce ,  si 
l'on  devait  se  prononcer  pour  un  moyen  définitif,  et  si 
l'on  n'avait  A  compter  dans  un  avenir  prochain  sur 
d'abondauts  courants  d'eau  ;  mais,  comme  moyeu  pro- 
visoire, nous  pensons  qu'il  serait  trop  dispendieux. 

La  concentration  des  émanations  dans  les  égouts,  en 
fermant  les  orifices  d'entrée  au  moyen  d'appareils 
autoclaves,  comme  ceux  de  Rogier  et  Mothes,  ou  d'ap- 
pareils  à  siphon  ,  comme  ceux  du  D'  Landouzy, 
employée  seule ,  constitue  un  moyen  nécessairement 
imparfait  quoique  de  nature  à  rendre  des  services.  Le 
plus  grand  inconvénient  de  ces  appareils  est  de  se 
laisser  encombrer  facilement  par  les  corps  solides  «pie 
les  eaux  entraînent  avec  elles ,  et  de  ne  plus  fermer 
alors  qu'incomplètement  iuritice;  mais,  même  dans 
ces  conditions,  ils  peuvent  être  utiles  eu  diminuant 
notablement  la  bouche  exhalante;  car  un  oiiûce  de 
1  centimètre  de  surfece  laissera  échapper  évidemment 
moins  de  gaz  qu'un  autre  de  10  centimètres.  En  outre, 
un  entretieu  journalier  et  facile  de  ces  appai'eils  pour- 
rait leui' assurer  uu  fuuctionuement  couvenaLlû. 
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Si  chacun  de  ces  moyens  d^assainissement  considéré 
isolément  présente  des  imperfections ,  votre  Commis- 
sion  a  pensé  qu'on  pourrait  les  combiner  de  maniève  à 

on  rendre  l'application  facile  et  pou  dispendieuse,  pt 
son  avis  est  que  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire 
serait  d'employer  les  appareils  obturateurs  conjointe- 
ment ayecles  désinfectants.  Ceux-ci,  projetés  abondam- 
ment à  l'entrée  des  (Vouts  .  au  moment  où  rélf^vation 
de  la  température  extt  rieure  active  la  décomposition, 
détruiraient  une  grande  partie  des  émanations,  et  ce 
qui  échapperait  à  cette  destruction  serait  retenu  dans 
régont  par  l'obturateur  entretenu  avec  soin,  surtout  au 
moment  des  chaleurs  de  Tété.  11  ne  faudrait  pas  oublier 
que  l'emploi  de  ces  appareils  exige,  de  la  part  des  ou- 
vriers, la  précaution  de  laisser  la  bouche  ouverte  au 
moment  du  nettoyage  des  égouts  ;  la  négligence  à  cet 
égard  pourrait  occasifmner  des  accideuts  d'asphyxie. 

Ce  que  nous  avoua  clierciié  <t  faire  re^^sortir  avant 
tout  dans  ce  rapport ,  ce  qui  doit  y  être  considéré  comme 
ridée  principale  ,  c^est  que  nous  avons  à  notre  disposi- 
tion, en  très  ^^rande  abondance  dans  les  fabriques  de 
produits  chiniiipies,  des  résidus  qui  sont  d'excellents 
désinfectants.  Qu'elles  soient  utilisées  seules  ou  con- 
curremment avec  des  appareils  obturateurs  convenables, 
ces  substances,  que  les  industriels  seraient  très  prul)A- 
blement  disposés  à  livrer  gratuitement  à  la  \ille,  versées 
en  quantité  suffisante  dans  les  égouts,  à  certains  mo- 
ments, dans  les  temps  de  sécheresse,  feraient  dispa- 
raître ou  au  moins  diminueraient  notablement  les 
émanations  fétides  qui  s'en  échappent.  L'essai  du  pro- 
cédé de  désinfection  par  les  chlorures  de  manganèse 
serait  fort  peu  dispendieux ,  puisquUl  consisterait  sim- 
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^ment  dans  le  transport  de  ces  résidus  au  moyen  des 
tonneaux  d'arrosage  que  la  ville  a  A  sa  disposition. 

Confiants  dans  ces  essais,  nuus  vous  proposerons, 
en  terminant  ce  rapport ,  d'autoriser  M-  le  Président  a 
communiquer  àr  Administration  le  résultat  de  Texaoïen 
de  votre  Gomnûssion,  en  la  priant  de  vouloir  bien,  dans 
les  limites  du  possible,  faire  rexpérimentation  d*im 
procédé  dont  la  mise  en  pratique  ne  peut  laisser  aucun 
regret ,  dans  le  cas  où  les  eifets  ne  répondraient  pas  à 
ce  qu'on  est  en  droit  d'en  espérer. 
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MÉMOIRE 

hm  LES» 

BEÂIXABTS  APPLIQIÉS  À  L  INDUSTRIE 

ET  SUR  LA 

FONDATIOil  D'UN  MUSÉE  INDUSTRIEL 

DjàXS  LA  TILLE  BR  ROVUI, 

PAR  M.  HENRI  BREVIÊRB. 
MhiiIwh  booonire. 


Messieubs  , 

Depuis  longtemps ,  une  grave  question  qui  touche  de 
près  à  notre  industrie  nationale  appelle  sur  elle  i'atlen- 
tioD  des  esprito  sérieuxt  jaloux  de  la  prospérité  du  pays« 
Le  GouTernement ,  la  Presse,  rAcadémie  desbeauiHirts, 
les  Sociétés  de  provinces  s  en  préoccupent  avec  une  per- 
séyérauce  qui  prouve  l'importance  du  sujet;  l'objet  de 
leurs  sages  préoccupations  sont  les  efforts  que  les  nations 
étrangères  font  dans  leur  pays  pour  rivaliser  avec  la  France 
dans  les  produiu  de  1  industrie  où  la  forme  artistique 
prend  une  Importance  réelle. 
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Pour  arrÎTer  à  ce  bot,  l'ÂlIemagDe,  la  Belgiqoe  el  TAn- 
gleterre  font  des  expositions ,  fondent  des  Musées  el  des 
Ecoles  de  Tari  appliqué  à  1  industrie.  Si  les  e\[»usaious 
de  Londres  et  de  Paris  ont«  sur  ce  point,  démontré  notre 
snpériorîté,  elles  noos  ont  fart  remarquer,  d*ane  manière 
non  moins  évidciUc,  que  nos  voisins  cherchent  a  devenir 
nos  rivaux  sous  le  rapport  de  la  forme  et  du  goàt.  il  est 
incontestable  qu'ils  font  des  progrès  qui  doivent  appeler 
toute  notre  attention  et  nous  engager  è  ne  pas  trop  noos 
reposer  sur  notre  réputation  et  sur  les  couronnes  qui  nous 
ont  été  décernées* 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années»  Messieurs,  j'eus  Tbonneur 
de  vous  adresser  un  Mémoire,  dans  le  but  d'appeler  voire 
attention  sur  ce  sujet,  et  de  vous  prier  d  user  de  votre 
puissante  intervention  auprès  de  rautorité  administrative» 
pour  obtenir  la  création,  au  centre  de  notre  industrieuse 
cite,  d'une  Ecole  d'enseignement  de  l'art  applique  a  l'in- 
dustrie, ainsi  que  rétablissement  d*un  Musée  industriel 
qui  en  est  le  complément  indispensable. 

J'avais  joint  à  ce  Mémoire  le  projet  élabore  longuement 
par  le  Comité  central  des  artistes  de  Paris,  dont  j'ai  eu 
rbonneur  d'être  le  secrétaire  général  pendant  plusieurs 
années ,  sur  la  nécessité  de  créer  dans  la  capitale  une 
Ecole  centrale  de  l'art  indusincl.  Ce  projet  formulé  dans 
trois  Mémoires,  imprimés  aux  frais  du  Comité*  avait  été 
présenté  par  une  'députation  spéciale  à  S.  A.  L  le  prince 
Louis  Napoléon,  président  de  la  République  française. 

Le  premier  de  ces  Mémoires,  rédige  par  notre  collègue 
M.  Klagmann,  artiste  statuaire  à  la  Manufacture  impériale 
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de  Sèvres,  irailait  de  la  Décei»ilé  d'eiposilions  des  œuvres 

des  artistes  industriels;  la  deuxième  partie,  par  mon  amî 
Cb.  E.  Clergel,  dessinateur  el  graveur  d  orneuieolSt  de- 
maadail  également,  dans  riolérél  des  artistes,  ia  création 

d'un  Musée  des  hoaux-arts  industriels;  la  troisième  partie, 

rédigée  par  M.  Gbabal-Dusurgé,  peintre  à  la  Manufacture 
impériale  des  Gobelins,  proposait  le  plan  d*nne  hante 

Ecole  des  arts  appliqués  à  Vinduslrie  ,  à  Inquellc  vien- 
draient se  rattacher  les  écoles  spéciales  fondées  dans  les 
grands  centres  manufacturiers  de  la  France.  11  regardait 
ces  Irois  projets  comme  in(lispen>;ibles,  et  réclamait  une 
mise  en  pratique  simultanée,  puisqu'ils  doivent  concourir 
à  on  triple  but,  savoir  :  le  progrès  de  Fart,  la  prospérité 
lie  riiiduslrie  et  la  gloire  de  la  rraiice. 

Les  Expositions  de  Londres  et  de  Paris,  en  faisant  res<* 
sortir  la  sapériorité  artistique  de  Tindustrie  française ,  ont 
sliniulé  l'ardeur  des  nations  ('•trauffi^res.  I/Anp:lelerre.  com- 
prenant rimportance  de  cette  supériorité,  et  pour  se  sous> 
traire  à  la  nécessité  de  rester  tributaire  des  artistes  fran- 
çais ,  a  pene^t'  avec  raison  ({u'elle  devait  développer  chez 
elle  renseignement  et  la  praïKpie  des  beaux-arts  appliqués 
à  l'industrie.  Dans  ce  but,  de  nombreuses  Ecoles  et  des 
Musées  spéciaux,  qui  peuvent  servir  do  modèles,  ont  été 
fondés  et  inaugurés  soleuucUement  à  Londres  et  en  Bel- 
gique. 

(c  Notre  cause  est  toute  nationale,  a  dit  M.  Klagmann  , 
et  depuis  longtemps  nous' avons  exprimé  nos  vœux:  ce 
D*e8t  point  par  un  puéril  besoin  d'imitation  que  nous  for- 

niulous  notre  pensée;  le  génie  français,  par  un  privilège 
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de  sa  généreuse  nature,  prend  souvent  rinitiaiive  des 
idées  ialelligentes  ;  mais  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  saas 
danger  que  œs  idées  resteni  à  l'étal  d'iAtentiona  stériles , 
alors  que  Tétranger  les  traduit  en  faits  pratiques  et 

féconds.  « 

La  vulgari^tipa  de  Tari  n  est  passa  dégradation,  comaie 
çertaînes  personnes  paraissent  le  supposer;  au  contraire, 

le  goi\l  et  les  connaissances  artistiques,  répandus  dans  les 
masses,  appreudroal  au  plus  grand  nombre  à  distinguer 
les  œuvres  de  mérite  des  ouvrages  secondaires.  Le  sen- 
timent des  beaux-arts,  entrant  dans  rédoeation  générale, 
cuuol>iii,  uioralise,  excite  Fintelligence,  élève  les  honnueà 
qui,  dans  toutes  les  spécialités,  concourent  au  progrès  de 
rindustrie. 

11  est  à  renianiucr  que  la  science ,  dans  cc^  lieriiiers 
temps,  a  largement  contribué  au  développement  de  I  in- 
dustrie —  cela  est  de  la  dernière  évidence ,  —  mais  il  est 
aussi  à  remarquer  que  ces  progrès  sont  applicables  plus  ou 
moins  à  toutes  les  uaiious. 

11  n'en  est  pas  généralement  de  même  des  beaus-arto; 
moins  cosmopolites  que  leur  noble  soeur ,  aujourd'hui  la 
France  est  leur  patrie  de  prédilection  ;  c'est  une  partie 
de  sa  gloire  et  de  sa  renommée.  Je  ne  saurais  trop  le  ré- 
péter, afin  d'appeler  votre  attention  sur  le  sujet  qne  je 
traite  *  c'est-à-dire  l'encouragement  et  la  progression  de 
l'art  industriel  •  par  le  moyen  des  expositions  d'un  Musée 
et  des  écoles  spéciales. 

Les  expositions  auraient,  indépendamment  de  tous  les 
avantages  qu  elles  présentent,  celui  de  donner  aux  artisies 
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iadustrieis  ia  place  qui  leur  coqvicqI,  eu  delruisaiil  les 
idées  d'infériorilé  qoi  B'altachent  à  telle  oa  telle  spécialité 
de  l'art.  Elles  exciteraient,  parmi  les  exposants,  une  noble 
émulation  qui  trouverait  sa  récompense  daus  les  eucoura- 
gements  particoliers  des  yilles  où  ces  expositions  auraient 
lieu,  ou  dans  les  encouragements  du  gourernement  de 
l'Empereur  lors  dos  e"^po?ilions  universelles.  Les  artistes 
industriels  se  rappellent  toujours  avec  bonheur  la  bien- 
veillante sollicitude  que  Napoléon  III  leur  a  témoignée 
lors  de  l'exposition  de  1855. 

Le  Musée  doit  satisfaire  à  trois  besoins  essentiels  :  favo- 
riser les  études  des  élèves  •  faciliter  les  recherclies  des 
artistes ,  en  mettant  à  leur  disposition  une  foule  de  mo- 
dèles qu'ils  ne  peuvent  posséder,  et  améliorer  le  goût  du 
public.  Le  Musée  doit  favoriser  les  études  des  élèves,  si 
on  le  considère  comme  l'annexe  indispensable  d'une  école 
supérieure.  11  est  évident,  en  effet,  qu'en  y  réunissant  une 
collection  de  matériaux,  dessins,  peintures,  livres  traitant 
de  Tart  à  toutes  les  époques,  une  collection  de  modèles 
choisis  dans  toutes  les  productions  industrielles,  comme 
meubles,  lapis,  cliùles,  dentelles,  bronzes,  orfèvrerie  et 
autres ,  il  sera  le  guide  le  plus  sûr  pour  faire  l'instruction, 
former  le  goûtel  déterminer  la  vocation  des  élèves.  Quant 
à  l'enseignement,  tel  qu'il  est  pratiqué,  il  a  besoin  de 
modilictitions,  engagé  qu'il  est,  suivant  mon  opinion ,  dans 
une  voie  fausse,  en  dirigeant  les  études  des  élèves  plutôt 
vers  Tart  abstrait  que  vers  l'art  pratique,  d'oii  résulte  cet 
encombrement  dans  les  beanx-arts,  parce  qu'il  n'y  n  (jn Un 
but  vers  lequel  tous  veulent  prétendre  et  se  nuisent  par 
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^ous  les  inconvenieals  qu'engendre  une  carrière  encom* 
brée. 

Nos  écoles  actaelles  produisent ,  sans  se  préoccuper  de 

ce  qu*i]s  deviendront,  des  élèves  ^aiis  uoiubre,  gens 
condamnés,  pour  ia  plupart ,  dans  une  TÎe  inutile  à  eux 
et  aux  antres*  à  user  pins  du  iavoir  faire  que  du  Mootr,  et 
à  faire  de  la  gymnastique  d'art  aux  expositions  annuelles, 
afin  d'attirer  sur  eux  un  peu  d'attention,  grâce  encore 
aux  réclames  mendiées  à  une  publicité  trop  souvent  com- 
plaisante ou  areugle ,  capricieuse  ou  incompétente. 

Créer  des  écoles  de  l'art  industriel,  c'est  ofinr  une 
carrière  honorable  et  lucrative  à  l'artiste  qui ,  ne  se  sen- 
tant pas  le  courage  de  suivre  les  inspirations  académiques 
ou  se  voyant  mieux  organisé  pour  une  des  branches  de  l'art 
industriel ,  préférera  mieux  suivre  sa  Tocation  que  de 
s*obstiner  à  la  recherche  du  grand-œuvre,  et  ce  sera  là , 
en  effet ,  un  des  attrails  puissants  des  Tioavelles  écoles  qui , 
en  oinr.iut  renseignement  d'une  variété  de  professions 
artistiques,  permettront  à  chacun  de  choisir  selon  son  goût 
et  de  travailler  selon  ses  aptitudes. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  jeter  de  la  défaveur  sur  ce 
qui  existe,  et  encore  moins  sur  les  hommes  honorables 
qui  dirigent  nos  écoles.  Je  sais  apprécier  leur  mérite  et 
la  reconnaissance  qu'on  leur  doit  pour  les  services  qu'ils 
onl  rendus  à  renseignement.  Ce  (pi'il  fandrail  n'est  pas 
la  suppression  de  ce  qui  existe  .  mais  une  réorganisation 
rationnelle  dans  le  but  de  former  des  artistes  industriels; 
il  ne  s'agit  pas  ici  d*nne  question  d^art  que  certains  éco- 
nomistes regardent  toujours  comme  superflue,  mais  bien 
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d'une  que^lioD  d'iolerél  général  el  de  la  plus  haule  im- 
porlaDce  poar  notre  industrie  nallonalc. 

J'ai  assisté  maintes  fois,  Mes^siciirsj  à  la  di^slribiiiioii 
des  récompenses  dtceruécs  a  Paris  aii\  élèves  de  PEcole 
Impériale  de  dessin  appliqué  à  l'industrie,  dirigée  alors 
par  M.  Belloc,  peintre  d'hisloiro;  j'ai  visiio  avec  la  plu? 
grande  attention  les  compositions  des  élèves  ;  j*ai  surtout 
remarqué  les  programmes  des  concours,  et  j'ai  acquis  la 
couviclioii  (}u  il  L'\i-!îùt  lin  nialenlciulii  relativement  à 
renseignement  actuel ,  ti  qu  en  persistant  dans  la  voie 
suivie,  on  n'atteindrait  pas  le  but  qn^on  se  propose. 

Celle  erreur  est  généralement  partagée  par  renseigne- 
ment el  par  rAdmiuistration supérieure;  elle  vient  de  ce 
que  Ton  confond  les  ouvriers  adroits,  qui  ont  besoin  de 
connaître  l'art  du  dessin,  pour  Texécution  manuelle  des 
travaux  dont  ils  sont  chargés,  avec  les  artistes  créateun^ 
eompoiittun^  qui  dessinent  et  qui  peignent  eiclusivement 
pour  l'industrie.  Ces  derniers  sont  aux  premiers  ce  que 
larcbitecte,  qui  a  compose  les  plans  el  Tordonnance  d'un 
monument,  est  aux  entrepreneurs  ouvriers  qu'il  emploie 
pour  édifier  son  œuvre. 

Les  écoles  existantes  ont  répandu  le  goût  des  arts,  cela 
est  incontestable,  mais  elles  ne  sont  rien  moins  que  de 
bon  lies  cLulcs  pour  renseignement  de  l'art  industriel. 
Sans  aucun  doute,  elles  formeront  de  bons  soldats  pour 
l'industrie  ;  les  plus  capables  deviendront  des  fabricants 
d'élite;  mais  à  quelques  exceptions  près,  elle  ne  sont  pas 
constituées  pour  former  ce  (pte  nous  appelons  des  artistes 
appliquant  l'art  à  rindustrie. 


Il  sortira  (par  exception)  (Je  l'enseigoemeni  aciuel  des 
Victor  Paillard,  des  Foordioois,  des  Barbedienoe,  des 
Froment-Heurice  et  quelqaes  autres;  mais,  poorsatisllûre 
au  goût  éclairé  de  ces  fabricants  dislingues,  il  faut  des 
classes  spéciales  pour  former  des  artistes  comme  les  Feu- 
chères,  les  Dietterle,  les  Klagmaim,  les  Liéoard,  les 
Amédée Couder,  les  Dussance,  les  Gilbert  et  autres  ;  e*est 
avec  un  enseuiblc  d'enseignement  bien  conslilué  qu'on 
Q^aura  pas  à  redouter»  sous  le  rapport  artistique,  ia  cou* 
eurreuce  étrangère.  Eu  effet,  ne  possédons-nous  pas  ions 
les  éléments  pour  aileindrc  ce  but?  Uulro  le  génie  de  la 
ualiou,  Paris  est  la  capitale  des  arts  ;  elle  renferme  dans 
ses  Musées,  dans  ses  Bibliothèques,  tous  les  matériaux  né- 
cessaires  à  l'éducation  artistique  que  nous  souhaitons  voir 
appliquée  à  1  iuduslrie.  Certes,  ce  n'est  pas  dans  un  simple 
but  de  curiosité  que  le  Gouvernement  a  créé  les  Musées 
assyrien,  égyptien,  grec,  moyen-âge,  renaissance;  le 
Musée  de  Gluny,  le  Musée  Napoléon  111  (collection  Cara- 
pana),  etc  ,  etc.  Dans  sa  pensée,  ces  musées  doivent  aussi 
servir,  non-seulement  à  l'étude  des  beaux-arts  proprement 
dits,  mais  encore  à  celle  des  arls  industriels. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'à  la  connaissance  de  tous  ces 
styles  divers  devrait  s'ajouter  un  enseignement  oral  d'ar* 
ehéologieetd*esthétiquedansdesooursspéciauitL'artistein- 
dustriel,  qui  étudie  Tart  à  toutes  les  époques,  doitcouuaUre 
l'archéologie  pour  éviter  ces  confusions  barbares  de  styles 
qui  révoltent  le  bon  goût.  Il  est  donc  indispensable  qne  les 
élèves  sachent  distinguer  la  direction  de  l'esprit  et  du 
goût  de  chaque  période  artistique»  par  les  détails  des  us- 
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lensiles  domestiques,  des  objets  de  luve  ou  de  uécessilé 
au&quels  1  ouvrier  douua  1  empreiûie  des  foriued,  des  con- 
tours et  des  types  en  usage  de  son  temps.  Ne  comptons-nous 
pas  les généralioDS ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  par  les 
formes  des  toble?,  des  chaises,  des  meubles,  des  tapisseries? 
Le  génie  de  Rapliael  ne  se  fait-il  pas  remarquer  dans  tous  les 
objets  d'ornement  qui  reçurent  son  influence  ?  I/orfévrerie 
du  siècle  de  Louis  XIV  n'eat-elle  pas  cuipreiutcdu  goùl  un 
peu  lourd  de  Le  Brun  ?  L'armoire  et  le  guéridon  de  Boule  ne 
portent-ils  pas  lescontours,  les  cartels  et  les  profils  de  Man- 
sa  rd  ?  Le  \  vu  l' siècle  se  fa  i  l  reconnaître  par  so  ii  go  ù  l  mesquin , 
fauxetinsignitiant,  dans  les  dorures  de  ses  boiseries,  dans 
les  contours  de  ses  glaces,  dans  te  chantourné  de  ses  des- 
sus de  porte,  de  ses  voitures,  etc.,  comme  dans  kmam&ré 
des  compositions  de  ses  peintres. 

Un  autre  cours,  non  moins  utile  queceluiqueje  yiensde 
signaler,  serait  renseiésuemeal  de  ialoidei  barmouieetdu 
contraste  des  couleurs,  indispensable  aux  peintres  artistes 
comme  aux  peintres  compositeurs  qui  livrent  leurs  travaux 
à  Findustrie,  aux  peintres  décorateurs,  tapissiers,  etc. 

Cest  avec  de  telles  connaissances  jointes  au  génie  de  la 
conception,  et  de  la  composition,  que  nos  jeunes  artistes  fe- 
roûi  de  nobles  eiïorts  pour  surpasser  leurs  maîtres  et  main- 
tenir le  goût  fran^is  au  point  élevé  où  il  s*est  placé  depuis 
longtemps  dans  Testime  des  nations. 

La  France  exporte  à  1  étranger  pour  plusieurs  milliards 
de  produits  dont  la  moitié  est  fabriquée  par  le  concours 
des  artistes  industriels  de  toutes  les  spécialités;  on 
comprend  aussi  qu  en  dehors  des  artistes ,  des  mil- 
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tien  d*oovriers  soal  employés  à  ces  diverses  fibriea- 

Si  Dous  jetons  les  yeux  sur  nas  voisins  d'Oaire-Mancfae, 
nous  serons  effrayés ileis  moyens  ciDpIoyés  par  eox  poorli 
fabrication  (IcsarUciesoriiiutiiresetdes  prix  auxquels  ils  les 
livrent  à  la  consommation  sur  tous  les  marchés  do  monde. 

Lnlterons-nous  avec  eux  pour  les  objets  où  Tart  est  wà\ 
ou  de  peud  lutporlauce?  —  Cela  nie  paraît  sinon  iuipo&àiuie, 
au  moins  extrêmement  difficile,  attendu  que,  par  leurs 
immenses  possessions  sur  tous  les  continents  et  par  leurs 
nombreuses  flolieâ  qui  silionoenl  toutes  les  mers  couuues, 
ils  se  procurent  les  matières premièires  en  meilleure  qualité 
et  à  plus  bas  prix  que  la  France. 

Pour  eux  ,  la  main-d  œuvre  est  presque  nulle,  par  Tm- 
tervention  de  leurs  puissantes  machines  qu'ils  appliqueol 
à  presque  toutes  leurs  industries.  J*ai  remarqué  avec 
élonnciucul,  à  la  dernière  exposition  française,  le  bas  prix 
des  marchandises  anglaises  dont  les  échantillons  ont 
passé  sous  mes  yeux. 

Des  éloÛés  imprimées  à  quatorze  couleurs  soul  iirrees 
au  commerce  à  raison  de  60  centimes  le  mètre;  nos  pre- 
mières fabriques  consultées  ne  pouvaient  pas  les  établir 
à  moins  de  t  fr.  50  c.  —  Des  tapis  moquettes,  des  tapis 
haute-laine  sont  fabriqués  en  Angleterre  à  3  et  4  fr.  le 
mètre  ;  nous  ne  pourrions  pas  les  faire  à  moins  de  46  et 
20  fr.  —  Des  papiers  peints  à  i  fr.  50  c.  le  rouleau ,  les 
mêmes  que  nous  faisons  payer  2  fr.  50  c.  —  Il  en  est  ainsi 
pour  un  grand  nombre  d'articles  ordinaires.  Comment 
aloi    dans  de  pareilles  conditions,  pouvons-nous  suppor- 
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1er  la  concurrence  élrani^ere,  et  jjoiirtnioi  ,  diiiis  le  plus 
grand  Donibrc  de  cas,  doone-l-on  la  préférence  à  nos  pro- 
duits? Si  Ton  préfère  nos  Ussns,  ce  n*est  pas  parce  que 
nos  laines,  nos  fils,  noire  soie  et  nos  cotons  sont  snpérienrs 
à  ceax  de  TADgleterre  ;  le  bronze,  t'or,  Pargeot  que  nous 
employons  pour  nos  chefs-d'œuvre  de  bijouterie  et  d'or- 
fèvrerie ne  sont  pas  d'un  meilleur  titre  que  l'or  et  Targent 
aii^lai>.  Il  en  et^t  de  même  des  tapis,  des  soieries,  des 
porcelaineji  el  de  mille  choses  où  i  arl  domine  ;  si  on  leur 
donne  la  préférence ,  c'est  que  ces  objets  portent  un  cachet 
artistique  qui  les  rend  supérieurs  aux  produits  similaires 
de  l  elranger.  C'esl  eu  couservant  el  en  faisant  tout  pour 
conserYcr  ce  précieux  avantage,  ce  goût  si  pur,  si  délicat 
qui ,  malgré  la  supériorité  dn  prix ,  fait  rechercher  tous  nos 
produits  par  les  consommateurs  étrangers,  que  nous  sup- 
portons avec  honneur  la  concurrence.  Ne  craignons  pas  de 
donner  à  nos  Toisins  le  goût  des  arts  et  du  beau  ;  plus  ils 
aurontdeconnaissancesartistiques,  piusilsapprécieront  nos 
œuvres.  Peu  nous  importe  qu'ils  s  aideul  de  nos  modèles  et 
même  de  nos  artistes  I  Ne  craignons  pas  le  développement 
de  leurs  facultés  artistiques,  provoquons  même  chez  tous 
les  peuples  celte  nolilc  ciiuilalion  cioiit  les  résultats  doivent 
concourir  au  bonlieur  de  i  humauile,  à  la  gloire  de  la 
France  et  à  la  prospérité  de  notre  industrie. 

Conservons  la  place  que  nous  avons  glorieusement 
conquise  aux  expositions  de  Londres  el  de  Paris,  n'oui)iions 
pas  que  noblesse  oblige  et  que  trente  nations  nous  ont 
décerné  des  palmes  et  des  couronnes  :  faisons  de  nobles 
efforts  pour  les  conserver. 
17 
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Ne  nous  laisrans  pas  égarer  par  dos  succès,  plus  encore 
par  noue  aiuour-piopre,  car  noire  MipérionU  a  que 
relalÎTe. 

Ne  nous  croyons  pas  forts  parce  que  nos  adversaires 
•ont  fuiUlcs  ;  uous  avons  une  grande  tâche  à  remplir  el 
beaacoop  à  faire  poor  qous  maintenir  an  premier  rang. 

Pcrinellez-moi  u  i .  Messieurs,  de  jeler  un  coup  (i  œil 
«ir  ce  qui  s'est  fait  à  Houcn  depuis  dix  ans  pour  élever  l'art 
indttslriel  à  la  hantear  de  la  lâche  qui  Inî  est  impoiée  au- 
jourd'hui par  la  concurreuce  des  ualious  voisines. 

J*aborde  cette  question  avee  une  certaine  réserve,  ayaot 
pour  principe  de  conduite  de  ne  jamais  froisser  rarnoar- 
propre  et  encore  luouis  les  iuléréls  d  autrui  ;  niai^  qu^ud 
il  s*agit  des  intérêts  et  de  la  prospérité  d*aae  cité  de  pre- 
mier ordre  comme  la  nôtre,  les  considéralions  penonnellei 
duiM'iii  uu  mumcul  5  eilacer. 

La  ville  de  Houen  posaède-t-elle  une  école  de  l'art  in- 
dustriel appropriée  aux  exigences  de  sa  fahricatioii? 

Plusieurs  rallii  iueul  :  permettez-moi  d  eu  douter  et  de 
TOUS  exposer  succinctement  les  raisons  sur  lesquelles  vieot 
s'élayer  mon  opinion. 

Lors  du  l'Oncours  régional  tenu  à  Rouen  en  1859. 
TAsBociation  normande  arait  décidé  de  tenir  une  séance, 
qui  eut  lieu  effectivement,  sons  la  présidence  de  M.  le 
Maire  ,  le  26  juillet.  {Journal  de  Rouen  du  27). 

Diverses  questions  industrielles  furent  proposées  aoi 
Investigations  de  l'assemblée.  Parmi  ces  questions,  j'y  si 
remarqué  celle-ci  :  «  L'enseignement  industriel  a-l-il  elé 
dirigé  à  Houen  conformément  aux  besoins  de  sa  fabrique 
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et  de  rindoslrie  en  général  t  Coni|)arer  sous  ce  rapport  ce 

qui  se  fait  à  Rouen  avec  ce  qui  a  lieu  à  Lyon,  en  tenant 
compte  de  la  différence  des  industries.  » 

Deux  Mémoires  furent  présentés  sur  cette  question. 
L'auteur  du  premier  établit  une  comparaison  entre  Lyon, 
ville  de  300  mille  âmes,  et  Rouen  qui  n'en  possède  que  le 
tiers.  Lyon,  dit-il,  dépense  pour  renseignement  da  dessin 
à  170  élèves,  dirigés  par  huit  professeurs,  une  somme  an- 
nuelle de  35,000  fr.,  à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  de 
10,000  11  .  que  lui  accorde  chaque  année,  comme  subven- 
tion ,  le  Ministère  d'£tat  ;  soit  45,000  fr . 

Rouen,  ayecson  Ecole  municipale,  dirigée  seulement  par 

trois  professeurs,  repaud  rcnseignenieul  sur  400  élèves, 
et  les  irais  ue  s  élèvent  qu'à  10,000  fr. 

Il  est  à  regretter  que  Tauteur  du  oompte^rendu  de  cette 
séance  ne  se  soit  pas  étendu  plus  loin,  et  qu*il  ait  omis  de 
nous  faire  connaître  le?  résuUals  obleuus  par  la  ville  de 
Lyon  avec  les  45,000  fr.,  dont  elle  dispoâe  chaque  année , 
pour  Tentretien  de  son  école  de  dessin. 

Ao  silence  gardé  sur  cette  question,  les  faits  vont  ré- 
pondre. Lyon  possède  une  industrie  de  luxe  de  premier 
ordre  et  tout  à  fait  eicepliouiieilc  Ses  produits  font  l'ad- 
miration de  toutes  les  nations,  et  jusqu'ici  elle  n*a  eu  a  re- 
douter aucune  concurrence  du  dehors.  Son  école  est  donc 
bien  organisée  pour  former  les  artistes  industriels  qui  con- 
courent à  sa  fabrication. 

L'aoteor  du  second  Mémoire  confirme  le  cbiffire  de  400 
éièyes  qui  rcçoiTent  aujourdiisi  Téducation  artistique  à 
r£cole  municipale  de  Houen,  en  constatant  qu  il  y  a  vingt 
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anSf  lorsque  le  professeur  actuel  eu  a  pris  la  direction ,  le 
nombre  des  élèves  ne  s'élevait  qu'à  36.  Je  proteste  oontre 
cette  affirmation.  —  S*il  n*y  a  pas  ici  une  faute  type* 

graphique,  il  y  a  une  erreur  manifeste  qui  montre  peu 
de  bienveillauce  pour  Testimable  et  savant  professeur, 
E.-ii.  L4Uiglois,  qui  dirigeait  alors  FÉcole  municipale. 
Lorsque  la  classe  de  dessin  et  de  peintnre  était  installée 
Haute-Vieille-Tour,  le  nombre  des  élèves,  sous  le  pro- 
fessorat de  M.  de  Gbaumout,  s'élevait  quelquetois  jus- 
qu'à 300  (4).  11  se  peut  que  la  translation  de  Técole  à 
Sainte-Marie ,  en  s*éloignant  du  point  central  de  la  ville, 
au  laii  descendre  le  oombre  des  élèves  qui  suivaient  les 
cours  à  un  chiiïre  plus  bas,  mais  nous  pouvons  ailirmer 
qu'il  n'est  jamais  tombé  au-dessous  de  100,  et  qu'il  s'est 
parfois  relevé  jusqu'à  S50. 

Sur  les  400  élèves  qui  suivent  les  cour^  île  l'Ecole  mu  - 
nicipale, l'auteur  du  Mémoire  ne  nous  dit  pas  conibicu  it 
en  est  parmi  eux  qui  se  destinent  à  l'étude  de  l'art  abstrait, 
et  combien  suivent  les  cours  de  l'École  industrielle  ;  mais 
il  affirme  que  les  élèves  sortis  de  l'Ecole  municipale  avec 
le  goût  des  arts  sont  classés  avec  d'esKelUntes  places  à 
TEcole  des  Beaux-Arts  de  Paris;  les  autres  deviennent 
dessinateurs  ou  chefs  d'ateliers  de  eonstrnetion  de  ma- 
chines, etc. 

Savez-vons,  Messieurs,  ce  qu'entend  l'antenr  dn  Mé- 

(1)  M.  André  Durand ,  ancien  élève  de  TÉcol»  muikicipale  de  Rouen, 
comspondant  du  Ministre  de  l'iBStnicUon  puLIiitue  pour  lestramuk  hiito- 
liqiM  de  la  Seiiie*Iii£érieure ,  nout  a  «oottcné  ce  cUftt. 
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moire  par  ces  excellentes  places  à  TEcole  des  Beaux-Arts? 
Ce  sont  des  places  données  au  concours  de  chaque  mois 
aax  élèves,  pour  être  classés  par  ordre  de  mérite  sur  les 
premiers  bancsde  l'hémicycle  qui  entoure  le  modèle  vivant/ 
destiné  an\  éludes,  mais  ce  ne  sont  pas  des  places,  comme 
ou  pourrait  1  entendre ,  à  faire  vivre  eseelhmmtU.  Quant 
à  ceux  qui  deviennent  chefs  d*atelîers  de  construction  de 
machines,  nous  avons  peine  à  comprendre  un  pareil  aveu. 
A  quoi  <ionc  peut  servir  I  élude  suivie  pendant  plusieurs 
années  du  Gladiateur,  de  l'Apollon  du  Belvédère ,  de  la 
Vénus  de  Milo,  pour  diriger  la  construction  des  ma- 
chines? L*étude  de  ta  géométrie  el  de  la  mécanique  serait, 
à  mon  avis,  beaucoup  piui»  utile. 

J'arrive  à  renseignement  spécial  de  Tart  industriel  : 
«t  Ledessin  des  indiennes  demande  un  long  apprentissage, 
continue  l'auteur  dn  Mémoire,  un  genre  spécial  pour 
cha(iue  étabiissemenl,  et  nos  industriels  prêtèrent  de- 
mander leurs  dessinateurs  à  TAlsace,  l'emeignmmt 
munieipttl  Ht  moinn  complet  qu'à  ihuen,  mats  où  les  dif- 
férenles  fabriques  forment  des  élèves  dans  leurs  ateliers  de 
dessinateurs  » 

Je  sois  fiché  de  n'être  pas  de  Tavis  de  Tauteur  dn  Mé- 
moire. Il  n*y  a  qne  deux  genres  bien  distincts  de  dessins 
pour  la  fabrication  de  rindiennc  :  l'un  destiné  à  l'im- 
pression des  étoffes  qui  servent  à  rameublemenl,  l'autre  à 
rhabillement  des  femmes.  Les  principes  d'enseignement 
pour  composer  ces  dessins  ne  sont  pas  les  mêmes;  le 
dessin  pour  ^ameublement  comporte  les  fleurs,  les  liuits, 
les  animaux,  les  rinceaux  el  eu  général  tout  ce  qui  entre 
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daD9  TonieineotalioD  proprement  dite.  Les  disposilioiis 
des  dessins  d^étoffes  pour  habiUemenl,  ao  contraire  « 

sont  tout  à  fait  géométriques  ;  elles  coosisteot  dans  des 
divisions  compassées  avec  adresse  pour  faciliter  le  raccord 
on  renchevétrenient  d*Dne  Tariété  infinie  de  dessins  de 
fantaisie,  dont  le  premier  mérite  est  de  ne  ressembler  à 
rien.  Que  devient  donc  le  dessinateur  en  ce  genre, 
lorsque  la  mode  Tient  lui  imposer  ses  caprices  jonr^ 
naliers?  retourne-t*il  en  apprentissage?  Qoe  deviennent 
les  dessinateurs  qui  forment  des  ateliers  particuliers, 
auxquels  ractiviié  de  la  production  industrielle  impose 
nne  fécondité  sans  cesse  renaissante,  sollicités  qu'ils  sont 
par  la  désignation  expresse  d*ûne  variété  de  dessins,  d'un 
style  ou  d'il  110  forme  déterminée? 

Et  comment  Tauleur  du  Mémoire  que  Je  cite,  après 
avoir  affirmé  que  chaque  établissement  s'occupe  de  h 
fabrication  <l*tin  gmre  spécial  de  dessins,  pent-tl  dire  que 
Rouen  préfère  demauder  ses  dessinateurs  à  TAlsace,  où  la 
spécialité  dans  chaque  fabrique  est  tout  ao  moins  aussi 
bien  étal>lie  que  dans  notre  département? 

Enfin,  si  l'enseignement  est  nnl  pour  former  des  des«i- 
naleurs  d'indiennes,  n'y  a-t-il  pas  d'autres  industries  qui 
pourraient  venir  puiser  à  l'école  les  éléments  d'un  art 
dont  elles  ont  besoin  pour  orner  on  décorer  leurs  produc- 
tions? Le  compte-rendu  garde  le  silence  le  plus  absolu  à 
cel^  égard  ;  j'imiterai  sa  réserve,  pour  terminer  ici  celte 
polémique,  dans  laquelle  je  ne  sois  entré  qu'à  regret. 
Complètement  désintéressé  dans  cette  question,  je  n*ai  en 
vue  que  riulérèt  général.  Fonucr  des  artisans  habiles,  tel 
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est  le  ];ul  que  nous  voulons  tons  aUeindrc.  Le  meilleur 
moyen»  Messieurs,  sans  contredit,  si  tous  voulez  j  par- 
venir, serait  de  faire  donner  renseignement  par  des  ar- 
tistes spécianx  qui,  oatre  le  talent  réel  dans  lenr  spécialité^ 
auraient  fait  déjà  TapplicaiioD  de  leur  art  à  l  industrie. 
J'insiste  d'autant  pins  sur  ce  point  que  c*est  préciséDuent 
li  ce  qui  manque  aui  écoles  actuelles  et  ce  qnt  en  fait  le 
vice  et  rinsiifiisance.  Vous  formerez  des  dessinateurs 
d  indiennes  lorsque  .renseignement  de  cette  partie 
sera ,  comme  en  Alsace ,  dirigé  par  des  hommes  pra- 
tiques. 

Dans  celte  mêriie  séance  du  26  juillet  1859,  TAssocialion 
normande  s  occupa  également  de  la  fondation  d  un  Musée 
industriel.  «  Sur  quel  plan  devrait^n  créer  un  Musée  in- 
dustriel, d'après  les  principes  admis  par  l'Association  nor- 
mande t7  y  a  vingt  ans?  »  Plusieurs  membres  de  las- 
sociation  furent  d*accord  que  le  Musée  industriel  devait 
être  le  complément  nécessaire  de  l'enseignement  do  dessin 
à  Rouen.  M.  le  Maire,  prenant  alors  la  parole,  assura 
qu'un  de  ses  vœux  les  plus  ardents  était  la  créaiion  de  ce 
Musée,  mais  que  la  double  question  des  iinances  de  la 
ville  pour  le  compléter,  et  d'un  local  pour  le  reeeroir, 
6  opposerait  pour  quelque  temps  encore  à  la  réalisation  de 
ce  vœu  général. 

Personne  ne  sera  tenté  de  mettre  en  doute  la  bienveil- 
lante BollidtaJe  de  M.  le  Maire,  sollicttnde  dont  il  donne 
chaque  jour  des  preuves  ;  mais  les  raisons  de  force  majeure 
qu  il  exposait  alors  existent  encore  aujourd'hui,  et  peut- 
être  ont- elles  augmenté  de  gravité,  par  suite  de  la 
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crise  manufacturière  qui  s'est  appesantie  sur  tout  le  dé- 
partement. 

Cet  état  de  choses  peut  dorer  longtempe;  alors 
qoe  feroDs-noos  lorsque  Tindustrie  reprendra  son  libre 

essor?  serons-nous  en  élatde  souicoir  la  liiite? 

Un  nioyeQ  fut  proposé  en  1862  par  M.  Eugène  Julien, 
avec  Tadhésion  complète  de  toutes  les  Sociétés  savantes 
et  indosirieUes  de  Rouen,  à  laquelle  était  venne 

sadjoindre  celle  des  hommes  les  plus  honorables  de 
la  cité. 

Le  projet  —  ai-je  besoin  de  tous  le  rappeler  —  ne  s'ar- 
rêtait pas  seulement  à  In  création  d'un  Mn?<^e  industriel  ;  il 
nes'agissailderien  moins  que  d  un  Musée  de  peinture  et  de 
sculpture,  d*une  Bibliothèque  publique,  d'un  Musée  agri- 
cole et  horticole,  et  enfin  d*nne  Tsste  Salle  de  réception 
et  de  coQccris ,  digne  de  notre  antique  et  populeuse 
cité. 

On  espérait  réaliser  la  somme  nécessaire  à  cette  Teste 
et  utile  construction*  au  moyen  d*une  tôlerie  au  capital  de 

deux  millions  de  francs. 

Cette  pensée  parait  être  complètenieut  abandonnée 
aujourd'hui. 

Je  viens  donc.  Messieurs,  en  soumettre  une  autre  k  la 

sagacité  de  la  Compagnie.  Je  crois  qu'elle  pourrait  plus 
facilement  atteindre  le  but. —  Vous  en  jugerez. 

J*émets  le  vœu  que  vous  yeuillez  bien  eiaminer  la 
question  de  savoir  si  une  souscription  volontaire  D*atleiD> 
.  draitpas,  pendant  quelques  années,  un  chitïrc  suUiiiaut 
pour  foarnir  aux  premiers  frais  d'une  installation  pro-> 
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▼Moire  «  dans  un  local  loaé  à  eet  eâel ,  et  pour  réma- 
Dérer,en  onire,  les  serfîces  d'on  gardieo  de  cette  coire«>- 

tiOD. 

Cette  expositioD  permanente ,  ou  simplement  ooTerte 
les  dimanches  et  les  fêtes,  aorait ,  outre  TaTantage  d*àt- 

lirer  ralteoliou  (lu  public  sur  rulililé  d'une  pareille  créa- 
tion, celui  de  proroquer  les  sou.scnptioos  et  les  dons 
panicaliers  qui  viendraient  augmenter  Totre  collection , 
dont  la  formation  sera  fort  lou^uc ,  aiOmc  en  la  renfer- 
mant dans  de  certaines  limites.  Ne  pourrait-on  pas,  en 
outre,  à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées,  sol- 
liciter des  amis  des  arts  et  de  l'industrie  le  priît  d'olijets 
intéressants  pour  former  une  exhibition  temporaire  de  ces 
objets ,  dont  rentrée ,  taxée  à  une  légère  rétribution  , 
viendrai!  ajouter  aux  ressources  fournies  par  les  sous- 
cripteurs? 

La  Tille  de  Rouen  a  déjà  montré  ce  qu'elle  sait  faire 

quand  elle  vent  accomplir  quelque  œuvre  digne  d'elle  ; 
luut  me  fait  espérer  que  sa  sympathie  e^t  acc^uise  d'avance 
à  ridée  qui  lui  montrera  un  but  à  atteindre  qui  soit 

vraiment  l>on  et  utile. 

Je  termine  ici  ces  réilexions  ,  et  je  ne  saurais  tiuu  plus 
dignement,  qu'en  rappelant  à  votre  souvenir,  Messieurs, 
ces  paroles  mémorables  de  S.  M*  TEmpereur ,  prononcées 
dans  une  distribution  solennelle  de  ri^conipenses  à  Tin- 
dustrie  : 

«  L'iniliatiye  Individuelle  s'excrçani  avec  une  infati- 


»  i66  — 

gable  ardevr»  dispense  le  GouTeroemeDl  d'élre  le  pftH 

motenr  des  forces  TÎtales  d'une  nation  

a  Slimulez  chez  les  individus  une  sponUméité  éner- 
gique pour  tOQt  ce  qat  est  beau  et  utile.  Telle  est  rotre 
Iflche.  1» 
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OUELÛl'ES  IDÉES 


SUR  LA 

CONSTRUCTION  A  ROUEN 

D'un    Musée    industriel ,    d'un    Musée  ag^ricole 
et  horticole»  d'une  Selle  pour  les  réceptions  » 
lee  eoneertot  eie.  •  et  d'an  Mutée 
de  peinture  et  de  sculpture; 

PAR  M.  E.  DE  U  QlIÉRitRE. 


Depuis  plus  d*ttn  siècle ,  Rouen  est  resté  en  arrière 

des  autres  grandes  villes  de  France,  et  même  de  villes 
d'une  bien  moindre  importance,  lesquelles  [iOisedent  des 
établissements  d'utilitô  ou  d'agrément  qui  manquent  à 
rancienne  capitale  de  la  Normandie.  Une  pétition  pré- 
sentée le  3  novembre  1862  au  maire  de  la  cité,  revêtue 
d*un  grand  auiulatî  ûe  sifrnatures  appartenant  priii- 
cipalemeut  au;^  cûrp!>  savants ,  témoigne  que  les 
Houennaisne  sont  pas  indiiférents  à  l'infériorité  de  leur 
ville,  sous  le  rapport  dont  nous  venons  de  parler. 

En  fait,  s'il  est  bon  de  donner  de  Tair  a  nos  rues 
étroites  et  tortueuses,  d'agrandir  nos  marchés,  de  dé- 
gager nos  monuments  des  constructions  parasites  qui 
le?  cachent  et  les  déshonorent*  il  est  nécessaire  aussi 


'  ses 


dé  procurer  aux  citoyens  les  établissements  qui  sont 

aujourd'hui  reconnus  d'une  ludispeusable  nécesbité. 

11  nous  faut  . 

Un  Musée  industriel,  un  Musée  agricole  et  horticole, 
une  Salle  pour  réceptions,  bals,  concerts,  etc..  enfin  un 
Musée  de  peinture  et  un  Musée  de  sculpture. 

Le  musée  industriel  trouve  sa  place  à  Vhôtel  des 
Consuls,  dont  il  n'existe  (jue  la  inuitié  et  qu'il  serait 
nécessaire  de  compléter.  Heureusement,  une  place  plus 
que  suffisante  s'y  trouve  contiguë;  en  effets  en 
supposant  le  complément  de  l'édifice  bâti  sur  la  me 
des  Iroquois  d*une  manière  en  tout  conforme  à  ce  que 
nuus  vovuns  danslaruo  Nationale,  avec  niémet'  rr'i  urs 
dV-quiTi-e  sur  la  ru»'  des  (îharrettes  el  sur  la  liuurse 
découverte,  il  resterait  un  espace  libre  de  6  mètres 
environ  pour  bâtir  un  léger  avant-corps  au  nord  et  an 
midi.  Cet  avant-corps  aurait  l'avantage  de  masquer  la 
déviation  qui  existe  entre  Valignement  du  port  et  celui 
du  bâtiment  des  Consuls.  11  faudrait  le  décorer  d*uii 
portique  (dnijinsé  do  deux  ordres  l'un  sur  l'autre, 
dorique  et  ionique.  Dans  les  entre-colonnernents  se 
verraient  des  statues  et  des  bas-reliefs  relatifs  au 
commerce,  à  la  navigation,  â  Tindustrie. 

Le  rez-de-chaussée  de  cette  autre  moitié  de  rh6tel  des 
Consuls  servirait  de  promcnoii"  comme  la  Bourse 
couverte. 

11  serait  facile  de  réunir  cette  deuxième  Bourse  cou- 
verte à  ia  première,  en  supprimant,  pour  les  reporter 
dans  d^autres  parties  du  bâtiment  :  an  Sud ,  le  grefl'e 
du  Tribunal  de  commerce  ,  el ,  au  Nord .  le  bureau  des 

Courtiers.  Ou  aurait  amsi  une  Bourie  double  eu  même 
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lemp*  qu'une  prumenade  couverte  d'une  notable 
étendue  et  d'uue  extrême  commodité,  surtout  aujour- 
d'hui que  le  nombre  des  manufacturiers  qui  de  la  hm- 
lieue  et  même  de  beaucoup  au-delà  viennent  à  la 

Bourse,  s'est  prodigieusement  augmenté  depuis  quel- 
ques aimées.  Ils  trouveraient  là  un  abri  couiuiode 
contre  les  rigueui-sdu  temps  et  des  saison». 

On  évalue  de  12  à  1,500  le  nombre  des  personnes 
circulant  le  vendredi  pour  causer  de  leurs  affaires  sur  le 
cours  Boîeldieu.  Dans  les  mauvais  temps,  cette  foule 
va  se  réfugier  à  la  Bourse  couverte.  Là,  elle  forme  luie 
masse  compacte  qui  ne  permet  plus  aucune  circula- 
tion. 

Le  premier  étage  du  nouveau  bâtiment  renfermerait 
le  Musée  industriel.  On  y  arriverait  par  un  bel  escalier^ 
semblable  à  celui  qui  existe,  et  adossé,  en  (luelque 
sorte,  à  celui-ci.  II  n*y  aurait  de  vraiment  neuf  dans 
sa  décoraliou  que  cette  partie  centrale  de  6  mètres  de 
largeur  dont  nous  avons  parlé,  qu'il  faudrait  orner 
d'un  fronton  sur  les  deux  façades  Nord  et  Sud,  et  sur* 
monter  à  son  centre  d'un  dôme  ayant  pour  amortisse- 
ment une  lanterne  portant  la  statue  du  Commerce  en 
plomb  doré.  Cette  décoration  grandiose  aurait  pour  effet 
de  surexliausser  le  monument  qui  se  trouverait,  sans 
cela,  couiniiî  il  Test  aujuui'dUuii,  enseveli  pour  ainsi 
dire  au  milieu  des  hautes  maisons  du  port. 

En  supprimant  la  muraille,  laquelle  est  décorée  d'une 
statue  de  Louis  XV,  les  paliers  des  deux  escaliers  se 
trouveraient  réunis  par  un  vaste  planitre  de  6  mètres 
de  longueur  sur  plus  de  9  mètres  de  largeur.  Là  pour- 
raient se  réunir,  préci^iément  sous  la  coupole  du 
dOme,  les  musiciens  des  régiments  eu  garnison  à  Houen, 
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qui  font  jouir  le  public  rouenuais  de  leurs  attrayantes  et 
belles  symphonies. 

Le  rez-de-chaussée  des  deux  avant-corps  sur  la 
Bourse  couverte  et  sur  la  rue  des  Charrettes  serait 

percé  suus  le  portique  dont  je  viens  de  j)arlerd"iinf'large 
baie  convenablement  décorée,  pouvant  ,  en  certaines  cir- 
constances, donner  entrée  et  sortie  aux  carrosses,  au 
moyen  d*un  passage  intérieur  qui  communiquerait 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  Bourse  découverte  à  la  rue  des 
Charrettes. 

Le  palais  des  Ojiisiils  ainsi  constitué  deviemiiait  uae 
des  gloires  monumentales  de  la  cité,  il  romprait  la  mo- 
notonie des  froides  et  pauvres  façades  du  port,  il  ferait 
moins  regretter  la  destruction  de  cette  grande  et  belle 
porte  du  Bac ,  type  de  Tépoque  de  Louis  XtU  quipou- 
vaitcertainementdemeurer  debout  en  avant  de  Taligne- 
meiil  d»'s  maisons  di's  quais. 

L'édilic»^  actuel  a  été  Itàti  sur  i  eni placement  d'uue 
ancienne  Bourse,  ou  se  trouvait  aussi  le  siège  de  la 
Juridiction  consulaire  et  de  la  Chambre  du  commerce 
de  Normandie. 

Ce  local  très  exigu  occupait  une  portion  de  terrain, 
a  partir  de  la  rue  de  la  Lanterne  suii]"»rimée,  dout  ki 
surface  fait  aujouid'iiui  partie  de  la  Buurse  découverte, 
au  midi  et  sur  tme  partie  de  la  rue  Nationale  (autrefois 
de  TËstrade),  mais  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  la  rue  des 
Charrettes  :  des  maisons  le  bornaient  au  nord. 

La  Chambre  du  commerce  de  Normandie  fit  à  la  place 
l'hôtel  que  nous  appelons  les  Cousais. 

L'achat  des  terrains  suppliMiii^ntaires  coûta  T^.SOOfr., 
les  fiais  de  construction  et  d'appréciation  s  élevèrent  a 
256,469  ir. .  et  la  somme  totale  de  328 J69  fr.  dépensée 
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lût  prélevée  sur  le  produit  de  Toctroi  des  marchande, 
impôt  qui  était  perçu  par  la  Chambre  du  commerce  de 

Normaiidik'  à  rentrée  dmin  la  villo  de  Uuueu  de  di- 
verses iiiarcUaudises  et  deui'éeb  ciiiiiieataires. 

L'édifice,  commencé  en  Tannée  1734  et  terminé  en 
1741 ,  fut  immédiatement  alfecté  à  la  Juridiction  con- 
sulaire, à  la  Bourse  des  négociants  et  à  la  Chambre  du 
commerce  de  Nurinandie. 

Le  24  août  1790,  ua  Tribunal  de  commerce  remplaça 
les  Juges-Consuls. 

On  peut  évaluer  la  dépense  qu'occasionnerait  le 
complément  de  Tédifice  actuel  au  double  de  ce  qu'il 
coûta  piimitivenient. 

Ainsi ,  rachat  du  terrrain  bâti ,  au  lieu  de  la  somme 

de  72.300  Ir.,  coûterait   144.000  fr. 

Les  iraiî?  de  constnictiou  et  d'appro- 
priation, au  lieu  de  256,469  fr.,  s'élève- 
raient à  512,000 

Soit   656,000  fr. 

La  partie  centrale ,  servant  de  liaison 

entre  K  ^  lU  ua  iiiuitiéb  de  butinieul,  peut- 
être  eâtimée  u.  .  •  .  •   225,000 

881,000  fr. 

La  dépense  probable  n'irait  pas  en  totalité  à  plus  de 
900,000  fr. 

Quaiii  au.x  moyens  financiers  d'ex^'cutioii  :  consi- 
dérant que  la  construction  projetée  a  pour  objet  Téta- 
blisaement  d'un  Musée  industriel  départemental ,  et 
Fagrandissement  de  la  Bourse  couverte  rendue  capable 
de  contenir  la  foule  des  ut  guciants  et  industriels,  non- 
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seuU  iaenl  de  Houen  ,  de  sa  banlieue  et  des  diverses 
parties  du  départamt^nt  de  la  Seine- inférieure ,  uiaiâ 
encore  du  déiiartement  de  i'Ëore ,  nombre  <iui  &*ac- 
croîtra  indubitablement  lorsque  le  chemin  de  fer 
d'Amiens  et  Tembranchement  de  Louviers  sur  Elbeuf 
seront  exécutés ,  il  nous  semble  équitable  que  les  frais 
de  cette  construction  soient  à  la  charge  de  la  Sein»:'- 
Inférieure  pour  la  plus  grande  partie  .  cl .  pour  une 
-moindre  partie ,  à  la  charge  de  la  ville  de  liouen. 

A  ma  prière,  notre  confi'ère,  M.  Paul  Ducastel,  ingé» 
nieur  civil,  a  eu  la  complaisance  de  tracer  le  plan  en 
élévation  du  i)alais  des  Consuls  tel  qu'il  se  présenterait 
étant  achevé,  vu  sur  le  quai  et  dans  la  rue  des  Char- 
rettes ,  ces  façades  étant  semblal^les. 

Je  dépose  ce  plan  sur  le  Bureau. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  ce  premier  sujet  du  Musée 
industriel ,  c^est  que  le  local  le  plus  convenable  existe 
déjà  :  il  est  trouvé;  il  ne  s'agit  que  de  Tagrandir  et  de 
lui  donner  la  forme  que  sa  position,  on  ne  peut  plus 
avantageuse,  commande. 

C'est  aussi  l'établissement  qui  doit  appeler  tout 
d'abord  la  sollicitude  de  Tautoiité  municipale  et  admi- 
nistrative, comme  étant  de  la  plus  indispensable  néces* 
sité ,  par  les  considérations  que  je  viens  d'exposer. 

Le  Musée  agricole  et  liorticole  devrait  uaiurellement 
se  placer  an  Jardin  botanique  deTrianon.  LN'loigne- 
ment  de  ce  jai'diu  ne  serait  qu'un  faible  obstacle  à  la 
création  en  ce  lieu  de  ce  musée ,  à  cause  des  facilités 
qu'il  y  a  de  s'y  fàire  transporter. 

Quant  à  la  Salle  poilr  réceptions,  bals,  concerts,  etc., 
elle  se  trouverait  convenablement  située  ïfur  le  terrain 
demeuré  vide  entre  la  rue  Saint- Laurent,  dont  un  côté 
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a  été  entièrement  démoli,  et  la  rue  do  THOtel-dt?- Ville  ; 
îiiaia  comme  re  terrain  est  trop  étroit,  il  serait  indis- 
pensaI)lo  de  lui  donner  la  largeur  nécessaire  en  démo- 
lissant 12  mètres  en  profondeur  des  maisons  du  côté 
restant  de  la  rae  Saint-Laurent ,  si  on  admettait  qu*il 
pût  ne  pas  être  en  totalité  iï^olé  comme  les  Cunsuls. 
Antrenn'iit,  il  faudrait  démolir  encore  10  à  12  mètres 
en  profondeur  des  maisons  exisUmt  entre  les  rues  Bou- 
vreuil et  Boutard. 

La  place .  autrefois  la  c<ntr  Saint-Oiten ,  est  un  lieu 
précieux  dont  on  n'a  rien  tiré  jus<iu'à  présent  pour 
rembcllissL'uient  de  la  ville.  Aucun  endroit  de  h\  cité 
ne  s'offrait  cependant  plus  avantageusement  pour  une 
décoration  grandiose  et  artistique  en  rapport  avec 
rétendue  du  terrain  ;  car  on  ne  saurait  attacher  une 
grande  valeur  k  rHôtel-de-Ville,  qui  n'est  que  l'ancien 
dortoir  des  iiioines  bénédictins  do  Saint-Ouen  ,  et  dont 
la  partie  centrale  est  seule  ornée  tlnu  péristyle,  tandis 
que  les  ailes ,  que  Ton  pouvait  aisément  décorer  d'une 
manière  analogue,  sont  nues  et  d*ttn  aspect  vulgaire. 

Les  amis  des  arts  que  renferme  notre  ville ,  et  les 
étrangers  qui  la  visitent,  regrettent  toujours  que 
Ton  n'ait  pas  imposé  aux  i»ropriétaires  des  maisons 
situées  sur  la  place  de  rUùtel -de- Ville  au  moins  la 
condition  d'observer  les  mêmes  hauteurs  de  corniche 
et  de  toiture.  Il  en  est  résulté  que  plusieurs  de  ces 
pi'opriétaires ,  peu  jaloux  de  la  symétrie,  ont  bâti,  cha- 
cun à  sa  guise,  les  maisons  les  plus  hétéroclites»  hautes, 
basses,  et  même  en  arrière  de  Talignement. 

Un  état  de  choses  aussi  déplorable  pourrait  être  splen- 
dideiiicnt  transformé.  Il  ne  s'agirait  que  de  consacrer  au 
M u>ée  de  peinture  et  de  sculpture  le  parallélugrannne 
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des  maisons  comprises  entre  la  rue  do  la  Cigogne,  la 
rue  de  la  Seille,  la  place  et  la  rue  de  l'Uùtel-de- Ville. 
Comme  parallèle  à  cette  fàçade  monumentale,  on 
construirait  un  autre  bâtiment  de  même  hauteur,  de 

même  étendue  y  on  un  mot,  en  tout  bcniblablo ,  înis^nut 
encoignure  à  la  rue  do  THOtel -de- Ville,  côté  Sud,  ou 
Von  placerait  la  bibliothèque  aujourd'hui  trop  exiguë , 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  contenir  le»  dons 
des  personnes  généreuses  envers  la  ville  de  Rouen. 

Il  resterait  à  embellir  le  côté  Nord  de  la  place  qui  se 
présonto  aussi  sous  Taspect  le  plus  maussade,  ot  assu- 
rément un  no  nianquorait  pas  de  motifs  pour  sa  trans- 
foimation  et  sa  décoration. 

On  a  proposé  de  réunir  en  un  seul  et  vaste  local , 
Musée,  Salle  de  concerts,  de  bals,  de  réceptions,  etc. 
Nous  pensons  que  l'agglomération  d'établissements  si 
divers  proscnlerait  de  grands  dangers  pour  la  conser- 
vation do  coUoctions,  d'objels  d'arts  précieux  recueiili> 
à  grands  frais,  et  dont  la  perte,  eu  cas  de  sinistre,  serait 
irréparable. 
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DW 

TRAVAUX  DE  LAW  im-\m, 

PAU  M.  K.  DLCAbTKL, 


Messieurs, 

Conformément  aux  habitudes  de  la  Compagnie ,  le 

senvtiiiro  du  Bureau  doit  tous  les  aws.à  pareille  époque, 
vous  iaire  un  cumpte-reudu  des  travaux  de  Tannée ,  Je 
vais  essayer  de  m'acquitier  delà  tàdie  qui  m'est  dévolue, 
et  faire  passer  rapidement  sous  tos  yeux  tous  les  tra- 
vaux ,  mémoires  et  rapports  dont  vous  avez  entendu 
la  lecture  dans  le  courant  de  1  année  18G3-I80'i. 

Comiiie  toujours,  les  sujets  ti'aitcc  et  examiués  oat 
été  nombreux  et  variés. 

A  côté  ,  des  grandes  questions  d'intérêt  général ,  de 
chemins  de  fer,  de  canaux ,  de  transport  et  de  naviga- 
'  lion  ,  vous  avez  étudié  et  traité  des  (|uestious  d'hygiène 
dont  la  comiaissauce  u'est  pas  moins  utile  au  Lieu-étre 
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de  tous;puissucces9iTement,  l'architecture,  la  sculpture, 
la  graimre,  la  mécanique,  les  sciences,  les  arts  et  Tin- 
dustrie  vous  ont  procuré  Toccasion  d^approfondir  et 

de  résoudre  des  questions  intéressant  l'industrie,  les 
sciences  et  le  comnuTce. 

Si  une  part  du  mérite  appartient  ù  ceux  de  nos 
collègues  dont  les  travaux ,  les  soins ,  les  utiles  ren- 
seignements ont  profité  à  la  Compagnie  tout  entière, 
à  tous  nos  confrères  en  revient  une  part  aussi ,  les 
œuvics  de  chacun  devenant  l'œuvre  de  tous.  En  effet, 
1111  seul  désir  nniis  jiniiiH' ,  une  seule  voix  nous  dirige 
vers  lehut  que  nous  souhaitons  altcindi'e  ;  nous  vouions 
nous  rendre  utiles  aux  sciences  et  aux  arts,  au  com- 
merce et  à  l'industrie  de  notre  département. 

J^ai  rintime  conviction  que  tous,  Messieurs,  vous 
vous  associerez  à  votre  secrétaire  de  Bureau  pour 
témoigner  à  M.  le  Présidmt  combien  vous  avez  ap[iii  cié 
ses  soins  et  l'hahile  direction  qu'il  a  donnée  à  nos  tra- 
vaux au  milieu  des  graves  préoccupations  de  notre 
procès,  heureusement  terminé  aujourd'hui. 

En  nous  félicitant  de  ce  résultat  favorable ,  je  ne 
puis  attendre  la  fin  de  ce  rapport  sans  vous  dire  aussi 
comliien  doit  être  complète  notre  satisfiu  tinn  dp  voir 
les  grands  industriels ,  les  huiiiiiies  de  mérite  et  de 
valeur  venir  se  presser  auprès  de  nous. 

Jamais  peuirétre  plus  grande  émulation  ne  s'est  vue. 
Depuis  Tannée  dernière,  dix-huit  membres  résidants 
ont  été  reçus  et  ont  grossi  nos  rangs. 

A  tous  ces  derniers  élus,  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  dire  que  nous  cuinptons  sur  leurs  connais- 
sances, leurs  capacités;  qu'en  un  mot,  nous  sommes 
fiers  de  l'acquisition  de  ces  nouvelles  forces. 
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Â1I  nombre  des  membres  honoraires  de  la  Compagnie, 
nous  possédons  aussi  depuis  Tannée  dernière  un  grand 
dii^nitairo  de  notre  département  ,  M  le  génrral  liaron 
Henault,  que  vous  avez  par  acclamation  nommé 
membre  d'honneur  de  la  Compagnie.  Si  un  titre  décerné 
par  une  Compagnie  tout  entière  témoigne  de  la  valeur 
de  ceux  auxquds  v\U'  f.iit  une  faveur  extraordinaire , 
l'acceptation  de  M.  le  ginéral  baron  Renault  eîjt  pour 
la  Société  un  témoignage  irréfutable  de  l'intérêt  que 
nous  avons  su  mériter  par  nos  travaux  et  notre  dévoû- 
ment  à  la  chose  publique. 

Parmi  les  menil)res  corrcspundants,  nous  pouvons 
compter  un  chimiste  de  mérite ,  M.  Château  »  auquel 
vous  avez  décerné  ce  titre  comme  récompense  de  ses 
remarquables  travaux  sur  les  essais  des  corps  gras  et 
en  particulier  sur  Thulle  d'olive. 

Si  déjà  la  Compagnie  a  produit  quelque  bien ,  si  elle 
a  mérité  les  encouragementà  de  lautorité  supérieure, 
nous  iK>uvons  non-seulement  espérer,  mais  être  cer- 
tains, avec  de  tels  auxiliaires,  d'arriver  à  augmenter, 
à  étendre  notre  influence,  et  à  la  rendre  d'autant  plus 
profitable  que  les  moyens  d'action  seront  plus  éner- 
giques et  plus  nombreux. 

Avec  ces  espérances  de  ravenir»  nous  pouvons  être 
assurés  que  les  travaux  entrepris  seront  bientôt  couve* 
nablement  terminas  .  et  continueront  rœuvi*e  de  ceux 
de  Tannée  dernière. 

Avant  d'en  entreprendre  Texamen ,  je  vous  rappelle- 
rai que  M.  Moulin,  à  plusieurs  reprises,  vous  a  présenté 
divers  mémoires  sur  la  situation  de  nos  finances  et 
celle  de  Tex- trésorier  vis-à-vis  de  nous.  Tous  ces  rap- 
ports, faits  avec  soin ,  ont  élucidé  des  questions  déli- 
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cates,  et  ont  mérité  votre  approbation  immédiate  et  vos 

remorcîments  au  rcapporteur  qui  av  uf  bien  voulu 
consacrer  son  temps  ù  œt  ordre  d  allaires  de  la  Com- 
pagnie. 

La  tâche  n'était  point  facile>  vous  le  savez,  Messieurs, 
et  le  résultat  obtenu  est  aussi  satisfaisant  que  possible. 

Vous  devrz  à  M.  Duniesnil.  iirrsident  de  la  Com- 
pagnie, plufeieuis  discours  remarquables  et  qui  ont 
mérité  l'approbation  de  la  Compagnie,  approbation  que 
le  public  a  laiigement  sanctionnée. 

Dans  son  allocution  de  rentrée,  notre  con&ère  s*est 
appliqué  à  nous  faire  ressortir  les  travaux  que  nous 
avions  à  faire  et  ceux  en  coin  s  d'exécution  .  et  payant 
un  juble  tril>\it  à  son  prédrcesseur,  il  a  témoigné  à  la 
Société  son  espoir  de  voir  noti*c  Compagnie  marcher 
en  tête  du  progrès  et  se  maintenir  au  rang  qu'elle  a  su 
gagner. 

Dans  son  discours  d'ouverture  des  cours  publics, 
notre  ronfi*ère,  après  avoir  rappelé  la  création  récente 
du  tours  de  chimie  industrielle  ,  a  insisté  sur  l'impor- 
tance qu'il  y  a  de  développer  l'émulation  qui  £ait  réa- 
liser des  progrès  incontestables,  et  qui  nous  permettra, 
à  un  moment  donné ,  non-seulement  de  lutter  contre  la 
concurrence  étrangère,  mais  même  de  ne  plus  la 
craindre. 

Après  ces  considérations  (pii  ont  vivement  captivé 
l'attention ,  M.  Dumesnil  a  engagé  les  élèves  à  persé- 
vérer dans  l'élude  et  le  travail,  et  leur  a  fait  entrevoir 
que  les  succès  ne  s^obtiennent  qu'avec  persévérance  et 
labeur.  —  •  T^a  persévérance  c'est  le  génie.  •  , 

En  lernijjiaut,  M.  le  Pj'ésidenl  remercie  MM.  les 
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invités  d'avoir  biea  vonln  témoigner  Tintérét  qu'ils 
prennent  aux  cours  professés  par  notre  Compagnie,  en 
honorant  de  leur  présence  cette  séance  d*ouTerture. 

\  DUS  devez  à  notre  honorable  collègue,  M.  R.  d'Es- 
taintot,  un  très  remarquable  Rapport  sur  remplacement 
à  donner  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Rouen  a 
Amiens.  Notre  confrère,  après  être  entré  dans  des 
(onsirir rations  générales  concernant  tout  le  coauiiorce, 
traite  le  sujet  au  point  do  vue  des  transports  et  des 
communications  que  cette  ligne  doit  établir  et  des 
intérêts  qui  y  sont  engagés. 

M.  R.  d'Estaintot,  se  rendant  l'interprète  de  la  Com- 
mission ,  vous  a  proposé  de  demander  que  la  gare  lût 
rapprochée  du  quai  le  plus  possible.  En  approuvant 
entièrement  les  conclusions  du  Rapport,  tous  avez 
décidé  que  copie  en  serait  adressée  à  TAdministration, 
et  qu'on  ferait  valoir  auprès  de  qui  de  drait,  d*un 
cnt<'».  les  avanta^;es  iiiconlc^staliles  dont  profiterait  le 
commerce,  si  la  place  lixée  était  à  proximité  duCiiauip- 
de-Mars  ;  d'un  autre  côté ,  les  inconvénients  résultant 
de  son  éloignement  qui  nécessiterait  des  frais  de  trans- 
port plus  considérables. 

Notre  confrère,  M.  Rivière,  vous  a  l'ait  un  intéi-essant 
rapport  sur  le  projet  de  canal  entre  le  Havre  et  Paris , 
proposé  par  M.  Hue. 

Après  avoir  mppeli  dans  un  historique  élégant  et 
tidèle  les  divers  mémoires  et  projets  sur  ce  sujet, 
M.  Rivière  vous  a  rendu  compte  du  programme  un 
peu  fantastique  de  M.  Hue.  Il  vous  en  a  montré  la  réa-* 
lisation  impossible,  et  il  a ,  de  plus ,  contesté  l'exacti- 
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tudo  de  la  pivvision  di'  la  dt'pcnse  qui  est  ciialement 
beaucoup  au-dessous  de  ce  qu'il  est  raisonnatiie  de 
prévoir* 

Aussi,  reconnaissaiit  le  projet  inadmissible  et  impra* 
ticable ,  vous  avez  remercié  Thonorable  rapporteur  et 

approuvé  ses  conclusions. 

Après  rpxamen  de  ces  graiiilos  questions  prénérales,  il 
nous  faut  rentrer  dans  io  cercle  habituel  de  nos  travaux. 

M.  Gaignœux  vous  a  fait  une  communication  sur  le 
rapport  de  M.  Natalis-Bondot .  sur  l'Exposition  de 
Londres. 

Cette  comniuuication,  plus  particulièrement  traitant 
des  articles  de  Paris,  muis  a  cependant  mis  au  courant 
de  la  question  des  ivoiriers  de  notre  dépai'temenl,  qui 
se  font  remarquer  par  le  ûni  de  leurs  travaux  et  la  per- 
fection du  dessin. 

Notre  honorable  confrère  ajoute  que  le  meilleur 
moyen  de  répandre  le  goût  artistique  ,  serait  de  créer 
un  Muséi'  (Tart  et  d'industrie  aM  C  une  l'>(:ulf  de  dessin 
et  de  modelagtî.  —  Notre  confrère  termine  en  disant 
que  si  Ton  veut  que  la  France  conserve  son  rang ,  il 
faut  faire  pénétrer  Tinstruction  artistique  par  tous  les 
moyens  possibles,  la  répandre,  la  vulgariser,  et  faire 
comme  tous  les  pays  qui  désirent  progresser,  en  cirant 
des  moyens  elTicaces  d'étude  et  eu  propageant  leur 

di''Vi'l(>[i|i(MlHHll. 

Ëntin ,  dit  M.  Gaignœux,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
marcher  en  avant. 

M.  Dncastel  vous  a  fait  également  un  rapport  sur 

l'Exposition  de  Lf>udres  ,  dans  lequel  il  passe  en  revue 


Digitized  by  Google 


281  - 


principalcineut  les  produits  chimiques  intéressant 
notre  localité  ;  il  vous  a  signalé  les  résultats  probables 
du  libre-échange  et  les  diiTérences  de  prix  existant  entre 
le  producteur  français  et  le  producteur  anglais. 

S'at tachant  à  faire  ressortir  surtout  l'écart  considé- 
rable qni  PKÏàie  dans  le  prix  îles  matièros  pronnèios,  sol 
et  charbon,  îr  point  départ  de  l'industrie  chimique, 
il  vous  a  dit  combien  il  regrettait  de  ne  pouvoir  vous 
parler  du  travail  des  métaux  précieux,  des  porcelaines, 
des  cristaux ,  dont  Texposition  offrait  une  admirable 
collection  ,  mais  n'intéressant  que  secondairement 
notre  localité,  ^'otl■e  décision  qui  porte  que  ce  llapport 
sur  l'Exposition  de  Londres  sera  imprimé  in  cxtinso 
dans  le  Bulletin,  est  très  flatteuse  pour  Tauteur  et  dis- 
pense le  rapporteur  de  tout  commentaire. 

Vous  devez  à  M.  Dnbreiiil  un  remarquable  compte- 
rendu  sur  le  procédé  de  blanchiniont  ponr  h  s  toiles  de 
lin  proposé  par  M.  Benner.  Notre  honorable  confrère, 
après  avoir  signalé  les  grands  inconvénients  de  Vanden 
procédé,  le  long  espace  de  temps  nécessaire  au  blan- 
chiment parfait ,  vous  a  fkit  ressortir  les  avantages  que 
l'industrie  trouverait  dans  un  procédé  phis  rapide  et 
n'exipeant  plus  l'exposition  sur  lo  pn-,  (.-xjtosifioii  qui, 
outre  l'iucoQvémciit  d'être  longue,  présente  beaucoup 
de  chances  d'insuccès  et  de  mécomptes. 

Bien  que  les  résultats  obtenus  par  la  Commission 
n'aient  pas  satisfait  entièrement  aux  exigences  de  cette 
branche  industrielle,  vous  avez,  Messieurs,  remercié 
le  rapporteur  et  l'auteur  du  Mémoire  dont  le  travail 
pouiTa  être  consulté  avec  utilité  et  proiit  par  ceux  qui 
voudraient  continuer  ces  recherches.  Nous  devons 
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ajouter  qu'au  pumt  de  vue  de  rimpresbiùii  on  tisàu> 
de  lin ,  le  procédé  de  M.  Benner  donne  des  résultats 
satisfaisants. 

£n  raison  de  son  importance  au  moment  où  la  crise 
cotonnière  se  faisait  Tivement  sentir,  tous  a^ez  égale- 
ment décidé  l'impression  du  Mémoire  et  du  Rapport 
dans  le  Bulletin. 

Sur  la  même  question,  vous  avez  entendu  notre 
honorable  confrère,  M.  Gueroult,  qui  tous  a  rendu 
compte  du  procédé  de  blanchiment  pour  les  canettes, 
proposé  par  M.  David. 

Ce  prorétlf'' ,  reposant  sur  l'aetioii  de  l'ozone,  ou 
plutôt  de  l'acide  phosphoreux  se  transformant  en  acide 
phosphoriq[ue  en  présence  des  ûbres  textiles,  ne  pré- 
sente aucune  chance  de  succès,  vous  disait  M.  Gueroult, 
et  les  essais  faits  par  la  Commission  ont  été  complète* 
ment  négatifs. 

Ajoutons  que  M.  Rivière  a  ,  lui  aussi,  tenté  qurhiues 
essais  par  le  procédé  David,  et  déclaré  que  toutes  les 
tentatives  ont  échoué. 

Le  blanchiment  en  canettes  est  donc  encore  une 
question  pendante;  bien  qu'on  ne  demande  pas  le 
blanchiment  parfait ,  il  faut  cependant  une  modifica- 
tion notable  de  la  nuance  et  surtout  ne  pas  altérer  la 
résist^uice  des  libres.  Quoiqu  il  n'y  ait  pas  de  blanchi- 
ment possUde  sans  lavage ,  peut-être  pourra*t*on  arri- 
ver à  obtenir  une  modification  suffisante  pour  satisfaire 
les  exigences  du  commerce. 

Au  mouKMit  ou  se  terminaient  nos  travaux  IHfV?- 
I86.'l,  vous  avez  entendu  ,  Messieui-s,  le  iiapport  de 
M.Derly  surlcs  appareils  de  M.  Lecœur,  constructeur. 
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Notre  honorable  confrère,  après  avoir  fait  ressortir  le 
mérite  des  ajipareils  de  M.  Lecœur,  vous  a  proposé  de 
lui  décerner  uiie  médaille  d'argent,  qu'il  a  reçue  dans 
notre  dernière  séance  publique.  Vous  avez ,  Messieurs, 
ratifié  cette  proposition  laite  au  nom  d'une  Commission , 
et  décidé  en  outre  que  le  rapport  de  M.  Derly  serait 
immédiatement  inséré  dans  le  Bulletin  de  Tannée  1802- 
1863.  Je  ne  fais  donc  que  vous  le  rappeler,  puisqu'il 
est,  par  suite  des  dispositions  prises,  un  travail  de 
Fannée  précédente. 

M.  Simon  Scott  vous  a  présenté  un  Uappurt  sur  les 
appareils  de  MM.  Masseron  et  Cliéron.  Apr^*s  vous  avoir 
décrit  le  système  et  démontré  la  valeur  de  l'invention 
de  ces  deux  chauffeurs,  M.  Scott  vous  a  montré  les 
litnireux  résultats  qu'on  en  pouvait  retirer.  Adoj^taut 
les  condusiuns  de  notre  judicieux  collègue,  vous  avez 
décerné  une  récompense  aux  inventeurs  et  remercié  le 
rapporteur. 

M.  Brevîère  vous  a  présenté  un  intéressant  Rapport 
sur  la  niacliine  à  graver  les  rouleaux  par  l'électricité, 
inventée  par  M.  GaiiTe. 

Notre  honorable  confrère  vous  a  montre  le  berceau 
de  cette  machine,  ses  perfectionnements  successifs,  qui 
déjà  en  18G'2  méritèrent  à  M.  GaïfTe  uuu  médaille 
d'argent  de  la  Société  d  encouragement. 

Depuis,  l'inventeur  a  continué  à  la  perfectionner  ;  il 
a  remplacé  le  cylindre  commutateur  par  un  papier 
argenté  sur  lequel  le  dessin  est  fait  avec  une  encre 
légèrement  goiiiiiK'r. 

Leb  résultats  obtenus  paraissent  aujourd'hui  ti'ès 
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satisfaisants,  mais  Tapplicatinn  iiuliistrii^llc  do  cotte 
machino  étant  encore  peu  lépaudue  el  nulle,  surt<jut 
dans  notre  département,  tout  en  reconnaissant  son 
mérite ,  vous  avez  ajourné  la  récompense  à  décerner 
il  M.  Gaïffe ,  et  remercié  M.  Brevière  pour  son  très 
remarquable  travail  qui  est  une  espèce  de  traité  sur  la 
matière. 

Notre  confrère,  M.  L.  Duménil,  dans  nn  remar- 
quable compte-rendu  sur  le  Bulletin  du  Conseil  d'hygiène, 
a  particulièrement  attiré  votre  attention  sur  divers 
Mémoires  du  Conseil  —  Il  vous  a  signalé  :  1*  un 

Rapport  sur  les  filets  de  pêches  passés  au  sel  de  enivre, 
que  Ton  reconnaît  parfaitement  inotfensifspuurla  >anté 
des  pei'sonnes  mangeant  des  poissons  pris  avec  ces 
engins; 

2*  Une  Notice  sur  les  appareils  préparés  par  M.  Lan- 

douzy.  do  Reims,  pour  remédier  aux  émanations  fétides 

des  liiiuches  d'rgouL  Nutrecunlièrc  vnll^  a  dit  ruinliicu 
il  regrettait  que  le  rapport  fait  sur  ces  iii»[>ai  oil»  îût 
tout  à  fait  incomplet  et  même  silencieux  ;  U  ne  pense 
pas  que  i*on  doive  rejeter  les  appareils  obturateurs  qui 
produisent  de  très  bons  résultats. 

Notre  honorable  confrère  terminait  son  Rapport  en 
émettant  le  regret  que  le  Gons»  il  d'hygiène  irait  pas, 
au  nioiiicut  un  d«»  nouvelles  constructions  s'élèvent, 
établi  les  principes  d'hygiène  d'après  lesquels  on  aurait 
dû  les  édifier.  Un  guide  d^hygiène  bien  ordonné, 
ajoutait-il,  pourrait  produire  d*heureux  efiets,  ins* 
trairait  les  masses,  et  im  cours  spécial  aurait  peut-être 
ra\ alliage  de  réitundrc  à  un  l)esoin  réel  et  de  donner 
satisfaction  aux  intérêts  de  tous. 
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Tous  lesjouri)  oii  vuil  des  laits  cuuU'aiimà  lu  raison, 
à  la  sanlé,  que  des  éclaircissements  sagement  donnés, 
très  certainement  avidement  reçus,  feraient  cesser. 

Notre  honorable  collègue  pensait  que  la  Société 

d'Emulation  pourrait  peut-être  en  poursuivre  la  réali- 
sation. 

Bieu  qu'aucune  décision  n'ait  été  prise  à  ce  sujet, 
nous  pouvons  espérer  qu'elle  sera  prise  en  considéra- 
tion, et  que  plus  tard  une  proposition  sera  faite  sur  cette 
importante  question. 

Notro  confrère,  M.  Donner,  qui  cherche  tmijoui-s  les 
moyens  d'utilité  générale,  vous  a  présenté  un  Mé- 
moire siu*  la  désinfection  des  égouts  dans  les  villes 
privées  d'eau,  n  propose  remploi  d'une  dissolution  de 
chlorure  de  fer  versée  peu  à  peu  dans  les  eaux  ména* 
gères  et  ensuite  dans  les  ruisseaux  dct^  cours  particu- 
lières pendant  les  grandes  clialeurs  seulement  ;  —  et  il 
vous  demandait  de  signaler  à  l'Administration  muni- 
cipale la  possibilité  d'obtenir  un  résultat  si  vivement 
désiré  de  tous.  Le  procédé  indiqué  par  M.  Benner  aurait 
des  conséquences  si  heureuses,  que  la  Compagnie  en  a 
renvoyé  immédiatement  l'examen  à  une  Commission 
pour  statuer  sui-  les  moyens  d'en  obtenir  la  réalisation. 

M.  L.  Duménil,  chargé  du  Rapport  et  organe  de 
cette  Commission  qui  s'est  réunie  plusieurs  fois,  vous 
a  signalé  les  avantages  que  Ton  pourrait  retirer  de  rem- 
ploi des  résidus  de  la  fabrication  du  chlorure  dans  les  fà- 

briques  des  produits  chinii(iui's  pour  cet  objet,  combiné 
avec  remploi  des  lermetures  hydrauliques.  11  vous 
disait  qu'outre  le  chlorure  de  fer  que  ces  résidus  reu- 
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ferment,  il  .y  à  également  des  clilomreft  de  manganèse, 
dont  Peffet  est  le  même  ;  qne  la  Commission  a  donné  la 
préférence  à  ce  produit  à  cause  de  son  peu  de  valeur, 
bien  quMl  soit  nécessaire  de  le  saturer  avec  de  la  craie 
avant  de  l'employer,  pour  éviter  son  action  destructive 
sur  les  joints  et  ciments  de  la  maçonnerie,  car  il  s'agit 
de  verser  simplement  le  désinfectant  à  Toiificedes  égonts 
publics. 

Depuis  ce  Rapport,  communication  en  a  élé  faîte  à 

M.  le  Maire  de  Rouen,  «'t  bien  (]ue  l.i  Coiiiniission  b<  lut 
mise  à  sa  disposiiioii ,  nous  ne  savons  si  l'on  a  mis  ce 
conseil  eu  pratique  et  dans  quelles  conditions.  La 
question  ne  parait  pas  avoir  encore  reçu  de  solution. 
Espérons  qu^on  y  songera,  car  cbaque  année,  dans  la 
saison  cbaude,  les  émanations  sont  aussi  insupportables 
qu'insalubres,  tant  que  la  ville  ne  sera  pas  fournie 
d'eau  en  abunJaiiceet  même  on  excès  pour  assainir  ses 
égouts  et  ses  aqueducs. 

Vous  deves  à  M.  Delaroque  un  Rapport  sur  le  Bulle- 
tin de  la  Société  académique  de  Nantes ,  dans  lequel 

notre  confrère  vous  a  signalé  d'une  manière  toute  par- 
ticulière un  Mémoire  sur  Tintluence  des  hospices  et  la 
situation  des  indigents  de  la  ville  de  Nantes. 

En  vous  signalant  les  avantages  des  soins  reçus  à 
domicile,  et  préférables  de  beaucoup  à  ceux  des  hôpi- 
taux, notre  collègue  a  donné  lieu  à  une  discussion  asseï 
intéressante  sur  l'institution  des  hôpitaux  ,  leur  heu- 
reuse influence ,  mais  aussi  les  inconvénients  ou  les 
difficultés  qu'ils  présentent  dans  la  pratique. 

Toutefois»  leur  création  ne  peut  être  qu'un  bien, 
quoique  des  charges  qui  en  résultent  soient  quelque- 


Digitized  by  Google 


—  287  — 


fois  un  peu  lourdes  pour  les  villes  qui  les  établissent,  et 
que  les  contrées  qui  ilcvraient  aussi  y  eontrihner 
s'abstiennent  de  toute  participation  aux  frais,  bien  que 
proûtant  réellement  parfois  des  avantages. 

Dans  un  travail  vraiment  important,  M.  Dumesnil, 

Président  de  notre  Compagnie,  vous  a  entretenus  des 
résultats  obtenus  à  Quatre-Mart  s  sur  la  culture  du 
pavot  au  point  de  vue  de  la  préparation  de  Topium 
indigène. 

Notre  honorable  collègue  nous  a  prouvé  que  la 
réalisation  en  était  possible,  à  la  condition  de  prendre 

des  précautions  convenables,  et  de  tenter  cette  culture 
dans  uu  soi  et  sous  un  climat  appropriés  aux  besoins 
du  végétal. 

M.  le  Président,  en  signalant  les  résultats  obtenus, 
vous  disait  que  M.  Lailler ,  pharmacien  en  chef  de 
l'asile,  s'occupait  d'une  manière  toute  spéciale  de  cette 
culture,  et  espérait,  pour  l'année  prochaine,  eu  obtenir 
une  quantité  sullisante  pour  qu'il  fût  possible  de  doser 
la  morpiime  et  de  i  expérimenter  au  point  de  vue 
médical. 

La  Compagnie  a  remercié  M.  le  Président  de  son  in- 
téressante communication,  et  adressé  des  félicitations 
à  M.  Lailler,  x)0ur  ses  succès  et  ses  tentatives,  en  l'en- 
gageant à  continuer.  Un  petit  échantillon  de  Topiuiu 
déjà  récolté  à  Quatre-M ares,  des  capsules,  des  graines  et 
des  Heurs  do  ]ta^  ot  pourpre,  ont  été  oilerts  et  déposés 
au  Musée  par  MM*  Dumesnil  et  Lailler, 

M.  Manchon  vous  a  fait  une  communication  sur  les 

eu  lira  publics  de  notre  Société  ;  après  des  préliminaires 
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indispensables,  il  a  établi  que  notre  localité  manque  en 
gém'ral  do  documents  nrci  ssaires  à  Tctudc  et  à  la  lui- 
mation  d'industriels  cajjablos  en  filature  et  tissage; 
en  conséquence,  il  propose  à  la  Compagnie  de  créer  un 
.  cours  de  U&sage  et  de  filature  qui  devrait  rendre  de 
véritables  services  dans  notre  localité,  où  Tartide 
coton  est  Tobjet  d'un  trafic  considérable  ei  subit  des 
transformations  noinlireuses  qui  font  vivre  la  plus 
grande  partie  de  la  classe  ouvrière. 

Cette  proposition,  favorablement  accueillie,  a  été 
renvoyée  à  une  Commission,  et  nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  que  bientôt  elle  sera  étudiée  au  point  de  vue 
de  la  réalisation  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux. 

M.  Ghesneau  vous  u  rendu  conipte  de  la  séance 
administrative  de  llnstitut  des  Pro\'ince3.  —  Notre 
bonorable  confrère  vous  a  signalé  les  sujets  passés  en 
revue  et  qui  seront  examinés  le  15  mai. 

M.  le  D''Lamciury,  dans  sua  Uappoi  t  sur  le  DulUiin 
(le  la  Sovièté  Havuiisc  (Cîtudcs  diverses,  a  fait  valoir 
tout  le  mérite  des  diverses  publications  de  ce  Hecueil, 
et  il  signale  la  vitalité  de  cette  jeune  Société  qui  n^a 
rien  à  envier  à  ses  aînées. 

Messieurs,  vous  devez  à  M.  Muulai  uu  Happuit  sur 
rinslruclion  des  ouvriers  cbauUeurs  au  nom  d  une 
Conunission  chargée d  examiner  s'il  y  avait  lieu  de  leur 
délivrer  des  certificats  de  capacité.  Depuis  plusieurs 
années  dt'jà  cette  proposition  avait  été  faite  à  la  Com- 
pagnie par  notre  zélé  professeur  de  chaleur  appli([uée. 
Le  uiouiLiii  a  paru  opportun  poui*  nul  lie  cette  idée  a 
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exécution,  maintenant  que  Tinstruction  d*un  certain 

nombre  d'tjuviiors  chauffeurs  est  sulide  et  complète. 
Le  rapporteur  conclut  donc  à  l'adoption  de  cette  mesurCi 
et  il  ajoute  que  ce  qui  no  contribuera  pas  peu  à  donner 
une  grande  valeur  à  ces  brevets,  c'est  que  M.  le  Sôna- 
teur-Préfet  a  gracieusement  promis  à  M.  le  Président 
de  les  revêtir  de  son  visa. 

La  Soci('*té  a  donné  son  approbation  entière  à  cette 
mesure ,  et ,  en  effet .  dos  certificats  ont  été  accordés  à 
la  Ûu  de  l'année  et  dciivréâ  dans  la  séance  publique. 

Vous  devea  a  M.  Mauclion  plusieui^s  Rapports  sur  les 
concours  entre  les  élèves  des  cours  de  chimie  et  de  droit 
commercial,  du  cours  de  comptabilité  et  du  cours 
d'anglais.  Notre  honorable  confrère,  en  vous  signalant 
le  mérite  et  le  savoir  des  concurrents  qui  ont  répondu 
d  une  manière  très  satisfaisante  aux  questions  qui  leur 
ont  été  posées,  vous  a  rendu  compte  des  dilhrultès  que 
les  professeurs  ont  eu  à  sunnouter  et  les  a  remerciés 
pour  les  résultats  obtenus. 

Le  Rapport  sur  le  PrixDunianoir  par  M.  Vavasseur, 
notre  collègue,  a  vivement  impressionné  la  Ck>mpagnie. 
Après  avoir  retracé  avec  Téloquence  du  cœur  le  mérite 
des  concurrents,  la  vie  de  chacun  d'eux ,  vie  d'abné- 

gation  et  de  dévoùment ,  il  vous  a  fait  connaître  les 
noms  ceux  qui,  cette  année,  ont  tixé  d'une  manière 
toute  spéciale  le  choix  de  la  Commission  dont  vous  avez 
approuvé  les  conclusions  eu  même  temps  que  vous 
remerciiez  notre  confrère,  M.  Vavasseur,  pour  son 
remarquable  travail. 
19 
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Le  Rapport  de  M.  Rivière  sur  le  Mémoire  envoré 
pour  le  prix  sur  Tétude  des  goudrons  tous  a  initié  «m 

dt*Uil8  de  la  qu(*stiou ,  aux  résultats  obtenus  et  aux 
lacunes  a.  l  uuibler. 

Touiinœmpiet  qu  «  si  ce  travail ,  le  savant  rapporteur 
conclut  d'accorder  à  l'auteur  une  mention  honorable 
et  de  maintenir  le  prix  pour  Tannée  prochaine,  en  le 
portant  à  500  fr.  au  lieu  de  300  fr.  En  remerciant  notre 
Cûufrère,  vous  av«'z  ratiti*'  les  ronclusioiiï?  dn  ({apport, 
et  le  prix  proposé  a  été  niainti^nii  au  concours. 

Vous  devez  également  :  à  M.  Heurte!  un  Rapport  sar 
Pappareil  Gerbenne  ;  à  M.  Pimont,  un  Rapport  sur  les 
récbaufreurs  Rénaux;  àM.  Octave  Fauquet,  un  Rapport 
sur  Tappareil  SukfUll .  et  à  M.  Ducastel,  uu  Rapport 
sur  Tessai  des  huiles  d'olive. 

Tous  ces  Rapports  étant  imprimés  et  condensés  daas 
le  compte-rendu  général  de  M.  Dubreuil ,  je  né  fais 
(]ue  les  mentionner  ici,  en  même  temps  qu^un  Rapport 
sur  le  pror('»(li'  Hauchecurne  pour  r»^>?ai  des  huiles,  et 
qui  vous  a  été  présenté  par  M.  E.  Ducastel.  Le  rappor- 
teur, après  avoir  insisté  sur  rimi>ortance  d'un  bon 
procédé  t  TOUS  a  démontré  les  imperfections  de  celui 
pr«''scnt(',  qui  otfre  des  dangers  réels  entre  les  mains  df 
personnes  inexpérinicntces  et  des  rt'sultats  tcllenit'iit 
contradictoires  qu'on  ue  peut  compter  sur  ses  indica- 
tions. 

M.  Lévy  vous  a  présenté  un  Rapport  judicieux  sur 
les  tableaux  de  comptabilité  soumis  à  la  Compagnie 
par  M*  Allais ,  tableaux  dont  il  recouaail  la  bonne  dis- 
position. Toutefois,  notre  honorable  et  savant  confrère 
ne  croit  pas  que  ses  tables  pour  le  calcul  des  intérêts 
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puisse  jamais  être  d'aucune  utilité.  Aussi,  aduiitaiit 
les  conclusions  du  rappurl,  vuus  avpz  dt-ciih''  d'adresser 
des  félicitations  à  M.  Allais,  niais  de  ue  pas  Tencou- 
rager  à  persister  dans  une  voie  qui  probablement  ne 
lui  offrirait  que  des  mécomptes,  chacun ,  dans  le  com- 
merce, ayant  pour  ainsi  dire  sa  méthode  particulière 
et  ses  pi'océdés  pour  établir  des  calculs  qui ,  avec  un 
peu  d'habitude,  n'otlïeiit  rv  ellement  pas  de  dillicullés 
sérieuses. 

Notre  collègue,  M.  Hivière,  vous  a  fait,  Messieurs , 
une  communication  très  intéressante  sur  Textraction 
du  soufre  obtenu  des  sulfates  de  chaux  on  des  bar>  tes 

indifîènes.  Apres  avoir  t>iu'iialL'  l'importancu  que  Ton 
trouverait  à  extraire  le  suufri^  de  ces  mîitières  qui  en 
contiennent  à  l'état  de  combinaisun.  M.  Rivière  vous 
a  di^crit  un  procédé  à  l'aide  duquel  il  pense  que  Ton 
pourrait  facOement  obtenir  ce  produit  (1). 

M.  Hivière  vous  a  également  présenté  quelques  ob- 
servations qui  lui  sont  tout  à  fait  personnelles  sur  la 
production  du  chlorure  de  calcium  dans  les  eaux  natu- 
relles, présence  ([u'il  ailrilme  a  la  décomposition,  à 
une  basse  température,  du  cliî(>rur(^  do  sodium  par  le 
sulfate  de  chaux.  Notre  confrère,  M.  Rivière,  signale 
ce  fait  qui  a  besoin,  ajoute- t-il,  d*étre  vérifié  par  Pexpé- 
rience  Nous  nHnsisterons  donc  pas  sur  cette  hypothèse 
qui  parait  tout  à  fait  contraire  aux  lois  de  Bertholet. 

{\)  Noire  Société  suivra  avoc  intf'i^t  les  nouvelles  expériences  que  M,  Hi- 
vière se  j»ro(>ii>e  d'enlrepn  iidrt'  sur  i  »■  sujet.  Kllc  fait  des  vfpuxpour  que  le 
succès  couronne  ses  elVorls,  el  (iiit-  i'aiiplioaiioi.  en  ^jr.md  de  son  procédé 
nous  affranchisse  enfin  du  ItiUit  que  la  Sicile  pit<jèvc  depuis  si  longtemps 
tur  notre  industrie. 
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Notre  confrère,  M.  De  la  Quériêre ,  tous  a  preseoté 
une  Notice  très  détaillée  sur  la  construction  à  Rouen 

d'un  Musée  industriel  ,  agricole  et  horticole .  d'une  Salle 
de  icC»'ittioii  ♦^t  d'un  Must-f  do  peinture,  etc.,  etc. 

Notre  honorable  collègue  rappelle  une  pétition  de 
1862  adressée  à  M.  le  Maire  de  Rouen,  demandant  de 
compléter  les  Gonsols.  M.  De  la  Qnériëre  émet  le  rœn 
que  le  département  se  charge  de  la  plus  grande  partie 
des  dépenses. 

Il  désigne  pour  le  Musée  horticole  et  agricole  le  Jar- 
din-des- Plan  tes; 

Pour  la  Salle  de  réception,  bals,  concerts,  etc.,  la 
place  qui  existe  entre  la  rue  Saint-Laurent  et  la  rue  de 
mtel-de-ViUe; 

♦ 

Pour  le  Musée  de  peinture  et  sculpture ,  Templare- 

raent  qui  se  trouve  entre  la  rue  de  la  Cigogne  et  la  rue 

de  la  Soille  : 

Eniiu,pour  le  Musée  industriel,  les  Consuls,  avec  une 
grande  bourse  couverte  dont  le  besoin  se  £ait  de  (dus 
en  plus  sentir. 

De  plus,  M.  De  laQuérière,  dans  un  Mémoire  sur  la 

rénovation  des  divers  stvles  d'architecture  du  nioven- 
âge  ,  vous  a  témoigné  le  regret  de  voir  toujours  copier 
l'antique,  plus  ou  moins  bien,  plus  ou  moins  mal ,  en 
sculpture  et  en  arclûtectuie.  Il  est  fâcheux ,  ajoute-t^il, 
que  Tart  ait  été  sacrifié  au  désir  de  faire  et  de  produire  ; 
il  pense  que  chaque  époque  devrait  se  signaler  par  son 
genre ,  et  il  verrait  avec  satisfaction  nos  architectes 
créer  aussi  un  style  d'ai'chilectiue  caractérisant  notre 
époque 

Vous  devez  encore  â  notre  honorable  coniière, 
M.  De  la  Quériôre,  un  Mémoire  fort  instructif  sur 
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raucien  llùtel-de-Vill(}  de  Rouen,  sa  construction,  son 
architecture,  etc.;  en  décidant  rimpression  de  ce  tra- 
vail, vous  avez  témoigné  à  M.  De  la  Quérière  que  ses 

judicieux  aperçus  pai-aissaiont  utiles  à  consulter  pour 
rhistorique  Je  nos  niuimintMits  curieux ,  soit  comme 
architecture,  soit  comme  destination. 

M.  Guemet  vous  a  fait  un  remarquable  Rapport  sur 

une  brochure  intitule  :  De  l'état  des  mœurs  et  des  lettres 
à  f\<n)ii'  (l  en  (ii  iri',(i}i  jn'i  micr  sièclt  (h:  ?io/rc  èïT.  Notre 
confrère,  avec  son  talent  habituel ,  vous  a  exposé  le 
travail  de  l'auteur  anonyme  qui  a  tracé  le  tableau  de  la 
philosophie  grecque,  remplacée  par  un  vague  théisme 
faisant  bon  marché  des  divinités  païennes,  et  qu'on  ne 
conservait  (|ue  coiiiiiie  un  frein  capaMe  de  maintenir  le 
peuple  ;  du  septicisme  on  tomba  bientôt  dans  la  su- 
perstition la  plus  complète,  et  cessant  de  croire  aux 
dieux,  on  eut  pleine  confiance  aux  sorciers  et  aux  ma* 
giciens. 

Cependant  la  littérature  était  encore  remariiual)le  à 
cette  époque,  ei  V'()n  voit  que  si  Rome  au  i*"  siècle  de 
notre  ère  était  le  foyer  des  belles -lettres,  la  Grèce  n^a 
laissé  échapper  que  pendant  un  court  intervalle  de 

temps,  pour  le  ressaisir  bientôt,  le  sceptre  littéraire. 

M.  Dubreuil  vous  a  tait  un  Rapport  sur  le  projet 
d'élever  une  statue  à  Richard  Lenoir  pour  avoir  intro- 
duit dans  notre  département  Tindustrie  cotonnière. 

Une  observation  faite  par  un  membre  de  la  Compagnie, 
et  d'après  laciuelle  cet  honneur  reviemlrait  eu  partie 
à  un  parent  de  M,  le  professeur  Poucbet,  fait  ajourner 
toute  décision  jusqu'à  nouvelle  information. 
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M.  E.  Vavasseur,  dans  son  Rapport  sur  le  ButUlinde 

l'Acadnniv  ikCacn^  analyse  un  travail  fort  reniarquabk* 
(le  M.  Fresiiil,  ancien  avoent  à  la(^nî^  inipt  riale  (ie 
Uoucn,  intitulé  :  Ikciierchen  historiques  sur  lis icnn  /lunts 
qui  ont  précédé  et  préparé  U  (fuerre  ût  l'indépendance 
américaine  Notre  confrère  a  vivement  captivé  votre 
attention  et  vous  Pavez  remercié  pour  cette  conscien* 
cieuse  analyse  qui  mentionne  des  faits  jusqu  alors 
inédits. 

M.  le  D' I^niaury  a,  dans  un  Rapport  sur  le  Bulletin 
de  la  Sociéu  d'/igriculUirede  la  Sarthe^  signalé  les  inté- 
ressants travaux  contenus  dans  ce  Bulletin  ;  il  8*est 
appesanti  d*une  manière  toute  particulière  sur  le  mou- 
vement  d  *  Hiitr ration  qui  se  produit  de  la  campagne  vois 
la  ville,  qu'il  explique  par  les  attraitià  qu  olTiont  les 
citi's  aux  habitants  de  la  campagne  ;  il  voudrait  que  les 
travaux  des  champs  puissent  prendre  assez  de  déve* 
loppement  pour  que  les  ouvriers  qui  ont  fait  la  moisson 
pussent  encore  y  trouver  un  salaire  suffisant  pendant 
rbiver. 

Notre  confrère,  M.  Tinel,  dans  un  (  ompte*rendudes 
travaux  de  rA<^<l^iiii6  impériale  de  Metz,  vous  a  parlé 
(larticulièrement  du  Mémoire  du  général  Bidion,  qui 
passe  m  revue  les  travaux  du  corps  d^artillerie  de  Metz 

et  rend  (M illicite  des  «'ssais  du  iH'ndule  balistique  qui 
sert  à  délenniiier  la  vitesse  des  projectiles. 

A  côté  de  ce  remarquable  Mémoire,  notre  confrère 
nous  en  signalait  un  d'un  intérêt  local,  relatif  à  la  cul- 
ture du  tabac,  d*où  il  résulte  que  le  nombre  des  cultiva* 
teurs  se  livrant  à  cette  culture  a  été  en  augmentant,  et 
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qu'un  hectare  rapporte  en  moyenne  1,231  kilog*  de  ta- 
bac, représentant  985  francs.  11  résulte  de  ces  calculs  que 

chaque  hectare  cultivé  en  tabac  donne  pour  bénéfice 
environ  122  francs. 

Je  ne  puis  al)andonner  cette  question  de  la  culture 
du  tabac  sans  r.ip[)(  Ici  (|iie  déjà  la  Compagnie  s*en  est 

occupée,  et  que  M.  Do  la  Londe  du  Tliil,  iioti*e  honorable 
confrère,  regrettait  t|ue  le  Gouveinemeul  a  autorisâl 
pas  cette  culture  dans  notre  département. 
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ANALYSE 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Séaèice  du  17  Juin  1863. 


instalialiuu  du  Bureau.  —Discours  de  M.  Gaignœux, 
président  sortant  ;  discours  de  M.  Dnmesnil,  président 
nouveau;  remerdments  et  félicitations  votés  par  la 

Société  à  M.  Gaienœux. 

Rapport  de  1  1  CLiinniissiun  de  publicité  sur  la  cuiu- 
position  du  Bulleiin. 

Rapport  do  M.  Dorly  sur  les  machines  de  M.  Lecœur. 

Élection  de  USU  Scott  tUs  et  Lemarchand  comme 
membres  résidants. 

Séance  du  ["juillet  1803. 
ét  m.  m.  mm 


Nomination  d*  la  Connuiîkiiou  des  liuancos,  de  pré- 
sentation, de  publicité,  des  prix,  des  acies  de  haute 
moralité  et  des  cours  publics. 
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Rapport  de  M.  Ducastel  aîné  sur  les  travaux  de 
rannée. 


Séance  du  ib  juillet  i863. 

mmâtmu  ét  m,  m,  nwuui. 

Rapport  sur  la  question  de  rétabiissemeut  do  la  gare 
du  chemin  de  fer  de  Bouen  à  Amiens,  par  M.  Rol)ert 
d^Estaintot. 

luif  ijort  sur  le  piucédé  Hauchecorne  pour  la  véri- 
licatioii  des  huiles,  par  M.  E.  Ducastel. 

Vote  de  remerciment  à  M.  Levesque,  de  Lillebonne, 
pour  avoir  fait  don  au  Musée  industriel  de  Rouen  de 

152  magniflqiios  cartes  d'échantillons. 

Compte-rendu  de  M.  Do  la  Quci  ioi  e  (  t  de  M.  le  coiiile 
d  Estaiutot,  délégués  de  la  Société  auprès  de  T  Asso- 
ciation normande. 

Séance  du  5  août  1863. 
Nomination  des  professeurs  des  cours  publics  de  la 

Sociélc. 

Rapport  sur  le  Bulletin  de  T  Académie  impériale  de 
Reims,  par  M.  le  Delaroque. 

La  Société  vote  trois  médailles  pour  être  décernées  en 
son  nom  à  la  suite  des  concours,  à  Rouen,  des  Sociétés 

chorales  et  instrumentales  de  I-'rance. 

Admission  de  M.  Moriu,  agrCé,  comme  membre 
résidant 
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Sèaim  du  21  octobre  1853. 
Présidence  ée  M.  k.  iniiiicmiII. 

Allocution  du  Président  à  roccasion  de  la  reprise  des 
travaux. 

Looture  par  M.  K.  Diiniesiul  il  an  travail  de  M.  Lailler 
suj'  la  récolte  de  Topium  iudigène. 

Séanrf  du  4  novembre  1863. 

Rapport  de  M.  Moulin  sur  la  situation  des  tinanceâ 
de  la  Société. 

M.  Kivière  explique  et  démontre  par  des  expériences 
la  possibilité  d^extraire  le  soufre  par  des  sulfates  qui  se 
trouvent  en  si  grande  abondance  dans  plusieurs  contrées 
de  la  France  :  sulfate  de  chaux ,  de  baryte,  etc. 

Suite  du  llapport  do  M.  E  Ducastel  sur  TË^Kposition 
internationale  de  Londres. 

Admission  de  M.  Potelet  comme  membre  résidant. 

Héanci-  du  18  novanbrc  1863. 
rrtsldeuee  de  m.  k.  uuiu^miII. 

Des  remercinients  sont  votés  à  MM.  Kcecklin ,  Huet 

et  C«,  ainsi  (lu  à  MM.  Muller  et  Amédée  Baudouin, 
pour  avoir  enrichi  de  leui-s  dons  les  collections  du 
Musée  industriel. 

Communication  de  M.  Rivière  sur  la  présence  du  sel 
gemme  dans  Feau  d*alimentation  des  chaudières  à 
vapeur  des  usines  de  Sain t-Se ver. 
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Séance  du  2  décembre  1863, 


Etude  sur  la  désinfection  des  aqueducs  par  le  per- 
chlorure  de  fer,  par  M.  Benner  ;  discussion  à  ce  siyet 

et  nominatifui  d'une  Coiiiinission. 

Lecture  dune  Notice  comprenant  IVimmération 
complète  des  remarquables  travaux  de  M.  Brevière, 
graveur  de  Tlmprimerie  impériale ,  des  services  qu'il  a 
rendus  à  Tindustrie  et  des  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la 
gravure  sur  rouleau. 

Séance  du  16  décemin'e  1863. 


M.  De  la  Quérière  communique  quelques  idées  sur 
la  construction ,  à  Rouen ,  d'un  Musée  industriel  et 
agricole,  et  d'une  Salle  pour  les  réceptions  et  concerts. 

I{a[»port  de  M.  A.  Lévy  sur  les  tableaux  de  compta- 
bilité commerciale  do  M.  Allais. 

Admission  de  M.  Simon  Scott  comme  membre 
résidant. 

Séance  du  6  jum  iir  1864. 
wrétiÉtmem  ée  m.  k.  Damcftoll. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  académique  de 

Nantes,  par  M.  le  D""  Dclaroque. 

Rapport  sur  l'appareil  de  MM.  Massemn  etChéron, 
pour  éviter  les  incrustations  des  chaudières  à  vapeur, 
par  M.  G.  Scott. 
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Séance  du  20  janvier  1864. 

préftMence     M.  B.  iNinicsail- 

Nomination  d'une  Commission  pour  assister  au  Con- 
grès de  rinstiiut  des  Provinces  doit  se  réunir  le 
15  mars  à  Paris. 

M.  Manchon  est  élu  vice-président  en  reraplace- 

ment  de  M.  Chesneau,  démissionnaire. 

En  raison  dos  importants  services  rendus  aux  hieau-X- 
arts  et  à  Tindustrio.  M.  Brevière  est  proclamé  membre 
honoi'aire  de  la  Société. 


Stancc  du  3  février  1864. 


Des  remerclments  sont  votés  à  M.  Boivin-Genty , 
pour  avoir  fait  présent  au  Musée  industriel  d'échan* 

tillons  de  minerai  de  fer  et  de  roche  asplialtique. 

.  Happurt  sur  les  Annales  de  l'Académie  de  Caen ,  pai- 

M.  P.  Vavasseur. 

Communication  de  M  Ghesneau  surla  séance  admi- 
nistrative de  rinstitut  des  Provinces. 

Communication  de  M.  Manchon  sur  les  cours  pu« 
Ijlits,  et  proposition  d'établissement,  à  Rouen,  d'un 
cours  de  tissace  ;  une  Commission  est  nommée  pour 
exaiuiiKT  cetle  question. 

M.  A  if.  Leprevost  est  admis  par  ancienneté  en  (pia- 
lité  de  membre  honoraire. 
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Séance  du  17  février  1864. 


Pr€irtdeiicc  de  M.  B.  iMunesBll. 

Rapport  sur  une  publication  intitulée  :  De  Véiat 

moral  à  Rome  et  ta  Grèce  au  i"  sii  cU  de  l'ère  chrétienne^ 
par  M.  Guernet. 

Rapport  sur  les  Mémoires  de  TAcadémie  impériale 
de  Metz,  par  M.  le  Tinel. 

Discussion  sur  une  question  concernant  la  pèche  flu- 
viale, àTaccasion  d'un  nVoiU arrêté  préfectoral.  Nomi- 
nation d'une  Commission  pour  examiner  celte  matière. 

« 

Séance  du.  2  mars  1864. 

MM.  Dumont-Imbert,  maltres^verriers  à  Sors-Pote- 
ries, près  Avesnes,  offrent  pour  le  Musée  industriel 
une  caisse  de  verreries ,  et  M.  Brevière  deux  magni- 
fiques gravures  des  candélabres  exécutés  (raprès  les 
dessins  de  Haphacl  et  de  Michel -Ange  par  suite  d'un 
concours  établi  entre  eux  par  les  papes  Jules  II  et 
Léon  X.  Do  vifs  remerciments  sont  votés  à  ces  hono- 
rables donateurs. 

Rapport  sur  les  travaux  du  Conseil  d'hygiène  pu- 
blique et  de  salubrité  du  dé|)artement  de  la  Seino-Infé- 
rieure^  par  M.  le  û*^  L.  Duménil. 

Rapport  sur  les  Recueils  de  la  Société  Havraise 
d'études  diverses,  par  M.  le  D**  Lamaury. 

Admission  de  MM.  H(  uriol  et  Alfred  PimouL  en 
(Qualité  de  membres  résidants. 
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Séatice  du  16  mars  1864. 


Ëxaiueu  du  Itapport  de  M.  Natiialis-Hoiidui  sur 
quelques-uns  des  produits  qui  ont  figuré  à  TExposition 
universelle  de  Londres ,  par  M.  Gaignoeux  père. 

Renvoi  à  la  section  de  mécanique  et  d^industrie  de 

l'examen  d'un  godet  graisseur  de  Tinvenlion  de  M.  Le- 
roy, d'Aiiiicns,  applicable  surtout  aux  wagons  des 
chemins  de  fer. 

Admission ,  en  qualité  de  membres  résidants ,  de 
MM.  E.  Fauquet ,  Gallois ,  E.  Lemaitre  et  Ch. 
Besselièvre. 


Séance  Uu  0  avril  1864. 

rr€il*ui>€  «c  M.  K.  iHimcfli. 

Rapport  de  M.  L.  Duménil  sur  la  question  de  la  dé- 
sinfoction  dr-s  conduits  et  nipu.'diu  s  publics;  il  ciuii-liit 
à  l'essai  de  la  i>n)jectiun ,  dans  l'ouverture  des  aque- 
ducs ,  des  résidus  de  chlorure  de  manganèse  employé 
dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  à  la  prépara- 
tion du  chlore. 

Rapport  de  M.  Moulin  sur  la  proposition  de  délivrer 
des  certificats  de  capacité»  à  quolquos-uus  des  ouvriers 
chautTeui-s  qui  suivent  le  coui's  de  chalt.'ur  appliqut'^e. 

Rapport  de  M.  Vavasseur  sur  les  Annales  de  l'Aca- 
démie de  Caen. 

Admission ,  en  qualité  de  membres  résidants ,  de 
MM.  Alfred  Pauquet-Lemaitre,  Eugène  Fauquet,  Jules 
Delamare  et  Auiédée  Delamare. 
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Séance  du  20  avril  1864. 


Rapport  de  M.  le  D' Lamaury  sur  un  Bulletin  de  la 

Sod^»té  d'AgriciiltiiiP,  SriiMices  et  Arts  de  la  Sarthe. 

Gummuuicatious  nouvelles  de  M.  De  laQucriere  bur 
la  construction,  à  Rouen,  d'un  Musée  agricole  et  horti- 
cole, d*une  Salle  de  réceptions,  de  concerts,  d*un  Musée 
de  peinture  et  de  sculpture. 

Regrets  exi)riniéri  à  roccasion  du  décès  de  M.  le  D' 
Higaud,  membre  corrcspoudant. 

Séance  du  4  mat  1864. 

Élection  des  membres  du  Bureau. 

Lecture  de  trois  pièces  de  vers  par  M.  Léon  Vivet. 

Rapport  de  M.  Manchon  sur  l'examen  deï>  L'lè\  us  qui 
ont  suivi  ieà  cours  de  chimie  et  de  droit  commercial. 

Projet  d'érection  d^une  statue  à  la  mémoire  de 
Richard  Lenoir;  Rapport  sur  cette  question  par 
M.  Dubreuil. 

Séance  du  iSnuiUm. 

mrMMmtt  «e  n.  mwmmiU. 

Coiamunication  de  ^f.  le  Président  concernant  le 
cours  de  chiniif^  industrielle. 

Riipport  de  M.  Manchon  sur  l'examen  des  élèves  qui 
ont  suivi  les  cours  de  comptabilité  commerciale  et 

d'anglai?. 
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Considérations  siii  la  rénovation  des  diUèrents  stvlcs 
de  rarciiitecture  du  moyen-âge,  par  M.  De  la  Quériëre. 

Rapport  de  M.  Rivière  sur  le  projet  d*un  canal 
maritime  de  Paris  au  Havre. 

Admission  de  M.  Delaliayo,  ingénieur  didl ,  comme 
membre  i-ésidaut. 

m 

6éance  cxlraordinaire  du  25  mai  1 864. 

rrMdeuee  de  M.  k.  DitmeMill. 

Rapport  de  M.  Vavasseur  sur  les  prix  Dumanoir  et 
sur  les  actes  de  haute  moralité  accomplis  dans  le 
département.  ^ 

Rapports  sur  les  concours  des  prix  spéciaux ,  pai* 
MM.  Dubreuil,  Rivière  et  E.  Diu  astol. 

Rapport  de  M.  Brevière  sur  la  machine  électro- 
magnétique à  graver,  système  Gaïffe. 

Séance  du  l^jutn  1864. 

PrteMeuce  de  M.  e.  DameMin. 

Réception  de  M.  le  sénateur  baron  Renault,  général 
commandant  la  2*  division  militaire ,  comme  membre 

d'honneur  do  la  Société. 

Uuppurl  de  M.  Manchon  sui-  Texamen  des  élèves  du 
cours  de  chaleur  appliquée. 

Lecture  du  discours  d^ouverture  que  M.  le  Président 
doit  lire  à  la  séance  publique. 

Allocution  de  M.  le  sénateur  baroo  Renault ,  féli* 
citant  la  Société  des  eCforts  qu'elle  a  faits  pour  le  progrès 
de  l'industrie,  et  la  remerciant  de  la  place  d'humieur 
qu'elle  a  bien  voulu  lui  donner  dans  son  sein. 
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PROGRAMME 

DES 

PRIX  PROPOSÉS 

POUR  18GÔ.  186t>  Ll  18C7. 


Prix  qui  seront  décernés,  s'ii  y  a  lieu»  dans  la  séance 

pnbliquA  de  4865. 

Une  médaille  de  400  fr. 

A  l'autear  d'un  Traité  complet  de  teinture  en  rouge 
iurCf  comprenant  les  diverses  opérations  préparatoires  du 
eoton ,  la  teinture  et  ravivage. 

Lauicuj  devra  iudiqucr  rinlluence  de  la  nature  des 
eaux  sur  les  résultats  et  les  nioycns  industriels  à  em- 
ployer pour  les  corriger,  line  comparaison  eutre  les  pro- 
cédés français  et  étrangers  donnerait  ane  plus  grande  va- 
leur au  travail,  qui  devra  contenir  des  échantillons  faits 
avec  soiu. 
20 
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Une  mUmUe  de  AùO  fr. 

A  lauleiir  d'un  TiaUé  de  leiiUure  en  Ueu  d'indigo  sur 
coton ,  laine  et  soie. 

Ce  iravail  devra  compreodre  : 

I*  L*iodicalioo  de  diverses  espèces  d*iiidigos  employés 
dans  la  localité ,  el  leurs  caractères  distinctifs  ; 

2°  Les  moyens  l^j.s  plus  exacls  d'en  dùlenuiuer  la  valeur 
et  d'en  reconnaitre  les  fraudes  ; 

30  Les  appareils  à  employer  pour  broyer  Tindigo  ; 

i«  Le  montage  des  cuves,  leur  conduite,  leurs  maladies 
et  les  moyens  d'y  remédier  ; 

5<>  Le  moyeu  d  utiliser  les  luarcs  de  cuve  d*uae  mauicre 
économique  ; 

L'indication  de  la  quantité  d'indigo  nécessaire  pour 
teindre  lOO  kil.  de  matière ,  soit  en  laine,  soit  en  tissus, 
ainsi  que  des  éctiantillons. 

3* 

Un  prix  de  1,000  fir. 

A  I  auteur  du  meilleur  recueil  détaillé  el  commenté  de 
tous  les  brevets  pris  eu  France  et  à  letranger,  par  ordre 
de  date ,  anr  Talcoolisation  des  matières  sucrées  et  amy*- 
lacées. 

Ce  travail  devra  comprendre  les  plans  des  appareils 
succesftiveineut  employés  ou  proposés  pour  la  dislillaliou 
et  la  recliticatioo,  ainsi  que  l'e&amen  des  iacouTèaieal&  de 
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la  loi  nclucllc,  et  les  moyens  que  Tauleur  croirait  conTe- 
nable  d'employer  pour  y  remédier. 

Ce  prix  ne  sera  décerné  qu*aprèft  Timpreasioa  de  ce 
travail. 

4»  . 

I^fi  prix  de  500  fr. 

A  l'auteur  d'un  perfecliouiieiuenl  dans  la  couâlructiou 
des  machines  à  vapeur,  donl  le  résultat  réduirait  la  con- 
sommation à  I  kilog.'IO  de  charbon  par  heure  et  par  che- 
val» avec  la  condition  que  la  vapeur  serait  fournie  par  une 
chaudière  cylindrique  à  beoilleurs;  que  le  charbon  brûlé 
serai!  de  bonne  qualité,  et  que  la  force  serait  mesurée  sur 
Tarbre  du  volant. 

5* 

Un  prix  de  300  /r. 

Â  l'inventeur  d*un  manomètre  qui  inscrirait  d'une  ma- 
nière permanente  la  pression  de  la  vapeur  dans  un  géné- 
rateur, et  donnerait,  an  bout  d*une  période  qui  pourrait 

durer  an  moins  une  semaine,  un  trace  indiquant  les  diffé- 
rentes tensions  de  la  vapeur  et  leurdurée,  tracé  au  moyen 
duquel  la  pression  moyenne  pourrait  toujours  être  déter- 
minée. 

Cet  instrument  devrait  être  fermé  et  construit  de  ma- 
nière à  ce  quil  fût  impossible  au  chauffeur  d*en  influencer 

ou  d'en  modifier  les  indications. 

Il  devrait  être  livré  à  l'iuduslrje  pour  un  prix  qui  ne 
dépasserait  pas  150  fr. 
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Un  prix  d€  auo  fr. 

Poar  la  détemination  da  rapport  qui  existe  entre  la 

force  (l'une  machine  à  vapeur,  conslalée  sur  les  cylindres 
;iu  mo\€ii  de  l'indicateur  de  Mac-Naulh  ,  cl  celle  que  Ton 
mesure  sur  l'arbre  du  volant;  ou,  en  d 'autres termes, 
apprécier  la  force  qui  est  absorbée  par  le  frotteioeot  des 
direraes  pièces  de  la  machine  a  Yapeor. 

Pour  rétablissement  d'une  inacliine  a  air  chaud  ,  appli- 
cable à  rindustrie  et  a  la  navi^^ation,  et  prc^eulaut  des 
résultats  écooomiques  notables. 

«• 

Une  grande  médaille  d'or 

Pour  l'extraction  du  soufre,  ou  de  Tun  de  ses  composés 
utiles  à  riodustrie,  des  sulfates  naturels  »  particulièrement 
des  sulfates  de  chaux  et  de  baryte,  dans  des  conditions  qui 

permettent  de  lirrer  ce  produit  à  Tinduslrie  au  même  prix 
que  le  soufre  de  Sicile. 

Vnfrix  tU  500  fir. 
Pour  la  détermination  des  conditions  dans  lesquelles  il 
faut  upérer  pour  obtenir,  d'une  luauière  cousiaote,  par 
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Taclion  du  bichroniale  de  potasse  sur  la  naphtaline,  la 
matière  coloraole  rouge  que  Laurent  a  désignée  sous  le 
nom  de  carminaplUe, 

OndèTni .  pour  compléter  cette  étude,  comparer,  sui* 
vanl  les  ÎDdicalions  de  Gerhard  ,  la  composition  de  celle 
couleur  avec  l'alizarine,  el  en  essayer  l'application  à  la 
teinture. 

Nota.  —  On  pourra  consuller  la  Chimie  organique  de 
Gerhard  et  les  ^iénwtres  de  l^urenl. 

Une  grande  médaille  â^w 

Pour  Tapplication  économique  du  gaz  hydrogène  à 

leclairage. 

Un  prix  de  500  fr. 
À  l'auteur  du  meilleur  éloge  de  Mollien. 

Un  prix  de  500  fr. 
Â  Tauteur  d'une  notice  biographique  sur  Gavelier  de  ta 

Salle. 

Nota.  Uoberi  Gavelier  de  La  Salle,  né  sur  la  paroisse 
Saint'Berbland,  à  Rouen,  le  22  novembre  1643,  Tan  des 
plus  hardis  explorateurs  de  TAmérique  du  Nord,  à  qui  Von 
doit  la  découverte  du  Mississipi. 
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18* 

MédmUêd'ordêiùOfir.tOumvÊleurenetpéeei^ 

Four  «Il  moTen  simple  el  pratique  de  constater  b 

sophistication  des  huiles  d'olive. 

La  sophisliratioii  (les  huile** ,  en  îîén<^ral,  a  déj-i  elé 
Tobjet  de  travaux  importants  dool  U  Société  est  ioio  de 
néooDDailre  le  mérite  ;  mais  parmi  les  différents  procédés 
d'analyse  indiqués  jusqa'è  ce  jour,  aucun  ne  se  présente 
avec  ces  caractères  de  simplicité  et  de  ccriiludc  qu'exige 
le  commerce. 

La  Société,  pour  simplifier  la  question,  erott  devoir  la 
restreindre  aux  huiles  d*olive.  Son  but  n*esl  point  de  pro- 
voquer de  nouvelles  recherches  pour  arriver  à  déterminer 

plus  sûrement  la  nature  de»  fraudes  dont  ce*^ 
peuvent  être  l'objet;  elle  ue  demande  aux  coDcurrcDls 
que  le  moyen  de  conUoter^  dam  iou$  les  ca$,  leur  pureU 
<m  ieuraduitiraiion. 

Les  procédés  proposés  devront  être  d'une  apph'catioa 
facile,  même  pour  une  persooue  complèlemenl  étrangère 
aux  nidDipulations  chimiques. 

Un  prix  de  500  /r. 

Pour  une  analyse  des  principes  immédiats  des  goudrons 
de  bois;  ou»  du  moins,  un  apcr^'u  quaiiutalif  de  ces  subs- 
tances, en  recherchant  si  quelqucâ-uncs  d'eutre  elles 
pourraient  avoir  une  application  utile  en  industrie. 
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<5» 

Une  médaille  d  or  de  300  fr. 

A  J'inveoteor  d'un  perfeciionnement  pour  londeuse 
mécanique  destinée  à  enlever  les  petites  aspérités  ou  l^let 
qui  restent  à  la  surface  des  calicots  fabriqués  avec  les 

cotons  de  Flnde  cl  les  rendent  impropres  à  Timprcssion 
des  fonds  unis. 

Un  prix  de  âOO  fr, 

A  Tinventeur  d*un  nouveau  procédé  pour  empédier  les 
dépôts  des  chaudières  à  vapeur,  quelle  que  soit  la  nature 

des  eaux  d'alimentation,  soit  en  cpiiraiU  préalablement 
ces  eaux,  de  inaniere  à  n'employer  que  des  eaux  distillées, 
soit  en  forçant  les  dépôts  à  ne  se  faire  que  dans  un  ap- 
pendice facile  à  nettoyer,  soit,  enfin,  par  tout  autre 
moyen. 

Ce  procédé  devrait  être  applicable  aui  chaudières 

tul)ulaire>  ou  à  carncaiix  mlcTieurs,  i^aiis  nuire  aux  avan- 
tages de  vaporisatiuu  qu'elles  présentent,  et  le  prix 
d*élablil^senlcnt  devrait  en  être  tel  qu'il  y  ait  un  avan- 
tage réel  à  l'accepter. 

170 

Une  médaille  tPargeni  grand  module, 

A  la  personne  qui  aura  trouvé  et  mis  en  pratique  un 
encoIlaL^e  perfectionné  des  filés  sur  la  sizing,  machine  ou 
encolleuse. 

Ce  parement  devra  être  à  peu  près  du  même  prix  que 
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les  parements  eo  usage  aujourd'hui,  et  ooulenir  des  corps 
hygroscopiques  et  assouplissants  pour  permettre  aux  tis- 
seurs de  travailler  les  chaînes  en  colon  de  l'Inde  aussi 
facilement  que  celles  faites  en  coton  Louisiane  ou  Jmiiel. 

Pour  compléter  ce  travail,  une  étude  hygrométrique  sur 
l'atmosphère  des  ateliers  de  tissage  à  toutes  les  saisons  de 
l'année  doit  être  jointe  au  mémoire,  avec  les  changements 
des  corps  hygroscopiques  du  parement  qui  dofTent  être 
employés  dans  rliii(|iie  ï-aisoiu  et  !o  movfn  praii(]nt'  de 
donner  aux  ateliers  de  tissage  le  degré  d  humidité  néces- 
saire pour  rendre  le  travail  facile. 

4g» 

Un  pris  d$  300  fir, 

ITauteur  d*un  travail  manuscrit  répondant  d  une  façon 
satisfaisante  aux  quesiions  suivantes  : 

((  Le  ministère  des  courtiers  est-il  actuellemeol  utile? 
doit*ilétre  conservé,  modifié  ou  supprimé?  » 

Les  concurrents  qui  («décideraient  pour  la  suppression, 
devraient  indiquer,  dans  ce  cas,  les  mesures  à  adopter  pour 
remplacer  le  système  actuel. 

Un  pris  d$  500  /r. 

Pour  toute  application  de  Félectricité  à  Tindustrie  ou 
aux  arts,  en  réalisant  un  progrès  ou  une  économie. 

Celle  application  devra  avoir  passé  dans  la  pratique  et 
être  utilisée  sur  une  certaine  échelle. 


• 
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PRIX  BOUCTOI. 

Une  médaille  de  400  fr. 
Pour  une  étude  complète  des  difTérente  modes  de  dis* 

Iribulion  de  la  vapeur,  en  doiiDaiU,  dans  chaque  cas,  la 
méthode  graphique  ou  analytique  permellanl  do  délcrmi- 
Der  lesdimensious  du  ou  des  tiroirs,  el  le  tracé  des  eicen- 
triqaes  «jut  lescooduiseni. 

Nota.  —  On  éladîé  jusqu'à  présent  cette  question 
que  dans  dea  cas  particuliers  ;  la  Société  pense,  qu'en- 
vj?af:(''e  sous  ce  poinl  de  vue  plus  large,  la  solution  du 
problème  sera  d'une  grande  utilité. 


Prix  qui  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans  la 
aéaiiee  publique  de  4866. 

Médmdc  d'or  de  300  /r. 
A  Fauteur  du  meilleur  Mémoire  contenant  une  analyse 
raisonoée  du  système  économique  de  Carrey ,  de  Phila- 
delphie. L*autettr  devra  spécialement  insister  sur  les  doc- 
trines émises  par  ce  savant  économiste  américain ,  relati-  . 
venienl  aux  questions  qui  louchent  aux  théories  de  la 
protection  el  de  la  liberté  des  ecbanges  internationaux. 

Un  pria  de  500  fir. 
Pour  rhistorique  d'une  des  grandes  industries  du  dé- 
parlemenl  de  la  Scine-luférieure,  en  recherchant  quelle 
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mflaeiice  let  lois  de  prolecUoD  établies  en  France  ont  pu 

exercer  sur  leur  déTeloppemeot* 

Um  frisât  dOO  fr. 

A  )  auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  les  avantages  et  les 
incoiiNiiiienls  «le  la  iransniission  du  niouvemeDlen  méca- 
nique ,  à  l'aide  de  courroies,  comparée  au  mode  de  Irans- 
misaion  par  engrenages. 

Ce  traTail  indiquerait  les  cas  et  les  eirconstanoes  dais 
lesquels  un  des  deot  modes  serait  préférable  à  Taotie, 
«iinsi  que  la  n.iUu  c  cl  ia  v  ali  urdes  avantages  obtenus  à 
laide  du  mode  dont  on  chercherait  a  établir  la  supériorilé. 

Vn  prix  de  300  fr. 

Pour  un  Mémoire  dciailte  reialaot  les  essais  deja  lentes 
pour  l'emploi  des  silicates  solubles,  en  iodiqnant  les  ré- 
sultats positifs  et  négatifs  déjà  obtenus,  non-seulement 

pour  le  durcissement  des  pierres  tendres,  mais  encore  pour 
l'im  uaiiiii>uhiliU'  «les  bois  et  des  décors. 

Un  recherchera  avec  soin  les  causes  des  insuccès  qui  oui 
pu  être  constatés  dans  certains  cas. 

Un  prix  de  500  fr. 

A  rinventeur  d  uu  allia|;e  métallique  propre  àlafabri- 
cation  des  lames  ou  raclés ,  serTant  à  Timpression  an  rou- 
leau,  qui  présente  plus  de  flexibilité  «  et  qui  soit  moins 
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allaqualilc  par  le?  toulcurs  contenant  des  s^elb  de  cuivre  , 
que  les  compasiiions  en  usage  aujourd'hui. 

C^n  prix  de  600  fr. 
A  la  meilleure  étude  sur  remploi  comme  force  motrice 

de  la  vapeur  d'eau  surchauiïée,  exposant  les  avantages  et 
les  iDcouvénieuls  bases  sur  des  expériences. 

Un  prix  ék  500  fir, 
A  rinveiiteur  d'un  apfMreil  qui,  sans  nuire  à  Temploi 

qui  pourrait  Olre  lail  de  la  vapeur,  conipleraiL  la  (luaiililé, 
en  poids,  soit  en  volume,  d'eau  transtorniée  eu  vapeur 
par  un  générateur. 

Cet  appareil  devrait  foactionner  avec  exactitode,  quelle 
que  fût  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  ;  il  indi- 
querait constamment  le  nombre  d^inités  vaporisées,  et 
pourrait  continuer  sa  niarclie  [leudanl  une  semaine  au 
moins  avant  de  revenir  à  son  point  zéro.  Il  devrait  être 
fermé  et  construit  de  manière  qu'il  ne  fût  point  possible 
de  modifier  ses  indications. 

Son  prix  de  vente  devrait  être  tel ,  qn*il  pût  être  géné- 
ralement adopté. 

Un  prix  de  1,000  fr. 

Pour  la  détermination  de  1  équivalent  mécanique  de  la 
chaleor ,  ou  la  démonstration  de  la  fausseté  des  théories 
thermo-dynamiques. 

Les  concurrents  devront  d*abord  présenter  un  résumé 
des  travaux  qui  ont  été  publiés  jusqu  a  ce  jour  sur  la  ques- 
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Uon  proposée.  Ils  s'altacheront  oasoile  â  établir,  par  on 
choix  cODTenable  d  eipëriences ,  reitaelitode  oa  la  fai»- 

selé  <lii  priiiijjjc  de  la  coDservalion  d  une  qiirintih-  déter- 
minée de  chaleur  eu  uue  quanlile  (Jeieniiiucc  de  iravail 
mécaDique,  ou  vice-venà^  indépendaDte  de  ta  oataredes 
oorpa  qui  a'échauffeol  ou  ae  refroidiasent. 

Dans  le  caa  oA  le  principe  précédent  se  IrouTerail  coa- 
liniîé  par  les  résultais  «le  leurs  travaux  ,  ils  procéderont 
i-uliu,  toujours  par  voie  eiptrimeulale,  a  la  liéternuiiatiOQ 
de  réqaivalent  mécanique  de  la  chaleur,  si ,  du  reste ,  la 
valeur  de  ce  nombre  ne  ae  trouvait  déjà  clairement  établie 
par  les  recherches  nombreuses  et  variées  qui  aurateat 
servi  a  Ueuioulrer  sou  existence. 

Un  prix  de  t,00O/r. 
Pour  la  détermination  de  la  quantité  de  chaleur  absorbée 

ou  (K  fiauce  pciidaul  la  décomposition  des  corps  par  voie 
liguée,  boit  beuls  comme  le  carUouate  de  chaux ,  l'oxyde  de 
mercure .  . ,  soit  en  présence  d  un  corps  simple  ou  composé 
qui  interviendrait  dans  la  décomposition  paraesélémenls* 
comme  lorsqu'on  fait  réagir  le  carbone  sur  Toxyde  de 
plomb,  ou  rhydro^i^ne  rarhoné  sur  le  suliait  de  chaii^. 

ie  Mémoire  eouroiine  comprendra  an  moins  trois  déter- 
minations effectuées  dans  des  conditions  variées  sur  des 
corps  de  compositions  moléculaires  différentes. 

<0* 

Un  prix  de  500  fr, 
A  lauleur  d'un  travail  mauuscriiqui  devra  comprendre: 
1^  La  statistique  du  lin  et  des  autres  plantes  teilîles 
indigènes  ; 


Digitized  by  Google 


—  317  — 

2°  L'étude  des  perfeciionuemeots  à  apporter  dans  cette 
industrie  ; 

3«  L'indicatioQ  des  moyens  à  employer  pour  son  dé- 
▼eloppement ,  principalement  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure  ; 

4**  L'indicaliou  des  plantes  textiles  exotiques  qui  pour- 
raient être  introduites  dans  le  département,  et  des  a?an- 
tages  qn*offriraient  leur  culture  et  leur  mise  en  œuTre 
industrielle  ; 

5*  Les  résultats  probables  au  point  de  Yue  agricole, 

industriel  et  commercial. 


PRIX  BOUCTOT. 


Une  mitUnUe  d"w  dê  400  fir, 
A  Tauteur  du  meilleur  Mémoire  contenant  Tindication 

des  iortes  uhsorbées  par  les  diverses  machines  en  iisiiue 
dans  les  industries  de  in  filature  du  coton,  du  li»>age  mé- 
canique des  liU  obtenus,  et  de  la  fabrication  des  draps. 

On  pourra  restreindre  la  question  à  Tune  des  trois 
indostries  ci-dessus  désignées. 
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Prix  qui  seront   décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans  la 
séance  publique  de  1867. 

Un  prix  de  500  flr. 

Pour  la  déterminatioii  de  degré  en  degré,  et  de  0  à  10 
atmosphères,  de  la  force  élastique  des  vapeurs  il  alcool, 
d't'lher,  de  chloroforme  et  de  sulfure  <le  cnrhone. 

La  Société,  eu  proposant  ce  prix,  oe  se  dissimule  pa^ 
les  difficullés  que  les  concurreols  devront  reiicootrer, 
principalement  dans  la  mesure  des  pressions  élevées. 
Elle  n'exige  donc  pas  une  détermination  directe  de  ces 
pressions.  Les  résultais  du  beau  travail  de  M.  Uegnaull, 
sur  les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'onn  ,  (''tant  géné- 
ralcmeat  regardés  comme  déiiaiùfs,  on  pourrait  prendre 
ces  résultats  comme  terme  de  comparaison»  et  déterminer 
seulement  les  difireneei  de  force  élastique  que  présentent, 
à  chaque  degré  de  température,  les  vapeurs  d^alcool, 
d'élher,  de  clilorofonne  et  de  sulfure  de  carbone,  d'une 
part,  et  la  vapeur  d'eau  de  l'antre. 

Un  travail  bien  fait,  sur  un  seul  des  quatre  liquides 
précédents,  suffirait  pour  motiver  la  récompense  pro- 
posée. 

Un  prix  dé  SOO/V*. 

A  riavenleur  d'un  condenseur  par  surface  applicable  à 
toutes  les  machines  à  vapeur  d'une  force  minimum  de  20 
chevaux,  et  dont  la  bonne  cooslruction  serait  ^mlie 
par  un  fonctionnement  régulier  pendant  une  année  an 
moins. 


V 
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Un  pri.r  de  300  fr. 

A  i'auleur  d'un  appareil  fuiuivore^  facile  à  appliquer 
aux  foorneaux  ordinaires,  sans  en  changer  notablement 
les  dispositions,  et  à  l'aide  duquel  on  obtiendrait  indus* 
triellement  une  augmentation  de  vaporisation  d*au  moins 

dix  pour  cent;  le  gciioralcur  auquel  cet  appareil  luiiiivore 
sérail  adapté  devant,  avant  celle  adaptation,  vaporiser 
sept  kilogrammes  d*eau  par  kilogramme  de  houille. 

Dans  les  expériences  constatant  l'économie  réalisée,  la 
quantité  de  bouille  employée  sera  la  même  avant  et  après 
la  modîlication  des  fourneaux. 

!• 

Un  prix  de  300  fr. 

Pour  un  Traité  sur  Tart  d'établir,  dans  des  constructions 
particulières  et  dans  les  édifices  publics ,  les  meilleurs 
appareils  de  chauiïage. 

L'auteur  devra  s'attacher  principalement  à  se  mettre  a 
la  portée  des  persoiioes  qui,  dépourvues  de  connaissances 
théoriques,  sont  cependant  appelées  Irequemmeula  cons- 
truire des  appareils  de  ce  genre.  Toutefois,  comme  les 
notions  et  les  principes  scientifiques  tendent  chaque  jour  à 
se  vulgariser  davantage,  il  sera  convenable  de  justifier, 
d'une  manière  concise,  les  motifs  qui  auront  déterminé 
dans  Icchoi:^  des  méthodes  ou  systèmes  de  chauffage. 

On  s'attachera  à  faire  ressortir  les  avantages  écono- 
miques qui  pourront  résulter,  suivant  les  circonstances, 
des  divers  modes  adoptés,  mais  aussi,  et  la  Société  croit 
devoir  insister  sur  ce  point,  il  sera  indispensable  de 
donner  des  détails  étendus  sur  les  dispositions  à  prendre 
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pour  le  renouvellemenl  graduel  el  régulier  de  lair  dan??  les 
appartements  où  les  appareiUscot  établis.  Eu  un  mot,  la 
question  devra  être  traitée  au  double  point  de  vue  de  la 
salubrité  et  de  l'économie. 

Une  médaUte  (for  de  500  fir. 
Frappée  au  oom  de  rindostriel  qui,  le  premier  dans  le 

département  de  la  Seine-Inférieure,  organisera  un  lissage 
nk'caiiiijiic  do  f[nar,iiiii'  métiers  au  moins,  oflVanl  le  moyen 
économique,  concurremuieul  avec  le  tissage  à  la  main, 
de  tisser  à  trois  navettes  de  matières  on  de  eonlears 
différentes. 

En  proposant  ce  prix,  la  Société  a  surtout  en  vue  les 

tissus  de  grande  consommation. 

Vn  prix  de  300  fr. 

A  Tauleurdu  meilleur  Mémoire  sur  la  construction  des 
fourneaux  de  chaudières  à  vapeur;  sur  les  dimensions 
qu'il  convient  le  mieux  de  donner»  pour  obtenir  de  bonnes 
conditions  économiques  de  consommation,  aux  foyers,  aux 
grilles,  aux  cameaox,  aux  surfaces  exposées  au  feu  et  aux 
cheminées,  le  tout  par  rapporta  lu  quauUie  de  combustible 
à  brûler  et  d'eau  a  saponser. 

Ce  Mémoire  devrait  être  ïyasé  plus  particulièrement  sur 
des  données  résultant  d'expérieuGea. 

Un  pris  de  600  fr. 
Pour  la  détermination  de  la  chaleur  latente  de  vapori- 
sation de  l'alcool,  de  Télher  du  chloroforme  ou  du  sulfure 

de  carbone  à  différentes  lemptiaiures. 
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La  déterminalion  de  la  chaleur  Intente  de  vaporisalion 
des  liquides  volatils  a  déjà  été  Tobjct  de  trayaux  impor- 
tants, tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Malheureusement , 
les  résuUals  de  ces  travaux  sont  loin  ilc  présenter  un 
accord  satisfaisant.  La  question  preccdeDte  semble  doue 
attendre  encore  une  solution  définitive. 

La  Société  croit  devoir  appeler  plus  particulièrement 
l'attention  des  physiciens  sur  Palcool ,  Téther,  le  chloro- 
forme cl  le  sulliirc  lie  caihone,  en  raison  des  applications 
remarquables  dont  la  force  élastique  de  leurs  vapeurs  a 
déjà  été  l'objet. 

Les  concarrents  devront  s'attacher,  surtout,  à  mettre  en 
évidence  la  relation  qui  existe  entre  la  chaleur  latente  et 
la  température  ù  laquelle  la  vaporisation  a  lieu. 

Un  travail  bienfait,  dans  ce  but,  sur  Tun  seulement 
des  quatre  liquides  pré(édeols,  mais  embrassant  un  grand 
nombre  de  déterminations  à  des  températures  et  sous  des 
pressions  différentes ,  suffirait ,  aux  yeux  de  la  Société, 
pour  motiver  la  récompense  proposée. 

Un  pris  de  300  fr. 

A  laukiir  du  meilleur  Mémoire  sur  la  photographie, 
euvisa^ùe  par  rapport  aux  arts  du  dessin,  de  la  lithographie 
et  de  la  gravure. 

Un  prix  de  300  fir. 

K  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  la  question  de  savoii 
s'il  convient  de  soumettre  au  système  des  adjudication^ 
publiques  la  restauration  des  anciens  édifices  et  les  tra- 
vaux de  la  statuaire  et  de  la  sculpture. 
91 
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Une  médaille  d'or  de  oOO  fr. 

À  Tauteur  de  la  machiae  motrice  industriellet  vlilisaol 
le  mieni  la  vapeur  avec  la  moindre  dépense  d'installatioa, 
toQt  en  produisant  le  mouvement  régulier  indispensable 
pour  le  travail  des  matières  textiles. 

Toute  machine  prc^ciuée  au  coiicuurs  devra  pouvoir  • 
développer  une  puissance  minimum  de  30 1)  kiiograni- 
mètres  et  prouver  son  eûicacité  par  une  marche  normale 
pendant  une  année. 


Des  médailles  d'or^  d'argent  et  de  bronze  seront 

décernées  : 

Pour  toute  application  utile  de  ralnminium  dans  Tin- 
dttstrîe  ou  dans  les  arts. 


PRIX  BOUCTOT. 

i  n  prix  de  400  fr. 

A  l'iuduslriel  qui  aura  établi  le  premier,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  un  rouissage  du  lin  diaprés 
les  nouveaux  procédés  employés  tant  en  France  qu'à 
rétranger,  supprimant  les  graves  inconvénients  du  rouis- 
sage actuel,  insalubre  pour  ceux  qui  le  praliqueiii  et  ics 
contrées  dans  lesquelles  il  a  lieu. 

L'établissement  industriel  devra  toncliouner  au  moins 
une  année  avant  la  distribution  des  prix  et  être  établi 
dans  de  bonnes  conditions  de  stabilité. 
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PRIX  tiOSSIËR  (i). 


Unjnis  de  600  fr, 
A  riDdustrîel  qui  aara  le  premier  iolrodoit  en  France 

remploi  de  la  toarbe  condensée,  comme  combustible, 
dans  un  ciabli^semeut  métallurgique  ou  laduâtriel  quel- 
conque. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Avant  le  1"  avril  en  <8G.'3,  186i)  cL  18G7,  les  concur- 
rents devront  se  faire  inscrire  chez  le  Président  de  la 
Société ,  et  Itti  remettre  leajialea  et  pièces  justificatives 
à  Tappui  de  leurs  travaux. 

Si  le  sujet  de  prix  ne  comporte  qu*on  ouvrage  écrit , 
cet  ouvrage  devra  être  envoyé  au  Président  avant  les 
époques  ci-dessus  indiquées,  et  porter  en  téte  une  épi- 
graphe répélée  sur  Penveloppe  cachetée  d'un  billet,  lequel 
contiendra  le  nom  et  la  demeure  du  concurrent. 

Tout  Mémoire  portant  nom  d'auteur  sera  refusé. 

A  mérite  égal  entre  les  concurrents,  le  prix  est  partagé. 
Quelquefois  même  la  Société  décerne  des  récompenses 
aux  travaux  d'un  certain  mérite ,  bien  quUls  n'aietfl  pas 
été  jàgés  dignes  du  prix. 

Les  concurrents  conservent  la  propriété  absolue  des 

(1)  Le  mmHaai  de  ce  prix  échoit  à  lâ  Sodélé  Ions  les  troîs  tns. 
D'après  ronlre  de  roalement,  U  Société  distrilmera  ce  prix  dans  les 
années  1807, 1870, 1873,  1876, 1879,  etc.,  etc. 
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objets  soumib  au  concours  ;  la  Société  ne  demande  même 
pas  à  connaître  leurs  secrets  ;  cependant  lorsque  ces 
objets  sont  des  ouvrages  écrits ,  les  maniiscriis  déposés 
ne  peuvent  éire  rendus  dès  qu'ils  ont  été  Tobjet  d'un 
nii^it  à  Ift  Société»  mais  les  auteurs  peuvent  tonjoiirs 
en  prendre  copie,  faire  imprimer,  etc. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 

Offerts  à  la  Société  d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie 

UC    LA  SBIKE-LNFKfUEURB» 

Du  9  Juin  isaa  au  IS  juin 


10  Par  ii{e«  M$mbre$  de  la  Société. 

Cochet  0*abbé).  —  Noie  sur  des  inscriplioDS  tumaiaires 
de  moines  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  autrefois  à 
Jumîég^s ,  et  à  présent  dispersées  à  Duclair»  à  VatteTÎHe 

et  à  Cjudebcc-en-Caux. 
Corneille,  dôpuie.  —  Discours  prononcé  aa  Corps 

législatif  dans  la  séance  du  18  janvier  1864* 
Db  Lérue.  —  Les  cent  ans  de  la  Grand'Mère,  poésie. 
DuHEBNiL  (E).  —  Mémoire  sur  un  signe  propre  à  établir 

le  diagnostic  (l  ui!  accès  d'aliénallou  mentale  esscnliclle. 
DuMÉNlL  (L).  —  Eludes  sur  la  niorlalilé  dans  la  ville  de 

Rouen  en  général,  et  spécialité  dans  les  divers  éléments 

de  la  population. 
RiGAiD  (le  docteur).  —  Note  statistique  snr  quelques 

points  de  la  phthisic  pulnionaire. 
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2^  Tar  ifet  éirangers  à  la  Sœiité. 

Aui8.  »-;Le  jrompt  et  parfait  Calcolateur  des  intéréls, 

ou  deux  méthodes  au  lieu  d'une,  servant  à  trouver, 
d'une  manière  sûre  et  rationnelle,  les  intérêts  simples 
à  tous  les  taux  usités  et  à  tous  nombres  de  jours 
proposés. 

—  LlDdispeosable  des  comptoirs»  oa  moyen  aceéléniîf 
pour  établir  les  comptes  de  paies  des  ouTriers  iia- 

vaillant  à  la  journée. 
Barreswil  et  GiiîAHD.  —  Dictionnaire  de  chimie  indus- 

trieile,  t.  111,  fascicule. 
BouRCAT.  (J.-J.)  —  Bibliothéqoe  et  cours  populaires  de 

Gaebwiller  (Bas^Rhin),  par  Boarcat«  fondateur. 
DoPRAT  DB  u  Mahéub.  —  La  décentralisation  littéraire 

et  scientifique,  Moniteur  des  Sociétés  savantes. 
Uerzog,  manutucturier  et  membre  du  Conseil  gênerai  du 

Haut-Rhin.  —  L*Algérie  et  la  crise  colonnière. 
UuB  (Adolphe)t  entrepreneur  de  traTaox  d'art,  à  Paris. — 

Paris  port  de  mer  an  moyen  d'un  canal  maritime  du 

Havre  è  Paris. 

Natalis-Rondot.  —  Rapport  de  M.  Nataîis-Rondol,  secré- 
taire et  membre  du  Jury  international,  sur  TEiposilion 
universelle  de  4862. 

NoimiROATt  propriétaire-édoeatenr  à  Lnnel  (Hérault).  — 
Avantages  de  la  culture  du  mûrier  sauvage  à  grandes 
feuilles  sur  celle  du  mûrier  greffé,  et  de  Theureuse 
influence  que  sa  feuille,  donnée  en  aliment  aux  vers  à 
soie,  exerce  au  double  point  de  vue  hygiénique  et 
économique  sur  la  constitution  de  Tinsecte  et  sur  les 
qualités  de  ses  produits. 

Rouen  (S.)  He  Fendiguement  de  la  Seine  maritime, 
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réfutation  da  rapport  de  M.  De  ia  Hoche-Poacié  sur 
Tétât  de  Tembouchure  de  la  Seine  en  4863. 
Stamm  (Ernest),  ingénieiir.  —Essai  surrautomatiqQe  pore, 
suivi  de  quelques  éludes oomplémentaires  d'applicaUon. 

3*  Par  lu  Sociiiii  correspondantei  de  France* 

Amiens.  —  Bulletins  de  la  Société  industrielle,  t.  11, 
4863-64. 

—  Questionnaire  relatif  à  I  Exposition  de  Londres  pour 
les  membres  de  la  Société  industrielle  qui  se  rendent  en 
Angleterre. 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Scieuces,  iielies-Lcllrcs, 
Ârls,  Agriculture  et  Commerce  du  département  de  la 
Somme,  1863. 

—  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 
année  4863. 

Alger.  —  Société  impériale  d'Agriculture ,  S»,  3*  et  4« 

trimestres,  1863. 

AuxERRE.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  année  1862  03. 

BooLOONB-soR-MaB.  Bulletins  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, 4863-64. 

Gain.  —  Annuaire  descinq  départemenlsde  la  Normandie, 
30«  année,  4863. 

—  Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces,  des  Sociétés  sa- 
vantes et  des  Congrès  scicutiiiques,  série,  Yl*'  ?oL, 
4863. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie , 
4863. 

»  Mémoires  de  TAcadémie  impériale  des  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres,  4863. 
Cualons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agri* 
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culture,  Commerce,  Sciences  etÂrls  de  laMarue,  aimee 
4862. 

C0LifAB«  —  Bulletin  de  la  Société  d*flisU>ire  natorelle, 
3*  année,  1862. 

Dijon.  —  Mémoires  de  rAcadcaue  impériale  des  Sciences, 

Arts  cl  Belk'S-Lellres,  4862. 
ËLBËLF.  —  Uullelin  de  la  Sociélé  induslrielte,  I«  vol., 

4862,  et  janvier,  février,  mars,  avril,  mai  4863. 
Epinal.  —  Annales  de  la  Société  d*Eniolation  da  départe- 
ment des  Vosges,  4861-69. 
EvnEUX.  —  Ikiueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d  Aiiri- 

cuUnre,  Sciences,  Artsel  Belles-Lellres  de  l'Eure»  4863. 
Le  Uavae.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  ha- 

vraise  d*£tudes  diverses,  4862. 
LeMahs. — Bulletin  de  la  Sociélé  d*Agricultorc,  Sciences 

etArls  de  la  Sarthe,  1863-64. 
Le  Puy.  —  Annales  de  la  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences, 

Arts  et  Commerce,  t.  XXIV,  4864-62. 
Lille.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences, 

de  TAgricuItitre  et  des  Arts,  4862. 
Maternb.  —  Bulletins  de  la  Société  d'Agriculture ,  4863- 

1861. 

MoNTAiDAN.  —  Uecueil  agrouomique  de  Tarn-el-Garoiiue, 
1863. 

Mulhouse. —  Bulletins  de  la  Société  industrielle,  480  ^61. 
NiHES.  ^  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  du  Gard,  4862. 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  protectrice  des  animaux, 

4863-64. 

—  Sociélé  libre  des  Beaux-Arts,  rapport  sur  son  exposi- 
tion appliquée  à  Tindustrie. 
^  Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences  fondée  par 
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M.  Thénard.  Coiiiple-rcadu  de  la  gestion  du  Cooseil 
d'administration^  1863. 
Paris.  ^  Journal  de  la  Société  impériale  d'florticuUure 
et  centrale  de  France,  4863-64. 

—  BoUetins  des  Sociétés  de  secours  mutuels,  1863*64. 

—  L'Invesligaleur,  journal  de  Tlostitut  historique,  1. 111, 

série,  année  4863-64. 

—  Journal  d  éducation  populaire,  hulleim  mensuel»  année 
4863-64. 

—  BttUetinsdela  Société  d'encouragement  pour  Tindostrie 
nationale/  4863-64. 

—  Lui  11  lins  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'AgnculUire  de  France,  4863-64. 

—  Séance  publique  annuelle  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'Agriculture  de  France,  tenue  à  Paris  le 
40  avril  4864. 

PoiTiKHS.  —  Bulletins  de  la  Société  académique  d*Agricul* 

lure,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  année  4863-64. 

Reims.  —  Travaux  de  l'Académie  impériale,  XXXV*  vo- 
lume, 4864  et  486â. 

RooEN.  ^  Chambre  de  Commerce.  — Statistique  du  com- 
merce maritime  du  port  de  Rouen  en  4864  et  4863. 

—  Travaux  du  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité  de  la  Seinc-lnférieure  pendant  Tannée  1862. 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  des  Pharma- 
ciens de  Rouen ,  1863. 

—  L'Union  médicale  de  la  Seine-Inférieure,  journal  de  la 
Société  de  Médecine  de  Rouen,  4863-64. 

—  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure,  session  de  4862,  4  vol.  grand  in-8«. 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d  Horticulture  de  la  Seinc-lnférieure. 
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UoLLN. —  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des 

Sciences,  Belies-Lellres  et  Ans  de  Rouen,  «862-63. 
Saint-Quentin.  — Société  académique  des  Sciences,  ArUt 

Belles-ielires»  AgricaUure  el  lodusirie,  4862*63. 
Stbisbouiio.  ^  Noayeaiti  Mémoires  de  la  Sodété  des 

Scienees,  Agriculture  et  Arts  du  Bas-RfaÎD,  t.  H,  4863. 
TrOYES.  —  Cullelin  de  la  Société  d'Agriculture,  1863. 
—  Congrès  scientifique  de  France ,  tenu  à  Troyes  le 

4«  août  4863»  34«  session. 

■ 

4«  Par  Us  Sociétés  correspondantes  étrangères» 

Bruxelles.  —  BoUetin  de  TAcadémie  royale  de  Belgique , 
4862. 

Genève.  —  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois,  t.  X. 

Liège.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  4862  et 

1HG3. 

Messina.     I  poemi  di  Esiodo  Tersione  di  Riccardo  Mit^ 
cbelU  4863. 

Rbgehsbcim}.  —  Correspondens-Blatt  der  Zoologiscli-ll]- 

neralogischen  vereines  in  Regensburg,  4863. 
Turin.  —  Annales  de  TAcadémie  royale  d'Agriculture . 
Xl«  vol.,  4862. 

OUVRAGES  DONNÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 

4*  Envoi  du  Miniiire  ée  Phutrueiùm  publiqm. 

Distribution  des  récompenses  accordées  aax  Soeiétés  sa* 

Tantes,  avril  1863. 
Revue  des  Sociétés  savantes  du  département,  4863-64. 
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Envoi  du  Ministre  du  Commerce, 

Gaialogoe  des  breTets  dloTention. 

DescriplîoD  des  inachiDes  et  procédés  pour  lesquels  des 

l>rev(;is  d  iiivcnlion  ont  été  pris  sous  le  régiaie  de  la  loi 
du  o  juillet  1844,  t.  LXV. 
Le  Moniteur  illustré  des  iaveAlioos  et  des  découvertes  f 
féYneri864. 

L'Archmete  de  la  Soeiété, 

A.  PLUON. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


COMPOSANT  hk  QOaÈrÂ  LIBRE  DtlIUUTlON  DU  GCWIIEIUZ 
ET  DE  UNDUSTRIE  DE  U  SEIMB-lNFÉRIEUilE. 


MM.  E.  DUMESiNIL,  Président. 

A.  MANCHON,  Vice- Président. 

R.  D  ËSTAINTOT«  Secrétaire  de  Gorreepondance* 

VAVASSEUR,  Secrétaire  de  Bureau. 

Ch.  BENNER ,  Secrétaire  adjoint, 

PÉRON,  Archiviste. 

JiESOiNGNËT  Trésorier. 


Année  1864-1865. 


BUREAU  : 


COMHISSION  DES  nRAMGES  : 


MM. 

LEFORT. 

MOULIN. 
GUEROULT 


MM. 

DI3BREUIL. 

DE  LA  LONDE  DU  THIL. 
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COMMISSION  DE  PRÉ:»ËNTATJON  : 


A.  LÉVY. 

LKFORT. 

C«=  DEôfAliNTOl. 
COMMISSION  DE  PUBLICITÉ 


A.  LÉVY. 

CUSSON. 
VINCENT. 

COMMISSION  MKDAILLES   ET    RÉCOMPENSES,  COMPOSEE 

DES  PBÉSIDENTS;  VlCE-PaÉSiDENTS  ET  SECBÉTAIRES  DES 
SECTIONS  : 

Section  des  Sciences  physiques  et  naturelles, 

MM. 

A.  LÉVY,         L.  DUMÉiNlL,  TINEL, 

Préiklettl.  Vîee-PnîtideDt.  SecrtUife. 

Section  de  Littérature  et  des  BeauX'Àrts^ 

MM* 

BAHHi:,  CUSSON,  P.  VAVAxSLUH, 

Section  d'Economie  et  de  Commerce, 

MM. 

DUYIVIEK.      0.  FAUQUET,       R.  D  ESTAINTOT, 

Préiideot.  Viet-PfiiidaBl.  SecrttaiK. 

Section  de  Mécanique  et  de  ^ Industrie^ 

MM. 

RIVIÈKE,  DimiELIL,  P.  DUCASTlX, 

Pr^iukul.  Vice<Priild«iil.  8«nélain 
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COII1II8810N  DES  ACTES  M  SAUTE  XOEALITÉ  : 


MM. 
LEFORT. 
A.  L.ÉVY. 
GAIGNOEUX  père. 
O»  D'ESTAINTOT. 
VAUQUELIiN  aîné. 
DUBRËUIL. 


MM. 
LOUVr.lEK. 
H.  PIMONT. 
BARRE. 

J.  LENORHAND. 

DUVIVIER. 
TINEL. 


COMMISSION  DES  COIRS  PUBUCS  ET  DES  PAIX 


LÊVY. 
MOULIN. 

PALIER. 


GUEROlILT. 
L.  DUHÉNIL. 

CHESNEAU. 


NOTA.  ~  Dun  n  séuice  dv  15  JuiBet  «SST»  h  Sodélé  a  aéddé  ^ 
les  mflabns  du  Burom  reniait,  de  dfoit,  partie  de  toutes  hn 
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MËMBHËS  D HONNEUR. 

Messieurs 

Rbiault  (baron]  GC^i  sénateur,  général  commandant  la 

fi*  division  militaire. 
Le  Rot  (baron)  6  Of^ ,  sénateur,  préfet  de  la  Seincinfé- 

rieurc. 

V£RDR£LO«,  maire  de  Rouen. 


MËMBRËS  HONORAIRES. 

d'entrée 

dans  la  Missuoas 

1821.  De  la  QuÉRiÈRE  aine,  membre  de  la  Commission 
des  Aniiquités ,  de  TAcadémie  de  Rouen ,  rue 
Herbière,  Ifi,  à  Rouen. 
»    PwoNT  (Prospe  r  ) ,  manufaetnrier,  membre  de  T Aca- 
»       demie  de  Rouen  et  vice-consul  d'Autriche,  rue 
Impériale,  55,  à  Rouen. 
1825.  BaaviÈBB,  ancien  graveur  de  rimprimerte  impériale, 
rue  Bourgerue. 
»    BsAimis,  propriétaire,  rue  de  l'Avalasse»  9. 
1828.  Barbet  (Henry)  C  <(■ ,  iut  nibre  du  Corps  législatif, 
boulevard  Cauchoise,  51. 
»    AvmL,  docteur  en  médecine,  rue  de  Crosne»  13» 
à  Rouen. 

1830.  GiRARDiN  (J.)Oi^,  correspondant  de  Tlnstitut  et 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  des  Fleurs, 
à  Lille. 
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1830.  LicooptiiR,  D.-M. ,  docteur-médecin  rue  Beau- 
voisine  ,  56,  à  Rouen. 

1834.  Barre  (Aiigiisto),  architecte,  boulevard  Beauvoi- 
sine,  91 ,  à  Kouen. 
9    Lb  MoTHB-JouBDAuniB,  propriétaire,  me  de  l'Hd- 
pital»      à  Rouen. 

1836.  Db  LiioB,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  rue  de 

la  Motte ,  3 ,  faubourg  Saint-Sever,  à  Rouen, 
b    Lacroix  fils,  fondeur,  constructcur-iuécanicien , 
boulevard  Saint>Hilairc ,  23. 

1837.  Yjvbt  (Léon),  professeur  de  langues  et  de  malhé- 

niHtiques,  rue  Eau-de>Robec,  122,  k  Rouen. 
B    Paoly,  propriétaire ,  à  Bonsecours. 

1840.  Caubaux  ,  D.-M. ,  médecin  en  chef  et  professeur  à 

rHôlel  Dion,  nie  du  Coi  lier,  10,  à  Roupd. 
»    Cardinnk  ,  a(iiouU  au  Maire  de  Houeu ,  rue  Bouquet, 
à  Rouen. 

n    Wantiez,  médecin-vétérinaire ,  rue  Cauchoise,  39, 
à  Rouen. 

1841 .  ViRGTaiRiBR  # ,  D.-M.,  médecin  en  chef  des  prisons» 

médecin  des  épidémies ,  membre  de  TAcadémie 

de  Rouen,  rue  Ai mi-BI mchard,  8. 
»     Derly,  architecte ,  rue  de  la  Cigogne,  0,  à  Rouen. 

1843.  Db  Duranville  (Léon),  littérateur,  membre  de 

TAcadémiede  Rouen,  mo  Alaïn-Blancbard »  3, 
à  Rouen. 

»    Lbpbbtost  (Alfred) .  agréé  au  tribunal  de  commerce, 

rue  Sainl-Eiieniie  des-Tonnelieii,  i'2. 

1844.  Debons  (Eugène),  membre  de  TAcadcmie  des  .Ar- 

cades de  Rome,  rue  Bouquet,  33. 
1848.  LovKR  (Ë.)04i»,  conseiller  d*£tat,  quai  Napoléon,  26, 
à  Rouen. 
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BIEfMBRES  RÉSIDANTS. 
llnsiniM, 

1832."  MOREL  (Ph.)      négociant,  place  de  la  I^icelle,  11. 

1838.  Y AUQUftLiM  (E  ),  ancien  juge  au  iribunai  de  com- 

inerce,  rue  Saint-Patrice,  33. 

1839.  Bazillb  atnéO^.  ancien  président  du  tribunal  de 

commerce,  rue  de  Pontenelie,  24. 

1840.  OcENET  ixVisène)»  Icinlurier,  rue  Pu  lonlainf,  27. 
184-1    l.AXGLOis  d'Estaintot  Me  coni(e\  président  de  la 

Société  impériaio  d'Horticulture,  rue  de  ia 
Gigogne,  8. 

1842.  SLAWBÇKt,  ingénieur  civil,  me  du  Vieux-Palais,  S7. 
1846   Ltrt  (Auguste),  officier  de  i*lnstruction  publique, 

professeur  de  physique  à  Técole  prépara  luire 
à  l'enseignement  superirm  et  à  l'école  iiuinici- 
pale.  vice  président  de  i  Académie  de  liouen, 
rue  du  Petit-Maulévrier,  5. 
»  Pébor  (Alfred),  ancien  imprimeur,  quai  du  Havre, 
8  6is. 

1817.  Moulin membre  du  Conseil  municipal,  route 
de  Darnétal,  75. 

»     Yauquibr  du  Traversain,  avocat  et  membre  secré- 
taire du  Conseil  municipal,  rue  Bouvreuil,  72. 

)»     Barocbb  ^,  adjoint  au  maire,  rue  Nationale,  22. 

»    HAarm,  ingénieur  civil,  rue  de  la  Seîlle,  13. 

»     Brdrier  *,  ingénieur  civil,  r.  Neuve-Sl  Patrice,  7. 

0     Malêtrâ  (Ad.),  membre  de  la  Chambre  de  Gora- 
merce,  rue  de  Fouieneile.  1 1 . 
1848.  SocBDOis  (J.),  commissionnaire  en  rouenneries, 
boulevard  Bouvreuil,  11. 

22 
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1848.  Lefort,  adjoint  au  mairr,  nir  Bonvrpuil,  56. 

»     Harel  (S.),  négoc  ,  aven,  du  Moiu-hiboudct,  39. 

1849.  hoLLÈ  (Félix),  pharmacien»  nie  Impériale.  80. 

»    Gaubt  (Napoléon)  4»,  appréteur ,  président  du 

Conseil  des  Prud*hommes,  avenue  du  Mont- 

Riboudet,  98. 
»     Lacassaighb  (A.),  architecte,  rue  de  CaiviUi  ,  in. 
»     Gilles  (P.),  inanufactiiriert  rue  Saiiit-Gervais,  84, 
»     Cbbsreàu  (Al.),  nt^goc,  rue  de  la  Savonnerie,  18. 
9    DoTOiT  (E.),  propriétaire,  quai  du  Havre,  21  a. 
»    LBPOftT«Goii880LLiii,  me  Ganterie»  74>. 
»     ViRcnrr  (E.)«  négociant,  me  de Fontetielle»  13. 
»     Boulet,  négociant,  qnai  du  Moiu-UiLuudel,  12. 
»     Bénard-Leduc*,  proju  .,  quai  de  la  Bourse.  13 
»     Ybbbrel  0{ii(,  maire  dé  Bouen,  rue  de  FodIc- 

nelle,  13  bi$, 
»    Ltsiiamoa,  manuf.,  me  de  Crosne,  40. 
1»     CoRDiBR,  fabric.  dindiennes,  bool.  Cauchoise,  53. 
»     Raltp  (Alberî).  propritit.,  hoiiL  Cauchoise,  o3. 
n     BiDARD,  chimislo,  rue  de  l'Avalasse,  31 . 
1850*  BuaBL(F.),  manufact.,  boulevard  Cauchoise.  41. 

»  DBLAtocQini ,  doct.  en  médecine,  q.  du  Havre,  3  a. 
1651  •  Db  la  Lomdb  du  Tbil  ,  propriétaire ,  place  de 

rHôtel-de-Ville,  39. 
»     Val^uelin  (F.).  n('|j.oc.,  rue  des  CliaiTCttes,  137. 
1852.  Legris,  ingénieur  civil ,  coi^slrucleur ,  à  Maromine. 
1»     VoiLBT,  capitaine  expert,  rue  des  Charrettes,  122. 
»    Rapp.  courtier  maritime,  rue  de  rimpératrice,  65. 
»    FizBAiix  DB  LA  Martbl.  propp,,  BU  Val-de-la-Hayc. 
1»     DissAiMT,  propriétaire,  à  Mesnil-Esoard. 
»     iiAiiTiitLEMY  lils,  archit.,  boulev.  Beauvoisine,  55. 
»     Dëshues,  architecte,  place  de  l*Hôtel- de-Ville,  45. 
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1854 .  Besonc.nki  'k ,  mécanicien,  cominaniiant  des  sapeurs- 

pompiers,  quai  Napoléon,  53. 
»    FuoiT  (Auguste),  architecte,  rue  du  Tambour,  tt. 
D    DmnsHiL  (E.),  directeurmédecîn  en  chef  de  TÂsile 

des  aliénés,  à  Quatre -Mares,  près  SottevHle. 
ï>     PAL[fcH,  ancien  filatoiir.  ruo  des  Hnllps  ,  12. 
»      GlTERjfET  ^Pros[)n),  chef  d  iii>liti]tion ,  licencié-ès- 

iettres,  rue  du  Petit-Maulévrier,  2. 
»     LiHOBMAin» ,  négociant-armateur,  q.  Napoléon,  45. 
»    BoiTm-JniTTy  négociant,  rue  de  Lecat,  41  • 
»    PoDTBi-QniTiBa    ,  membre  du  Corps  législatif, 

rue  de  Crosne ,  f6. 
»     PiMOiXT  (Henri),  manuf.,  place  Saint-Hilaire,  1. 

1855.  GAifiMOEUx.  direclcnr  de  l'assurance  la  Ciémentinet 

rue  du  Vieux-Palais,  4. 
»     Chouillou  ,  fabricant  de  produits  chimiques ,  à 
Lescure,  près  Rouen. 
1856   ViKCENT,  prof,  de  mécanique  à  PEcoIe  supérieure 
des  sciences,  prof,  de  mathéniaiiques  spéciales 
au  Lycée,  rue  du  Clos-Canipuley,  14. 
1»     Langlois  d*Estaihtot  (Y**  Robert),  avocat,  rue  des 
Arsins,  9. 

»    DspiAux  (François),  membre  de  la  Chambre  de 
Commerce,  rue  de  Fontenelle,  36. 

r      Beamisu,  professeui'  d'anglais,  unp  Jouvonet,  2. 
»     Grimaux  a.),  eiilieprerunir,  r.  de  NeufchAfel,  1. 
1857.  CussoN,  secrétaire  général  de  la  mairie,  à  rUôtel- 
de-Ville. 

»    LAriBBEE     homme  de  lettres,  directeur  du  Nw>- 
veUifte^  rue  Salnt*Etienn(»-des-Tonnelters ,  1 . 

))  DiEusY,  nég.  en  liquides,  r.  des  Charrettes.  178. 
»     ûuiN£T,  ancien  commerçanl.  rue  Porcherie,  12. 
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1857.  Flêciibl'x,  fondeur,  nio  Sainl-Juiien,  9. 
)ft     ËLMBiiiiiG  ûls,  fondeur,  rue  de  la  Ferme. 

»    TBODROUDi-DAiiGiiT.constr-niécan.,  r.  Lemire,  S. 
»    Daupbabd,  fab.  dindiennes»  rue  de  Crosne.  10. 
»    Narcbor  (A.),  fabric&Dt  de  rouennerie,  tue  de 
Crosne,  68. 

I»     Derbanne-Dighancê,  aiic.  nianuf.,  ;i  Déville. 

»     Làfond,  negocianl  en  liquides,  r.  des  Âugustins,  23. 

1858 .  Germiny  (comte  de)     receveur  général,  rue  de  la 

Seille,  6. 

»    Geancbamp,  DégocianU  rue  LenOlre.  23.  . 

»     MAUNDtiif.  fabricant,  rue  Stanislas*Girardin,  I . 

.    9     DucASTEL       cGurlier  de  commerce,  rue  de  lim- 
péralrice,  12. 
y>     HouzBAU,  professeur  de  chimio,  rue  Bouquet,  17. 

1859.  DuTivna,  négociant,  rue  des  Charrelles,  123. 

»    FÂoQOiT  (Octave),  roanuf.,  quai  de  la  Bourse,  19. 
court»  5. 

»     Yavassbor  ,  avocat,  rue  Bourg-i'Abbé,  25. 
»     Le  Briment,  libraire,  rue  de  l'Impératrice,  11. 
»     CouLON  (E.),  manufacturier,  quai  Napoléon,  50. 
»     NtTiBir-D£S]ioLB8,  négociant  en  liquides,  me  d'Har- 
»     Flbuit  (Charles),  architecte,  rue  de  Fontenelle,  40. 
»    Gaigrobux  (Léon),  directeur  d'assurances,  rue  du 

Vieux-Palais,  4. 
»     TiNEL,  docteur-médecin,  nie  de  Crosne,  63. 
»     Valentin-Hébeht,  (juai  Napoléon,  18. 
1860<  BiviÈRB,  professeur  au  i^ycée,  rue  de  Crosne,  13. 
»    JcLusN,  filateur,  rue  d*£lbeuf,  15. 
»     DocASTBL  (Paul),  ingén.  civil,  place  de  la  Pucelle,  $. 
»     HimnT,  filatenr  à  Gamacbes. 
»     Lamavry,  doct.  en  médecine,  rue  Duguay-Troutii,  7. 
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1860.  Goiuou,  ingénieur  civil,  rue  de  Crosne ,  16. 

»     DoHtoiL  (î^ouis},  docteur  raéd  ,  rue  dn  rHôtcl-dc- 

1861 .  Gu£ROiiLT,  (fîinturicr,  rue  Ëau  de-Robec,  3. 

»  LiROMiAirD  (J.),  négociant,  rue  de  Fonlenelle,  39. 
»     Bimrit,  fiibricanl  &  Darnétal. 

»     BoissEL  ,  iinprimenr,  rue  de  ia  VicoiiUc,  55. 
»     Marion-Valléb  *,  ancien  négociant,  rue  de  i'Hùtei- 
de-Ville,  79 

1862.  DoBBiciL,  blanchisseur  à  Bapeaume. 

n     MuLLBi,  chimiste,  rue  de  Tlmpéralrice.  39 

»     LoivRiEii,  [)rnpriétairc,  boulevard  ('niichoisf,  2. 

1863.  Llhov-Petit,  maître  de  pension,  rue  de  (  Avalasse, 

15  bis. 

»  LufABCBAHD,  conslnicteur-niccan. ,  aux  Chartreux. 
»     Scott  (Georges),  constructeur,  id. 

»     MoRiN,  agréé,  qnai  du  Havre,  10. 
»     PoTELET,  fabric.  de  nouveautés,  impasse  Gifikrd,  8, 
1864-  Scott  (Simon),  fabricant  de  chaudières  à  vapeur, 
île  Lacroix. 

t     Hbubtbl,  professeur  au  Lycée,  rue  Impériale,  101. 

»     PmoNT  (Alfred),  fabricant  d  indiennes,  rue  de  la 

Vicomte,  37. 
»     Gallois,  manufacturier  à  Bolbec. 
»     Lbuaitbb  (Eugène),  manufacturier  à  Bolbec. 
I»     BvssBiitVBB  (Charles),  fahr  d'indiennes  à  Maromme. 
»      Fauquet  (Eniost),  fal)iii:aiU  cl  iiulieniies  h  DéviUe. 
»     Fauqlkt  (Eugène),  propriétaire,  rue  de  Crosne,  22. 
»     FaoqobT'Lbsaitbb,  manufaclurier,  quai  du  Havre, 

tOE. 

»     Dblaha bb  (Amédée),  tcintur. ,  route  de  Damétal,  91 . 

»     Del  AH  A  rb  (Jules),      id.  id.  93. 
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•  1864.  Lecobur,  fabricanldcrouonneries,  nicRouland,  19. 
»    Saikt  atné,  fabricant  de  toiles,  rue  de  Tliopéra- 
trioe,  25. 

»    Dbuhati,  iogémeor  civil,  rue  Ganterie,  34. 

»  Hébert,  professeur,  de  physique  au  Lycée,  me 
Traversière,  19. 

ï>  Rondeaux  (Henri),  fabricant  d'indiennes,  boulevard 
Cauchoise,  â3. 

10  Lbrot,  commissionnaire  en  drogueries,  me  de 
Fontenelle,  9. 

B     AomT,  apprôteur,  rue  de  Constanline,  8. 

»     Decaens,  chimiste ,  rue  du  Pré-de-ia-ijaiaiUe,  3. 

»     Bang,  négociant,  (jiiai  du  Havre,  10. 

»  GuLLT,  professeur  de  malbémali^ues,  rue  Impé- 
riale, 100. 

»    RosmTBEL,  professeur  d'anglais,  rue  Cauchoise,  2. 
1865.  HocDARD,  apprétcur,  rue  Duguay-Trouin,  12. 

»     Le  Plé,  docleur-médecin.  rue  de  Crosne, 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 
bn  france. 

Hbssiburs 

AtGAN  (M>)  H^,  ingénieur  civil,  professeur  de  filature  et  de 
tissage  à  TÉcole  centrale  et  au  Conservoire  impérial  des 
arts  et  métiers,  rue  LafBtte,  4S,  h  Paris. 

ÀBNAtDTizoN  (Clodius),  propriétaire  au  Clos  de  la  Justi- 
nière.  par  Onzuiu  (Loir-ct-Chcr). 
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Baooooim  (Félix),  prop.  auxÂutbieox-sur^le-Port-St^Ouen. 

BsAviMAiDt  docteur  en  médecine,  à  Graville  (Havre). 

BiutoK,  bibliothécaire  aa  Havre. 

Bourdon  (Matthieu)  ^.  président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce, h  Elbenf. 

Bbiibbb  de  iioisMONT  ^,  docteur  en  médecine,  faubourg 
Saint «Anloi ne,  303,  à  Paris. 

BoaxL  (Eug.),  ingénieur  en  chef  de  Tlnstitut  polytechnique, 
rue  01ivîer-Saînt«6eorges,  12,  à  Paris. 

BuRBL  (Louis),  juge  de  paix ,  Enclave  des  Pénitents ,  au 
Havre.. 

Cali.on  (rjinrlosj  ingénionr  civil  oi  professeur  à  TEcoîc 
ceniraie  dos  arts  et  manufactures,  rue  Uoyalc-«>aint- 
Antoine.  16,  à  Paris. 

Canxl  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Pont-Audemer. 

Cacvont  (oe)  0     directeur  de  TAssodation  normande  » 

correspondaul  de  l'Inslilut,  a  Caen. 

Château,  cliimistp,  rue  do  Liegat,  19,  h  Ivry-siir-Seine. 

CocB&i  (i'abbé)  ^,  correspondant  de  rinstitnt  et  inspecteur 
des  monuments  historiques  de  la  Seine-Inférieure ,  rue 
des  Carmélites,  16,  à  Rouen. 

CoamiUB  (P.-A  )  tif»,  député  au  Corps  législatif,  proprié- 
taire à  Manconible  (Seine-Inférieure). 

Debouis,  D'^»M.,  rue  Samt-Louis,  au  Marais,  à  I^aris. 

DoMMEY  ^,  architecte  du  Palais-dc-Justice  do  Paris,  place 
du  PoQt*Saint-Michei,  5,  à  Paris. 

DoTasHBLAT,  ingénieur,  à  Paris. 

Gbpprot,  architecte  de  la  ville  de  Cherbourg. 

Girard,  ingénieur  civil,  rue  du  Faubourg-Poissonuièic,  35, 
à  Paris, 

Hambl,  ancien  graveur,  à  Paris. 

HiBOMiiBLLi}  D.-M.,  àBourg«Achard  (Seine-Inférieure). 
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Is^BU  Li  *,  archifor!/>.  nie  du  IK  hier,  21 ,  à  Parts. 

Jacob  ^.  fabricant  d  iiistrutneots  de  précisioo.  à  Saint* 
Ntoolis-d'AiiemioDt. 

KqslvahiiO*,  correspondant  de  rinslilut,  roe  des  Ca- 
nonniers,  9,  i  Lille. 

Lallbxant.  pron  ^siMir  dt?  chimie  au  Lycée  de  Versailles. 

La  Saussaie  ^de)  C^,  membre  de  rAcadémic  des  Inscrip- 
tions et  Beiles-l^ettres»  recteur  de  l*Âcadéoiie  de  Lyon^ 
à  Lyon. 

LiBiiTOK  (Tliéodore),  homme  de  lettres,  à  Rouen. 

Lt»Ht.N  ^,  iîi^porii  iir  (les  écoles  pnnhuies  des  arts  et  mé- 
tiers, rue  de  Saiut-Quenlin,  23,  à  Paiis. 

Lictiic-LimvM     maire  de  Dieppe. 

LiroaT-Hmai  ^,  prop.,  anc.  maire  d*Elbeuf,  à  Elbeuf. 

Li  Makchaiid  m  la  pAYiaiB  0  ex-préfet  du  département 
de  la  Drôme,    Frc'^quienne  (St  iiic-iultru  ure), 

LsPACK,  pharmacien  a  Gisors  (Eure). 

LiSGDit4.iiz.  ancien  pharmacien  i  Darnétaf.  près  Roueo. 

MARCBAim  (Eug.),  pharmacien  et  chimiste,  à  Fécanip. 

lfo!iPALOON«  conservateur  de  la  Ribiiotbè(iU( ,  à  Lyon. 

Nicole,  D.-M.,  à  Elbeuf. 

Normand  jetino,  (  oiLstructeur  au  Havre. 

Onurr  (Paul)  0  «ft,  Préfet  du  département  de  l'Isère. 

PAfi9(P.)*  avocat  à  la  Cour  Impériale,  rue  LafBle,  7. 
è  Paris. 

Vovu  iv.r  0^,  membre  de  rinslilut,  rue  Si. -Louis-Marais, 
97,  à  Paris. 

RoBRiT,  négoc.  en  lins,  à  GoderviUe  (Selue- Inférieure). 
RouLLBAD  ^,  membre  du  Conseil  général,  à  Villequier. 

Hoix,  secret  perpél.  de  la  Sociélé  statistique  de  Marseille. 
Saulcy  (de^  C *.  Sénateur,  iuond)re  de  l'Institui,  rue  du 
Cirque,  17,  à  Paris. 
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Simonin  (Achille),  fiibricant  de  produite  chimiques,  à  la 

Poterie,  près  Rouen  (Belbeaf)* 
Sam,  ancien  courtier,  ao  Havre. 

Stasv  (Ernest\  ingénieur  civil,  rue  d'Antin,  12 ,  à  Paris. 
Tassel  aîné,  filatcur,  à  Arqiirs  (Sciiie-Inférieure). 
Ti^SL  chimiste,  au  Petit-Quevilly. 
Vànssat  (te  iMiron  n)  C  ^,  à  la  Barre,  près  do  Saint-Calais 
(Sarthe). 

ViGEBox,  ingénieur  civil,  r.  du  Château  d'Eau,  36,  à  Paris. 

NOTA.  —  HM.  les  Membres  correspondants  dont  les  adresses  ne  seraient 
pa5  exactement  indiquées,  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  connaître,  franco, 
an  Secrétaire  de  correspondaiice,  les  rectifications  qui  seraient  à  opérer. 


hors  de  framcb. 

Messieurs 

AiiTOiiKLLi  (S.  Em,  Mp),  cardinal,  Secrétaire  d*Etat  du 

gouTcrnement  pontifical,  à  Rome. 
Bettamio  d'Ambiva,  professeur  de  chimie  industrielle, 

à  Opporlo. 
BBuasL  fils,  ingénieur  civil,  à  Londres. 
GiLTsaT,  professeur  de  chimie,  à  Manchester. 
Caemilo  AuBGiA ,  secrétaire  de  Tlnstruction  publique  au 

bureau  de  la  province  de  Messine. 
Carmelo  La  Parirâ,  secrétaire  général  de  l'Académie  pélo- 

rilaine  de  Messine. 
Cbadmbtte  des  Fossés     ,  couhui  Réitérai  de  France  au 

Pérou,  à  Lima. 
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V^icTORiNO  Damazio,  officier  suptMÎPïir  de  rarlillrrio  roval»^ 

du  Portugal,  directeur  des  Ecoles  iodustrieiles  du  même 

pays,  elc ,  elc  «  à  Lisbonne. 
DicADx,  docteur  en  médecine  de  la  Facollé  d*Ediiiibonig, 

à  Edimbourg. 
De  Lots  ancien  commerçant  à  Lausanne. 
DuBuc  [Emile),  docteur  en  médecine,  à  Edimbourg. 
DucPÊTiAix,  inspecteur- général  des  prisons  de  la  Belgique. 
Dcrànd  (Charles),  homme  de  lettres  *  à  Francfort-6ur-4e- 

Meitt. 

EMMAKmo  Tabbrto  R08SO,  professeur  dliistoire  natorelle 

et  d'archéologie,  à  Messine. 
Felihs  (PielroDB),  médecin,  à  Milan. 
Gallyot  (Jérôme),  chimiste,  à  Pondichéry. 
Càmpbrt,  juge,  à  Genève. 
La  Faeuia  fils,  littérateur,  i  Messine. 
Lb  Bidard  w  Thdhaidb  ,  procureur  du  roi,  à  Liège* 
Màckensie,  peintre,  h  Londres. 

Mac-Leod  ,  professeur  de  littérature  étrangère  à  l'Aca- 
démie d'Edimbourg. 

RiccABDo  MiTTCHiLi,  profcsscur  d*éloquenoe  à  TUniversité 
de  Messine. 

Sbith,  ingén.  civil,  10,  Salisbury  street ,  Adelphi,  London. 
Ugoliki  (S.  Em/Mr),  cardinal,  à  Rome. 

Urgellès  de  Tovar  ,  baron  de  Tovar.  chiinibic  de  S.  M.  la 

reine  d*£spagiic,  hùtcl  dcl  Sol,  à  Barcelone. 
VoGBLi  professeur  de  chimie,  à  Munich. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

EN  FRANCE. 


ABB£VIUE  (  Sommt). 

Sociélé  impériale  d  Emulation. 

ALGEfr. 

Sociélé  d'Agriculture. 

AMIENS  (Somme). 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Belles-Uttres  et 
Arts  de  la  Somme. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Sociélé  industrielle. 

ANGERS  (Maine-ei-Loirc). 

Sociélé  impériale  d'Agriciillnrc,  Sciences  et  Arts  d'Angers. 

Société  ioduslriciie  d*Aogers  et  du  département  de  Maine- 
et-Loire. 

AUXERRE  (Tonne). 

Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne. 

BAÏEUX  (Calvados). 

Société  d*AgricuUure,  Sciences,  Arts  et  Belles  Uttres. 
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BESANÇON  (Dottbs). 

Société  libre  d'Agrieultore,  ArUel  Commercâ. 

BÉZlEftS  (Hënttli), 

.mieié  archcoiogique ,  &cîcnti£iquc  et  iitlcraire. 

BLOIS  (Luirtt-Chcr}. 

Société  des  Scieoces  el  des  Uttres. 

BOHDEAUX  (Gironde). 

Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-liettres  et  Arts. 

BOULOGNE-SUB-MER  (  Pu-de-CaUit  ). 

Société  d'Agriculture. 
Société  académique. 

BOUBG  (Ain). 

Société  impériale  d'Emalation,  Agricultore,  Sciences, 
liCitres  et  Arts  du  dcpartcmcnt  de  i*Ain. 

BOURGES  (Cher). 

Société  d* Agriculture,  Commerce  et  Arts. 

CAEN  (Calndoi). 

Académie  impériale  des  Sciences,  Belies^lietires  el  Arts. 
Société  d^Aftriculture  et  de  Commerce. 

Association  Normande. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CAMBRAI  (Nord). 
Sociclé  d'Cmulalion. 


•s. 
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CUÂL0MS-5LK-MAHME  (Mtni«}. 

Société  d*AgricoUure.  Commerce,  Sciences  et  Arls  du 
département  de  la  Marne. 

CHERBOURG  (  Manche ). 

Société  impériale  Académique. 

COLMAR  (Htm-RliiD). 

Sociélc  d'Histoire  naturelle. 

DIJON  (Ules-d'Or). 

Académie  impériale  des  Sciences ,  Belie$*Leltres  et  Arts. 

DOUAI  (Nord). 

Société  unptricile  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement du  Nord. 

DUNkKHQUE  (Nord). 

Société  dunkerquoisc  pour  l'encouragemeat  des  Sciences» 
des  Lettres  et  des  Arts. 

ËLB£UV  (Seine- Inférieure). 

Société  liiduslrielle. 

ÉPINAL  (Vosges). 

Société  dT.mulation  du  département  des  Vosges. 

ÉVRËUX  (Eure). 

Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles* 
Lettres  du  département  de  l'Eure. 

PALAISB  (Galvados). 
Société  d'Agriculture ,  Industrie ,  Sciences  et  Arts. 
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LAON  (  Aisne  ). 

Société  Académique. 

LE  HAVRE  (  Scinc-Infcrieurc  ). 

Société  bavraise  d'Ëludes  diverses. 

LE  MANS  (Sarthe). 

Suciélé  d'Agriculture,  Scicoces  et  Arts. 

LE  PUY  (HaiJtc-Loirc  ). 

Société  d'Agriculture ,  Sciences.  Arts  et  Commerce. 

LILLE  (Nord-. 

Sociélé  impériale  des  Sciences,  de  TAgriculturc  et  des 
ArU. 

LIMOGES  (Hâiite-Vicnne). 

Société  d*Agrioullare ,  Sciences  et  Arts. 

LYON  (RhAoc). 
Académie  impériale  des  Sciences,  Belles  Leltres  et  Arts. 

Société  littéraire  de  Lyon. 

MAYENNE  (Miycnnc). 

Sociélé  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de  Mayenne. 

MARSEILLE  (  Boocliev^q-RItAoe  ). 

Académie  impunale  dca  Sciences»  lieiles-LeUres  et  Arts. 
Société  de  Statistique. 

METZ  (Moselle). 

Académie  impériale  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agri- 
culture. 

MONTAUBAN  (Tarn-ci- Garonne). 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres  .de 
Tarn-et-Garonne. 
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MONTBÉUARD(Doubs). 

Société  d'Emulation. 

MOHTREUIER  (H^oh). 
Société  de  Médecine  el  de  Chirurgie  pratiques 

MONTtVILlIERS  (Seine-Inférieure). 

Bibliothèque  publique. 

MOtLISSCAUier). 
Société  d'Eamlalion  du  dtpat  Icinent  de  l  Allicr. 

MULHOUSE  (Haut-Rbin). 
Sociélc  industrielle 

Nâ»CY  (Meurthe). 

Académie  de  Stanislas. 

NANTES  (Loire-inférieure). 

Société  académique  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  la 

Loire  inférieure. 

NANTUA  (Ain). 

Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
Tarrondisseroent. 

NIMES  (Gnà). 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Uellcs-Lcttres  du  Gard. 

PARIS  (Scioe). 

Annales  de  la  Charitô  (M.  T.  de  Caui ,  direct.,  I5|  roe  de 
T»>urnon). 

Arctiivcs  du  Ministère  de  l'instruction  publique. 
Institut  historique,  rue  des  Saint-Pères,  14. 
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Revue  de  TArt  ancien  el  moderne  (M.  de  I^queille,  di- 
rectettr,  me  Taranne,  19). 

I/Art  au  XIX"  siècle ,  rue  Sainle-Barbe  ,  6. 

Société  protectrice  (les  Animauji,  rue  de  Lille»  19,  hôtel 
Lauraguais. 

Journal  d'Éducation  populaire,  quai  Ualaquaie  »  3. 

Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture  da  déparle- 
ment de  U  Seine ,  rue  Grenelle-Saint-Gcrmain  «  84 

Société  impci  ialo  rrHorticiiîture  de  Paris  el  centrale  de 

France,  rue  Grenelle  Saini-Germnin.  8i. 
Société  de  la  Morale  chrétienne  •  rue  Saint-Guillaume,  12. 
Société  Phllomatique,  rue  du  Ifarehé-Saini-Honoré,  7. 

PERPIGNAN  (  Pyréa^t-Orienlales  ). 

Sociélé  Agricole,  Scientiiique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orienlales. 

POITIERS  (  Vienne  ). 

Société  d'AgricuUufc ,  Belieâ- Lettres,  Sciences  et  Arts. 

REIMS  (Marne). 

Académie  impériale. 

ROCHEFORÏ  (Cbarcnlclnferieure  )* 

Société  d'Agriculture t  des  Sciences.  Relies* Lettres  et 

Arts.  j 

ROUBAIX  (Nora).  [ 

Bibliothèque  publique.  ) 

ROUEN  (SciM-tnrérieiireX  | 

Académie  des  Sciences  •  Bel  les*  Lettres  et  Arts.  i 
Chambre  de  Commerce. 
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Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Société  de  Médecine. 

Conseil  central  d*h]fgiène  el  de  salubrité  du  département. 

Société  Impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Société  libre  des  l^harmaciens. 

SAlNT-ÉTlfcNîiE  (Loire). 

Société  impériale  d'Agriculture,  Industrie ,  Sciences*  Arl6 
et  Belles-Ultros  du  département  de  le  L.oire. 

SAlM>QU£î<lliN  (Aune). 

Société  Académique  et  Industrielle. 

STRASBOURG  (B«<-Rfain). 

Société  des  Sciences.  Agriculture  et  Arts* 

TOULOUSE  (HauU-Garonue). 

Académie  des  Jeux  floraux. 

ÏROYES  (Àube)< 

Société  Académique  d* Agriculture ,  des  Sciences»  Arts  et 
Belles-Lettres  de  TAube* 

VERSA  I LLES  (Seinc-el-Oue). 

Société  d'Agriculture  du  déparleinent  deSeinc-et-Oisc. 

NOTA.  —  Les  Aeadéuties  ou  Sociétés  doDlIcs  litres  auraieni  éprouvé  des 
modifications ,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  la  Société 
libre  d'Emulation  du  Coiameree  et  de  llodostrie,  et  de  cootinuer  i  loi 
adresser  leurs  puiiUcalions. 
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Académie  des  Sciences  et  BeUes-LeUres  de  Bruxelles. 
Académie  des  Sciences  de  Messine. 

Sociele  fu)ule  dc^  Antiquaires,  à  Londres. 
Société  Littéraire,  ù  Harlem. 

Société  des  Sciences  naturelles»  à  Neufcbâtel,  en  Suisse. 
Spciété  rojale  d'Agriculture ,  à  Turin. 

Société  d'Histoire  naturelle,  à  l\alisbonne. 
Institut  national  geuevois ,  à  Genève. 
Société  de  Médecine  de  Bologne. 
Société  libre  d^Emolation  de  IJége. 

Académie  de  Catalogne. 

Comité  central  de  publication  des  Inscriptions  funéraires 
et  monumentales  de  la  Flandre  orientale ,  à  Gand. 

♦ 

NOTA»  Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  lurvent  éprouvé  da 
nukUlIcalions,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  ùkt  conoaltre  lit  SodéU 
libre  d*Eniiilitioii  du  Commerce  et  de  rindustrie,  et  de  comimier  à  lui 
adresser  leurs  pubficatîons. 
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Rapport  générât  sur  les  cours  publics  de  la  Société  «  par 

M.  Alb.  Manclion ,  vice-président   18 

Rapport  sur  les  récompenses  accordées  à  MM.  leeœur, 
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lailler^  T.  Château  et  Joffre,  par  M.  E.  Dobreoil.  ...  18 

Poésie  :  Cketterfield^  etc.,  «le. ,  par  M.  Léon  Vivet   ft7 

Rapport  sur  Ivs  Tris  Dumanoir  et  les  actes  de  haute  mora- 

lilé,  par  M.  VavasKCur.   45 

ïiiAVAUX 
DORT  LA  SOCIÉTÉ  A  VOTÉ  L'iNPRESSION. 

Discours  de  reprise  des  travaux,  ai  octobre  1885,  par  31.  K. 

Diimesnîl,  président  

Discours  d'ouverture  des  cours  publics,  8  novembre  1885, 

par  M.  Dumesnit ,  président  

Rapport  sur  rExpositton  universelle  de  Undres,  par  M.  E. 

Ducastel,  secréuire  de  bureau  
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Rapport  sur  rap[»areil  Masseï  on  el  Clièroii  i>oiir  riDpccher 
les  iriL-rusUUous  des  chaudières  à  vapeur,  M.  Simon 
Sroif  \4% 

Ii  i[>[>  >i  t  sur  l'appareil  Sukfiiil  sur  le  inéine  objet ,  par 

M.  U.  Fauquel  145 

Rapport  sur  l'appareil  Gei benne,  par  M   llt  nrh'!.  ....  148 

Rapport  sur  le  rechaufVenr  hcnaiix,  par  M.  l*imont   153 

Rapport  sur  l'analyse  des  goudrons  de  bois,  par  M.  Rivière.  196 
Rapport  mv  ia  falsificatHiu  des  huilei  d'oUves,  par  Al.  £. 

Ducastel  t6S 

Etudes  sur  Iph  falsifications  de  la  gamwe  et  de  la  garaneinf, 

par  MM.  E.  Ducastel,  Alfred  Ftmont,  Huiler  et  Benner. .  117 
Rapport  fturnn  procédé  de  gravnre  éleciroHmagnétique  ap- 
plicable aux  aria  et  à  Tindoslrie,  de  M.  GailTe,  par 

^M.  Breviére  188 

Rapport  sur  reoaplacement  ft  choisir  pour  établir  la  station 
du  chemin  Rouen  à  Amieus^  par  M.  R.  d*Es> 

taintot,  secrétaire  de  correspondance  iOi 

Rapport  sur  un  prc^et  de  canal  maritime  (canal  Bue)  de 

Paris  au  Havre,  par  M.  Rivière  m 

Étude  sur  la  récolte  de  Topium  indigène  i  Vasile  de  Quatre- 

Mares ,  par  N.  Lailter,  pharmacien  de  Tasile  9R4 

Note  sur  un  procédé  relatif  â  la  désinfection  des  conduits 
el  aqueducs  publics,  parN.  Ch.  Benner,  vice^ccrétaire 

de  bureau  256 

Rap|»ort  sur  un  moyen  de  désinfection  des  conduits  et 

aqueducs  publics,  par  M.  L.  Dumenil   240 

Momoire  sur  les  Uraux-Arts  appliques  à  rindustiic  et  >ur 
ia  fondaîiuii  d  Un  Musée  industriel  dans  la  ville  de  Rouen, 

par  M.  Henri  bre\î»re  247 

iXolire  «ur  la  eonslriiction,  à  Rouen,  d*nn  Musée  industriel, 

at'rienU',  e(e.,  |>ar  iM.  K.  De  la  Queiieie  267 

Compte  rendu  des  travaux  rlr  I  rinnée  1863*04,  |»ar  M.  £. 

Ducastel,  secrétaire  de  bureau   27* 

Analyse  des  procès-verbaux  des  séances  pendaoi  Tannée 
1863-64  ;  .  .  m 
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Prft;^'i  aiiiinr  des  prix  proposé*  pour  1863,  18*^6  el  i867.  .  505 
l.isfc  (11"'  ouMagt's  iiii|>tiinés  offerts  à  la  Société  libre 
d'Linulalioii  du  Cuniinercc  el  de  l'Industrie  de  la  Seine- 
Inférieure,  du  2  juin  1865  au  15  juin  1S(U<  525 

Liste  des  membres  composant  la  Société,  aonée  ièOMé^ 
el  des  présideols^  fice-présideDts  et  secrélaires  des  sec- 
tions  .  .  •  •  .  589 

Sociétés  coimpondantes  en  France   547 

Sociétés  correspondantes  étrangères.  554 


ftot     —  MP  H.  mèt-r.1 , 
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